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QUATRIÈME  PARTIE. 

SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE  DES  AGES  DU  1VSONDE. 


§  1G1 4.  Après  avoir  fait  connaître,  par  un  nombre  considérable  de 
faits,  les  diverses  séries  d’éléments  qui  peuvent  nous  éclairer  sur  l’his¬ 
toire  du  monde  terrestre,  il  nous  reste  à  les  appliquer  simultanément, 
afin  d’atteindre  notre  but.  Nous  prenons  pour  point  de  départ,  comme 
éléments  de  vérité,  tous  les  phénomènes  terrestres  et  marins  déduits 
des  causes  actuelles  ;  tous  les  grands  faits  géologiques  que  nous  avons 
énumérés  ;  enfin  les  éléments  plus  nombreux  encore  empruntés  à  la 
zoologie.  Nous  arriverons  ainsi,  en  marchant  du  connu  à  l’inconnu, 
par  l’accumulation  et  la  comparaison  des  faits  anciens  et  modernes,  à 
l’histoire  chronologique  des  phénomènes  généraux  et  spéciaux  qui  se 
sont  succédé  à  la  surface  de  la  terre,  depuis  sa  première  consolidation 
jusqu’à  notre  époque. 

Avant  de  commencer  notre  travail,  qu’il  nous  soit  permis  de  faire 
quelques  réflexions  générales  sur  la  manière  dont  la  Géologie  a  été  sou- 
ventenvisagée  jusqu’à  présent.  Le  mot  Géologie  (depj,  laterre,  etde  >070;, 
discours),  suivant  son  acception  la  plus  ordinaire,  doit  être  synonyme  de 
l’ histoire  delà  terre ;  car,  pour  bien  faire  saisir  et  comprendre  tout  ce 
que  nous  offre  la  composition  si  variée  de  cette  partie  extérieure  de  notre 
globe,  accessible  à  nos  investigations,  qu’on  nomme  croûte  terrestre ,  il 
convient  de  suivre  l’ordre  chronologique  des  faits,  à  mesure  qu’ils  ont 
concouru  à  consolider  et  à  former  cette  croûte  terrestre.  Néanmoins 
tous  les  auteurs  de  traités  de  géologie  n’ont  pas  suivi  la  même  marche. 
Quelques-uns,  effectivement,  suivent  l’ordre  chronologique,  en  com¬ 
mençant  par  les  parties  les  plus  anciennes  ;  mais  les  autres,  procédant 
d’une  manière  toute  différente,  parlent  d’abord  des  âges  les  plus  mo¬ 
dernes  et  s’enfoncent  ensuite  dans  les  couches  terrestres,  en  un  sens 
inverse  à  l’ordre  chronologique.  Nous  ne  discuterons  pas  ici  les  motifs 
qui  ont  déterminé  ces  derniers,  parmi  lesquels  se  trouvent  des  savants 
très-consciencieux;  mais  nous  croyons  devoir  adopter  la  marche  chro- 
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nologique  comme  la  plus  logique,  et  comme  la  plus  propre  à  l'intelligence 
des  faits.  Si  nous  comparons  un  instant  la  géologie  à  l’histoire,  nous 
verrons,  en  effet,  que  cette  marche  est  indispensable.  Jamais,  par 
exemple,  un  historien  chargé  d’écrire  l’histoire  de  France  ne  la  com¬ 
mencera  par  la  révolution  de  1848,  pour  arriver,  ensuite,  en  remontant 
dans  les  siècles,  jusqu’aux  plus  anciens  Gaulois.  Comme  les  faits  sont 
presque  toujours  dépendants  et  le  plus  souvent  une  conséquence  les 
uns  des  autres,  ils  ne  sont,  compréhensibles  qu’autant  qu’ils  sont  pla¬ 
cés  dans  leur  ordre  de  succession.  Nous  croyons  donc  devoir  adopter 
sans  aucune  restriction  la  marche  chronologique  ;  méthode  par  la¬ 
quelle  l’étude  de  la  géologie  se  montrera  toujours  pleine  d’attraits, 
puisqu’on  verra  s’y  développer  et  s’y  succéder  ces  phénomènes  si  variés, 
dont  la  connaissance  peut  seule  jeter  une  vive  lumière  sur  l’histoire  si 
curieuse  de  notre  planète. 

§  1615.  Pour  faire  l’histoire,  il  faut  des  dates;  or,  la  date  en  géo¬ 
logie,  comme  en  paléontologie,  c’est  l’àge  relatif  des  terrains  et  des 
étages,  donné  par  la  superposition  la  plus  rigoureuse  des  couches 
terrestres.  Il  est  évident,  par  exemple,  que  la  craie  blanche,  qui 
se  trouve  partout  dans  le  bassin  de  Paris  et  de  Londres,  sous  les 
terrains  tertiaires,  est  plus  ancienne  que  ces  derniers,  qui  se  sont 
déposés  par-dessus,  en  la  recouvrant  ;  que  les  terrains  triasiques  placés 
sous  les  terrains  jurassiques,  dans  la  Haute-Marne,  et  dans  les  Vosges, 
ont  précédé  les  terrains  jurassiques  qu’on  voit  dessus.  C’est  en  procédant 
ainsi,  par  le  recouvrement  positif  des  différents  terrains  et  étages  qui 
affleurent  à  la  surface  et  sont  les  mêmes  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  qu’on  arrive  à  réunir  les  dates,  l’âge  relatif  de  tous  les  terrains 
et  des  étages  qui  composent  l’écorce  terrestre.  Ces  dates,  cet  âge  relatif 
sont  donnés  par  la  superposition  rigoureuse  des  étages  sur  les  lieux 
où  il  n’y  a  pas  de  lacunes  ,  où  les  époques  se  sont  succédé  dans  un 
ordre  régulier  et  sans  interruption,  comme  en  France  et  en  Angleterre, 
où  il  ne  manque  presque  aucune  de  ces  époques,  et  où  la  superposition 
est  parfaitement  observée.  Voici,  du  reste,  comment  nous  sommes  ar¬ 
rivé,  dans  nos  recherches,  à  reconnaître  la  concordance  des  limites  des 
terrains  et  des  étages  avec  les  faunes  paiéontologiques  qu’ils  renferment 
et  qui  en  complètent  les  horizons  stratigraphiques. 

Nous  avons  voulu  interroger  la  nature  relativement  à  la  solution  stra- 
tigraphique.Dèsnos  premières  observations  sur  le  sol  de  la  France,  à  notre 
retour  d’Amérique  en  1834,  nous  avons  reconnu  qu’en  remontant  ou 
descendant  la  série  des  couches  nous  trouvions  partout  la  même  suc¬ 
cession  d’êtres  fossiles  cantonnée  dans  les  mêmes  limites  de  hauteur 
géologique.  Par  la  comparaison  des  faunes  recueillies  avec  le  plus  grand 
soin,  suivant  la  stratification  rigoureusement  observée,  et  réunies  dans 
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notre  collection  d'après  leur  ordre  chronologique  de  superposition,  nous 
obtenions,  à  chaque  nouvelle  recherche,  de  nouvelles  convictions  sur  la 
stratigraphiegéologique.  Nous  reconnaissions  également  que  le  caractère 
minéralogique  des  couches  n'avait  servi  qu'à  tromper  les  observateurs 
peu  au  courant  des  éléments  stratigraphiques  tirés  des  causes  actuelles 
(§  73  à  1 42),  qui  souvent  leur  faisaient  voir  des  parallélismes  tout  à  fait 
fautifs.  Les  couches  ferrugineuses,  par  exemple,  prises  d'un  côté  de  la 
France,  et  identifiées  de  l'autre  côté,  contenaient  des  faunes  tout  à  fait 
distinctes;  tandis  que  les  mêmes  faunes  fossiles  se  trouvaient,  au  con¬ 
traire,  sur  des  niveaux  géologiques  identiques,  dans  des  couches  de  la 
nature  minéralogique  la  plus  différente. 

§  1616.  Nous  nous  sommes  alors  attaché  tout  particulièrement  à 
suivre  les  horizons  paléontologiques  partout  où  ils  se  trouvaient,  pour 
nous  assurer  s'ils  dépendaient  d'une  époque  marquée  ou  d'un  simple 
faciès  local,  déterminé  par  les  circonstances  côtières  ou  pélagiennes  des 
dépôts  observés  dans  les  causes  actuelles  (§  94  à  108,  1 16  à  122).  Après 
avoir  rencontré,  sur  tous  les  points  de  la  France,  au  nord,  au  sud,  à 
Test  et  à  l'ouest,  en  Provence  comme  en  Normandie,  dans  la  plaine 
comme  dans  les  Alpes  et  dans  les  Pyrénées,  partout  enfin,  les  mômes 
résultats,  et  n'avoir  marché,  pendant  quatorze  années  que  de  confirma¬ 
tions  en  confirmations,  sans  trouver  un  seul  fait  contradictoire,  nous 
avons  acquis  la  certitude  que  les  terrains  et  les  étages  y  suivent  net¬ 
tement  la  division  que  nous  avons  exposée  dans  cet  ouvrage;  que  partout 
aussi,  ces  terrains  et  ces  étages  sont  limités  de  même,  quant  aux  faunes 
respectives  qu’ils  renferment  et  aux  lignes  de  démarcation  stratigra¬ 
phiques  relevées  sur  beaucoup  de  points.  Nous  avons  vu  qu'autour  de 
chaque  bassin  ils  ne  se  confondaient  nulle  part,  et  qu’ils  dénotaient  bien 
autant  d'époques  géologiques  distinctes,  se  succédant  les  unes  aux  au¬ 
tres,  dans  le  même  ordre  constant  et  régulier  de  superposition.  Nous 
avons,  dès  lors,  considéré  les  immenses  collections  stratigraphiques  faites 
à  l’appui  de  toutes  ces  recherches  comme  de  puissants  moyens  de  com¬ 
paraison  à  établir  avec  les  autres  lieux. 

§  1617.  Il  nous  restait  ensuite  à  nous  assurer  positivement  si  ces  dif¬ 
férents  terrains,  ces  differents  étages,  si  tranchés  sur  le  sol  de  la  France, 
étaient  le  résultat  de  circonstances  locales,  spéciales  à  notre  sol,  ou  s’ils 
dépendaient  de  faits  généraux  qui  se  seraient  produits  sur  tous  les  points 
du  globe  à  la  fois.  Notre  indécision  à  cet  égard  ne  fut  pas  longue.  Les 
travaux  stratigraphiques  des  savants  anglais,  par  les  collections  locales 
que  nous  leur  devions,  nous  donnèrent  bientôt  la  certitude  que  la  géolo¬ 
gie  de  l'Angleterre  était  identique  à  la  géologie  de  la  France  ;  qu’elle  pré¬ 
sentait,  de  plus,  la  continuation  des  mêmes  bassins,  des  mêmes  anciennes 
mers  qu’en  France.  L'Allemagne,  l'Italie,  la  Russie,  l'Espagne,  nous 
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offrirent,  par  les  recherches  des  géologues  et  par  les  fossiles  que  nous 
avons  pu  comparer,  des  limites  stratigraphiques  partout  identiques  en 
Europe,  séparant  les  faunes  fossiles  en  terrains  et  en  étages  comme  en 
France.  Notre  voyage  dans  l’Amérique  méridionale,  nos  travaux  sur 
les  fossiles  de  ces  contrées,  les  importantes  publications  des  géologues 
des  États-Unis,  ainsi  que  les  nombreux  fossiles  qu'ils  nous  avaient  com¬ 
muniqués  ;  enfin,  tous  les  mémoires  partiels  publiés  sur  les  pays  les  plus 
éloignés  de  notre  point  de  départ,  ne  nous  ayant,  dans  toutes  les  circon¬ 
stances,  donné  que  des  résultats  des  plus  satisfaisants  pour  Tensemble  des 
faunes  comparées  à  leur  âge  relatif  (1),  nous  avons  pu  en  conclure,  après 
discussion  de  tous  les  faits  acquis  à  la  science,  que  les  limites  des  ter¬ 
rains  et  des  étages,  ainsi  que  des  faunes  qu'ils  renferment,  étaient  les 
mêmes  par  toute  la  terre.  Nous  avons  vu,  par  exemple,  que  l’ensemble 
des  faunes  lointaines  et  des  faunes  prises  dans  les  régions  tropicales, 
ou  vers  les  pôles,  contenait  non-seulement  des  caractères  stratigraphi¬ 
ques  constants,  uniformes  de  composition  générique,  mais  encore  quel¬ 
ques  espèces  identiques  qui,  dans  l'Inde,  à  Pondichéry,  à  Cutsch  ;  dans 
l'Amérique  méridionale,  au  détroit  de  Magellan,  au  Chili,  au  Pérou,  en 
Colombie  ;  dans  l'Amérique  septentrionale,  à  Alabama,  au  Texas,  à 
New-York,  au  Canada;  dans  le  nord  de  l’Oural,  etc.,  etc.,  prouvaient,  avec 
l'identité,  de  leur  âge,  leur  parfaite  contemporanéité  d'existence.  Nous 
avons  donc  adopté  ces  terrains,  ces  étages,  avec  d'autant  plus  de  certitude 
qu’ils  n’ont  rien  d'arbitraire,  et  qu'ils  sont,  au  contraire,  l’expression 
des  divisions  que  la  nature  a  tracées  à  grands  traits  sur  le  globe  entier. 

§  1618.  Ces  bases  relatives  à  la  date,  à  l’âge  des  époques  du  monde, 
une  fois  adoptées,  cherchons  à  définir  l’ensemble  des  faits,  par  rapporta 
l’ordre  chronologique.  Nous  voyons,  par  exemple,  que  depuis  le  com¬ 
mencement  du  monde  se  sont  constamment  succédé  deux  séries  de 
circonstances  bien  distinctes  :  les  unes  passives,  incessantes,  pendant 
lesquelles  se  sont  déposés  lentement  les  sédiments  terrestres  et  marins 
qui  ont  formé  les  couches  stratifiées  ;  les  autres  fortuites,  momentanées, 
qui,  par  suite  des  dislocations  de  l’écorce  terrestre,  ont  permis  aux  ro¬ 
ches  plutoniques  ou  d’origine  ignée,  sous-jacentes,  de  surgir  à  la  sur¬ 
face  du  sol.  11  y  a  donc  synchronisme  entre  les  roches  stratifiées 
et  les  roches  platoniques,  en  ce  sens  que  ces  dernières,  suivant 
leur  nature,  leur  composition  chimique,  paraissent  avoir  surgi  à  des 
époques  distinctes,  correspondant  à  l’âge  relatif  des  roches  sédimen- 
taires.  Pour  bien  faire  comprendre  cette  correspondance  dans  l’histoire 
que  nous  allons  commencer,  nous  croyons  devoir  les  donner  en  regard 
dans  le  tableau  ci -contre. 


(1)  Voyez,  aux  terrains  et  aux  étages,  ta  vérité  de  ces  faits. 


QUATRIÈME  PARTIE.  —  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE.  263 


ROCHES  SEDENTAIRES  STRATIFIEES. 


PERIODES 
OU  TERRAINS. 


ETAGES. 


ROCHES  PLATONIQUES 


NON  STRATIFIÉES. 


6e  PÉRIODE. 

CONTEMPORAINE 


5e  PÉRIODE. 

TERTIAIRE. 


4e  PÉRIODE. 

CRÉTACÉE. 


5e  PÉRIODE. 

JURASSIQUE. 


j  Epoque  actuelle.  . . .  Amphigénite. 


2e  PÉRIODE 

TR1ASIQUE 


27.  Subapennin. ....... 

\  Péridolite. 

J  Basalte. 

26.  Falunien . . „ ........ 

25.  Parisien. .......... 

24.  Suessonien.  ...... 

23.  Danien . . .  . 

J  Phonolite. 

/  Mimosite. 

\ 

22.  Sénonien .......... 

21  :  Turonien. ...  . 

|  20.  Cénomanien. ..............  >  Porphyres  pyroxéniques. 

I  19.  Albien.  ......  . . . (  Basalte? 

i  8.  Aptien  ....  . .  J . 

17.  Néocomien.  . . 

16.  Portlandien. . . 

15.  Kimméridgien... ........ 

14  Corallien .  .... _ ...... 


(  Porphyres  pyroxéniques. 


■  i 


|re  PÉRIODE. 

paléozoïque. 


AZOIQUE. 


|  15.  Oxfordien .  .......... 

12.  Callovien. . .  . .  \  Granit? 

11.  Bathonien  . .  [ Syénite? 

1 0.  Bajocien. ......  . I 

9.  Toarcien. ....  ............  1 

8.  Liasien.. . . . . . .  j 

7.  Sinémurien _ ............ 

/  Porphyres  argiloïdes. 

6.  Salifèrien. . . I  ^herzolite. 

5.  Conchylien. . . . i  Granit? 

I  Syénite? 

;  Porphyre  pétrosiliceux. 

I  Ophite. 

,  _  I  Aphanite. 

4.  Permien ...  ....  .........  g  „  ., 

1  Ophitone. 

3.  Carbonifenen. . . . .  .......  1  ,  ,  .  . 

2.  Devonien .  Porphyre  protogm. que. 

.  „  \  Porphyre  dioritique. 

1.  Silurien.  !  uPe^ieur* . 1  Porphyre  pyroméride. 

(  Inferieur..  ......  J  „  ... 

2  Porphyre  syenitique. 

f  Syénite. 

'  Granit. 

Serpentine. 

Groupe  des  Talcites. . . .  I  ü^or^e- 

Groupe  des  Micacites. . .  .  *  1  Syénite. 

Groupe  des  Gneiss.  . . {  Armophantite. 

'  Pegmatite. 

Granit. 
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Nous  avons  mis  en  présence  les  roches  piutoniques  et  les  roches  sédi- 
mentaires.  11  convient,  dès  lors,  avant  de  chercher  quel  est  le  rôle  que 
ces  deux  séries  de  roches  ont  joué  dans  l’histoire  du  monde,  de  définir 
l’origine  et  les  caractères  différents  des  unes  et  des  autres. 

§  16 19.  Nous  appelons  roches  piutoniques  ou  d’origine  ignée  (1) 
toutes  les  roches  qui,  sans  avoir  égard  à  leur  âge  ni  à  leur  composition 
chimique,  se  sont  élaborées  dans  le  foyer  incandescent  de  la  terre,  sous 
l’influence  d’une  grande  chaleur  et  d’une  grande  pression  atmosphéri¬ 
ques,  qu’elles  aient  paru  seulement  lors  des  fractures  de  la  croûte 
terrestre  ou  qu’elles  aient  été  projetées  de  l’intérieur  à  l’extérieur  par 
les  volcans.  Leur  caractère  constant  est  de  se  montrer  toujours  sous  des 
formes  amorphes  ou  cristallines,  mais  jamais  en  lits  parallèles  pouvant 
constituer  une  stratification  régulière. 

§  1620.  Nous  appelons  roches  sédimentaires  toutes  les  roches  for¬ 
mées  de  molécules  ou  de  sédiments  amenés  et  déposés  par  les  eaux 
qui  recouvrent  la  terre,  et  qui,  à  tous  les  âges  du  monde,  ont  tendu 
à  niveler  les  inégalités  du  sol  terrestre  et  sous-marin.  Leur  caractère 
différentiel  et  constant  tient  aussi  à  leur  origine.  Gomme  elles  se  sont 
déposées  dans  les  eaux  ou  sous  l’action  d’un  nivellement  successif,  elles 
sont  toujours  composées  de  lits  parallèles  ou  de  couches  qui  constituent 
une  véritable  stratification  régulière  (2). 


CHAPITRE  PREMIER. 

CONSOLIDATION  DE  LA  CROUTE  TERRESTRE  AVANT  L’ ANIMALISATION . 

§  1621.  La  terre,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs,  ne  forme 
pas  une  sphère  régulière,  mais  un  sphéroïde  isolé  de  toutes  parts  dans 
l’espace.  Les  mesures  directes  des  méridiens  terrestres  ont  eu  pour  ré¬ 
sultat  de  constater  que  la  terre  est  sensiblement  aplatie  vers  les  pôles. 
Cette  forme,  cette  plus  grande  convexité  de  la  zone  équatoriale,  placée 
dans  le  sens  de  l’axe  de  rotation  du  globe  terrestre,  est  très-importante 
à  constater;  car  elle  annonce  que  la  terre  n’a  pas  toujours  été  solide, 


(1)  Ce  sont  les  roches  volcaniques  et  piutoniques ,  de  M.  Lyell. 

(2)  Voyez,  comment  elles  se  forment,  aux  éléments  stratigraphiques,  §  73  et  suivants.  Ce  sont 
les  roches  aqueuses  de  MM.  Constant- Prévôt  et  Lyell. 
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et  que  cette  disposition  est  due  à  l’action  combinée  de  la  vitesse  de 
rotation  et  de  la  force  centripète,  lorsque  les  matières  qui  la  com- 
posentétaient  à  l’état  pâteux  ,  ou  mieux,  en  fusion  par  suite  de  la  cha¬ 
leur. 

Tout  paraît  donc  prouver,  que  la  terre  était  d’abord  en  état  d’incan¬ 
descence.  Pour  arriver  de  ce  premier  état  probablement  pâteux,  plutôt 
que  liquide,  à  la  consolidation  que  nous  lui  connaissons  aujourd’hui,  il  a 
fallu  nécessairement  qu’elle  subît  l’effet  du  rayonnement  vers  l’espace 
céleste,  et  qu’elle  se  refroidît  extérieurement.  Si  la  terre  n’avait  eu,  à  sa 
surface  extérieure,  ni  atmosphère  ni  eau,  cette  croûte  extérieure  se  serait 
exclusivement  formée  de  roches  plutoniques  ou  roches  d’origine  ignée, 
qui,  sous  la  forme  non  stratifiée,  auraient  représenté  une  pellicule  de  plus 
en  plus  puissante.  L’èpaisissement  de  cette  première  croûte  consolidée  se 
serait  faite,  comme  l’a  judicieusement  pensé  M.  Cordier,  de  haut  en  bas 
et  de  dehors  en  dedans,  comme  il  a  peut-être  continué  à  le  faire  sous 
les  roches  stratifiées  du  globe;  mais  la  terre  se  trouve  entourée  d’une  at¬ 
mosphère  et  d’une  masse  considérable  d’eau.  Dès  lors  deux  séries  de 
phénomènes  ont  dû  avoir  lieu  simultanément  :  l’une  déterminée  par  le 
refroidissement  des  roches  plutoniques,  l’autre  par  le  dépôt  des  sédi¬ 
ments  dans  l’élément  aqueux. 

§  1622.  On  conçoit  facilement  que,  d’abord,  le  contact  des  parties  en 
fusion  avec  l’eau  dût  naturellement  volatiliser  celles-ci  en  vapeurs,  qui 
s’élevaient  dans  l’espace.  Néanmoins,  condensées  par  la  température 
moins  élevée  des  hautes  régions  de  l’atmosphère,  ces  vapeurs  devaient 
ensuite  retomber  en  pluie  torrentielle,  pour  former  encore  de  nouvelles 
vapeurs.  On  conçoit  aussi  que  ces  eaux,  toujours  refroidies  dans  l’at¬ 
mosphère,  et  retombant  après  sur  la  terre,  durent,  par  l’effet  du  rayon¬ 
nement  vers  l’espace,  déterminer,  à  la  longue,  le  refroidissement  des 
parties  de  la  croûte  terrestre  placées  à  l’extérieur.  Une  première  pelli¬ 
cule  coagulée,  composée  exclusivement  de  roches  plutoniques,  dut  d’a¬ 
bord  se  former  à  la  surface  de  la  terre;  mais  le  retrait  constant  des  ma¬ 
tières  par  l’abaissement  de  la  chaleur  dut  aussi  constamment  diviser 
cette  pellicule  en  fragments  qui,  pendant  un  laps  de  temps  considé¬ 
rable,  se  brisèrent,  se  coagulèrent  de  nouveau,  se  brisèrent  encore,  puis 
se  réunirent.  Dès  ce  moment,  il  dut  commencer  à  se  former,  à  la  sur¬ 
face  du  globe,  de  nombreuses  inégalités,  qui,  par  suite  de  cette  action  con¬ 
tinue  du  refroidissement  augmentant  toujours  la  croûte  consolidée,  de¬ 
vaient  être  de  plus  en  plus  sensibles.  La  pellicule  solide  dut  donc 
s’épaissir  lentement,  à  mesure  que  les  causes  physiques  extérieures  de¬ 
venaient  de  plus  en  plus  puissantes.  On  doit  croire,  dès  lors,  que  les 
premières  parties  consolidées  du  globe  dépendent  des,  roches  plu¬ 
toniques  qui  s’épaississaient  de  plus  en  plus  de  dehors  en  dedans,  ou 
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de  haut  en  bas.  On  a  même  la  certitude  par  tous  les  faits  géologiques, 
que  ces  premières  matières  solidifiées  appartenaient  aux  roches  grani¬ 
tiques  ;  car,  d’après  les  connaissances  actuelles,  ces  roches  sont  bien 
certainement  les  plus  anciennes  qui  se  soient  consolidées  à  la  surface 
du  globe. 

§  1623.  Dès  l’instant  que  cette  calotte  solide  acquérait  de  la  puis¬ 
sance,  l’action  de  la  vaporisation  de  l’eau  devait  naturellement  diminuer, 
par  son  manque  de  contact  immédiat  avec  la  matière  incandescente.  On 
conçoit  même  qu’après  un  laps  de  temps  considérable,  pendant  lequel 
ce  chaos  sans  cesse  renaissant  des  eaux  projetées  en  vapeurs,  tombant 
ensuite  en  torrents,  précipité  par  la  condensation  atmosphérique,  ces 
phénomènes,  déterminés  par  la  chaleur  de  la  croûte  terrestre,  durent 
s’affaiblir  peu  à  peu,  et  permettre  enfin  à  l’eau  de  séjourner  à  la  sur¬ 
face  même  de  cette  enveloppe  consolidée.  Aussitôt  que,  sur  quelques 
parties  du  globe,  des  eaux  non  entièrement  vaporisées  ont  pu  séjour¬ 
ner  sur  des  points  plus  épaissis  de  la  croûte  terrestre,  un  autre  genre 
de  dépôt  a  dû  commencer.  En  effet,  comme  des  vapeurs  devaient  tou¬ 
jours  s’élever  dans  l’atmosphère,  par  suite  de  la  chaleur  de  la  terre,  les 
torrents  de  pluie  continuels  qu’elles  devaient  occasionner  ne  pouvaient 
manquer,  en  tombant  violemment  sur  les  points  à  nu  de  la  croûte  con¬ 
solidée,  d’en  enlever  quelques  parcelles,  qui,  jointes,  peut-être,  à  la  con¬ 
densation  de  matières  aériformes  jusqu’alors  à  l’état  gazeux,  durent  com¬ 
mencer  à  former,  dans  les  légères  dépressions  de  la  terre,  les  premières 
roches  sédimentaires  stratifiées.  Celles-ci,  toujours  augmentées  de  nou¬ 
velles  matières  apportées  ou  condensées,  durent  s'épaissir  en  sens  inverse 
des  roches  plutoniennes,  c'est-à-dire,  de  bas  en  haut,  ou  de  l’intérieur 
à  l’extérieur  de  la  terre. 

Voilà  donc,  sur  le  globe,  le  contact  des  deux  grands  modes  de  forma¬ 
tion  des  roches,  des  deux  éléments  constitutifs  de  l’écorce  solide  de  notre 
sphère.  Il  nous  reste  maintenant  à  définir,  avec  plus  de  détails,  les  uns 
et  les  autres  pris  en  particulier,  pour  chercher  ce  qui  advint  sur  ce  globe 
non  encore  parfaitement  solidifié  à  l’extérieur,  pendant  cette  première 
période  de  consolidation,  où  les  agents  chimiques  et  physiques  étaient 
seuls  en  scène.  Nous  avons  dit  que  la  partie  solide  du  globe  s’augmen¬ 
tait,  à  la  fois,  des  roches  plutoniques  par  coagulation,  et  des  roches  sé¬ 
dimentaires  stratifiées.  Définissons  ces  deux  séries  de  roches  en  commen¬ 
çant  par  les  roches  stratifiées. 

ROCHES  STRATIFIÉES  AZOIQUES. 

§  1624.  Les  Roches  stratifiées  Azoïqaes ,  qui  ont  précédé  l’animalisa¬ 
tion  du  globe,  ont  été,  suivant  les  différents  points  de  vue  sous  lesquels 
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on  les  a  considérées,  nommées  Terrains  primitifs ,  ou  Sol  primor¬ 
dial ,  par  Werner,  par  M.  Cordier  ;  Roches  stratifiées  primitives  par 
M.  Buckland;  Terrains  cristallisés,  par  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beau¬ 
mont;  Roches  métamorphiques ,  par  MM.  Lyell,  Beudant,  etc.  Nous 
n’envisagerons  pas  ici  la  question  des  méthodes  différentes,  ni  les  im¬ 
portantes  théories  dont  ces  roches  ont  été  l’objet;  ce  qui  nous  éloignerait 
trop  du  but  que  nous  nous  sommes  proposé.  Nous  avons  déjà  dit  un  mot 
du  métamorphisme  (§  63)  des  roches,  et  des  changements  qui  ont  pu 
s’opérer  dans  les  roches  sédimentaires,  lorsqu’elles  ont  pris  la  forme  cris¬ 
talline  par  le  voisinage  des  agents  ignés,  ou  par  suite  des  actions  lentes 
électro-chimiques  ;  nous  ne  reviendrons  sur  ce  sujet  que  pour  répéter 
que  nous  croyons  aux  deux  genres  d’action,  mais  en  des  limites  res¬ 
treintes  et,  le  plus  souvent,  locales.  Lorsqu’on  étudie  les  roches  stratifiées 
de  tous  les  âges  du  monde,  on  acquiert  la  certitude  qu’elles  se  sont  toutes 
plus  ou  moins  modifiées.  Telles  d’entr’elles  en  se  consolidant,  comme  les 
sables,  ont  formé  des  grès  ;  les  sédiments  vaseux  ont  formé  les  schistes, 
les  phyllades,  les  calcaires,  etc.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  à  cet  égard. 
Pourquoi  à  ces  changements,  qu’on  rencontre  à  chaque  pas,  ne  viendrait- 
il  pas  se  joindre  les  effets  des  deux  grands  agents  que  nous  venons  de 
mentionner,  et  qui  ont  pu  rendre  les  roches  cristallisées,  ou  changer 
les  grès  en  quaitzites,  en  quartz  grenu,  les  calcaires  en  dolomie,  en 
gypse,  en  calcaires  saccharoïdes,  etc.?  Ces  faits  sont  constatés  par  des 
savants  si  connus  pour  leur  exactitude  qu’on  ne  peut  les  révoquer  en 
doute. 

§  1625.  Composition.  Les  roches  stratifiées  azoïques  sont  les  plus 
anciennes  de  toutes,  puisqu’elles  sont  contemporaines  des  roches  gra¬ 
nitiques,  sur  lesquelles  elles  reposent  souvent;  aussi  sont-elles  com¬ 
posées  des  mêmes  éléments  minéralogiques.  C’est,  sous  forme  stratifiée, 
un  mélange  1°  de  Quartz  (oxyde  de  silicium),  2°  de  Mica  (silicate  d’a¬ 
lumine),  et  3°  de  Feldspath  (silicate  d’alumine  et  de  potasse),  et  de 
quelques  autres  substances  accessoires.  Ces  roches  se  divisent  en  trois 
groupes  suivant  leur  composition  minéralogique,  le  plus  souvent  en 
rapport  avec  leur  âge  déterminé  par  la  superposition  :  les  roches  gneis- 
siques,  les  roches  micacites  et  les  roches  laïcités.  Passons  successive¬ 
ment  en  revue  les  caractères  de  ces  différents  groupes. 

1er  Groupe,  Hoches  gneissiques. 

Il  se  compose  des  roches  suivantes  (t)  : 


(1)  Nous  empruntons  à  M.  Cordier  la  nomenclature  des  principales  roches  stratifiées  azoïques 
et  non  stratifiées  que  nous  mentionnons  dans  cet  ouvrage;  nous  y  puisons,  de  plus,  les  renseigne¬ 
ments  sur  l’instant  où  ces  dernières  roches  ont  surgi,  au  milieu  des  roches  stratifiées. 
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§  1626.  &e  Gneiss  est  formé,  d’abord,  de  mica  très-abondant  et  en 
paillettes  généralement  disposées  dans  le  sens  des  feuillets,  de  feldspath 
grenu  ou  lamellaire,  et  d’un  peu  de  quartz  comme  élément  accessoire. 
Sa  structure  est  schistoïde  ou  par  couches.  Suivant  les  mélanges,  il 
constitue  des  variétés.  On  le  nomme  Gneiss  quartzeux ,  quand  le  quartz 
y  forme  des  lits  ;  il  passe  au  micacite  dès  que  le  quartz  devient 
plus  abondant  que  le  feldspath.  On  l’appelle  Gneiss  talqueux ,  lorsqu’il 
est  grenu  et  qu’il  contient  du  talc.  On  le  nomme  Gneiss  porphyroïde , 
quand  il  contient  des  cristaux  de  feldspath  disséminés.  Enfin,  on  le  dit 
Gneiss  graphiteux ,  quand  du  graphite  écailleux  remplace  une  partie  du 
mica.  C’est  la  plus  ancienne  des  roches  stratifiées.  Souvent  en  contact 
avec  les  roches  granitiques,  elle  passe  souvent  aux  Pegmatites. 

§  1627.  La  Syénite  stratiforme,  composée  comme  la  Syénite  non  stra- 
tiforme  (§  1646),  se  trouve,  mais  rarement,  à  la  partie  supérieure  des 
Gneiss. 

§  1628.  Sia.  Pegmatite  stratiforme,  composée  de  même  que  la  Peg- 
matite  non  sriatiforme  (§  1643),  s’en  distingue  seulement  par  son 
ensemble  stratifié.  Elle  constitue  des  roches  de  même  âge  que  les 
Gneiss. 

§  1629.  Sia  Iieptynite  ( Feldspath  grenu ,  — Feldspath  compacte, — 
Leucostine ,  —  Weistein ,  Werner),  est  composée,  principalement  et  en 
quantité  très-dominante,  de  feldspath  grenu  ,  très-atténué ,  rarement 
pur,  uni  à  une  très-petite  quantité  de  mica  et  de  grenat,  de  quartz,  etc. 
Son  aspect  est  bréchiforme.  Suivant  les  mélanges,  on  l’appelle  Lepiynite 
grenatique,  micacé  ou  amphibolique .  Cette  roche  passe  aux  roches 
qui  précèdent  et  forme  des  assises  dans  les  Gneiss. 

§  1630.  Sia  Diorite  stratifiée,  composée  des  mêmes  éléments  que  la 
Diorite  non  stratifiée  (§  1646),  s’en  distingue  seulement  par  les  assises 
qu’elle  forme.  Elle  appartient  encore  au  même  âge  que  les  Gneiss. 

Les  autres  roches  ne  sont,  pour  ainsi  dire,qu’accessoires,et  se  trouvent 
aussi  bien  dans  le  groupe  des  Micacites  et  des  Talcites,  que  dans  celui 
des  roches  gneissiques;  telles  sont: 

§  1631.  li’Amphibolite  ( Amphibolite  hornblende ,  Brongniart;  Horn¬ 
blende,  d’Omalius)  est  presque  entièrement  composée  de  cristaux  d’am¬ 
phibole;  le  feldspath,  le  grenat,  le  quartz,  le  disthène,  le  fer  oxydulé 
n’en  étant  que  des  éléments  accessoires.  Elle  appartient  encore  au  même 
âge  que  les  Gneiss,  mais  se  trouve  encore  avec  les  Micacites  et  les 
Talcites. 

§  1632.  La  Greeatîte  ( Grenat  d’Omalius)  est  presque  entièrement 
composée  de  grenats;  cette  roche  pesante  est  grenue  ou  compacte, 
jaune  ou  rougeâtre.  Elle  forme  des  couches  dans  les  Gneiss,  les  Mica¬ 
cites  et  les  Talcites. 
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§  1633.  î»e  Pétrosilex  ( Feldspath  compacte  et  Eurite  des  géologues) 
est  composé  de  feldspath  compacte,  mélangé  à  du  quartz,  de  l’amphi- 
bole,  du  mica,  du  talc  à  l’état  compacte.  Elle  est  fusible  en  émail  blanc, 
et  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  les  Grenatites. 

Comme  on  le  voit,  les  roches  gneissiques  renferment  non-seulement 
des  grenats,  mais  encore  des  corindons,  des  saphirs,  des  spinites,  aux¬ 
quels  il  faut  joindre  du  fer  oligiste,  du  fer  oxydulé,  du  graphite  et  des 
mines  d’argent,  d’oxyde  d’étain,  de  cuivre,  de  cobalt,  etc.,  etc.  Elles 
reposent  presque  partout  sur  les  roches  granitiques. 

2e  Groupe,  Micacites. 

§  1634.  Le  Micacite  ( Micaschiste ,  Schiste  micacé,  Mica  schistoide) 
est  une  roche  grenue  schistoide,  composée  de  mica  très-abondant  en 
paillettes  dans  le  sens  des  couches  et  de  quartz.  Beaucoup  de  minéraux 
y  sont  souvent  disséminés.  On  en  forme  plusieurs  variétés,  suivant  la 
proportion  des  mélanges.  Le  micacite  quartzeux  montre  des  feuillets 
ondulés  de  quartz  et  de  mica.  Le  micacite  feldspathique  offre  des  lits  al¬ 
ternants  de  feldspath  lamellaire.  Le  micacite  porphyroïde  contient  de 
petits  cristaux  de  feldspath  répandus  dans  la  masse.  Le  micacite  grena- 
tique  contient  des  cristaux  de  grenats  abondants  et  disséminés.  Le  mi¬ 
cacite  talqueux  renferme  de  petits  lits  de  talc  blanc  verdâtre  ou  de  chlo- 
rite.  Les  Micacites,  toujours  stratifiés,  passent  souvent  aux  Gneiss  par 
nuances  insensibles,  ils  sont  pourtant  généralement  supérieurs  aux  ro¬ 
ches  de  Gneiss  ou  sur  les  Granits. 

3e  Groupe,  Talcites. 

§  1635.  Le  Talcîte  (comprenant  le  stèaschiste  de  MM.  Brongniart  et 
d’Omalius,  le  chlorite  de  M.  d’Omalius,  le  talcate  de M. Boubée,  le  schiste 
talqueux,  le  talcschiste ,  le  talkschiefer )  est  une  roche  composée  de  talc 
rarement  pur,  le  plus  souvent  mélangé  de  quartz,  de  feldspath,  de  mica 
ou  de  macle,  et  prenant,  suivant  ces  mélanges,  le  nom  de  talcite 
quartzifère,  de  talcite  feldspathique ,  de  talcite  micacé  et  de‘  talcite 
maclifère.  De  plus,  le  Talcite  renferme  beaucoup  de  minéraux  dissémi¬ 
nés  et  accidentels,  tels  que  des  Staurotides,  du  Grenat,  du  Disthène,  etc. 
Les  Talcites  forment  de  puissantes  assises  de  couches  généralement  su¬ 
périeures  aux  Micacites. 

§  1636.  La  Frotogyne  est  une  roche  ayant  l’aspect  des  granits,  mais 
composée  essentiellement  de  talc  et  de  feldspath,  auxquels  se  mêle 
du  quartz  comme  élément  accessoire.  Cette  roche,  de  l’âge  des  Talcites, 
est  stratiforme. 

§  1637.  La  Serpentine  (Ophiolite  de  M.  Brongniart  et  d’Omalius)  est 
fermée  d’un  assemblage  compacte,  le  plus  souvent  verdâtre,  composé  de 
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beaucoup  de  diallage,  d’un  peu  de  feldspath,  et  de  peu  de  parties  ta!— 
queuses  ;  sa  dureté  est  plus  ou  moins  grande,  suivant  le  mélange.  Lors¬ 
qu’elle  est  stratifiée,  elle  est  subordonnée  aux  Talcites. 

§  1638.  Extension  géographique  des  roches  azoïques.  En  France, 
comme  on  peut  en  juger  par  la  magnifique  carte  géologique  de  France 
de  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrenoy,  on  voit  les  roches  azoïques  sous 
la  forme  spéciale  de  gneiss,  sur  les  roches  granitiques,  à  Saint-Denis- 
sur-Sarthe  (Orne)  ;  sur  la  côte  sud  de  la  rade  de  Brest  et  sur  la  côte 
nord  de  la  baie  de  Douarnenez  (Finistère);  autour  du  grand  massif  central 
de  la  France,  sur  un  grand  nombre  de  points,  notamment  depuis  Mont- 
morillon  jusqu’à  Mouter  (Vienne)  ;  à  Uzerche  (Corrèze) ,  à  Brétenoux 
(Lot);  sur  les  bords  du  Rhône;  dans  les  départements  du  Rhône,  de  la 
Loire,  et  dans  les  Vosges. 

§  1639.  Sous  forme  de  gneiss  et  de  micacite,  les  roches  azoïques  re¬ 
couvrent  les  granits  sur  une  bande  N-0  et  S-E,  depuis  les  sables  d’O- 
lonne  et  Bourbon-Vendée  (Vendée)  jusqu’à  Paimbœuf  (Loire-Inférieure), 
où  elles  s’unissent  à  une  seconde  bande,  qui  part  de  Thouars  (Deux- 
Sèvres)  et  va  jusqu’à  Nantes  (Loire-Inférieure).  On  les  voit  encore  sur 
beaucoup  de  points  du  Finistère,  des  Côtes-du-Nord  et  delà  Mayenne. 
Dans  le  grand  massif  central  de  la  France,  elles  existent  au  nord  d’Ai- 
gurande  (Indre),  près  de  Neuvic  (Corrèze);  aux  environs  de  Sainte-Marie- 
aux-Mines  (Haut-Rhin),  etc.,  etc. 

§  1640.  Sous  forme  de  talcite,  on  les  trouve  en  France,  à  Belle-Isle, 
à  Penestin,  à  Sarzeau  (Morbihan),  à  Quimper,  et  sur  d’autres  points  du 
Finistère;  à  Lannion,  à  Saint-Gilles,  près  de  Saint-Brieuc,  de  Saint- 
Servant  (Côtes-du-Nord).  Dans  le  massif  central  de  la  France,  on  les 
signale  près  de  Mazunet,  d’Hautpoul,  de  Rialet  (Tarn). 

Hors  de  France,  les  roches  de  l’âge  azoïque  sont  répandues  à  peu  près 
partout  en  Europe.  On  les  cite  en  Angleterre,  dans  le  Cumberland  et  au 
pays  de  Galles  ;  en  Écosse,  dans  la  vallée  de  Dummond,  dans  l’île  d’Ar- 
ran  ;  en  Irlande,  dans  le  comté  de  Donegal  ;  en  Suède,  près  de  Connaught  ; 
en  Nonvége,  près  de  Klovedalen,  de  Bergen  ;  en  Saxe,  près  d’Altenberg, 
de  Marienberg,  d’Éger  ;  en  Bavière,  aux  environs  de  Munchberg,  de 
Wegscheid;  en  Prusse,  non  loin  de  Rœmerstadt,  de  Carlsbrunn,  de 
Frankenstein  ;  en  Finlande,  près  d’Uleaborg,  d’Helsingfors;  en  Bohème, 
près  de  Bodenmaïs,  de  Wiechtach  ;  en  Hongrie,  près  de  Szlana;  en 
Moravie,  près  de  Rosena;  en  Suisse,  dans  le  Tessin  ;  en  Grèce,  dans  les 
îles  de  Micone,  de  Rhénée,  de  Paros  ;  en  Espagne,  dans  la  Sierra-Ne¬ 
vada,  la  Sierra-Filabres,  près  d’Alcantara,  de  Madrid,  au  cap  Or  legal  ; 
en  Portugal,  près  de  Porto,  fie  Lamego,  à  la  Sierra  de  Monohique;  en 
Italie,  dans  la  Lombardie. 

L’Afrique  en  montre  dans  le  Sahara,  dans  la  haute  Égypte;  près  d’Al- 
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ger,  de  Bone,  dans  les  montagnes  du  cap  de  Bonne-Espérance.  L’Asie  en 
a  offert  :  en  Arménie,  près  d’Erzeroum  ;  en  Anatolie,  près  de  Degnizil  ; 
en  Sibérie,  dans  les  monts  Ourals;  dans  FIndoustan,  près  de  Nadjib- Abad, 
d’Odeypour,  etc.  L'Amérique  en  offre  sur  de  vastes  surfaces:  l’Amérique 
septentrionale,  près  d’Àlabama,  dans  le  Tennessee,  dans  les  montagnes 
rocheuses  et  en  Géorgie.  L’Amérique  méridionale,  dans  la  république 
de  Venezuela;  dans  les  montagnes  du  Parime,  au  Nevado  de  Quindiu, 
entre  Lauxa  et  Gonzanama.  Nous  en  avons  reconnu  sur  de  vastes  sur¬ 
faces  aux  environs  de  Rio  de  Janeiro  (Brésil),  on  les  cite  depuis  le  16e 
jusqu’au  27°  de  latitude  sud.  Nous  les  avons  encore  reconnues  dans  la  ré¬ 
publique  orientale  de  l’Uraguay,  près  de  Maldonado  ;  dans  la  république 
de  Bolivia,  sur  toute  la  province  de  Chiquitos,  où  ils  occupent  une 
surface  comprise  entre  les  16°  et  18°  de  latitude  sud,  et  les  60°  et  65° 
de  longitude  occidentale  de  Paris. 

Roches  plutoniques  granitiques  non  stratifiées. 

Ce  sont  les  terrains  plutoniques  granitoïdes ,  de  M.  Brongniart  ;  le 
groupe  des  terrains  granitiques ,  de  M.  d’Omalius  d’Halloy,  de  M.  Rozet  ; 
une  partie  des  roches  non  stratifiées ,  de  M.  de  la  Bêche  ;  une  partie  du 
sol  plutonique ,  de  M.  Boué. 

§  1641.  Les  roches  plutoniques  ou  non  stratifiées  qui  ont  précédé  Fa- 
nimalisation  du  globe  appartiennent  aux  roches  granitiques.  On  désigne 
sous  ce  nom,  des  roches  variées,  généralement  composées,  comme  les 
roches  azoïques  stratifiées,  en  parties  plus  ou  moins  dominantes  :  1°  de 
quartz ,  2°  de  mica,  et  3°  de  feldspath ,  et  de  quelques  autres  substances. 
Ce  sont  : 

§  1642.  l»e  granit  dans  lequel  les  trois  éléments,  le  quartz  lamellaire 
et  le  feldspath  lamellaire,  sont  en  parties  égales,  et  d’une  structure 
grenue.  Cette  roche  variable  de  couleur  et  d’aspect  est,  grisâtre,  rosâtre , 
rougeâtre  ou  jaunâtre.  On  désigne  généralement  sous  le  nom  de  granit 
commun  le  granit  composé  de  petits  grains.  Lorsque  les  cristaux  de 
feldspath  abondent  dans  un  granit  à  petits  grains ,  on  le  désigne  ordi¬ 
nairement  sous  le  nom  de  Granit  porphyroïde.  On  conçoit  que  les  par¬ 
ties  composantes ,  venant  à  changer  de  proportions ,  le  granit  passe  à 
d’autres  roches.  Le  granit,  comme  on  le  verra  plus  loin,  forme  des 
masses  transversales  énormes  qui  couvrent  de  vastes  surfaces  de  ter¬ 
rain,  ou  compose  seulement  des  filons  dans  les  roches  sédimentaires , 
azoïques  et  paléozoïques. 

§  1643.  La  Fegmatite  non  stratîforme.  Des  trois  éléments  ordi¬ 
naires,  le  feldspath  lamellaire  et  le  quartz  sont  seuls  réunis.  La  texture 
en  est  très-variée  :  lorsque  le  quartz  est  en  grains,  avec  le  feldspath  la- 
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mellaire,  on  ia  nomme  Pegmatite  granulaire  ou  Pétuntzè.  Lorsque  le 
quartz  forme  des  lignes  brisées  imitant  un  peu  les  caractères  hébraïques, 
on  la  nomme  Pegmatite  graphite ,  ou  Granit  graphique.  Elle  "varie 
du  blanc  au  rougeâtre  et.  au  brun;  la  pegmatite  non  stratifiée  présente 
ou  des  amas,  ou  des  filons,  comme  le  granit,  dans  les  roches  azoïques. 

§  1644.  IfAmorphantite  ( Pierre  du  Labrador;  Orthose  lamel¬ 
laire).  Ici  le  feldspath  est  presque  seul,  sousia  forme  lamellaire.  On  la 
trouve  en  amas  transversaux  et  en  filons  dans  les  roches  azoïques. 

§  1646.  2*a  Syénîte  ( Granitel ,  Granit  amphibolique).  Au  feldspath 
lamellaire,  qui  compose  presque  en  entier  cette  roche,  il  se  joint  de  l’am¬ 
phibole  hornblende  (actinote)  et  du  quartz.  Suivant  les  différents  mé¬ 
langes  des  parties  composantes,  les  syénites  forment  des  variétés  dis¬ 
tinctes.  Lorsqu’il  y  a  du  feldspath,  de  l’actinote  lamellaire,  du  quartz  et 
du  mica,  c’est  une  Syénite  granitoïde ,  ou  un  Granit  à  quatre  éléments  ; 
lorsqu’il  y  a  de  gros  cristaux  de  feldspath  d  ns  une  syénite  à  petits 
grains,  c’est  une  Syénite  porphyroïde  ;  lorsqu’au  feldspath,  à  l’actinote 
lamellaire  se  joint  du  zircon ,  c’est  de  la  Syénite  zirconienne .  Elle 
forme  souvent  des  amas  transversaux.  Les  syénites  passent  fréquemment 
aux  diorites,  suivant  que  le  feldspath  est  compacte  ou  lamellaire. 

§  1646.  Isa  Diorite  ( Grilnstein  des  Allemands,  etc.),  se  compose 
d’amphibole  et  de  feldspath  compacte,  en  proportion  à  peu  près  égales. 
D’après  les  mélanges,  les  Diorites  offrent  des  variétés  de  texture.  Quand 
la  texture  est  grenue  et  que  la  roche  renferme  du  mica  noir  brillant, 
c’est  de  la  Diorite  micacée  ( sélagite ).  Quand  les  éléments  sont  très-mé- 
langés  et  qu’elle  présente  l’aspect  du  granit,  c’est  de  la  Diorite  grani¬ 
toïde.  Quand,  avec  des  grains  fins,  la  roche  renferme  des  cristaux  de 
feldspath  compacte,  c’est  de  la  Diorite  porphyroïde.  Quand  la.  roche 
renferme  des  sphéroïdes  d’amphibole  noire  et  de  feldspath  blanc,  dans 
une  diorite  à  petits  grains,  on  la  nomme  Diorite  orbiculaire.  Elle  forme 
des  amas  transversaux  dans  les  roches  azoïques. 

§  1647.  Serpentine  non  stratifiée  (§  1637)  se  trouve  en  filons 
dans  les  roches  de  talcite. 

§  1648.  Extension  géographique  des  roches  granitiques.  Les 

roches  granitiques  existent  presque  toujours  sous  les  gneiss;  aussi 
les  rencontre-t-on  sur  beaucoup  des  points  que  nous  avons  mentionnés 
à  ces  roches  (§  1639);  mais  on  trouve  encore  des  granits  sur  beaucoup 
de  points  où  ne  se  rencontrent  pas  les  roches  azoïques.  Nous  pouvons 
citer  en  France,  par  exemple,  Bailleur,  les  Pieux,  Avranche,  Sartilly 
(Manche),  Parthenay,  saint  Maixent  (Deux-Sèvres),  Ligugé  (Vienne),  une 
partie  de  la  chaîne  des  Pyrénées;  la  Bérard,  Hautes-Alpes;  les  environs 
d’Hérison  (Allier),  les  Ardillats  (Loiret),  Ramonchamp  (Vosges),  etc. 
On  trouve  des  granits  presque  partout,  en  Angleterre,  en  Écosse,  en 
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Irlande,  en  Saxe,  en  Hanovre,  dans  le  duché  de  Rade,  en  Prusse,  en 
Suisse,  en  Autriche,  en  Hongrie,  dans  la  Transylvanie,  en  Bohême,  en 
Norwége,  en  Espagne,  en  Portugal  ;  en  Asie,  en  Afrique;  dans  l’Amérique 
septentrionale,  au  Mexique  ;  et  dans  l’Amérique  méridionale,  au  Brésil, 
dans  la  République  de  rUraguay,  au  Chili,  en  Bolivia,  au  Pérou,  etc. 
Les  roches  granitiques  ont  dans  les  Vosges  :  à  Dumont  7  HT  mètres  de 
puissance,  et  700  à  Bail  en  de  Soultz. 

Les  parties  continentales  laissées  blanches  sur  nos  cartes  de  l’exten¬ 
sion  des  mers  jurassiques  (fig.  408)  représentent,  en  France  et  en  An¬ 
gleterre,  l’extension  des  terrains  azoïques  et  plutoniques. 

§  1649.  Chronologie  historique.  Maintenant  que  nous  avons  énu¬ 
méré  et  donné  les  caractères  des  principales  roches  granitiques  non 
stratifiées  et  des  roches  azoïques  stratifiées  de  ce  premier  âge  du  monde, 
reprenons  le  cours  des  phénomènes  géologicfues  qui  ont  dû  se  succéder 
pendant  la  consolidation  du  globe.  Nous  avons  laissé  les  roches  grani¬ 
tiques  non  stratifiées  formant,  à  la  surface  de  la  terre,  des  parties  con¬ 
solidées  qui  s’épaississaient  de  plus  en  plus,  de  dehors  en  dedans;  et  qui, 
se  brisant  à  diverses  reprises,  par  suite  du  retrait  intérieur,  amenaient 
des  inégalités  sur  la  terre  (§  1623).  Nous  avons  vu  que,  par  suite  du  re¬ 
froidissement  de  cette  croûte  solidifiée,  les  eaux  ayant  pu  séjourner  en 
partie  à  la  surface  de  la  terre,  les  pluies  torrentielles,  qui  enlevaient  des 
parcelles  aux  roches  consolidées,  ont  dû  commencer  à  former  des  sédi¬ 
ments,  et  à  les  déposer  dans  ces  dépressions,  comme  matières  de  nivel¬ 
lement.  Quand  on  observe  la  manière  dont  les  particules  composantes 
sont  distribuées  dans  les  gneiss  et  dans  les  micacites,  on  arrive  à  cette 
conclusion  que  les  paillettes  de  mica  sont  toujours,  suivant  leur  forme, 
déposées  parallèlement  aux  couches  ;  et  cette  disposition  prouve  qu’elles 
ont  été  placées  dans  la  position  la  plus  favorable  à  l’équilibre  des  par¬ 
ties,  absolument  comme  nous  l’avons  vu  pour  les  restes  de  corps  orga¬ 
nisés  déposés  dans  les  eaux  (§  106).  De  cette  dernière  circonstance,  et 
de  tous  les  modes  de  plissement,  de  contournement  des  lits,  que  ces 
roches  cristallisées  ou  azoïques  ont  de  commun  avec  les  couches  des  ter¬ 
rains  paléozoïques  et  autres,  il  est  impossible  de  ne  pas  conclure  qu’elles 
ont  été  formées,  comme  se  forment  aujourd’hui  les  couches  sédimen- 
taires,  sous  l’influence  des  agents  aqueux,  et  qu’elles  ont  ensuite  subi 
les  mêmes  perturbations  que  les  autres  roches  sédimentaires,  sur  les¬ 
quelles  il  n’y  a  aucun  doute.  On  doit  donc  croire  que  ces  roches  azoïques 
se  sont  déposées  dans  les  eaux,  comme  se  déposent,  encore  aujourd’hui, 
toutes  les  parties  sédimentaires.  Ces  dépôts  s’opérant  dans  des  eaux  sou¬ 
mises  à  une  haute  température,  il  reste  maintenant  à  reconnaître  si  l’on 
peut  attribuer  leur  forme  cristalline  à  cette  circonstance,  ou  si  cette 
forme  cristalline  est  due  à  une  transformation  métamorphique  posté- 
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rieure,  déterminée,  soit  par  le  contact  des  roches  granitiques,  soit  par 
une  action  électro-chimique.  La  solution  de  cette  haute  question  de¬ 
mande  une  série  prolongée  de  recherches  spéciales  ;  mais  en  attendant, 
nous  confiant  dans  les  résultats  déjà  publiés  à  cet  égard  par  plusieurs 
savants,  et  nous  reportant  à  nos  propres  observations,  nous  pensons 
que  les  trois  genres  d’action  ont  pu  agir  simultanément  suivant  les  lieux 
et  les  circonstances. 

§  1650.  Le  passage  par  nuances  presque  insensibles  qu’on  remarque 
sur  quelques  points  en  contact  des  gneiss  aux  roches  granitiques  :  ce¬ 
lui,  par  exemple,  de  la  svénite  stratiforme  à  la  syénite  non  stratiforme  ; 
de  la  pegmalite  stratiforme  à  la  pegmatite  non  stratifiée;  de  la  diorite 
stratifiée  à  la  diorite  qui  ne  l’est  pas,  annonce  certainement  que  ces 
roches  stratifiées  et  non  stratifiées  étaient  soumises  au  même  genre 
d’action,  puisqu’elles  offrent  absolument  la  même  composition  dans 
leurs  éléments  chimiques.  Comme  la  formation  des  roches  non  strati¬ 
fiées  ne  peut  être  attribuée  qu’à  l’action  de  la  chaleur,  dans  ce  vaste  la¬ 
boratoire  chimique  que  formait  la  partie  incandescente  du  globe,  on  doit 
également  croire  que  les  roches  stratifiées  qui  offrent  absolument  les 
mêmes  caractères  de  composition  ont  dû  également  subir  des  effets  ana¬ 
logues.  Ce  fait  incontestable  serait,  comme  on  le  voit,  favorable  à  la 
théorie  de  l’action  métamorphique  déterminée  par  la  chaleur.  Néanmoins 
d’autres  faits  prouveraient  que,  dans  quelques  cas,  l’action  de  la  chaleur, 
assez  forte  pour  tenir  les  roches  granitiques  à  l’état  de  fusion,  n’avait 
pourtant  modifié  en  aucune  manière  les  rognons  de  gneiss,  même  friable, 
et  de  micacite  que  ces  roches  granitiques  ont  enveloppés  (1)  dans  le  dé¬ 
partement  de  la  Haute-Loire.  Quoi  qu’il  en  soit,  l’analogie  de  composi¬ 
tion  dans  les  roches  stratifiées  et  non  stratifiées  de  ce  premier  âge  du 
globe,  de  même  que  leur  superposition  presque  générale  les  unes  au-dessus 
des  autres,  sur  tous  les  points  de  la  terre  où  elles  ont  été  observées, 
prouvent  qu’elles  ont  été,  comme  nous  l’avons  dit,  les  premiers  moyens 
de  consolidation  de  la  croûte  terrestre. 

L’épaisseur  de  660  mètres  de  gneiss,  dans  les  Vosges,  de  700  mètres  sur 
le  mont  Kijolveg  (Norwége),  annonce,  au  moins,  que  les  circonstances 
dans  lesquelles  cette  première  roche  stratifiée  s'est  déposée  ont  per¬ 
sisté  pendant  un  laps  de  temps  considérable.  D’un  autre  côté,  les  par¬ 
ticules  de  gneiss  enveloppées  dans  les  granits  démontrent  aussi  que, 
durant  les  dépôts  de  gneiss,  les  ruptures,  les  dislocations  géologiques 
ont  été  d’autant  plus  fréquentes  que  ces  dépôts  extérieurs  étaient  moins 
épais.  On  doit,  dès  lors,  leur  attribuer  les  nombreuses  fissures  qu’on  y 
remarque,  les  plissements  si  nombreux  de  couches,  et  ces  filons  de  roches 


(1)  Huot,  Cours  de  Géologie,  tome  II,  page  585. 
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granitiques  qui  les  ont  traversés  sur  tant  de  points  différents,  notamment 
au  cap  Wrath,  dans  le  Sutherlandshire  (Angleterre),  dans  la  vallée  de 
Yalorsine  (Suisse),  près  de  Christiana  (Norwége),  aux  environs  de  Prades 
(Bohême),  dans  la  vallée  de  Glcn-Tilt  et  à  Landside  (Écosse),  dans  les 
Alpes  de  France  et  de  Savoie,  dans  la  Suède,  dans  l’Amérique  septen¬ 
trionale  et  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

§  1651.  L’épaisseur  des  Micacites,  que  M.  Cordier  évalue,  sur  quel¬ 
ques  points,  jusqu’à  2,000  mètres,  prouve,  de  même  que  pour  les  Gneiss, 
la  prolongation  des  phénomènes  qui  les  ont  produits.  Une  aussi  grande 
puissance  fait  douter  qu’ils  aient  pu  l’être  par  la  chaleur,  qui  ne  pou¬ 
vait  avoir  d’influence  que  dans  une  zone  donnée  bien  moins  épaisse. 
Il  faudrait  alors  avoir  recours,  non  aux  agents  ignés,  mais  aux  agents 
électro-chimiques,  pour  expliquer  cette  puissance  énorme  d’une  roche 
métamorphosée.  Les  Micacites,  de  même  que  les  Talcites,  sont,  sur 
beaucoup  de  points,  traversés  par  des  filonsrplus  ou  moins  larges  de 
roches  granitiques. 

§  1652.  Pendant  que  se  formaient  les  roches  azoïques,  la  croûte  ter¬ 
restre  a  dû  s’épaissir  successivement,  à  l’extérieur,  par  les  dépôts  stra¬ 
tifiés  qui  se  faisaient  en  plus  grande  abondance,  au  fur  et  à  mesure  du 
refroidissement.  D’un  autre  côté,  les  roches  granitiques  augmentaient 
aussi  d’épaisseur,  par  suite  de  ce  même  refroidissement.  Les  brise¬ 
ments  de  cette  écorce,  d’abord  très-rapprochés,  lorsque  la  croûte  ter¬ 
restre  était  minée,  devinrent  sans  doute  de  moins  en  moins  fréquents 
à  mesure  de  cette  solidification  ;  et  puisque  les  Gneiss  avaient  déjà 
atteint  l’épaisseur  de  660  mètres,  et  les  Micacites  celle  de  2,000  mètres, 
on  pouvait  à  la  fin  de  cette  période  considérer  la  terre  comme  par¬ 
faitement  consolidée. 

Voilà  donc  le  globe  terrestre  avec  la  forme  que  nous  lui  connaissons, 
et  couvert  d’une  masse  assez  épaisse  de  matières  solides  pour  résister, 
quelque  temps,  aux  révolutions  géologiques.  La  terre  existe;  elle  est 
maintenant  plus  stable  dans  sa  forme,  et  Ton  peut  regarder  la  grande 
œuvre  de  la  consolidation  extérieure  de  notre  planète  comme  entière¬ 
ment  consommée.  Cet  état  de  choses  pouvait-il  durer?  Assurément  non; 
et  ce  que  nous  avons  dit  de  l’effet  du  retrait  des  matières,  par  suite  du 
refroidissement  (§  1 6 1 ),  devait,  tôt  ou  tard,  s’opérer  et  amener  des  dislo¬ 
cations  nouvelles  alors  très-importantes.  C’est  suivant  M.  Élie  de  Beau¬ 
mont,  s  appuyant  sur  les  travaux  de  M.  Rivière,  à  cette  époque,  que  se  se¬ 
rait  faite  celte  rupture  de  roches  azoïques  qui  constitue  son  système  de  la 
Vendée ,  dont  la  direction  est  à  peu  puès  dirigée  du  N.  N.  O.  au  S.  S.  E. 
M.  Pisis,  dans  ses  Recherches  sur  le  Brésil,  pense  aussi  que  toutes  les 
roches  azoïques  ont  subi  une  dislocation,  dont  la  direction  serait  de 
l’Est  38°  Nord,  à  l’Ouest  38°  Sud;  cette  dislocation,  que  nous  avons  dé- 
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signée  sous  le  nom  de  Système  brésilien  (1),  s'étendrait  du  16°  au  27° 
de  latitude  Sud,  ou  sur  près  de  300  lieues  de  longueur,  ce  qui  en  mon¬ 
trerait  l’importance. 


CHAPITRE  II. 

PREMIÈRE  GRANDE  ÉPOQUE  DIJ  MONDE  ANIMÉ. 

TËER.1I]1§ 

Première  apparition  des  plantes  ;  de  toutes  les  classes  d’animaux 
vertébrés,  annelés,  mollusques  et  rayonnés,  excepté  les  Oiseaux ,  les 
Mammifères  et  les  Myriapodes ,  c’est-à-dire  de  16  sur  19  classes. 

Règne  des  classes  de  Mollusques  céphalopodes  et  brachiopodes ,  des 
ordres  de  Poissons  ganoïdes  et  placoïdes ,  des  Crustacés  trilobites ,  des 
Crinoïdes  fixes ,  des  Plantes  acrogènes. 

§  1653.  Synonymie.  Palœozoïc  sériés,  Phillips,  Murchison,  Morris; 
Terrrains  de  transition  et  une  partie  des  terrains  secondaires  de  Werner; 
une  partie  du  6e  groupe  du  grès  rouge ,  le  7e  groupe  carbonifère,  le 
8e  groupe  de  la  Grauwake,  et  le  9e  groupe  fossilifère  inférieur  de 
M.  de  la  Bêche.  Terrains  hémilysiens  de  M.  d’Omalius  d’Halloy.  Terrains 
izémiens  abyssiques  et  terrains  hémilysiens  de  M.  Brongniart. 

Nous  conservons  à  cette  première  époque  du  monde  animé,  le  nom  de 
Paléozoïque ,  donné  par  M.  Phillips,  parce  qu’il  rappelle  la  naissance 
des  plus  anciens  êtres  connus.  Nous  lui  conservons  également  la 
circonscription  adoptée  par  M.  Murchison  et  par  les  autres  géologues 
anglais  ;  c’est-à-dire  que  nous  la  faisons  commencer  avec  les  premières 
couches  de  l’animalisation,  et  de  là  jusqu’à  l’étage  permien  inclusive¬ 
ment.  De  cette  manière,  elle  aurait  pour  base  les  terrains  azoïques, 
et  pour  limite  supérieure  les  terrains  triasiques.  Ainsi  circonscrits,  ces 
terrains  forment  un  ensemble  non-seulement  bien  tranché,  comme 
grande  époque  géologique,  mais  encore  parfaitement  caractérisé  par  les 
grands  traits  de  la  zoologie  et  de  la  botanique  stratigraphique. 

§  1654.  Uxten§ion  géographique.  (Voyez  les  étages  1,  2,  3  et  4  de 
notre  carte,  fig.  408,  pour  leur  étendue  en  France  et  en  Angleterre.) 
Comme  le  démontreront  les  détails  donnés  sur  les  étages  en  particulier, 
l’ensemble  des  terrains  paléozoïques  se  trouve  représenté  partout.  En  Eu¬ 
rope,  la  France,  l’Espagne,  le  Portugal,  l’Italie,  l’Angleterre,  la  Belgique, 

(t)  Voyez  Géologie  de  l’Amérique  méridionale,  page  223.  Voyez  aussi  noire  carte  spéciale  des 
divers  âges  de  l’Amérique  Méridionale. 
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l’Allemagne,  la  Russie,  en  offrent  de  vastes 
surfaces  ;  en  Afrique,  le  cap  de  Bonne- 
Espérance;  en  Asie,  la  Chine,  l’Asie-Mi- 
neure;  en  Australie,  Van  Diémen ,  la 
Nouvelle-Hollande  et  la  Nouvelle-Zélande 
en  présentent  encore  d’immenses  lam¬ 
beaux.  En  Amérique,  ils  occupent  aussi 
bien  la  portion  méridionale  que  la  portion 
septentrionale.  En  résumé,  les  terrains  pa¬ 
léozoïques  s’étendent  sous  la  zone  torride, 
et  vers  les  pôles,  du  côté  austral  jusqu’au 
53°  de  latitude  Sud ,  et  du  côté  boréal 
jusqu’au  80°  degré  de  latitude  Nord  ;  ainsi 
ces  terrains  se  trouveraient  sur  le  monde 
entier. 

§  1655.  Division  des  terrains  paléo¬ 
zoïques  en  étages.  L’étude  comparative 
des  limites  des  faunes  fossiles  avec  les  li¬ 
mites  données  par  la  superposition  nous 
a  démontré  que  les  terrains  paléozoïques 
se  divisent  naturellement  en  quatre  groupes 
parfaitement  définis  et  circonscrits  ,  par 
M.  Murchison,  dans  ses  importants  travaux 
sur  l’Angleterre  et  sur  la  Russie.  En  effet, 
en  coordonnant  tous  les  matériaux  connus 
de  la  science,  nous  avons  vu  partout  les 
éléments  paléontologiques  rentrer  dans  ces 
quatre  groupes.  Nos  études  sur  l’Amérique 
méridionale,  les  savantes  recherches  des 
géologues  américains  relatives  aux  États- 
Unis,  jointes  aux  judicieuses  comparai¬ 
sons  faites  par  notre  ami  M.  de  Verneuil, 
nous  ont  prouvé  non-seulement  que  les  faits 
concordent  parfaitement  sur  tous  les  points, 
mais  encore  qu’il  n’est  pas  possible  de 
diviser  l’ensemble  autrement,  attendu  que 
ces  limites,  partout  les  mêmes,  sont,  dès 
lors,  l’expression  des  révolutions  survenues 
dans  un  ordre  chronologique  constant  sur 
la  terre  entière. 

En  commençant  par  les  plus  inférieures, 
ces  divisions  sont  les  suivantes  :  Étages 


il . 


24 


Etage  silurien.  _  Étage  devonien.  Étage  carboniférien. 
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silurien ,  devonien,  carboniférien  et  permien.  La  synonymie  de  chacun 
d’eux  démontrera  comment  les  faits  nous  amènent  à  les  circonscrire 
(Voyez  la  coupe  de  ces  étages,  d’après  M.  Murchison,  fig.  339). 

§  1656.  Stratification.  Comme  on  peut  le  voir  à  l’étage  silurien, 
lorsqu’il  n’a  rien  manqué  à  l’ensemble,  le  premier  étage  paléozoïque 
repose  soit  sur  les  roches  azoïques ,  soit  sur  les  roches  granitiques, 
comme  en  France,  dans  la  Vendée,  la  Bretagne  et  la  Normandie,  en 
Bohême,  en  Russie,  en  Suède,  dans  les  deux  Amériques.  On  peut  donc 
croire  que  les  terrains  paléozoïques  ont  régulièrement  succédé  aux 
roches  azoïques.  D’un  autre  côté,  nous  ne  voyons  pas  l’étage  silurien 
reposer  toujours  sur  les  roches  azoïques  ;  nous  trouvons,  au  contraire, 
tantôt  le  second  étage,  tantôt  le  troisième  ou  le  quatrième,  suivant 
qu’il  manque  un  ou  plusieurs  étages  sur  ces  différents  points,  ce  qui 
constitue  la  profonde  discordance  qui  sépare  les  terrains  paléozoïques 
des  terrains  azoïques.  Ainsi ,  les  terrains  paléozoïques  ont  bien  suc¬ 
cédé  régulièrement  aux  terrains  azoïques,  mais  ils  forment  certainement 
chacun  en  particulier  une  époque  très-distincte. 

§  1657.  Groupement  des  étages  paléozoïques.  Le  groupement 
des  étages,  aussi  bien  que  les  caractères  paléontologiques  communs, 
peuvent  donner  la  certitude  que  les  terrains  paléozoïques  constituent  un 
ensemble  distinct.  On  voit  tous  les  étages  les  uns  sur  les  autres  en 
France,  dans  l’Hérault.  En  jetant  les  yeux  sur  la  belle  carte  géologique 
de  l’Angleterre  de  M.  Murchison,  on  y  voit  aussi  se  succéder  réguliè¬ 
rement,  dans  le  pays  de  Galles,  presque,  de  l’ouest  h  l’est,  sur  toutes  les 
parties  occidentales  de  l’Angleterre,  les  étages  Silurien  (l,  a,  fig.  408), 
Devonien  (2,  fig.  408),  Carboniférien  (3,  même  figure)  et  Permien 
(étage  4e),  en  couches  concordantes  ou  discordantes.  Quoique  les  choses 
soient  moins  bien  tracées,  on  peut  entrevoir  une  succession  à  peu  près 
semblable  en  Allemagne.  La  même  succession  régulière  des  cinq  étages 
superposés  se  montre  en  Russie,  en  Suède,  et  y  succède  comme  en  An  ¬ 
gleterre,  c’est-cà-dire  de  l’ouest  à  l’est,  en  partant  delà  Suède,  et  s’avan¬ 
çant  vers  le  centre  de  la  Russie.  11  en  est  ainsi,  mais  en  sens  contraire, 
de  l’est  à  l’ouest  sur  le  versant  occidental  de  l’Oural.  Nous  avons  con¬ 
staté  une  régularité  semblable  sur  tous  les  points  de  la  Bolivia,  dans 
l’Amérique  méridionale ,  où  nous  avons  rencontré  les  terrains  pa¬ 
léozoïques.  Ces  faits  généraux  de  superposition  viennent  corroborer  le 
groupement  de  tous  ces  étages  dans  une  seule  et  même  grande  période. 

§  1658.  Séparation  des  étages.  Si  les  parties  du  monde  où  il  ne 
manque  aucun  membre  des  terrains  paléozoïques  nous  les  font  réunir 
en  un  seul  groupe,  des  discordances  partielles  nous  donnent  les  limites 
réelles  qui  existent  entre  les  quatre  étages,  comme  on  pourra  le  recon- 
naitre  à  chacun  en  particulier.  On  voit,  par  exemple,  aux  États-Unis,  les 
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trois  premiers  seulement  exister  en  couches  concordantes  sur  des  cen¬ 
taines  de  lieues  d’extension,  sans  qu’il  y  ait  trace  du  dernier;  on  voit 
dans  la  Sarthe  et  dans  la  Manche,  en  France,  les  mêmes  étages.  D’autres 
fois,  on  ne  trouve  que  les  étages  Devonien  et  Carboniférien,  comme  à 
Ferques  (Pas-de-Calais),  comme  en  Espagne,  ou  l’un  d’eux  seulement, 
comme  en  Norwége,  en  Suède,  en  Russie,  en  France,  ou  dans  quelques 
autres  contrées,  que  nous  signalons  aux  étages.  Ce  sont  ces  irrégu¬ 
larités  de  superposition,  dénotant  autant  de  perturbations  géologiques 
partielles,  supérieures  ou  inférieures  à  ces  étages  isolés,  ou  avec  des 
lacunes,  qui  nous  donnent  les  véritables  limites  de  ces  étages  lors¬ 
qu’ils  sont  en  superposition  concordante.  Cela  est  si  vrai,  que  la  palé¬ 
ontologie  spéciale  de  ces  portions  isolées ,  comparées  aux  étages  en 
superposition  concordante ,  correspond  toujours  aux  limites  qu’on 
trouve  dans  l’ensemble  des  faunes  superposées,  sur  ces  parties  con¬ 
cordantes.  Elle  peut  donc  servir,  par  comparaison,  à  les  limiter  dans  ce 
dernier  cas. 

§  1G59.  Composition  minéralogique.  En  parcourant  les  étages  pa¬ 
léozoïques,  on  voit  combien  sont  variables,  dans  chacun  en  particulier, 
les  caractères  de  la  composition  minéralogique  des  couches.  On  sera  dès 
lors  certain  que  ces  caractères  ne  sont  applicables  qu’à  des  régions  très- 
restreintes  et  voisines  les  unes  des  autres,  tandis  que  ces  caractères 
changeront  suivant  les  lieux  et  suivant  les  couches.  En  effet,  si  des 
grès  peuvent  servir  à  faire  reconnaître  un  étage  sur  un  point ,  sur 
d’autres  ce  seront  des  calcaires  ou  des  schistes.  Il  en  résulte  que,  pour 
chaque  étage,  il  n’y  a  pas  de  caractères  minéralogiques  particuliers,  et 
moins  encore  pour  l’ensemble.  Il  faudra  même  bien  se  garder  de  vouloir 
établir  le  moindre  parallélisme  dans  les  couches  de  deux  lambeaux 
séparés,  avant  de  s’assurer  si  les  fossiles  concordent  avec  ce  parallé¬ 
lisme  ;  car  on  pourrait  facilement  identifier  deux  âges  différents.  Nous 
insistons  sur  cette  remarque,  étant  le  plus  sûr  moyen  de  se  tromper, 
de  partir  de  la  composition  minéralogique  seule  pour  placer  des  couches 
séparées  par  une  grande  distance  sur  un  même  niveau  géologique,  sans 
consulter  les  fossiles,  qui  sont  les  véritables  preuves  d’une  parfaite  con¬ 
temporanéité. 

§  1G60.  Puissance  des  étages.  Si  nous  avions  à  additionner  la  puis¬ 
sance  de  chaque  étage  pour  avoir  une  seule  somme,  nous  trouverions 
pour  l’étage  Silurien  5,200  mètres,  pour  l’étage  Devonien  3,050  mètres, 
pour  l’étage  Carboniférien  3,000  mètres,  pour  l’étage  Permien  1,000 
mètres,  ou  un  total  de  13,150  mètres  d’ensemble;  mais  cette  épaisseur 
ne  serait  pas  vraie  :  car  il  est  certain  que  les  mers,  ayant  souvent  changé 
de  forme ,  de  lit  ou  de  profondeur,  peut-être  à  chaque  étage,  les  plus 
grandes  masses  sédimentaires  se  sont  toujours  naturellement,  par  suite 
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du  nivellement  constant ,  déposées  sur  les  points  les  plus  profonds,  qui 
devaient  de  toute  nécessité  changer  de  place  à  chaque  époque.  Il  ne 
serait  donc  pas  juste  d’additionner  ces  grandes  puissances  de  sédiments, 
qui  devaient  s’accumuler  à  chaque  étage  sur  des  points  différents. 

§  1661.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  —  On  conçoit  que  nous  ne  puissions  entrer  ici  dans  aucun  dé¬ 
tail,  les  faits  appartenant  aux  étages.  Nous  dirons  seulement,  comme 
faits  généraux,  qu’à  chacun  des  étages  nous  avons  trouvé  qu’il  existait 
des  continents  et  des  mers ,  que  les  continents  étaient  couverts  de  vé¬ 
gétation;  que  les  mers  avaient  des  points  littoraux,  des  parties  sous- 
marines  voisines  des  côtes,  et  des  parties  sous-marines  plus  profondes 
avec  des  animaux  spéciaux  à  ces  zones ,  absolument  comme  les  mers  d’à 
présent;  et  qu’enfin  elles  étaient  soumises  à  toutes  les  influences  phy¬ 
siques  que  nous  avons  énumérées  aux  causes  actuelles  (§§  73  à  143).  On 
reconnaît  encore  que  ces  mers  et  ces  continents  étaient  soumis  aux 
mêmes  oscillations  du  soi  que  nous  voyons  exister  aujourd’hui  dans  le 
nord  de  l’Europe,  ou  sur  beaucoup  d’autres  points  depuis  l’époque  ac¬ 
tuelle  (  §  5542). 

§  1G62.  La  présence  des  végétaux  fossiles,  et  dès  lors  de  la  houille  ,  à 
chacune  des  cinq  époques  des  terrains  paléozoïques  ,  prouve  non-seu¬ 
lement  ce  que  nous  venons  d’avancer,  qu’il  y  avait  des  continents  à  cha¬ 
cune  de  ces  époques,  mais  encore  qu’il  ne  faut  pas  chercher  de  la  houille 
seulement  dans  l’étage  carboniférien.  En  effet,  le  charbon  de  terre  s’ex¬ 
ploite  en  Portugal  dans  l’étage  silurien  ;  en  Espagne,  les  mines  les  plus 
riches  paraissent  dépendre  de  l’étage  devonien,  tandis  qu’on  l’a  également 
signalé  dans  l’étage  permien,  en  Saxe.  Ces  faits  prouvent  que  si  les  dé¬ 
pôts  houillers  sont  plus  fréquents  dans  l’étage  carboniférien ,  les  autres 
étages  paléozoïques  peuvent  fournir  aussi  leur  part  de  houille  à  l’in¬ 
dustrie  et  aux  arts.  11  faudra  donc  la  rechercher  dans  tous  les  terrains 
paléozoïques. 

§  1663.  Caractères  paléontologiques.  Nous  n’avons  pas  pu  employer 
les  caractères  minéralogiques  pour  distinguer  les  terrains  paléozoïques 
(§  1659).  On  a  même  vu  que  la  superposition  était  subordonnée  à  l’é¬ 
tude  paléontologique  pour  reconnaître  l’àge  des  lambeaux  isolés ,  ou  les 
limites  des  étages  concordants.  C’est  donc  de  la  paléontologie  seulement 
que  nous  devons  tirer  les  caractères  distinctifs  appelés,  dans  toutes  les 
circonstances,  à  faire  séparer  les  terrains  paléozoïques  des  terrains  tria- 
siques  qui  suivent  immédiatement. 

§  1664.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Pour  distinguer  les 
terrains  paléozoïques  des  terrains  triasiques  ,  nous  avons  tous  les  genres, 
qui,  nés  pendant  la  période  triasique,  sont  encore  inconnus  aux  ter¬ 
rains  paléontologiques;  par  exemple,  les  16  genres  de  reptiles  de  notre 
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tableau  n°  3  ;  9  genres  de  poissons;  parmi  les  mollusques  céphalopodes, 
3  genres  de  nos  tableaux  nos  5  et  6;  parmi  les  mollusques  gastéropodes, 
6  genres  de  notre  tableau  no  7  ;  parmi  les  mollusques  lamellibranches , 
10  genres  de  notre  tableau  n°  8  ;  parmi  les  Bryozoaires,  le  genre  Aspen- 
desia;  parmi  les  Échinodermes,  G  genres  de  nos  tableaux  nos  11  et  12; 
parmi  les  Zoophytes,  12  genres  de  notre  tableau  n°  13;  parmi  les  Amor- 
phozoaires,  8  genres  de  notre  tableau  n°  15;  c'est-à-dire,  en  tout,  71 
genres  nés  dans  les  terrains  triasiques  postérieurement  aux  terrains  pa¬ 
léozoïques.  Si  nous  ajoutons  les  caractères  généraux,  nous  Terrons 
encore  au  nombre  des  caractères  négatifs  des  terrains  paléozoïques 
le  manque  complet  des  classes  des  mammifères,  des  oiseaux,  des  ordres 
de  poissons  cycloïdes ,  cténoïdes  et  pleuronectoïdes  ;  de  crustacés  dé¬ 
capodes,  stomapodes ,  amphipodes ,  isopodes;  de  reptiles  chélo- 
niens,  etc.,  etc.  En  résumé,  pour  distinguer  les  terrains  paléozoïques 
des  autres  terrains,  nous  avons,  en  réunissant  toutes  les  séries  animales, 
environ  1,117  genres  qui  peuvent  donner  des  caractères  négatifs  ,  puis¬ 
qu’ils  sont  encore  inconnus  à  cette  époque. 

§  1665.  Caractères  paléontologiques  positifs  tirés  des  genres.  On 
conçoit  que  si  nous  avons  invoqué  l’absence  des  genres  comme  caractère 
stratigraphique ,  leur  présence  sera  plus  positive  encore  pour  distinguer 
les  terrains  paléozoïques  des  terrains  triasiques.  Nous  avons  donc  ,  pour 
séparer  les  deux  étages ,  tous  les  genres  qui ,  nés  dans  les  terrains  pa¬ 
léozoïques,  n’ont  pas  survécu  à  ces  terrains  ,  et  sont  encore  inconnus 
aux  terrains  triasiques  :  le  genre  Nothosaurus  parmi  les  reptiles;  les 
31  genres  de  poissons  placoïdes;  les  31  genres  de  poissons  ganoïdes  ;  un 
nombre  considérable  de  genres  composant  l’ordre  des  Trilobites.  Parmi 
les  mollusques  céphalopodes ,  les  17  genres  inscrits  dans  notre  tableau 
n°  5 ;  parmi  les  mollusques  gastéropodes,  les  7  genres  de  notre  tableau 
n°  7  ;  parmi  les  mollusques  lamellibranches,  les  5  genres  de  notre  ta¬ 
bleau  n°  8;  parmi  les  mollusques  brachiopodes ,  les  14  genres  de  notre 
tableau  n°  9  ;  parmi  les  mollusques  bryozoaires,  les  18  genres  de  notre 
tableau  n°  10;  parmi  les  Échinodermes  astérides  et  échinoïdes,  les  4  genres 
de  notre  tableau  no  1  i  ;  parmi  les  Échinodermes  crinoïdes  ,  les  40  genres 
de  notre  tableau  n°  12  ;  parmi  les  Zoophytes  ,  les  36  genres  de  notre  ta¬ 
bleau  n°  13;  parmi  ies  Foraminifères ,  le  genre  Fusulina  ;  parmi  les 
Amorphozoaires ,  le  genre  Palœospongia.  Ces  genres  forment  un  total 
de  323  caractères  positifs  qu’on  peut  invoquer  pour  distinguer  les 
terrains  paléozoïques  des  terrains  triasiques.  Ce  sont  ces  genres  qui 
donnent  à  l’ensemble  de  la  faune  un  caractère  particulier,  un  faciès  qui 
ne  peut  manquer  d’être  remarqué ,  quand  on  compare  entre  elles  les 
faunes  des  différents  terrains.  Ce  faciès  particulier  de  la  faune  paléo¬ 
zoïque  naît  non-seulement  des  genres  de  chaque  série  animale  qq 
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y  sont  propres ,  mais  encore  du  nombre  dominant  des  genres  de  telle 
classe,  de  tel  ordre  en  particulier.  Par  exemple,  nous  pouvons  dire,  que 
les  terrains  paléozoïques  sont  le  règne  des  Poissons  ganoïdes  et  pla- 
coïdes  ,  des  Crustacés  trilobites  ,  des  Mollusques  céphalopodes  et  bra - 
chiopodes ,  des  Échinodermes  crinoïdes ,  parce  que  ces  classes  et  ces 
ordres  d’animaux  ont  atteint,  pendant  cette  période,  le  maximum  de  leur 
développement  de  formes  génériques;  étant  alors  plus  nombreux  et 
plus  variés  dans  leurs  formes  qu’ils  ne  l’ont  été  plus  tard.  Il  est  même 
un  ordre,  celui  des  Crustacés  trilobites ,  dont  les  genres  non-seulement 
sont  très-nombreux  dans  les  terrains  paléozoïques,  mais  encore  naissent 
et  disparaissent  tous  dans  ces  terrains,  aucun  n’arrivant  jusqu’aux  ter¬ 
rains  triasiques.  Ces  résultats,  que  tout  le  monde  peut  apprécier,  prou¬ 
veront  péremptoirement,  nous  le  croyons,  le  cantonnement  des  formes 
animales  dans  des  zones  superposées.  En  présence  de  ces  faits  et  de 
tous  ceux  que  nous  avons  donnés  ou  que  nous  donnerons  encore,  il 
faudrait  être  aveugle  ou  vouloir  nier  l’évidence  pour  ne  pas  voir,  dans 
les  éléments  paléontologiques,  les  moyens  les  plus  positifs  d’arriver  à  la 
connaissance  des  âges  successifs  du  monde. 

M.  Adolphe  Brongniart  considère  cette  période,  sous  le  rapport  des 
caractères  de  sa  flore,  comme  le  règne  des  Plantes  cryptogames  acrogè- 
nes ,  c’est-à-dire  comme  l’instant  où  ces  plantes  ont  eu  leur  maximum  de 
développement ,  où  elles  dominaient  au  milieu  de  la  végétation  de  cette 
époque.  On  voit  que  la  botanique  arrive  à  des  résultats  identiques  à  ceux 
que  donne  la  zoologie.  Comment  alors  pourrait-on  nier  ces  résultats  indé¬ 
pendants  les  uns  des  autres  et  convergeant  vers  les  mêmes  conséquences  ? 

§  1666*  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  S’il  pou¬ 
vait  rester  quelques  doutes  sur  les  zones  chronologiques  superposées 
d’animaux  qui  se  sont  succédé  dans  les  étages  et  dans  les  terrains  suc¬ 
cessifs  du  globe,  la  distribution  des  espèces  viendrait  les  lever  entière¬ 
ment.  Nous  avons,  en  effet,  pour  distinguer  les  terrains  paléozoïques  des 
terrains  triasiques ,  indépendamment  de  nombreux  animaux  vertébrés  , 
de  plus  nombreux  animaux  annelés,  et  de  toute  une  flore  spéciale  com¬ 
posant  un  ensemble  de  près  d’un  millier  d’espèces,  le  chiffre  considérable 
de  3,180  espèces  d’animaux  mollusques  et  rayonnés,  énumérées  dans 
notre  Prodrome  de  paléontologie  siratigraphique,  Le  fait  de  la  spéciali¬ 
sation  par  zones  est  d’autant  plus  certain,  que  ces  3,180  espèces  ne  sont 
pas  seulement  spéciales  aux  terrains  paléozoïques,  qu’elles  distinguent 
parfaitement  des  terrains  triasiques  dans  lesquels  aucune  ne  passe, 
mais  qu’elles  se  divisent  encore,  suivant  l’ordre  chronologique  des 
étages,  en  zones  superposées,  distinctes,  constituant  des  étages.  En  dé¬ 
composant  ce  chiffre  total,  nous  trouvons,  effectivement,  dans  l’ordre 
chronologique,  les  nombres  suivants  : 
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Étage  silurien 


418  — 

1,198  — 

1,047  — 

91  — 


426  espèces  (1). 


Étage  devonien. . . . 
Étage  carboniférien 
Étage  permien . 


Total  égal 


3,180  espèces. 


§  1067.  Chronologie  historique.  Nous  avons  laissé  la  terre  consoli¬ 
dée  subissant  une  dernière  rupture  de  sa  surface  à  la  fin  delà  période 
azoique  (§  1052).  Combien  de  siècles  se  sont  encore  écoulés  avant  que  le 
globe  ne  soit  peuplé?  Nous  Tignorons  complètement;  néanmoins,  nous 
devons  croire,  par  la  puissance  des  couches  inférieures  des  terrains  pa¬ 
léozoïques  souvent  sans  fossiles  ,  que  les  êtres  n’ont  pas  commencé  à 
paraître  immédiatement,  et  qu’il  a  fallu  encore  que  les  mers  et  les  con¬ 
tinents  fussent  appropriés  à  l’animation  qui  devrait  les  couvrir.  11  fallait 
que  les  continents  fussent  devenus  stables,  que  les  mers  fussent  circon¬ 
scrites  ,  que  la  température  fût  propre  à  l’animation.  Enfin  la  toute- 
puissance  créatrice  se  met  à  l’œuvre;  les  continents  se  couvrent  de  vé¬ 
gétaux  ;  les  mers  renferment  dans  leur  sein  de  nombreux  animaux. 
Tous  ces  êtres  ont-ils  été  créés  à  la  fois  ou  successivement?  Ont-ils 
couvert  tout  le  globe  à  la  fois  ;  ou  se  sont-ils  répandus  peu  à  peu  dans 
les  mers  ?  Telles  sont  les  deux  graves  questions  que  nous  devons  d’a¬ 
bord  nous  adresser,  en  cherchant  à  y  répondre.  Pour  que  l’harmonie  de 
l’ensemble  existât  dans  la  nature,  il  fallait  que  tous  les  êtres  fussent 
créés  à  la  fois,  car  tous  vivent  aux  dépens  les  uns  des  autres.  On  sait 
que  beaucoup  d’animaux  vivent  de  débris  de  végétaux,  et  que  le  plus 
grand  nombre  se  nourrissent  d’êtres  plus  petits  ;  c’est  au  moins  la  loi  gé¬ 
nérale  actuelle.  Ce  fait  doit  faire  croire  à  priori  que  les  plantes  et  les 
animaux  ont  été  créés  à  la  fois.  C’est  aussi  ce  que  présente  la  nature 
ancienne,  puisque  les  mêmes  couches  renferment  simultanément  un 
grand  nombre  d’animaux  de  toutes  les  classes  et  des  plantes  marines. 
La  première  question  semblerait  donc  être  résolue,  par  le  raisonnement 
aussi  bien  que  parles  faits,  dans  le  sens  d’une  création  générale  simul¬ 
tanée.  Pour  répondre  à  la  seconde  question,  les  faits  viendraient  encore 
prouver  que,  lors  de  cette  première  animalisation  du  globe,  comme  à 
toutes  les  créations  successives  qui  ont  suivi,  les  êtres  ont  été  créés  par¬ 
tout  à  la  fois;  car  on  trouve,  sur  tous  les  points  du  globe,  les  mêmes  êtres 
dans  les  mêmes  étages,  quelle  que  soit,  du  reste,  la  distance  des  points 
entre  eux;  elles  formes  animales  nées  en  Europe  avec  la  première  anima- 


(1)  D’après  ce  que  nous  avons  entrevu,  les  recherches  de  M.  Barande,  sur  la  Bohême,  doivent 
considérablement  augmenter  les  faunes  de  l’étage  silurien  inférieur  et  supérieur. 
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Jisalion  du  globe  sont  identiques  à  celles  qu’on  trouve  dans  les  autres 
parties  du  monde ,  comme  on  pourra  le  voir  aux  étages.  Nous  devons 
d’autant  plus  le  croire,  que  les  mêmes  résultats  se  montrent  à  chacun 
des  étages  qui  se  sont  succédé  depuis  le  commencement  du  monde 
animé  jusqu’à  présent  ,  et  notamment  quatre  fois  dans  les  terrains  pa¬ 
léozoïques  dont  nous  nous  occupons. 

Pris  dans  leur  ensemble,  sans  avoir  égard  aux  étages,  sur  lesquels 
nous  reviendrons,  les  terrains  paléozoïques  avaient  des  continents  et 
des  mers.  Les  mers  couvraient  une  grande  partie  du  monde;  les 
continents  devant  être  moins  élevés,  on  peut  penser  que  ces  mers  cou¬ 
vraient  une  plus  grande  étendue  que  de  nos  jours.  Elles  s’étendaient 
aussi  bien  sous  la  zone  torride  que  vers  les  pôles.  Elles  nourrissaient, 
sur  leurs  bords,  des  plantes  marines  ,  et  déjà  quelques  reptiles  sauriens 
respirant  l’air  en  nature  ;  un  grand  nombre  de  poissons  généralement 
cuirassés  et  de  forme  souvent  bizarre,  parcourant  les  rivages  et  les 
hautes  mers ,  où  vivaient  un  grand  nombre  de  Crustacés  trilobites , 
des  Cirrhipèdes ,  des  Annéiides  et  autres  animaux  respirant  par  des 
branchies.  Les  mollusques  céphalopodes  les  plus  parfaits  de  cet  em¬ 
branchement  d’animaux  étaient  à  leur  maximum  de  développe¬ 
ment,  de  même  que  les  Brachiopodes  et  les  Échinodermes  crinoïdes. 
Toutes  les  classes  marines  y  étaient  représentées  dans  ce  premier  en¬ 
semble,  et  il  n’y  manquait  aucune  des  formes  types  déclassés  que  nous 
avons  aujourd’hui;  toutes  soumises  aux  mêmes  lois  que  les  êtres  actuels 
par  rapport  à  leurs  zones  de  profondeur  dans  les  mers. 

Il  n’y  avait  pas  moins  d’animation  sur  les  continents  :  des  Insectes 
nombreux  respirant  l’air  en  nature  par  des  trachées ,  des  Arachnides 
respirant  par  des  poumons ,  animaient  de  leurs  brillantes  cou¬ 
leurs  des  sites  où  se  déployait  tout  le  luxe  de  la  végétation.  Ici  des  Fou¬ 
gères  des  plus  variées,  d’une  taille  gigantesque;  là  des  Sigillariées  de 
grande  taille  formaient  des  forêts,  tandis  que  le  sol  était  couvert,  sur 
les  points,  de  Lycopodiacées  d’autres  plantes  les  plus  variées,  parmi 
lesquelles  dominent  les  Cryptogames  acrogènes. 

En  résumé ,  dans  cette  première  période  de  l’animation  du  globe,  toutes 
les  classes  d’animaux  marins  et  terrestres  avaient  déjà  des  représentants, 
excepté  les  Mammifères  ,  les  Oiseaux  et  les  Myriapodes.  Tous  les  modes 
différents  de  respiration  des  êtres  existaient  :  l’eau  par  des  branchies, 
l’air  en  nature  au  moyen  de  trachées  ou  de  poumons.  Les  plantes  cryp¬ 
togames,  acrogènes  et  amphigènes  ;  des  Plantes  dicotylédones,  gymno¬ 
spermes  et  angiospermes  y  existaient,  et  peut-être  des  plantes  inonocoty- 
lédones. 

Les  mêmes  êtres ,  les  mêmes  plantes  s’étendaient,  pendant  cette 
période,  depuis  la  zone  torride  jusqu’aux  deux  pôles,  puisqu’on  trouve 
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des  plantes  à  Pile  Melleville,  et  des  animaux  au  Spitzberg,  aussi  bien  que 
sous  les  tropiques.  On  doit  en  conclure  qu’alors  la  température  étail 
uniforme  sur  le  globe  par  suite  de  la  chaleur  propre  à  la  terre,  et  que 
les  lignes  isothermes  actuelles  n’existaient  pas  encore  (§  114). 

Les  oscillations  du  sol  sont  démontrées  par  les  parties  continentales 
avec  leurs  végétaux,  placées,  durant  la  même  époque,  plusieurs  fois  sous 
des  couches  marines  (§  1753).  Elles  ont  existé  dans  chacun  des  étages  de 
l’époque  paléozoïque,  et  sont  même  là  plus  marquées  qu’ailleurs,  sur¬ 
tout  dans  l’étage  carboniférien. 

Enfin,  à  quatre  reprises  différentes  durant  cette  période,  des  perturba¬ 
tions  géologiques  (§  i  66),  plus  énergiques  que  les  oscillations,  sont  venues 
disloquer  la  croûte  terrestre.  Le  déplacement  des  matières  dans  les  eaux 
a  déterminé  l’envahissement  complet  des  continents  et  une  immense 
agitation  dans  les  mers,  qui  ont  détruit  tous  les  êtres.  Quatre  fois  aussi, 
après  l’agitation  générale  ,  le  repos  est  revenu  ;  les  continents  sont  res¬ 
tés  stables;  les  mers  sont  rentrées  dans  leurs  limites,  et  une  nouvelle 
création  a  remplacé  l’ancienne  :  création  composée,  souvent,  des  mêmes 
genres,  avec  quelques  modifications  ;  mais  toujours  d’espèces  presque 
toutes  différentes ,  comme  on  peut  le  juger  aux  étages  et  en  étudiant 
leurs  faunes  comparatives. 

A  chacune  de  ces  commotions  géologiques  la  croûte  terrestre  fractu¬ 
rée,  disloquée,  a  livré  passage  aux  roches  plutoniques,  qui,  alors,  ont 
surgi  à  la  surface,  rempli  en  filons,  en  dyques  les  fissures  préexis¬ 
tantes  ,  ou  se  sont  répandues  plus  ou  moins,  sur  le  sol  consolidé  ,  près 
de  ces  ouvertures  béantes  laissées  par  les  dislocations.  Voici,  du  reste, 
la  nomenclature  et  les  caractères  des  principales  roches  plutoniennes 
qui  ont  surgi  à  la  surface  de  la  terre  pendant  cette  période ,  à  la  fin  de 
chacun  des  cinq  étages  paléozoïques  en  particulier  (i). 

Roches  plutoniennes  contemporaines  des  terrains  paléozoïques. 

Roches  feldspathiques. 

Le  Granit ,  déjà  cité  aux  Roches  azoïques  (§  1642). 

La  Syénite ,  également  citée  aux  Roches  azoïques  (§  1645)» 

§  1668.  Porphyres  syénitiques  (  le  Porphyre  rouge  antique  ,  Mêla - 
phyre  de  M.  Rrongniart).  Composée  d’une  base  de  pétrosilex  amphibo  - 
lique  de  couleur  variée,  avec  des  cristaux  de  feldspath  et  d’amphibole, 
cette  roche  formerait  une  Syénite,  si  ses  éléments  étaient  apparents.  Elle 
constitue  des  épanchements  dans  les  étages  inférieurs  de  ces  terrains. 


(1)  Nous  avons  déjà  dit  que  pour  l’unité  des  noms,  des  caractères  et  des  âges  des  roche, s, 
nous  avons  suivi,  dans  cet  ouvrage,  les  savants  travaux  de  M.  Cordier. 
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§  1GG9.  Porphyre  pétrosilsceux  (partie  des  Porphyres  noirs ,  ou 
Mélaphyres  de  M.  Brongniart;  partie  du  Porphyre  de  M.  d’Omaüps). 
Pâte  de  pétrosilex,  ou  feldspath  compacte,  quelquefois  pur  ou  quartzi- 
fère ,  contenant  des  grains  ou  cristaux  de  feldspath  et  de  quartz.  On 
trouve  cette  roche  de  Tétage  silurien  jusqu  à  l'étage  carboniférien. 

§  1670.  Porphyre  pyroméride  ( Porphyre  orhiculaire).  Roche  à  pâte 
pétrosiliceuse  ,  enveloppant  des  parties  globulaires ,  composées  de 
feldspath  et  de  quartz,  radiées  ou  compactes.  Cette  roche  est  commune 
en  Corse. 

Roches  amphiboliques. 

§  1671.  Porphyre  diorîtique.  (M.  Cordier  v  place  une  partie  de  Me- 
laphyre  ou  Porphyre  noir  de  quelques  géologues,  qui  confondent  dans 
les  roches  compactes  les  pâtes  pyroxéniques  et  amphiboliques.)  Cette 
roche  ,  composée  d’une  pâte  amphiboliquc ,  compacte,  avec  des  cristaux 
visibles  de  feldspath  et  d’amphibole,  se  trouve  en  amas  transversaux 
dans  les  étages  inférieurs. 

§  1G72.  Porphyre  protogénsque.  11  est  composé  d’une  pâte  formée 
de  talc  et  de  feldspath,  au  milieu  de  laquelle  sont  disséminés  des  cris¬ 
taux  de  feldspath  ;  la  couleur  en  est,  le  plus  souvent,  verdâtre.  Il  forme 
des  amas  transversaux. 

Roches  pyroxéniques. 

§  1673.  ©phitone.  ( Granit  ophitique,  partie  de  la  Dolérite  de  M.  d’O- 
malius;  Ophite  varié  de  M.  Brongniart.)  Roche  grenue,  tenace,  compo¬ 
sée  de  pyroxène  vert,  de  feldspath  granulaire  coloré  en  vert  par  la  matière 
pyroxénique ,  et  d’un  peu  de  terre  verte  ,  tendre  ,  qui  paraît  être  de  la 
chlorite.  Elle  forme  des  amas  transversaux  dans  les  premiers  étages  de 
cette  période. 

§  1674.  Aphanite.  (Partie  du  Trapp ,  du  Trappite  et  des  Cornéennes 
de  divers  géologues.)  Pâte  verdâtre,  résultant  de  la  diminution  du  vo¬ 
lume  des  parties  feldspatliiques  et  pyroxéniques  de  YOphitone,  qui,  dans 
cette  roche  ,  passent  à  l’état  compacte ,  ce  qui  lui  donne  l’apparence  ho¬ 
mogène.  M.  Cordier  pense  que  quelques  géologues  ont  pris  ,  et  prennent 
encore  ,  la  matière  pyroxénique  de  cette  roche  et  delà  suivante  pour  de 
l’amphibole.  Suivant  ce  savant,  POphanite  fond  en  émail  verdâtre, tan¬ 
dis  que  les  roches  amphiboliques  compactes  fondent  en  brun  noirâtre. 
En  amas  transversaux  dan  s  les  premiers  étages  des  terrains  paléozoïques. 

§  1675.  Ophite.  (Comprenant  une  partie  du  Mélaphyre,  ou  Porphyre 
noir ,  de  M.  Brongniart  ;  le  Mélaphyre  de  M.  d’Omalius,  partie  de  1  ’ Ophite, 
ou  Porphyre  vert ,  de  M.  Brongniart;  Y  Ophite  antique ;  le  Serpentino 
vende  antico  des  Italiens.)  C’est  la  même  pâte  que  l’Aphanite,au  milieu 
de  laquelle  sont  enclavés  des  cristaux  de  feldspath,  et  quelquefois  de 
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pyroxène,  visibles  à  Tœ il  nu.  En  amas  transversaux  pendant  les  pre¬ 
miers  étages  de  ces  terrains. 

Ier  Étage.  SILURIEN.  Murchïson. 

§  1676.  Bérivé  du  nom.  M.  Murchïson,  en  créant  le  rom  de  Silurien 
pour  cet  étage,  qu'il  venait  de  tirer  du  néant,  Ta  fait  dériver  du  nom 
d’une  petite  peuplade  (les  Silures )  du  pays  de  Galles,  qui,  lors  de  l’inva¬ 
sion  des  Romains  dans  la  Grande-Bretagne,  se  défendit  avec  beaucoup 
de  vaillance.  Ce  nom,  pris  en  dehors  de  toute  composition  minéralo¬ 
gique  ,  indépendant  des  fossiles,  nous  a  paru  une  très-heureuse  innova¬ 
tion  ;  aussi  nous  sommes-nous  empressé  d’adopter  (t  de  nous  servir  de 
ce  principe  comme  point  de  départ  de  nos  noms  d’étages  nouvellement 
circonscrits  ,  et  comme  modèle  de  terminaison  euphonique. 

§  1677.  Synonymie.  Terrains  de  transition  inférieur  et  moyen 
( Cumbrien ),  de  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy  ;  Système  cambrien , 
de  M.  Sedgwick;  étages  Phylladique  et  Ampélitique ,  de  M.  Cordier; 
Formation  snowdonienne ,  Formation  caradocienne,  Terrains  schisteux. 
de  M.  Huot;  Groupe  fossilifère  inférieur,  Groupe  de  la  Grauwacke ,  de 
M.  de  la  Bêche  ;  Calcaire  de  transition ,  de  M.  Léonhardt  ;  Terrain  ar~ 
doisier ,  de  M.  d  Omalius  d’Halloy. 

§  1678.  limites  géologiques.  Peut-être  nous  blâmera-t-on  d’avoir 
réuni  les  systèmes  cambrien  et  silurien  sous  un  même  nom  et  dans 
un  même  étage  ;  mais  si  Ton  veut  considérer  notre  manière  rigou¬ 
reuse  d’envisager  la  circonscription  des  étages  (§  1610) ,  qui,  pour 
nous,  ne  sont  que  des  époques  analogues  à  l’époque  actuelle,  on  sera 
forcé  de  convenir  que  nous  ne  pouvions  considérer  comme  étage  les  par¬ 
ties  inférieures  de  l’époque  silurienne  dont  on  a  formé  le  système  cam¬ 
brien.  Déjà  Ton  a  reconnu  que  le  système  cambrien  de  M.  Sedgwick 
n’est ,  par  les  fossiles  qu’il  renferme  ,  qu’une  dépendance  de  l’étage  silu¬ 
rien.  Nous  croyons  qu’il  en  est  ainsi  de  la  partie  inférieure  des  roches 
stralitiées  non  cristallisées-,  auxquelles  on  réserve  encore  le  nom  de 
cambrien.  C’est  seulement  pour  nous,  d’après  tout  ce  que  nous  avons 
pu  observer,  la  partie  inférieure  ,  souvent  sans  fossiles  ,  de  l’étage  silu¬ 
rien.  D’ailleurs  les  belles  recherches  des  géologues  des  États-Unis,  et 
celles  de  MM.  Murchison,  de  Verneuil  et  de  Keyserling  sur  la  Russie, 
prouvent  que  les  premières  couches  fossilifères  ,  si  étendues  de  ces 
vastes  régions,  sont,  comme  nous  aussi  l’avons  reconnu  sur  des  cen¬ 
taines  de  lieues  dans  l’Amérique  méridionale,  des  dépendances  cer¬ 
taines  de  Tétage  silurien  ;  et  qu’alors  rien  dans  ces  lieux,  où  cependant, 
l’étage  silurien  est  le  mieux  représenté ,  ne  pourrait  être  pris  pour  Tétage 
cambrien.  Ce  sont  ces  motifs  qui  nous  portent  à  les  réunir.  Tel  que  nous 
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circonscrivons  Uétage  silurien  ,  il  renferme  toutes  les  premières  couches 
fossilifères  du  globe  qu’on  rencontre  sur  les  roches  azoïques,  jusqu’aux 
parties  inférieures  de  l’étage  devonien. 

§  1679.  Avant  les  savantes  investigations  de  sir  Roderick-Impey-Mur- 
chison ,  les  premières  couches  fossilifères  du  globe  ,  qu’on  avait  i’habi- 
tude  de  nommer  Terrains  de  transition ,  étaient  réellement  dans  le  chaos. 
On  doit  donc  à  l’illustre  géologue  anglais  d’avoir  jeté  une  vive  lumière 
sur  cette  première  période  de  l’histoire  de  notre  planète.  A  la  suite  de 
recherches  prolongées,  en  se  servant  à  la  fois  de  la  superposition  ri¬ 
goureuse  des  couches ,  et  de  la  distribution  non  moins  rigoureuse  des 
corps  organisés  qu’elles  renferment ,  M.  Murchison  a  reconnu  que  l’étage 
silurien  d’Angleterre  se  compose  toujours  de  deux  séries  de  couches  su¬ 
perposées  et  bien  distinctes,  renfermant  chacune  sa  faune  presque  spé¬ 
ciale.  11  désigna  les  couches  inférieures  sous  le  nom  de  Lower-silurian 
(Silurien  inférieur),  et  les  couches  supérieures  sous  le  nom  d ’Upper-si- 
lurian  (silurien  supérieur),  divisions  qui,  appuyées  qu’elles  sont  sur  la 
paléontologie  positive,  se  retrouvent  identiquement  les  mêmes  sur  tous 
les  points  où  l’étage  silurien  a  été  rencontré.  Nous  n’avons  pas  le  moindre 
désir  de  rien  changer  aux  divisions  solidement  établies  par  M.  Murchi¬ 
son  ;  et  si,  dans  nos  tableaux,  nous  avons  désigné  le  silurien  supérieur 
sous  le  nom  de  Murchisonien ,  nous  ne  l’avons  fait  que  pour  perpétuer  le 
nom  de  celui  qui  a  doté  la  géologie  d’un  de  ses  plus  importants  résultats 
stratigraphiques.  Nous  1  avons  fait,  de  plus,  afin  de  suivre,  pour  l’étage 
silurien,  une  marche  régulière  et  conforme  à  celle  que  nous  avons  adoptée 
pour  les  autres  âges  géologiques  (§  2199);  et  pour  faire  disparaître  la 
confusion  et  l’équivoque  qui  pouvaient  naître  de  l’application  des  noms 
de  supérieur  et  d’inférieur  à  de  vastes  ensembles  de  couches  ,  qui  se 
divisent  encore  en  parties  inférieures  et  supérieures.  Ce  sont  donc,  en 
tous  points,  les  divisions  établies  par  M.  Murchison  que  nous  suivons 
relativement  à  cet  étage. 

A.  ^iluriesi  inférieur,  Murchison. 

Première  apparition ,  sur  le  globe,  des  Animaux  vertébrés,  annelés, 
mollusques  et  rayonnés. 

Règne  de  l’ordre  des  Céphalopodes  acétabulifères ,  et  de  la  famille  des 
Crinoïdes  cystidæ. 

Zone  du  Calymena  Fùcheri  et  Punctata  ,  du  Trinucleus  caractaci , 
du  Melia  communis,  du  Slraparotlus  Quartierianusf  du  Lingula  Ion - 
gissima ,  du  Strophomena  allernata ,  de  YOrthis  lynx ,  etc.,  etc. 

Types  français  à  Angers  (Maine-et-Loire)  ,  à  Vitré  (  Ille-et-Vilaine  ). 
Types  anglais  dans  le  Caradoc,  à  Horderley,  etc. 

§  \  080.  Extension  géographique.  L’étage  silurien  inférieur  se  montre 
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en  France,  principalement  sur  le  grand  massif  de  la  Bretagne.  Dans  la  carte 
géologique  de  France  ,  on  en  voit  des  laml  eaux  à  Rosnay,  à  Saint-Gilles 
(Vendée),  et  une  vaste  surface  comprise  entre  Brissac ,  Angers  (Maine- 
et-Loire),  Châteaubriant  (Loire-Inférieure),  la  Gacilly,  Malestroit,  Moréac 
(Morbihan),  Ghâteau-Gontier  (Mayenne),  Vitré ,  Rennes,  Mauron,  Bains 
(Ille-et-Vilaine),  et  s’étendant  ensuite  dans  le  département  des  Côtes-du- 
Nord,  à  Uzel ,  à  Carhaix ,  et  dans  une  partie  du  Finistère.  On  le  trouve 
encore  à  Saint-Victeur,  près  de  Fresnay  (Sarthe),  dans  la  Manche,  à 
Siouville.  (Voyez,  pour  l’étage  silurien,  les  parties  marquées  (1  )  dans  la 
fig.  408.)  Une  bande  peu  déterminée  comme  âge  paraît  occuper  une 
ligne  presque  parallèle  dans  les  Basses  -Pyrénées ,  les  Hautes-Pyrénées  , 
l’Ariége  et  les  Pyrénées-Orientales.  Un  antre  lambeau  se  montre  dans 
le  département  du  Rhône  ,  près  de  Tarare,  à  l’extrémité  nord  du  massif 
central. 

En  Angleterre  (parties  l  a  de  la  fig.  408),  d’après  la  carte  géologique 
de  M.  Murchison,  l’étage  silurien  inférieur  s’étend  sur  une  large  surface 
en  arc  qui  occupe  la  partie  ouest  du  pays  de  Galles.  11  part  de  Saint- 
Davids,  comprend  une  portion  des  provinces  de  Pembroke,  de  Caer- 
marthen,  de  Cardigan,  de  Brecknock,de  Radnor,  de  Montgommery,  de 
Merioneth,  de  Caernarvon,  jusqu’à  la  mer  et  à  l’île  d’Anglesey.  Il  re¬ 
prend  ensuite  au  nord  et  couvre  le  centre  du  Cumberland  et  du  West- 
moreland.  En  Espagne ,  l’étage  est  bien  développé  dans  la  Sierra 
Morena,  dans  les  Asturies;  en  Portugal,  à  Vallongo.  Les  importantes  re¬ 
cherches  de  M.  Barande  en  démontrent  l’existence  sur  une  vaste  sur¬ 
face  des  environs  de  Prague  et  de  Beraun,  en  Bohême.  MM.  Murchi¬ 
son,  de  Verneuil  et  de  Keyserling  ont  trouvé  qu’il  occupe  File  d’OEland, 
dans  la  Baltique  ;  forme,  en  Esthonie,  une  bande  à  peu  près  parallèle  à 
la  cUe  méridionale  du  golfe  de  Finlande  ;  passe  sous  les  villes  de  Revel, 
de  Narva,  de  Saint-Pétersbourg;  et,  se  dirigeant  de  l’ouest  sud-ouest  à 
l’est  nord-est,  va  se  perdre  sous  de  vastes  dépôts  de  détritus,  entre  les 
lacs  Ladoga  et  Onéga.  Une  autre  bande  suit  le  versant  occidental  de  la 
chaîne  de  l’Oural  sur  presque  toute  son  étendue.  M.  Frappolli  l’a  si¬ 
gnalé  dans  le  Hartz  à  Elbingerode. 

L’Amérique  septentrionale  en  offre,  d’après  les  travaux  consciencieux 
des  géologues  de  ces  pays,  une  surface  aussi  grande  que  l’Europe  :  en 
effet,  l’étage  silurien  s’étend,  du  nord  au  sud,  du  Canada  jusqu’à  la  pro¬ 
vince  d’Alabama,  et,  de  l’est  à  l’ouest,  depuis  le  Maryland  et  New-York, 
jusqu’aux  prairies.  Dans  l’Amérique  méridionale,  il  occupe  une  éten¬ 
due  non  moins  considérable.  Nous  l’avons  retrouvé  sur  tout  le  versant 
oriental  et  sur  les  plateaux  des  Andes  boliviennes,  depuis  la  pro¬ 
vince  de  Muhecas,  au  nord  de  la  Paz,  jusqu’auprès  de  Santa-Cruz  de 
la  Sierra,  d’un  côté,  Potosi  et  Chuquisaca,  de  l’autre,  ou  sur  plus  de 
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200  lieues.  D’autres  vastes  lambeaux  se  voient  au  sud  de  la  province 
de  Chiquitos  près  de  la  frontière  du  Brésil.  Le  Brésil  lui-même  en  offre 
aussi  de  très-grandes  surfaces  dans  la  province  de  Minas-Géraès.  M.  le 
capitaine  James  Alexander  l’a  signalé  au  nord  de  la  colonie  du  cap  de 
Bonne-Espérance. 

§  1681.  Superposition.  (Voyez  étage  1  a  dans  la  coupe  fig.  339.)  Sur 
beaucoup  des  points  où  l’on  a  pu  reconnaître  la  superposition  immé¬ 
diate  de  l’étage  silurien,  on  l’a  rencontré  reposant  sur  les  roches  strati¬ 
fiées  azoiques  ou  sur  les  roches  granitiques.  On  peut  voir  cette  superpo¬ 
sition  en  France,  dans  le  département  de  la  Vendée,  à  Rosnay,  à  la 
Motte-Achard,  près  de  Saint-Gilles  ;  dans  les  départements  de  Maine-et- 
Loire,  de  la  Mayenne,  du  Morbihan,  du  Finistère,  des  Côtes-du-Nord, 
de  la  Manche,  du  Calvados,  de  l’Orne  et  de  la  Sarthe.  Les  travaux  de 
M.  Barande  sur  la  Bohême  montrent,  de  plus,  une  stratification  presque 
concordante  entre  les  roches  azoiques  et  les  roches  siluriennes.  La 
belle  carte  géologique  de  la  Russie  nous  donne  la  preuve  que  la  super¬ 
position  est  la  même  qu’en  France,  presque  partout  où  se  trouve  l’étage 
silurien,  en  Suède,  en  Russie  et  dans  l’Oural.  On  peut  voir,  dans  notre 
carte  géologique  delà  République  de  Bolivia,  que  le  même  fait  existe  à 
l’ouest  de  la  province  de  Chiquitos,  où  l’étage  silurien  repose  sur  les 
roches  azoiques.  L’Amérique  septentrionale,  dans  la  carte  de  M.  Lyell, 
le  montre  également  depuis  l’État  d’Alabama  jusqu’au  Canada,  au  nord 
et  à  l’est  de  l’étage  silurien.  On  doit  conclure  de  cette  superposition  gé¬ 
nérale  que  l’étage  silurien  a  succédé  régulièrement  aux  couches  azoi¬ 
ques  qu’il  recouvre. 

§  1682.  Discordance  inférieure.  Sur  les  points  OÙ  l’étage  silurien, 
au  lieu  d’être  sur  les  roches  stratifiées  azoiques,  se  trouve  immédiate¬ 
ment  sur  les  roches  plutoniques-granitiques,  comme  dans  la  chaîne  des 
Andes  (Cordillères  orientales),  dans  l’Oural,  et  dans  plusieurs  localités 
de  France,  on  peut  voir,  au  contraire,  une  discordance  tranchée  (§  186); 
car  on  a  lieu  de  penser  que  les  roches  azoiques  manquent  sur  ces  points, 
ce  qui  annoncerait  un  mouvement  géologique  entre  les  deux  âges,  et 
dès  lors  un  changement  d’époque.  Une  discordance  de  stratification 
existe  positivement,  sur  beaucoup  de  points,  entre  les  roches  azoiques  et 
les  roches  siluriennes,  ce  qui  prouve  que  ce  sont  bien  deux  époques 
distinctes. 

§  1683.  Pour  séparer  l’étage  silurien  supérieur,  nous  avons  l’isole¬ 
ment  de  l’étage  silurien  inférieur  en  Norwége,  sans  l’étage  supérieur 
qui  le  recouvre  ailleurs;  ce  qui  ferait  croire  qu’une  perturbation  géo¬ 
logique  existe  entre  les  deux,  pour  limiter  les  deux  séries. 

§  i68i.  Comme  l’étage  silurien,  depuis  qu’il  s’est  déposé  tranquille¬ 
ment  dans  les  mers,  a  eu  non-seulement  à  souffrir  les  dislocations  qui 
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ont  mis  un  terme  à  sa  durée,  mais  encore  qu'il  a  dû  être  dérangé  au¬ 
tant  de  fois  que  les  dislocations  postérieures  atteignaient  sa  surface,  il 
doit  être  le  plus  tourmenté;  c’est,  en  effet,  ce  qu’on  remarque  quand  on 
étudie  ce  premier  âge  du  monde,  qui  ne  montre  plus  que  des  lambeaux 
échappés  à  toutes  les  révolutions  qu’a  subies  notre  globe  ou  à  l’envahis¬ 
sement  des  sédiments  des  autres  périodes  géologiques  qui  devaient  les 
cacher  à  nos  yeux.  L’étage  silurien  est,  sans  contredit,  le  plus  disloqué 
de  tous;  ses  couches,  d’horizontales  ou  de  presque  horizontales  qu’elles 
ont  dû  être  au  moment  de  leur  dépôt,  sont  plus  ou  moins  relevées,  con¬ 
tournées,  plissées,  et  même  souvent  verticales,  comme  à  Angers.  Le  sens 
où  ont  été  déposés  les  trilobites,  parallèlement  aux  lames  schisteuses, 
font  arriver  à  cette  conclusion,  lorsqu’on  étudie  avec  soin  les  vastes 
exploitations  d’ardoises  des  environs  de  cette  ville.  Nous  avons  rencontré 
l’étage  silurien  avec  ses  fossiles,  à  la  hauteur  absolue  de  5,000  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  dans  la  chaîne  des  Andes  orientales,  entre  Cocha- 
bamba  et  le  pays  des  Yuracarès,  qui  est  peut-être  le  point  le  plus  élevé 
où  l’on  ait  cité  des  fossiles  marins.  Î1  est  évident  que  des  dislocations 
du  sol  ont  pu  seules  placer  ces  restes  organisés  à  une  telle  élévation  ; 
aussi  les  couches  sont-elles,  sur  ce  point,  très-tourmentées. 

Les  lieux  où  l’étage  silurien  a  le  moins  souffert  sont  ceux  où  ils 
montrent  de  grandes  surfaces,  comme  dans  le  pays  de  Galles,  en  Angle¬ 
terre,  et  aux  États-Unis.  On  serait  tenté  de  croire  que,  dans  quelques 
parties  de  ces  surfaces,  surtout  aux  États-Unis  ou  en  Suède,  où  les 
strates  sont  presque  horizontales,  ces  premiers  dépôts  du  monde  sont 
encore,  pour  ainsi  dire,  tels  qu’ils  se  sont  déposés  dans  les  océans  de 
cette  époque;  fait  très-important  à  signaler. 

§  1685.  Composition  minéralogique  comparée.  Pour  nous  assurer 
si  la  composition  minéralogique  est  uniforme,  comparons  la  nature  des 
différentes  couches  qui  composent  l’étage  silurien  d’Angleterre  et  des 
États-Unis,  où  cet  âge  est  le  plus  développé,  en  les  plaçant  dans  leur 
ordre  de  superposition,  les  plus  inférieurs  étant  les  premiers  déposés  : 


ANGLETERRE. 


ÉTATS-UNIS. 


Calcaire  de  Wbolhope  (/*,  fig.  339). 
Grès  de  Shelly.Grès  de  Caradoc,  g. 
Calcaire  d’Horderley,  h. 

Schistes  calcarifères,  i. 

Calcaire  de  Landeilo,  k . 

Schistes  et  psammites,  l. 


Schistes  argileux  du  groupe  d’Hud- 
son-River. 

Schistes  d’Utica. 

Calcaire  de  Trenlon. 

Calcaire  de  Black-River. 

Calcaire  siliceux. 

Grès  de  Potsdam. 

natures  de  roches  superposées, 
d’Angleterre  et  des  États-Unis, 


La  comparaison  de  ces  différentes 
qui  constituent  l'étage  silurien  inférieur 
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montre  qu’à  cette  époque  comme  à  présent,  des  sédiments  bien  dis¬ 
tincts  se  succédaient  sur  le  même  point;  ainsi,  en  Angleterre,  sur  des 
dépôts  de  sable  se  sont  déposés  des  sédiments  fins  à  base  calcaire,  des 
sédiments  fins  siliceux,  des  sédiments  fins  calcaires,  puis  des  sables, 
et,  ensuite,  des  sédiments  fins  calcaires,  qui,  par  leur  consolidation, 
ont  formé  des  schistes,  des  psammites,  des  calcaires,  des  schistes,  des 
calcaires,  des  grès,  et  enfin  des  calcaires.  Cet  exemple,  de  même  que 
celui  des  divers  groupes  qui  composent  l’étage  silurien  de  l’Amérique 
septentrionale,  où  il  se  trouve,  dans  le  Visconsin,  à  l’état  de  grès  friable 
comme  dans  les  terrains  tertiaires  les  plus  modernes,  et  la  composition 
si  variée  de  cet  étage  en  France,  où  il  passe,  suivant  les  lieux,  des 
schistes  ardoisiers  d’Angers  aux  grès,  prouvent  que  le  caractère  miné¬ 
ralogique  seul  ne  peut,  en  aucune  manière,  servir  à  faire  reconnaître 
l’âge  de  l’étage  silurien. 

Lorsque  l’étage  silurien  est  bien  complet,  on  voit  souvent  des  dépôts 
considérables,  sans  aucune  trace  de  fossile,  et  qui,  au  commencement  de 
cette  époque,  ont  dû  précéder  l’animalisation.  M.  Hall  a  signalé  ces  dépôts 
sur  une  vaste  surface  de  l’État  de  New-York.  Nous  les  avions  cités  quel¬ 
ques  années  avant  dans  l’Amérique  méridionale,  et  ils  ont  été  tout  ré¬ 
cemment  reconnus  aux  environs  de  Prague  (Bohême),  par  M.  Barande. 
On  a  même  observé  que,  dans  l’Amérique  septentrionale  et  en  Bohême, 
ces  couches  renferment  quelquefois  des  lits  puissants  de  galets  roulés. 

Puissance  connue.  Nous  avons  trouvé,  pour  l’étage  silurien  deBolivia, 
4  à  500  mètres  de  puissance.  En  additionnant  les  différentes  couches 
observées  par  M.  Murchison,  on  arrive  à  trouver,  à  l’étage  silurien  infé¬ 
rieur,  plus  de  1,159  mètres  de  puissance  en  Angleterre,  plus  de  1,800 
mètres  en  Pensylvanie  (États-Unis);  et,  suivant  M.  Barande,  plus  de  4,000 
mètres  en  Bohême  ;  ce  qui  annonce  une  grande  durée  de  la  période  si¬ 
lurienne. 

§  1686.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Une  première  conclusion  très-importante  qu’on  peut  déduire  des 
sédiments,  c’est  que  les  dépôts  de  cette  époque  se  sont  opérés  pendant  un 
temps  considérable  avant  l’existence  de  l’animalisation  ;  temps  durant 
lequel,  néanmoins,  la  présence  des  galets  en  Bohême  et  aux  États-Unis 
annonce  que  les  sédiments  étaient  soumis  au  charriage  et  aux  causes  na¬ 
turelles  qui  agissent  maintenant  sous  l’influence  du  mouvement  des 
eaux.  Il  faut  donc  croire  que  ces  eaux  étaient  alors,  par  suite  de  la 
chaleur  de  la  terre,  beaucoup  trop  chaudes  pour  que  l’animalisation  pût 
s’y  développer.  Ce  ne  serait,  dès  lors,  que  lorsque  les  conditions  propres 
à  la  vie  se  seraient  manifestées,  que  la  première  création  des  êtres  se¬ 
rait  venue  la  peupler,  —  La  présence  ou  l’absence  des  corps  flot¬ 
tants,  soit  animaux  vertébrés,  soit  coquilles  (§  94  98),  nous  font  encore 
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arriver  à  reconnaître  des  dépôts  littoraux  faits  au  niveau  des  marées 
et  les  points  sous-marins  de  cette  époque. 

§  1687.  Points  littoraux  des  mers  siluriennes.  On  ne  connaît  pas 
encore  de  parties  littorales  de  l’étage  silurien  en  France;  mais,  en  An¬ 
gleterre,  le  nombre  assez  grand  de  coquilles  flottantes  appartenant  aux 
Céphalopodes  prouverait  qu’à  Corton,  à  Presteign,  aux  environs  de 
Slandovery  de  Landeilo  (Wales),  de  Caradoc,  d’Horderley  (Shropshire), 
les  couches  dépendent  certainement  de  points  littoraux  de  l’ancienne 
mer  silurienne  déposés  au  niveau  supérieur  des  marées.  11  en  était  pro¬ 
bablement  de  même  de  nie  d’OEland  en  Suède,  de  Revel,  de  File  d’Odin- 
holm,  de  Waivara,  de  Pulkowa,  près  de  Saint-Pétersbourg,  en  Russie; 
des  dépôts  de  Black-River,  de  Trenton,  de  Cbazy,  province  de  New- 
York  aux  États-Unis,  de  l’île  Mingan  (Canada).  11  est  à  remarquer  que 
ces  points  se  trouvent  généralement  au  pourtour  des  bassins,  ou  près 
des  roches  plus  anciennes  qui,  déjà  disloquées  par  des  mouvements  géo¬ 
logiques,  formaient  des  points  émergés  bornant  les  dépôts  marins  silu¬ 
riens.  On  voit  que,  procédant  du  connu  à  l’inconnu,  en  appliquant  les 
causes  actuelles,  nous  pouvons  encore  retrouver  quelques  lambeaux  des 
côtes  qui  bordaient  l’Océan  silurien. 

§  1688.  Points  sous-marins,  voisins  des  côtes.  Si  les  coquilles  flot¬ 
tantes  nous  ont  donné  quelques  parties  des  côtes,  leur  absence  nous 
otfre,  comme  on  devait  s’y  attendre,  des  surfaces  bien  plus  vastes  de 
dépôts  sous-marins,  faits  près  ou  loin  des  côtes.  Parmi  les  dépôts  formés 
près  des  côtes  ou  au  moins  à  de  médiocres  profondeurs  dans  les 
eaux,  nous  pouvons  citer  tous  les  points  suivants,  plus  ou  moins  riches 
en  fossiles  ;  en  France,  Angers  (Maine-et-Loire),  la  Hunaudière  (Loire- 
Inférieure),  Sion,  Bains,  Poligné,  Couyère  et  Vitré  (Ille-et-Vilaine),  Siou- 
ville  (Manche),  Baie  de  Crozon  (Finistère),  Saint-Victeur  près  de  Fon¬ 
tenay  (Sarthe);  en  Espagne,  à  Santa-Cruz,  à  Almaden,  dans  la  Sierra 
Morena  ;  en  Suède  à  Gotha,  à  Westgothland,  à  Kinnokalle,  à  Skarpasen  ; 
en  Norwége,  à  Christiania  ;  dans  la  Russie  occidentale,  à  Jamalasari  et 
sur  les  bords  du  lac  Ladoga  ;  dans  la  Russie  septentrionale,  à  Pavlosk 
sur  les  bords  de  la  rivière  Sias,  sur  les  rivières  Ylytsch,  Ichora,  Pulkovka, 
à  Waschkina,  sur  les  bords  de  la  mer  Glaciale.  Dans  l’Amérique  sep¬ 
tentrionale,  nous  pouvons  encore  citer  les  points  suivants  :  au  nord  de 
l’ile  de  Terre-Neuve,  au  Canada,  à  i’ile  d’Anticosti,  à  Kigston,  à  Mont¬ 
réal,  la  rivière  Ottava,  les  bords  du  lac  Huron  dans  les  îles  et  la  côte 
Manitoulin,  dans  la  province  de  New-York,  à  Watertown,  à  Middleville, 
dans  la  partie  sud  du  Visconsin,  à  Oxford  ;  dans  le  Cincinnati,  dans  le 
Tennessee,  à  Harpeth-ridge,  à  Nashville;  dans  l’Illinois,  au  nord, près  de 
Galena  ;  dans  l’Indiana,  à  Madison  ;  dans  le  Kentucky,  à  Frank  fort. 
L’Amérique  méridionale  nous  a  offert  des  localités  à  fossiles  sur  le  som- 
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met  de  la  montagne  de  Tacopaya,  province  de  la  Laguna,  et  près  de 
Pucara,  province  de  Vallé-Grandé  (Bolivia). 

§  1689.  Points  profonds  des  mers.  Nous  regardons  comme  s’étant 
déposées  dans  les  parties  plus  profondes  des  mers,  ces  surfaces  immenses 
de  l’étage  silurien  où  Ton  trouve  à  peine  quelques  traces  rares  de  fos¬ 
siles,  comme  ceux  de  beaucoup  départies  de  la  France  et  de  la  répu¬ 
blique  de  Bolivia.  Du  reste,  le  très-grand  nombre  dominant  de  Mollus¬ 
ques  brachiopodes  bryozoaires  et  d’Échinodermes  crinoïdes,  qu’on  sait 
ne  vivre,  dans  les  conditions  d’existence  actuelle,  que  dans  les  mers 
profondes  ou  très-tranquilles,  doit  faire  croire  que  ces  mêmes  conditions 
se  trouvaient  parfaitement  bien  développées  dans  certaines  couches  de 
Russie,  autour  de  Saint-Pétersbourg,  à  Christiania,  et,  dans  les  États- 
Unis,  à  Trenton,  à  Black-River,  etc.,  etc. 

§  1690.  D’un  autre  côté,  le  grand  nombre  de  petites  lames  que  forment 
les  schistes  ardoisiers  d’Angers,  des  Pyrénées  et  de  beaucoup  d’autres 
lieux,  annoncent  qu’ils  étaient  soumis  à  une  action  souvent  répétée, 
action  identique  aux  perturbations  naturelles  des  dépôts  sédimen- 
taires  actuels  (§  88-93).  Ces  faits,  et  beaucoup  d’autres  que  nous  pour¬ 
rions  citer,  si  la  place  nous  le  permettait,  prouvent  que  les  premières 
mers  du  monde  étaient  soumises  aux  mêmes  lois  de  répartition  des  sé¬ 
diments  que  les  mers  actuelles.  Pour  se  convaincre  de  cette  vérité,  il 
suffit,  du  reste,  de  voir  la  succession  comparative  des  sédiments  de  di¬ 
verses  natures  qui  se  sont  succédé  en  Angleterre  et  dans  l’Amérique 
septentrionale  (§  1685)  pendant  cette  période  des  dépôts  siluriens;  car, 
pour  nous,  ces  couches,  distinguées  en  Angleterre  et  aux  États-Unis,  ne 
sont  que  des  conditions  toutes  locales  de  l’ensemble  de  l’étage  silurien 
inférieur. 

§  1691.  Caractères  paléontologiques.  Si  les  caractères  minéralogi¬ 
ques  sont  très -variables  suivant  les  lieux,  et  ne  peuvent,  en  aucune  ma¬ 
nière,  être  invoqués  pour  reconnaître  l’étage  silurien,  il  n’en  est  pas 
ainsi  pour  les  caractères  paléontologiques.  En  effet,  qu’on  prenne  les 
couches  siluriennes  sous  la  zone  torride  en  Bolivia,  qu’on  les  suive  dans 
l’Amérique  septentrionale  de  la  province  d’Alabama  jusqu’à  Terre- 
Neuve  ou  en  Europe,  depuis  l’Espagne  jusqu’à  la  chaîne  de  l’Oural  et  à 
la  mer  Glaciale,  c’est  partout  le  même  caractère  paléontologique,  dé¬ 
terminé  par  l’ensemble  de  la  faune.  Ces  caractères  paléontologiques  dé¬ 
rivent  des  caractères  stratigraphiques  généraux  négatifs  et  positifs  tirés 
des  formes  génériques  de  toutes  les  séries  animales  et  de  tous  les  ré¬ 
sultats  spécifiques.  Nous  traiterons  séparément  de  ces  deux  ordres  de 
faits  qui  méritent  la  plus  scrupuleuse  attention. 

§  1692.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  genres.  En  réunis¬ 
sant  ici  tous  les  faits  répartis  dans  nos  divers  tableaux  de  la  répartition 
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des  êtres  à  la  surface  de  la  terre,  on  trouve,  pour  l’étage  silurien  infé¬ 
rieur,  les  caractères  suivants  d’ensemble  de  faune  qui  se  rencontrent 
à  la  fois  sur  toutes  les  parties  du  monde. 

Caractères  négatifs.  Les  recherches  actuelles  de  la  science  donnent 
comme  manquant  encore  dans  la  nature  à  l’époque  de  l’étage  silurien  : 
parmi  les  animaux  vertébrés,  les  Mammifères,  les  Oiseaux,  les  Rep¬ 
tiles;  et  parmi  les  poissons,  les  ordres  des  Cténoïdes,  des  Pleuronec- 
toïdes,  des  Cycloides  et  des  Ganoïdes  ;  parmi  les  animaux  annelés  des 
Insectes,  des  Crustacés  décapodes  et  autres,  excepté  les  Trilobites. 
En  spécialisant  davantage,  on  voit  que  parmi  les  Mollusques  cépha¬ 
lopodes  manquent  les  genres  Campulites  et  les  neuf  genres  suivants 
de  notre  tableau  n°  5  ;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  le  genre 
Natica ,  et  les  18  genres  suivants  de  notre  tableau  n°7;  parmi  les  Mol¬ 
lusques  lamellibranches,  le  genre  Cardinia  et  les  15  genres  suivants  de 
notre  tableau  n°  8;  parmi  les  Mollusques  brachiopodes,  le  genre  Tere- 
bratula  et  les  10  genres  suivants  de  notre  tableau  n°  9;  parmi  les  Mol¬ 
lusques  bryozoaires,  le  genre  Fenestrella  et  les  15  genres  suivants  de 
notre  tableau  n°  10  ;  parmi  les  Échinodermes,  le  genre  Prot  aster  et 
les  4  genres  suivants  de  notre  tableau  n°  il  ;  parmi  les  Échinodermes 
crinoïdes,  le  genre  Cyathocrinus  et  les  28  genres  suivants  de  notre 
tableau  n°  12;  parmi  les  Zoophytes,  le  genre  Favosites  et  les  27  genres 
suivants  de  notre  tableau  n°  13;  parmi  les  Foraminifères,  le  genre  Fu- 
sulina  de  notre  tableau  n°  14;  parmi  les  Amorphozoaires,  le  genre 
Sparsispongia  de  notre  tableau  n°  15,  qui  tous  se  rencontrent  dans 
les  autres  étages  des  terrains  paléozoïques,  mais  manquent  jusqu’à  pré¬ 
sent  dans  l’étage  silurien  inférieur.  Nous  pourrions  donc,  en  les  addi¬ 
tionnant,  trouver  134  genres  ou  formes  animales  spéciales,  donnant  au¬ 
tant  de  caractères  négatifs  qu’on  peut  invoquer  pour  séparer  l’étage 
silurien  des  autres  étages  des  terrains  paléozoïques,  et  qui,  réunis  aux 
i  117  genres  servant  de  caractères  stratigraphiques  négatifs  des  terrains 
paléozoïques  (§  1663)  donneront  1241  formes  génériques  susceptibles  de 
donner  des  caractères  négatifs  pour  l’étage  silurien  inférieur. 

§  1693.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Les  genres  existants 
dans  cet  étage  sont  les  suivants:  parmi  les  animaux  vertébrés,  quelques 
poissons  Cestrationidœ  ;  parmi  les  animaux  annelés,  les  genres  des 
Trilobites  qui  suivent  :  Odontopleura ,  Puradoxides ,  Conocephaius ,  El - 
lipsocephalus ,  Cyphaspis ,  Âsophus ,  Battus,  Calymene ,  Phacops ,  Po- 
lyeres,  Prionochellus,  Cheirurus ,  lllœnus,  Nilœus ,  Ogygia,  Trinu- 
cleus,  Lichas ,  Ceraurus ;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les  genres 
Cameroceras ,  Gnnioceras,  Lituites,  Oncoceras ,  Hortolus,  A  ndoceras, 
Trocholites ,  Actinoceras ,  Cyrtoceras ,  Gnmphoceras,  Melia  et  Ortho- 
ceratites;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  les  genres  Loxonema , 
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Turbo ,  Straparollus ,  Stomatia,  Scalites,  Fleur otomaria,  Mur chisonia, 
Bellerophon ,  Cirtoliles,  Helcion ,  Conularia  et  Vaginella  ;  parmi  les 
Mollusques  lamellibranches,  les  genres  Lijonsia,  Periploma,  Leda, 
Cypricardia ,  Nucula ,  Area,  Avicula,  Posidonomya ,  Cardiomorpha , 
Megalodon,  Orthonota  ;  parmi  les  Mollusques  brachiopodes,  les  genres 
Obolus ,  Orthisina ,  Porambonites,  Siphonotreta ,  Orbicella ,  P  entame- 
rus,  Strophomena,  Orthis,  Atrypa ,  Spirifer ,  Leptœna ,  Lingula ,  Cra¬ 
nta,  Hemithiris;  parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  les  genres  Subrete - 
pora,  Enallopora ,  Stellipora ,  Sulcopora ,  Polytrema ,  Ftylodictya , 
Monticulipora ,  Ceriopora;  parmi  les Échinodermes, le  genre  Cœlaster , 
Echinoencrinus ,  C ar y o cystites,  Hemicosmites,  Cryptocrinus ,  Cyclocys¬ 
tites ,  Ifeterocrinus ,  Cupulocrinus ,  Tentaculites ,  Scyphocrinus ,  Glypto- 
crinus  et  Poteriocrinus  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Favistella , 
Columnaria ,  Lonsdalia ,  Plasmopora ,  Streptolasma ,  Discophyllum , 
Aulopora ;  parmi  les  Amorphozoaires,  les  genres  Palœospongiae t  S£ro- 
matopora.  En  résumé,  parmi  les  animaux  Mollusques  et  Rayonnés  de 
cette  époque,  sur  les  87  genres  qu’on  rencontre  dans  l’étage  silurien,  16 
se  trouvant  dans  tous  les  étages  géologiques  à  la  fois,  ne  peuvent  ser¬ 
vir  de  caractères  positifs;  il  reste  donc  71  genres  qui,  parleurs  limites, 
donnent  des  caractères  stratigraphiques  positifs  plus  ou  moins  larges 
dans  l’ensemble  des  étages  géologiques  et  en  particulier  pour  l’étage 
silurien.  Parmi  ceux-ci,  il  n’y  a  que  les  genres  suivants  qu’on  puisse 
invoquer  comme  caractères  spéciaux  à  cette  partie  inférieure. 

§  1694.  Genres  spéciaux  jusqu’à  présent  à  l’étage  silurien  infé¬ 
rieur.  Parmi  les  Crustacés,  les  genres  Paradoxides,  Conocephalus ,  El- 
lipsocephalus ,  Illœnus ,  Trinucleus ,  Ogygia,  Battus;  parmi  les  Céphalo¬ 
podes,  les  genresCaweroceras  et  Gonioceras  ;  parmi  les  Mollusques  la¬ 
mellibranches,  le  genre  Orthonota;  parmi  les  Mollusques  brachiopodes, 
les  genres  Obolus ,  Orthisina ,  Porambonites  et  Siphonotreta  ;  parmi  les 
Mollusques  bryozoaires,  les  genres  Subretepora ,  Enallopora  et 
lipora.  Parmi  les  Échinodermes,  les  genres  Echinoencrinus ,  Caryocys - 
Htes,  Hcmiscomites ,  Cryptocrinus,  Cyclocystites  et  Heterocrinus ;  parmi 
les  Zoophytes,  les  genres  Favistella,  Columnaria ,  Lonsdalia.  Parmi 
les  Amorphozoaires,  le  genre  Palœospongia.  Ainsi,  pour  prouver  plus 
encore  la  spécialisation  des  formes  génériques,  nous  avons  28  genres 
ou  28  formes  animales  appartenant  aux  diverses  classes  d’êtres  qui, 
d’après  les  connaissances  actuelles,  seraient  nés  avec  l’étage  silurien 
inférieur,  et  se  seraient  immédiatement  éteints  avec  cet  étage,  n’ayant 
fait  que  marquer  leur  passage  éphémère  sur  notre  globe.  Ces  genres 
donneront  donc  des  caractères  stratigraphiques  positifs  pour  faire  dis¬ 
tinguer  l’étage  silurien  inférieur  des  autres  étages  paléozoïques. 

En  résumé,  on  conçoit  facilement  que  l’ensemble  des  caractères  néga- 
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tifs  et  positifs  que  nous  venons  d'énumérer,  constitue,  pour  l’étage  silu¬ 
rien  inférieur,  une  faune  tellement  tranchée,  et  si  bien  déterminée  par  les 
formes  génériques  des  animaux,  qu’avec  de  l’habitude  on  peut  la  retrou¬ 
ver  sous  toutes  les  formes  minéralogiques  et  dans  tous  les  pays  du  monde, 
où,  comme  on  peut  le  juger  dans  notre  premier  étage  du  Prodrome  de 


Fig  340.  Ogygia  Guettardi.  Fig.  342.  Paradoxides  spinulosus. 

Paléontologie  universelle,  les  genres  sont  partout  les  mêmes  à  la  sur¬ 
face  de  la  terre. 
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§  1695.  Caractères  paléontoîogiques  tirés  des  espèces.  Si  Ton 
n’avait,  pour  reconnaître  l’étage  silurien  partout  où  il  se  trouve  que  les 
caractères  généraux  que  nous  venons  de  donner,  ceux-ci  suffiraient  cer¬ 
tainement;  mais  les  espèces  nous  donnent  d’autres  caractères  plus  cer¬ 
tains  encore,  d’après  la  liste  discutée  que  nous  avons  donnée  à  l’appui 
de  nos  recherches,  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigra- 
phique,  tome  I,  premier  étage  silurien,  à  laquelle  nous  renvoyons  pour 
ces  espèces  (1).  On  voit  que  nous  connaissons  jusqu’à  présent  426  es- 


Fig.  343.  Nereites  cambriensis.  F/g’. 346.  Siphonolreta verrucosa. 


Fig.  344.  Lituites  cornu-arietis.  Fig.  347.  Hemieosmite  pyriformis. 


pèces  fossiles  d’animaux  Mollusques  et  Rayonnés,  qui  sont  autant  d ’es- 

(1)  Comme  les  listes  de  fossiles  Contenues  dans  notre  Prodrome  renferment  plus  de  18,000 
espèces,  occupant  3  volumes,  on  conçoit  qu’il  nous  a  été  impossible  de  les  placer  ici;  c’est  ce 
motif  qui  nous  a  forcé  de  les  publier  séparément,  sous  le  titre  de  Prodrome  de  Paléontologie 
stratigraphie/ ue  universelle. 
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pèces  caractéristiques  de  cet  étage  ;  car,  si  les  uns  donnent  les  caractères 
des  dépôts  littoraux,  comme  les  Céphalopodes,  les  autres  dépendent  soit 
des  régions  voisines  des  côtes,  caractérisées  par  les  Mollusques  gastéro¬ 
podes  et  lamellibranches,  ou  des  dépôts  faits  dans  les  zones  plus  profondes 
contenant  les  Mollusques  brachiopodes,  bryozoaires,  les  Crinoïdes  et  les 
Zoophytes  ;  ainsi,  comme  nous  les  concevons  toutes,  les  espèces  de  cetie 
faune  sont  caractéristiques,  puisqu'elles  peuvent  dépendre  d’un  faciès 
plus  ou  moins  particulier  de. dépôt  local  ou  d’une  contrée  spéciale.  Nous 
figurons  ci-contre  quelques-unes  de  ces  espèces  propres  à  l’étage  silu¬ 
rien,  qui  dépendent  de  cette  faune  caractéristique  ( fig .  340  à  347). 

Parmi  les  espèces  delà  faune  caractéristique  de  l’étage  silurien,  il  en 
est  qui  peuvent  avoir  une  plus  grande  importance,  en  ce  qu’elles  sont 
simultanément  communes  aux  contrées  les  plus  éloignées  les  unes  des 
autres.  En  effet,  si  les  caractères  paléontologiques  généraux,  tirés  des 
genres,  sont  venus  nous  donner  la  certitude  que,  sans  avoir  égard  aux  ré¬ 
gions  aujourd’hui  chaudes,  tempérées  et  froides,  les  mêmes  caractères 
généraux  de  composition  de  faunes  existaient  partout,  ces  espèces 
prouvent,  de  plus,  leur  parfaite  contemporanéité  d’existence,  et  même 
leur  filiation,  leur  parenté  évidente.  Nous  donnons  ici  la  liste  de  ces  es¬ 
pèces,  qui  se  trouvent  à  la  fois  sur  le  continent  européen  de  l’Espagne, 
du  Portugal,  jusqu’à  la  mer  Glaciale,  et  sur  le  continent  américain  de 
l’hémisphère  sud,  jusqu’au  nord  du  Canada  et  à  Terre-Neuve  (1 2). 


CRUSTACÉS. 

Straparollus  Quartierianus. 

90 

Cal  y  me  ne  Fischeri. 

Pleurotomaria  lenticularis. 

107 

—  punctata. 

Lingula  longissima. 

217 

lllænus  crassicauda. 

attenuata. 

218 

Lichas  laciniata. 

Leptæna  deltoïdea. 

233 

Ceraurus  pleurexanthemus. 

—  sericea. 

235 

Trinucleus  caractaci. 

Stropliomena  alternata. 

267 

Phacops  Dalmani. 

—  tenuistriata. 

268 

MOLLUSQUES. 

Orthisina  Verneuili. 

269 

N°  du  Prodrome  (2) 

Orthis  lynx. 

279 

Melia  communis. 

65 

—  testudinaria. 

286 

—  trochlearis, 

66 

—  æquivalvis. 

291 

En  résumé,  nous  avons,  pour  l’ensemble  de  la  faune  connue,  22  es¬ 
pèces  qui  vivaient,  à  cette  époque,  sur  les  points  des  mers  silurien- 


(1)  Les  premiers  rapprochements  de  ce  genre  sont  dus  aux  savantes  recherches  de  notre 
ami,  M.  de  Verneuil. 

(2)  On  trouvera  toute  la  synonymie  de  ces  espèces  et  les  localités  où  elles  se  trouvent  fossiles, 
aux  numéros  du  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique  universelle ,  que  nous  indiquons. 
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nés  occupés  aujourd’hui  par  une  grande  surface  de  l’Amérique  septen¬ 
trionale  et  de  l’Europe. 

Indépendamment  de  ces  espèces,  qui  relient  l’étage  silurien  inférieur 
du  monde  entier,  nous  pouvons  citer  le  Calymena  Tristani ,  Ylllœnus  gi- 
gas ,  et  un  très-grand  nombre  de  Mollusques  et  d’animaux  Rayonnés  indi¬ 
qués  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique,  qui  relient 
entre  eux  tous  les  points  d’Europe  où  se  trouvent  les  parties  de  l’étage. 

§  1696.  Chronologie  historique.  Comme  nous  l’avons  dit  aux  terrains 
paléozoïques  (g  1667  et  1685)  et  comme  les  recherches  le  démontrent 
dans  l’Amérique  méridionale,  dans  l’Amérique  septentrionale  et  en  Bo¬ 
hême  (g  1686),  un  laps  de  temps  considérable  a  dû  s’écouler  entre  la  lin 
des  terrains  azoïques  et  le  commencement  de  l’animalisation  sur  le 
globe.  On  voit,  en  effet,  sur  les  points  cités,  que  des  couches  d’une  im¬ 
mense  épaisseur,  soumises  à  toutes  les  lois  actuelles  des  dépôts  sédi- 
mentaires  dans  les  eaux,  se  sont  longtemps  succédé  avec  leurs  galets 
et  leurs  différentes  natures  de  sédiments,  avant  que  les  premiers  êtres  ne 
se  montrent  sur  le  globe.  Sans  aucun  doute  ces  premiers  sédiments 
se  déposaient  dans  des  eaux  beaucoup  trop  chaudes  pour  que  l’ani¬ 
malisation  pût  y  exister.  Ce  n’est  donc  que  lorsque  la  température  s’est 
trouvée  peu  différente  de  ce  qu’elle  est  aujourd’hui  sous  la  zone  torride, 
que  les  êtres  y  ont  été  créés. 

Pendant  la  durée  de  la  période  silurienne  les  mers  couvraient,  pro¬ 
bablement  sans  interruption  (partie  1  de  la  carte,  fig.  408),  la  partie  oc¬ 
cidentale  de  la  France  et  de  l’Angleterre,  ou,  pour  mieux  dire,  en  Europe, 
tout  l’espace  compris  entre  l’Espagne  et  l’Oural.  Elles  couvraient  encore 
une  grande  partie  de  l’Amérique  méridionale  et  de  l’Amérique  septen¬ 
trionale.  Ces  mers,  dont  nous  avons  encore  retrouvé  quelques  limites 
(g  1687)  en  Angleterre,  en  Suède,  en  Russie,  et  dans  l’État  de  New-York, 
étaient  évidemment  soumises  aux  mêmes  lois  physiques  que  nos  mers 
actuelles  ;  elles  montraient,  comme  les  nôtres,  des  dépôts  littoraux,  des  dé¬ 
pôts  voisins  du  littoral,  ou  plus  ou  moins  éloignés  et  profonds  (g  1688, 
1689).  Les  perturbations  naturelles  s’y  faisaient  déjà  sentir  partout 
comme  à  présent.  Ces  mers  nourrissaient,  en  animaux  vertébrés,  seule¬ 
ment  quelques  poissons  placoides  appartenant  aux  Cestraconidæ,  en  ani¬ 
maux  articulés,  un  grand  nombre  de  Crustacés  trilobites  et  quelques  An- 
nélides.Les  animaux  Mollusques  céphalopodes  les  plus  parfaits  de  l’en¬ 
semble  y  ont  montré  leur  maximum  de  développement,  tandis  que  les 
Mollusques  brachiopodes  y  étaient  très-développés;  que  les  Gastéropo¬ 
des,  les  Lamellibranches  et  les  Bryozoaires  y  étaient  très-nombreux.  Les 
animaux  rayonnés  y  montraient  déjà  quelques  Échinodermes  astérides, 
beaucoup  de  Crinoides,  un  grand  nombre  de  Polypiers  ou  Zoophytes  , 
et  quelques  Amorphozoaires.  On  y  connaît  encore,  parmi  la  végétation, 
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quelques  plantes  marines  propres  à  Y  État  de  New  York,  décrites  et 
figurées  par  M.  Hall  ;  seuls  restes  de  la  flore  présumée  très-nombreuse 
de  cette  première  époque  du  monde  animé. 


Buthotrephis  gracilis. 


Palæophycus  simplex. 

—  virgatus. 
Sphenothallus  angustifolius. 
—  latifolius. 


succulens. 

subnodosa. 

fïexuosa. 


Palæophycus  rugosus. 

Il  existait  aussi,  bien  certainement,  des  continents,  puisqu'on  exploite 
à  Vallongo,  en  Portugal,  de  la  houille  de  cette  époque  qui  ne  peut  pro¬ 
venir  que  de  l’amoncellement  des  végétaux  terrestres.  Si  nous  recher¬ 
chons  ces  continents,  nous  en  trouverons  peut-être  encore  quelques 
lambeaux  échappés  à  l’envahissement  des  26  époques  qui  ont  pu  couvrir 
successivement  les  terrains  azoïques  ou  granitiques,  et  les  dérobera  nos 
recherches.  Peut-être  y  avait-il,  en  effet,  deux  îles  en  France  :  l’une,  oc¬ 
cidentale,  formée  des  terrains  azoïques  et  granitiques  de  la  Vendée  et  de 
la  Bretagne,  dirigée  N.  N.  O.  et  S.  S.  E.,  et  occupant  les  régions  sud  du 
massif  breton;  l’autre  formée  par  le  grand  plateau  central  de  la  France, 
et  également  composée  de  roches  azoïques  et  granitiques.  On  peut  voir  ces 
parties,  qui  ont  pu  être  alors  surélevées  au-dessus  des  eaux,  représentées 
parles  régions  restées  blanches  sur  notre  carte,  fig.  408.  Une  vaste  sur¬ 
face  continentale  était  peut-être  formée  par  la  partie  nord  de  la  Nor- 
wége,  de  la  Suède  et  de  la  Laponie  russe  Une  autre,  très-  étendue,  diri¬ 
gée  de  l’E.  88° N  à  PO.  38°  S.,  occupait  la  côte  orientale  du  Brésil,  du 
16°  au  83°  de  latitude  (1). 

La  présence  des  végétaux  annonce  que  la  lumière  éclairait  ce  premier 
âge  du  monde  ;  car,  sans  cela,  les  plantes  terrestres  ne  pourraient  pas 
exister.  S’il  y  avait  des  doutes  à  cet  égard,  la  conformation  des  yeux  des 
Trilobites  viendrait  les  lever.  On  sait  que  les  yeux  à  facettes  existent 
aujourd’hui  chez  les  Crustacés,  chez  les  insectes  Myriapodes,  Coléo¬ 
ptères,  Orthoptères,  Hyménoptères  et  Diptères,  éminemment  sensibles  aux 
rayons  lumineux,  et  presque  tous  diurnes.  Comme  on  trouve  ce  même 
caractère  des  yeux  à  facettes  chez  les  Trilobites  de  l’étage  silurien,  on 
en  déduit  la  certitude  que  cette  disposition  de  l’organe  visuel  ne  pouvait 
exister  qu’avec  la  lumière. 

§  1607  .  Quelques  auteurs  ont  avancé  que  la  chaleur  de  cette  première 
époque  de  l’animalisation  pouvait  atteindre  80  à  90  degrés,  et  que,  sous 
cette  température,  les  êtres  pouvaient  exister.  Nous  sommes  loin  de 

(1)  Voyez,  planche  10,  de  la  partie  géologique  de  l’Amérique  méridionale,  où  nous  avons 
donné  la  forme  de  ce  continent  à  toutes  les  grandes  époques  géologiques  successives. 


H. 
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partager  cette  opinion.  Si  tous  les  êtres  de  cette  première  animalisation 
appartenaient  à  des  genres  perdus,  ou  tout  différents  des  genres  actuels, 
il  serait  permis  de  supposer,  en  effet,  que  ces  êtres  spéciaux  à  la  première 
zone  animée  pouvaient  être  conformés  de  manière  à  vivre  dans  une 
température  spéciale  plus  élevée  que  la  température  d’aujourd’hui; 
mais,  parmi  ces  formes  animales  nous  voyons  16  genres  appartenant 
aux  animaux  Mollusques  gastéropodes,  lamellibranches,  brachiopodes 
et  bryozoaires  (voyez  ces  différents  tableaux),  qui  vivaient  alors  etqui  ont 
traversé  toutes  les  époques  du  monde  jusqu’à  nous.  Il  est  évident 
que,  d’après  leurs  formes  d’alors,  ils  avaient  les  mêmes  organes  qu’au- 
jourd’hui.  Devrait-on  en  conclure  qu’ils  ne  pouvaient  vivre,  dans  ce 
premier  âge,  à  une  température  qu’ils  ne  pourraient  supporter  main¬ 
tenant?  Nous  serions  porté  à  le  croire  d’après  nos  observations  spé¬ 
ciales  à  cet  égard.  Nous  avons  remarqué,  par  exemple,  que  surles  points 
les  plus  exposés  au  soleil,  aux  environs  de  Rio  de  Janeiro,  les  Mollus¬ 
ques  côtiers,  parmi  lesquels  quelques-uns  existaientdéjà  àl’étage  silurien, 
vivaient  sous  une  température  qui  s’élevait  souvent  dans  le  jour  à  28° 
centigrades.  Dans  les  flaques  d’eau  restées  dans  les  cavités  des  rochers, 
au  niveau  supérieur  des  marées  de  syzygies,  l’eau  atteignait  quelquefois 
à  trois  heures  jusqu’à  36°  ;  mais,  dans  ces  flaques,  il  ne  vit  plus  que 
trois  genres,  les  Vermetus ,  les  Nerita  et  les  Littorina,  tous  genres  qui 
n’existaient  pas  à  l’époque  de  l’étage  silurien.  Ces  faits  et  beaucoup 
d’autres  que  nous  pourrions  citer  amèneront  difficilement  à  croire, 
même  en  prenant  de  très-larges  limites,  que  la  température  de  l’eau 
où  pouvaient  vivre  les  Mollusques  dont  les  genres  existent  encore  au¬ 
jourd’hui  puisse  s’élever  au-dessus  de  30  à  40°.  C’est,  à  nos  yeux,  le 
maximum  de  température  admissible  pour  cette  première  animalisation 
du  globe. 

De  la  répartition  des  mêmes  êtres  sous  la  zone  torride  et  vers  le  pôle 
jusqu’au  65°  de  latitude  dans  l’étage  silurien  inférieur,  on  acquiert  la 
certitude  que  la  terre  avait,  à  cette  époque,  assez  de  chaleur  pour  neu¬ 
traliser  l’effet  des  lignes  isothermes  déterminées  par  la  latitude. 

§  1698.  La  terre  uniformément  chauffée  par  la  chaleur  centrale  existe 
elle  peut  être  encore  dépourvue  d’animaux  terrestres;  mais  elle  nour¬ 
rit  de  nombreux  végétaux.  Les  mers  sont  circonscrites,  soumises  aux 
mêmes  phénomènes  que  nos  mers  actuelles,  renfermant  des  animaux 
variés  des  quatre  grands  embranchements  d’animaux,  Vertébrés,  A n - 
nelés,  Mollusques  et  Rayonnés.  Les  choses  ont  probablement  duré  de 
cette  manière  pendant  un  laps  de  temps  très-considérable,  si  nous  en 
jugeons  par  les  siècles  qu’il  a  fallu  pour  accumuler  sur  un  seul  point 
4000  mètres  de  puissance  de  sédiments  (§  1685). 

La  fin  de  cette  période  est  marquée  par  des  discordances  qui  indiquent 
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un  mouvement  géologique  (§  I GS3)  entre  les  dernières  couches  du  si¬ 
lurien  inférieur,  et  les  premiers  dépôts  du  silurien  supérieur.  C’est 
peut-être  encore  à  la  fin  de  cette  période  que  correspond,  en  Breta¬ 
gne,  1  e  système  du  Morbihan ,  de  M.  Élie  de  Beaumont,  dont  les  dislo¬ 
cations  sont  dirigées  de  TE.  38°,  15’ S.  à  l’O.  38°,  15’ N. 

S8.  —  §iluriesi  supérieur  ?  Murchison. 

[Murchisonien  de  nos  tableaux.) 

Première  apparition  des  Échinodermes  ophiuroïdes  ;  des  Crustacés 
cyproïdes.  Règne  des  Trilobites. 

Zone  du  Calymena  Blumenbachii ,  du  Phacops  limulurus ,  del’A^no- 
tus  latus,  de  YOrthoceratites  ibex,  du  Loxonema  sinuata,  du  Car- 
dium  interruptum ,  du  Chonetes  striatella ,  du  Penlamerus  galeatus. 
de  Y  Encalypt  ocrinus  decorus ,  etc. 

Synonymie.  Upper  Silurian  (silurien  supérieur),  Murchison. 

Type  français,  Saint-Sauveur  (Manche),  Saint-Jean-sur - Erve 
(Sarthe).  Type  anglais ,  Ludlow,  Aymestry,  Dudley,  Wenlock.  Type  de 
Bohême,  près  de  Prague  et  de  Beraun. 

§  1699.  Extension  géographique.  L’étage  silurien  supérieur  se 
trouve  en  France  probablement  sur  une  grande  surface  ;  néanmoins  il 
n’a  encore  été  parfaitement  reconnu  par  ses  fossiles  caractéristiques 
qu’à  Saint-Sauveur  (Manche),  à  Feugrolles  (Calvados),  à  Saint-Jean- 
sur-Erve  (Sarthe).  M.  de  Verneuil  l’a  signalé,  de  plus,  à  Neffiés  (Hérault), 
et  nous  l’avons  trouvé,  ainsi  que  M.  Leymerie,  à  Marignac  et  à  Saint- 
Béat  (Haute-Garonne).  Peut-être  les  grès  de  May,  de  Feugrolles,  de 
Falaise  et  d’une  partie  du  Calvados  en  dépendent-ils  aussi.  (Voyez 
partie  1  b.  de  notre  carte,  fig.  408.) 

Dans  les  autres  parties  de  l’Europe,  nous  pouvons  citer  l’Angleterre, 
si  bien  favorisée  sous  le  rapport  géologique.  On  en  voit,  d’après  M.  Mur¬ 
chison,  une  large  bande  parallèle  à  l’étage  silurien  inférieur,  qui  suit,  à 
l’est  et  au  nord  du  pays  de  Galles,  depuis  la  province  de  Caermarthen, 
en  passant  par  les  districts  de  Radnor  et  de  Montgommery  jusqu’au  Den- 
bich.  Il  reprend  ensuite  au  sud-est  du  Westmoreland  et  du  Lancaster. 
On  le  retrouve  dans  l'île  de  Sardaigne ,  en  Espagne,  à  Saint-Juan  de 
los  Abadessos,  en  Catalogne  ;  dans  le  Tyrol,  près  de  Lend,  à  Dienten. 
Presque  tout  le  duché  du  Rhin,  en  Allemagne,  en  dépend.  11  se  montre 
en  Hollande,  à  Groningue.  En  Bohème  il  est  très-développé,  surtout 
aux  environs  de  Prague  et  de  Beraun,  où  il  a  été  si  bien  étudié  parM. 
Barande.  En  Suède,  il  comprend  toute  l’île  deGothland;  en  Norwége, 
les  environs  de  Malmo-Calven.  En  Russie  il  forme  l’île  de  Dago,  l’île 
d’OEsel,  et  représente  une  bande  dans  la  chaîne  de  l’Oural  (d’après  les 
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travaux  de  MM.  Murchison,  Yerneuil  et  de  Keyserling),  et  sur  la  rivière 
Kakva,  etc.  Il  existe  en  Bessarabie,  à  Chotin. 

Sur  l'Amérique  septentrionale  il  se  montre  dans  le  Canada  à  Gaspe, 
dans  File  de  Drummond.  Aux  Etats-Unis  il  offre  de  vastes  surfaces, 
surtout  depuis  les  États  de  New-York,  de  Cincinnati,  du  Kentucky,  d’In- 
diana,  du  Tennessee,  de  Flllinois,  de  Jowa,  de  Yisconsin,  jusqu’aux 
États  d’Arkansas,  du  Mississipi  et  d’Alabama,  c’est-à-dire  sur  une  sur¬ 
face  aussi  grande  que  l’Europe.  Dans  FAmérique  méridionale,  il  est 
sans  doute  représenté  partout  où  il  y  a  concordance  entre  l’étage  silu¬ 
rien  et  l’étage  devonien,  c’est-à-dire  qu’il  s’y  trouve  partout  aux  mêmes 
points  que  nous  avons  cités  (§  1679),  dans  les  Andes  boliviennes,  dans 
la  province  de  Chiquitos  et  au  Brésil.  On  en  connaît  encore  à  la  Nou¬ 
velle-Hollande,  au  Cap  de  Bonne-Espérance. 

§  1700.  Superposition.  Sur  les  points  de  l’ouest  de  la  France,  où  nous 
avons  cité  l’étage,  il  repose  en  couches  concordantes  sur  l’étage  silurien 
inférieur  ;  M.  Barande  Fa  signalé  en  Bohème.  La  carte  géologique  et  les 
coupes  que  M.  Murchison  a  données  pour  l’Angleterre  offrent  le  même 
fait  de  concordance  (voy.  étage  1  b,  fig.  339)  soit  dans  le  pays  de  Galles, 
soit  dans  le  Lancaster  et  le  Westmoreland.  En  Suède  la  position  de  File  de 
Gothland  par  rapport  à  File  d’OEland,  et  des  îles  OEsel  et  Dago  par  rap¬ 
port  au  continent  de  Revel,  viendrait  prouver  le  même  fait,  ainsi  que 
dans  l’Oural.  L’Amérique  septentrionale  montre  sa  succession  immé¬ 
diate  sur  l’étage  silurien  inférieur,  partout  où  l’étage  existe,  depuis 
le  Canada  jusqu’à  la  province  d’Alabama  ;  nous  l’avons  aussi  constatée 
dans  FAmérique  méridionale.  On  voit,  dès  lors,  que  l’étage  silurien  su¬ 
périeur  (murchisonien)  a  succédé,  sur  tous  les  points,  d’une  manière  ré¬ 
gulière,  à  l’étage  silurien  inférieur,  dont  il  paraît  en  beaucoup  de  lieux 
avoir  subi  les  dislocations  et  les  perturbations  géologiques. 

§  1701.  Discordances.  A  côté  de  ces  superpositions,  qui  nous  donnent 
l’àge  relatif  à  l’étage,  nous  avons  des  discordances  d’isolement  qui  nous 
donnent  les  limites  de  hauteur.  On  a  déjà  vu  (§  1681)  quelles  étaient 
les  limites  inférieures.  Maintenant  nous  regardons,  comme  des  discor¬ 
dances  d’isolement  supérieures,  le  manque,  sur  l’étage  qui  nous  oc¬ 
cupe,  de  l’étage  devonien  sur  tout  le  massif  silurien  des  environs  de 
Prague  (Bohème);  isolement  qui  montre  que  la  dislocation  qui  a  sur¬ 
élevé  l’étage  silurien  supérieur  au-dessus  des  eaux  est  antérieure  au  dé¬ 
pôt  de  l’étage  devonien.  Nous  regardons  encore  comme  le  fait  le  plus 
positif  de  discordance  la  superposition  immédiate  de  l’étage  devonien 
soit  sur  les  roches  azoïques,  soit  sur  les  roches  granitiques  dans  le 
Cornwall  et  le  Devonshire  en  Angleterre,  à  l’est,  à  l’ouest  et  à  l’extré¬ 
mité  nord  de  l’Écosse;  dans  la  Dalécarlie  en  Suède,  et  sur  les  bords  oc¬ 
cidentaux  de  la  mer  Blanche  en  Russie  :  car  il  a  fallu  évidemment  une 
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perturbation  géologique  pour  qu5il  manque  sur  ces  points  Tétage  si¬ 
lurien  supérieur,  qui  lui  est  inférieur  sur  les  points  où  les  choses  se  sont 
passées  régulièrement. 

§  1702.  Déductions  tirées  de  la  position  des  couches.  C'est  surtout 
en  France,  dans  les  Pyrénées  et  à  l’ouest,  que  les  couches  ont  subi 
beaucoup  de  dislocations  de  tous  genres.  Il  en  est  de  même  en  Russie, 
dans  l'Oural  et  dans  l’Amérique  méridionale.  Les  points  où,  au  con¬ 
traire,  Tétage  offre  encore,  dans  ses  couches,  une  position  peu  tourmentée 
qui  se  rapproche  du  plus  au  moins  de  la  position  normale,  sont  les  parties 
de  l'Angleterre  où  nous  l’avons  signalé,  où  il  n’a  fait  que  s’incliner  un 
peu  plus  ;  et  surtout  l’Amérique  septentrionale,  où  les  couches  ont  encore 
conservé,  sur  des  surfaces  immenses,  presque  complètement  l’horizonta¬ 
lité  qu’elles  devaient  avoir  lorsqu’elles  se  sont  déposées  dans  les  mers, 
fait  d’autant  plus  remarquable  qu’il  ne  faut  pas  oublier  que  vingt-six 
époques  sont  venues  depuis  bouleverser  Técorce  terrestre. 

§  1703.  Composition  minéralogique  comparée.  Les  beaux  travaux 
de  M.  Murchison  sur  l’Angleterre,  et  de  MM.  James  Hall,  Emmons, 
Mather,  pour  l’État  de  New- York,  nous  permettent  de  placer  en  regard, 
comme  nous  l’avons  fait  pour  Tétage  silurieni  nférieur,  les  grandes  suc¬ 
cessions  de  couches  de  Tétage  silurien  supérieur  (fig.  339)  de  ces  deux 
parties  du  monde  comparées  dans  leur  ordre  de  superposition. 


ANGLETERRE- 


ÉTATS  UNIS. 


Psammites  argileux  et  argile  schi¬ 
steuse  des  roches  supérieures  de 
Ludlow  [a,  fig.  839). 

Calcaire  d’Aymestry,  h. 

Roches  inférieures  de  Ludlow,  c 
Calcaire  de  Wenlock  et  de  Dudley, d. 
Argile  schisteuse  de  Wenlock  et  de 
Dudley,  e. 


Calcaire  supérieur  à  Pentamère. 
Argile  schisteuse,  à  Delthyris. 
Calcaire,  à  Pentamerus  galeatus. 
Calcaire  hydraulique. 

Groupe  salifère  d’Onondagn. 
Groupe  du  Niagara  (psammites  et 
calcaire). 

Groupe  de  Clinton  (calcaires). 

Grès  de  Médina. 

Conglomérat  d’Onéida. 

Grès  gris. 


Par  la  manière  si  disparate  dont  les  choses  se  sont  passées  dans  les 
mers  d’Amérique  et  d’Angleterre,  pendant  la  période  du  silurien  supé¬ 
rieur,  on  peut  juger  du  peu  d’importance  des  caractères  minéralogiques 
pris  comme  moyens  de  reconnaissance  des  âges  des  étages  de  contrées 
éloignées  les  unes  des  autres.  Le  plus  sûr  moyen  de  se  tromper  se¬ 
rait,  en  effet,  de  s’attacher  à  ce  caractère;  car  ce  que  nous  trouvons 
dans  les  États-Unis  et  en  Angleterre  est  le  fait  général  de  tous  les 
étages  du  monde,  parfaitement  en  rapport  avec  ce  que  nous  avons  dit 
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des  causes  actuelles  qui  les  ont  produits  (§  78  à  808).  Il  y  a  plus  :  au 
milieu  de  cette  succession  de  natures  diverses  de  couches  que  nous 
avons  vu  se  succéder  dans  l’étage  précédent  (§  1685),  que  nous 
voyons  dans  celui-ci,  et  que  nous  verrons  dans  les  suivants,  où  s’ar¬ 
rêterait-on  pour  limiter  des  âges  dans  l’ensemble,  si  l’on  n’avait  que 
les  caractères  minéralogiques  et  la  superposition  sur  ces  points  concor¬ 
dants  ?  Il  est  certain  qu’on  ne  saurait  où  placer  les  limites  des  étages,  et 
que  l’on  arriverait  à  mettre  toutes  ces  couches  réunies  sous  le  nom  de  ter¬ 
rains  de  transition  ou  tel  autre,  comme  on  l’avait  généralement  admis 
avant  les  beaux  travaux  stratigraphiques  cités,  où  l’on  a  fait  entrer  les 
éléments  paléontologiques  qui  seuls  pouvaient  résoudre  la  question.  Le 
peu  d’importance  des  caractères  minéralogiques  ressort  encore  même 
en  France,  où  les  couches  sont  noires,  presque  charbonneuses  à  Saint- 
Sauveur  (Manche),  et  à  l’état  de  grès  rouges  à  May,  etc.  Nous  pouvons, 
de  plus,  signaler  l’exemple,  des  couches  de  Gothland,  où  la  roche  est  ooli- 
thique  comme  dans  les  terrains  jurassiques.  Tous  ces  faits  prouveront, 
nous  l’espérons,  que  le  caractère  minéralogique  ne  peut,  en  aucune 
manière,  être  invoqué  que  pour  une  localité  restreinte. 

De  cette  grande  variété  de  sédiments  que  nous  voyons  se  succéder  en 
Angleterre  et  aux  États-Unis,  ressort  encore  cette  conséquence  ,  que  les 
causes  déterminantes  de  ces  alternances  de  sables  et  de  sédiments  fins, 
qui,  par  la  suite  des  temps  ont  formé  les  grés,  les  calcaires  et  les  argiles, 
ont  été  purement  locales,  et  qu’elles  ne  sont,  en  aucun  cas,  comparables 
dans  les  deux  pays.  Nous  pouvons  même  dire  plus.  11  ne  faudrait  se 
préoccuper  en  rien  de  la  présence  ici  supérieure,  là  inférieure,  de  quelques 
fossiles  dans  ces  couches;  car  il  est  évident  pour  nous  que  la  présence 
ou  l’absence  de  ces  fossiles  dépend  de  la  même  cause  locale,  la  nature  des 
sédiments  et  le  niveau  de  profondeur  dans  les  mers;  ce  ne  saurait  donc 
pas  être  un  fait  général.  Nous  insistons  sur  cette  circonstance  capitale, 
qui  peut  aussi  bien  tromper  que  la  nature  minéralogique  des  sédiments. 

§  1704.  Puissance  connue.  Les  données,  à  cet  égard,  sent  encore 
bien  vagues;  cependant  on  peut  dire  que,  sur  tous  les  points,  cet  étage 
a  beaucoup  de  puissance,  souvent  quelques  centaines  de  mètres;  néan¬ 
moins,  en  additionnant  l’épaisseur  donnée  des  couches  de  Ludlow  et 
Wenlock  ou  Dudley  en  Angleterre,  on  trouve  un  maximum  de  1230  mè¬ 
tres  environ.  M  Rarande  évalue  aussi  à  1200  mètres  l’épaisseur  de  l’é¬ 
tage  silurien  supérieur  en  Bohême;  ce  qui  donnerait  encore  une  très- 
longue  période  d’existence  à  l’étage  qui  nous  occupe. 

§  1705.  E&édoctàoïîs  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des 
fossiles.  Si,  par  l’ensemble  des  faits  passés,  comparés  aux  faits  actuels, 
nous  cherchons  à  retrouver  quelques-unes  des  conditions  des  mers, 
nous  arriverons  nécessairement  aux  conclusions  suivantes. 
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Points  littoraux.  Un  seul  point,  en  France,  nous  montre,  par  la  grande 
quantité  de  coquilles  flottantes  de  Céphalopodes  qu’il  renferme,  un  lam¬ 
beau  évidemment  littoral,  déposé  au  niveau  supérieur  des  marées  ;  c’est 
Saint-Sauveur  (Manche).  Sur  ce  point  même,  on  en  aurait  une  double 
preuve  ;  caria  nature  charbonneuse  des  couches  qui  enveloppent  ces  co¬ 
quilles  flottantes  du  genre  Orthoceratites  annonce,  en  même  temps,  un 
mélange  de  végétaux  parfaitement  en  rapport  avec  la  nature  également 
flottante  des  plantes  terrestres  de  toute  nature  qui  n’ont  pu  se  déposer 
qu’au  niveau  supérieur  des  marées.  D’autres  points  côtiers  sont  des 
mieux  caractérisés  par  leurs  coquilles  flottantes,  et  même  par  leurs  nom¬ 
breux  poissons  flottant  (§  94)  dans  les  roches  inférieures  de  Ludlow  et 
à  Aymestry,  en  Angleterre.  Il  s’y  joint  même  un  fait  important  à  con¬ 
stater  :  c’est  que  ces  points  côtiers  se  trouvent  sur  des  lignes  presque  pa¬ 
rallèles,  toujours  à  l’est  des  points  côtiers  de  l’étage  silurie  n inférieur, 
comme  si  les  points  littoraux  des  deux  parties  de  l’étage  s’étaient  suc¬ 
cédé  sur  les  mêmes  lieux,  circonstance  que  nous  trouvons  si  marquée 
dans  les  étages  jurassiques  des  mers  de  France  et  d’Angleterre.  Nous 
regardons  comme  de  la  même  nature  de  dépôts  les  couches  des  environs 
de  Prague,  où  M.  Barande  a  recueilli  un  si  grand  nombre  et  de  si  re¬ 
marquables  coquilles  flottantes  de  Céphalopodes.  En  Suède,  l’île  de 
Gothland,  surtout  Kathmmærwick,  Klefra,  offrent  les  mêmes  résul¬ 
tats  qu’en  Angleterre.  11  est  très-curieux  de  les  retrouver  aux  États- 
Unis.  En  effet,  à  Rochester,  à  Onondaga,  on  voit  encore  des  points  cô¬ 
tiers  dans  le  même  État  de  New-York,  qui  nous  avait  offert  ceux  de  l’é¬ 
tage  précédent.  Que  conclure  de  ces  faits?  qu’à  l’exception  de  la  France, 
tous  les  autres  points  côtiers  de  l’étage  silurien  supérieur  feraient  croire 
que,  pendant  ces  deux  époques  successives,  les  mers  avaient  à  peu  près 
les  mêmes  circonscriptions. 

§  170G.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Les  points  du  globe 
que,  d’après  l’ensemble  des  fossiles  Gastéropodes  et  Acéphales  et  la  na¬ 
ture  des  sédiments,  on  peut  regarder  comme  s’étant  déposés  peu  au-des¬ 
sous  du  balancement  des  marées,  et  qui  sont  à  la  fois  des  localités  re¬ 
marquables  pour  les  fossiles,  sont  :  en  France,  les  grès  de  May  et  de 
Feugrolles  (Calvados),  Saint-Jean  d’Erve  (Sarthe),  Nefïlés  (Hérault); 
en  Espagne,  Quenca  de  los  Abadesos  (Catalogne)  ;  en  Angleterre,  Led- 
bury,  Burrington,  Clanganford,  Teilfled,  Mocklree-Hill,  Mordeiford,  etc., 
etc  ;  en  Norwége,  Malmo-Kalven,  Djupreken,  Klenieberg  ;  en  Hollande, 
Groningue  ;  en  Russie,  Pokroï,  l’iie de  Dago  ;  dans  l’Oural,  Nijni-Tagilsk, 
Nijni-Loierinik,  Petropavlofsk;  dans  les  monts  au  nord  de  l’Oural,  la 
rivière  Kakva  ;  en  Bessarabie,  Chotim.  L’Amérique  septentrionale  les 
offre  dans  le  Canada,  à  Gaspe,  dans  File  de  Drummond  ;  dans  l’État,  de 
New-York,  à  Médina,  à  Sodusopint,  à  Clinton,  à  Walcott  (Vaynecounty), 
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à  Sodusbay,  à  Sweden,  à  Monroe  county,  à  Helderberg-schoharrie ; 
dans  le  Kentucky;  dans  l’Indiana,  à  Madisson,  sur  l’Ohio  ;  dans  le  Ten¬ 
nessee,  à  Perry  county;  dans  le  Cincinnati,  à  Springfieds  (Ohio)  ;  dans 
l’Illinois  à  Chicago. 

§  1707.  Points  profonds  des  mers.  Le  nombre  dominant  des  Mol¬ 
lusques  brachiopodes,  des  Bryozoaires  et  des  Grinoïdes  nous  fait  re¬ 
garder  comme  des  points  profonds  et  tranquilles  des  mers  de  cette 
époque  les  lieux  suivants,  remarquables  sous  ce  rapport  :  en  Angleterre, 
les  couches  si  curieuses  de  Dudley,  où  l’on  trouve  groupée  sur  la  même 
plaque  toute  la  faune  profonde  de  cette  époque;  où  l’on  voit  souvent 
près  de  cent  espèces  réunies,  comme  si  l’on  se  transportait  au  fond  des 
mers  de  l’étage,  en  se  reportant  à  ce  second  âge  du  monde  animé.  Ven- 
lock,  Walsall,  Benthalsont  à  peu  près  dans  le  même  cas,  et  aussi  ri¬ 
ches.  Quelques  couches  des  environs  de  Prague  etdeBeraun,en  Bohême, 
paraissent  être  très-remarquables  par  le  nombre  considérable  de  Bra¬ 
chiopodes  et  de  Trilobites  que  M.  Barande  y  a  découverts.  Nous  citerons 
encore,  aux  États-Unis,  Lockport,  dans  le  groupe  du  Niagara  (New- 
York). 

Ces  faits,  et  ceux  qu’on  peut  déduire  de  la  succession  de  sédiments 
différents  en  Angleterre  et  en  Amérique,  viennent  prouver  que  les  mers 
de  cet  étage  étaient  soumises  aux  mêmes  conditions  d’existence,  aux 
mêmes  agents  charrieurs  qu’aujourd’hui. 

§  1708.  Oscillations  du  sol.  Nous  commençons  déjà  à  reconnaître,  par 
la  conservation  des  points  côtiers  de  cette  époque,  en  Angleterre  et  aux 
États-Unis,  qu’il  s’est  effectué,  durant  les  dépôts  siluriens  supérieurs, 
des  oscillations  du  sol  analogues  à  celles  que  nous  signalerons  surtout  à 
l’étage  carboniférien  (§  1 754 ; ,  et  à  l’époque  contemporaine  (§  2543)  où 
nous  devons  traiter  cette  question  à  fond.  11  est  évident  pour  nous  que 
la  présence  de  points  côtiers,  inférieurs  à  des  couches  déposées  sur  des 
points  non  littoraux,  annonce  un  affaissement  local  entre  les  deux. 
D’ailleurs,  le  seul  fait  de  la  conservation  d’un  point  littoral  annonce 
qu’il  a  été  recouvert,  postérieurement  à  sondépôt,  pard’autres  sédiments 
qui  l’ont  conservé  jusqu’à  nous,  en  le  préservant  de  l’altération  que  subit 
tout  point  littoral  exposé  aux  intempéries  et  à  l’action  destructive  de 
l’atmosphère.  On  pourrait  peut-être  expliquer  ces  grandes  puissances 
successives  de  roches  de  diverses  natures  sur  le  même  lieu,  par  les 
oscillations.  -  M.  Barande  a  observé,,  aux  environs  de  Prague,  un 
fait  qui  nous  paraît  encore  n’être  que  le  résultat  des  oscillations  du 
sol,  s’il  n’est,  pas,  toutefois,  un  effet  de  ces  plissements  partiels  si  com¬ 
muns  dans  les  terrains  paléozoïques.  Au-dessous  d’une  couche  (E) 
remplie  de  Graptolithes,  de  coquilles  flot  antes  et  de  rognons,  M.  Barande 
trouve  un  ensemble  de  couches  (d  3  et  d  4)  qui  ne  contiennent  plus  de 
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Graptolithes  et  sont  toutes  différentes.  Au  milieu  de  ces  dépôts  (d  4),  M. 
Barande  a  retrouvé,  au  nord  et  au  sud  de  Prague,  un  petit  lambeau  cir¬ 
conscrit  et  restreint  de  couches  absolument  semblables  à  la  couche  E, 
renfermant  également  beaucoup  de  Graptolithes,  des  rognons  et  des  co¬ 
quilles  diverses.  De  ces  faits,  M.  Barande  croit  devoir  conclure  que  ces 
couches  intercalées  sont  des  colonies  d’êtres  analogues  à  ceux  de  la 
couche  E,  qui  se  trouvent  dans  les  couches  d  4  Comme  ces  derniers 
lambeaux  sont  très  restreints,  ils  peuvent  n’être  qu’accidentels  et  n’être 
produits  que  par  un  plissement;  mais,  en  supposant  même  qu’ils  soient 
en  effet  intercalés,  ils  ne  peuvent,  en  aucune  manière,  dépendre  d’une  co¬ 
lonie  isolée;  car  ce  genre  de  colonie  n’existe  pas  dans  la  nature  actuelle, 
que  nous  retrouvons  identique,  avec  ses  moindres  détails,  dans  les  âges 
géologiques.  Pour  nous,  la  couche  E  paraît,  par  sa  nature,  devoir  être 
un  dépôt  côtier  fait  au  niveau  supérieur  des  marées;  les  couches  d  3 
et  d  4,  qui  lui  sont  inférieures,  seraient,  au  contraire,  des  dépôts  sous- 
marins  ;  et  les  couches  intercalées  seraient  encore  des  dépôts  côtiers  ; 
ce  qui  explique  leur  analogie  avec  la  couche  E.  La  réapparition  à  diver¬ 
ses  reprises,  dans  le  même  âge,  de  dépôts  côtiers,  ou  même  de  dépôts 
terrestres,  au  milieu  de  dépôts  sous-marins,  est,  comme  on  le  verra  dans 
les  étages,  un  cas  très-commun;  et  nous  le  regardons  comme  la  preuve 
la  plus  certaine  que  des  oscillations  du  sol  se  sont  fait  sentir  à  toutes  les 
époques  géologiques.  Nous  croyons  donc  que  l’observation  de  M.  Barande 
ne  peut  se  rapporter  à  une  colonie,  puisque  les  colonies  sont  inconnues 
actuellement  ;  mais  qu’elle  est  un  effet  des  oscillations  du  sol,  qui  a  pla¬ 
cé  deux  dépôts  côtiers,  séparés  par  un  dépôt  sous-marin,  à  la  suite  d’af¬ 
faissements  et  de  sur-élévations  alternatifs  du  sol.  Cette  application  des 
oscillations  du  sol,  que  nous  introduisons  ici  pour  la  première  fois  dans 
le  domaine  de  la  science,  sera,  comme  on  le  verra,  très-féconde  en  ré¬ 
sultats  pour  faire  comprendre  un  grand  nombre  défaits  non  complète¬ 
ment  expliqués  jusqu’à  présent. 

§  1709.  Caractères  paléontologiques .  Nous  pouvons  répéter  ici  que 
ni  la  nature,  ni  la  superposition  concordante  des  couci  es  ne  pouvant 
donner  des  limites  pour  séparer  les  étages,  les  caractères  paléontologi¬ 
ques  sont  les  seuls  moyens  de  délimitation  qu’on  puisse  invoquer  avec 
certitude,  aussi  bien  en  Amérique  qu’en  Europe.  Cherchons  à  le  prou¬ 
ver,  en  comparant  ces  caractères  à  ce  que  nous  avons  dit  à  l’étage  si¬ 
lurien  inférieur. 

Caractères  paléontologiques  négatifs  tirés  des  genres.  Aux  ca¬ 
ractères  négatifs  énumérés  à  l’étage  silurien  inférieur  (§  1692),  et  qui 
restent  les  mêmes,  ajoutons  seulement  les  différences  relatives  à  celui- 
ci.  Par  exemple,  ces  28  genres  que  nous  avons  vu  naître  et  disparaître 
dans  l’étage  silurien  inférieur,  sans  qu’ils  passent  a  l’étage  silurien  supé- 
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rieur,  tels  que,  parmi  les  Crustacés,  les  genres  Paradoxides ,  Ellipso- 
cephalus ,  Conocephalus ,  Illenus,  Asaphus,  Battus ,  Trinucleus  et  O#?/- 
gia  ;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les  genres  Cameroceras  et 
Gonioceras ;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  le  genre  Orthono¬ 
ta  ;  parmi  les  Mollusques  brac.hiopodes,  les  genres  Obolus,  Orthisina, 
Porambonites  et  Siphonotreta ;  parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  les 
genres  Subretepora ,  Enallopora  et  Stellipora;  parmi  les  Échinodermes, 
les  genres  Echinoencrinus,  Caryocistites,  Hemiscomites ,  Cryptocrinus , 
Cyclocystites  et  Heterocrinus  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Favis- 
tella ,  Columnaria ,  Lonsdalia  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  le  genre 
Palœospongia,  forment  autant  de  caractères  négatifs  qui  pourront  ser¬ 
vir  à  distinguer  l'étage  siîurien-inférieur  de  l’étage  silurien  supérieur 
(murchisonien),  puisqu’ils  ne  se  trouvent,  jusqu’à  présent,  que  dans  le 
premier. 

En  réunissant  les  documents  de  nos  différents  tableaux,  nous  trouvons 
encore,  pour  caractères  négatifs  propres  à  distinguer  l’étage  silurien  supé¬ 
rieur  des  autres  étages  paléozoïques  supérieurs ,  par  exemple:  parmi 
les  Crustacés,  le  genre  Arges;  parmi  les  Céphalopodes,  les  Aganides  et 
les  7  genres  suivants  de  notre  tableau  n°  5;  parmi  les  Mollusques  gasté¬ 
ropodes,  les  14  genres  de  notre  tableau  n°  7  ;  parmi  les  Lamellibranches, 
les  Pholadomya  et  les  13  genres  suivants  de  notre  tableau  n°  8  ;  parmi 
les  Mollusques  brachiopodes,  les  Rhynchonella  et  trois  autres  genres 
de  notre  tableau  n°  9;  parmi  les  Bryozoaires,  les  10  genres  de 
notre  tableau  n°  10;  parmi  les  Échinodermes,  les  Gastrocoma ,  les 
Pentremitidea  et  les  20  genres  suivants  de  nos  tableaux  n°  11  et  12  ; 
parmi  les  Zoophytes,  les  12  genres  de  notre  tableau  n°  13,  qui  tous 
se  rencontrent  dans  les  autres  étages  paléozoïques,  mais  manquent 
encore,  jusqu’à  présent,  dans  l’étage  silurien  supérieur.  Nous  trou¬ 
vons,  en  les  additionnant,  88  genres  ou  formes  animales  spéciales, 
qui,  joints  aux  28  genres  éteints  dans  l’étage  silurien  inférieur,  forment 
un  total  de  116  genres  donnant  autant  de  caractères  négatifs  pour 
distinguer  l’étage  silurien  supérieur  des  autres  étages  des  terrains  pa¬ 
léozoïques. 

§  1710.  Caractères  paléontologiques  positifs  tirés  des  genres.  Si 
aux  genres  communs  à  l’étage  silurien  inférieur  et  silurien  supérieur 
indiqués  (§  1693)  nous  ajoutons,  comme  caractères  positifs,  ceux  qui, 
inconnus  à  l’étage  silurien  inférieur,  se  montrent  pour  la  première  fois 
dans  celui-ci,  nous  aurons  les  suivants  :  parmi  les  poissons,  les  Spha- 
godus,  Pterygotus,  Onchus ,  Plectrodus ,  Sclerodus,  Thelodus ,  Cteno- 
dus  ;  parmi  les  crustacés  trilobites,  les  Homalonotus,  Cheirurus ,  Sphœr- 
exochus,  Agnostus,  Broutes,  Harpes,  Æonia  et  Bumastus ;  parmi  les 
Céphalopodes,  les  Campulites ,  Gyroceras;  parmi  les  Mollusques  gas 
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téropodes,  les  genres  Natica  et  Capulus  ;  parmi  les  Mollusques  lamelli¬ 
branches,  les  genres  Cardiomorpha  et  Cardium;  parmi  les  Mollusques 
brachiopodes,  les  genres  Terebratula,  Orbiculoidea ,  Cyrthia,  Spirigera-, 
Productus ,  Chonetes  et  Spirigerina  ;  parmi  les  Mollusques  bryozoaires, 
les  Fenestrella ,  Polypora,  Penniretepora  et  OmniTetepora  ;  parmi  les 
Échinodermes,  les  genres  Protaster ,  Cyathocrinus,  Abracrinus,  Dime- 
rocrinus,  Bhodocrinus ,  Melocrinus,  Enallocrinus ,  Caryocrinus,  Ich- 
thyocrinus ,  Geocrinus ,  Eue alyptocr inus ,  Calliocrinus  ;  parmi  les  Zoo- 
phytes,  les  genres  Favosiles ,  Cyathophyllum ,  Lithostrotion ,  Diphiphyl- 
lum ,  Favastrea,  Actinocyathus  ,  Alvéolites ,  Halicites ,  Harmodites , 
Ellipsocyathus ,  Cystiphyllum,  Heliolites ,  Cyatliaxonia  et  Blumenba - 
chium.  En  résumé,  en  prenant  le  chiffre  total  de  ces  genres,  on  en  aura 
69  qui,  par  leur  répartition  actuelle,  inconnus  qu'ils  sont  dans  l’étage 
silurien-inférieur,  tandis  qu’ils  n’apparaissent  que  dans  le  silurien  su¬ 
périeur,  seront  autant  de  caractères  positifs  tirés  des  genres  dont  on 
pourra  se  servir  pour  distinguer  l’un  d’avec  l’autre. 

§  1711.  Parmi  ces  59  genres  nés  à  l’étage  silurien-supérieur,  il  en  est 
10  qui  sont  inconnus,  jusqu’à  présent,  dans  les  autres  étages  inférieurs 
ou  supérieurs  du  monde  et  peuvent  encore  être  considérés  comme  d’ex¬ 
cellents  caractères  positifs  pour  l’en  distinguer;  ce  sont  les  genres  sui¬ 
vants  :  parmi  les  Crustacés,  le  genre  Bumastus  ;  parmi  les  Bryozoaires,  les 
Omniretepora  ;  parmi  les  Échinodermes,  les  Protaster,  les  Caryocrinus, 
les  Ichthyocrinus,  les  Geocrinus,  les  Eucalyptocrinus ,  les  Calliocrinus  , 
parmi  les  Zoophytes,  les  Propora,  les  Blumenba  chium,  qui  naissent 
avec  l’étage  silurien  supérieur  et  s’éteignent  avec  lui,  n’ayant  vécu  que 
pendant  cette  faune.  Joignons  encore  à  ceux-ci  les  genres  Odonto- 
pleura,  Calimene ,  Cyphaspes,  Ampyx,  Lituites,  Oncoceras,  Hortolus, 
Orbicella,  Sulcopora,  Cupulocrinus  et  Tentaculites ,  qui  se  sont  éga¬ 
lement  éteints  dans  l’étage  silurien-supérieur,  sans  passer  au  suivant.  On 
conçoit  que,” tant  qu’on  n’aura  pas  trouvé  d’exception,  tous  ces  genres, 
formant  caractères  positifs,  seront  d’une  grande  importance  pour  faire 
reconnaître  l’étage  silurien-supérieur.  C’est  de  l’ensemble  et  de  la  com¬ 
binaison  des  caractères  stratigraphiques  positifs  et  négatifs  que  nais¬ 
sent  les  différences  de  faciès  de  faunes  qui  pourront  toujours  servir  à 
faire  reconnaître  l’étage  partout  où  il  se  présente. 

§  1712.  Caractères  paléont ©logiques  tirés  des  espèces.  Joignons 
aux  caractères  paléontologiques  tirés  des  genres,  qu’on  voit  être  suffi¬ 
sants,  ceux,  également  des  plus  positifs ,  qu’on  peut  demander  aux 
espèces.  Si,  en  effet ,  on  emprunte  aux  formes  génériques  des  ca¬ 
ractères  généraux  de  faunes,  les  espèces  qui,  presque  toutes,  sont  dif¬ 
férentes,  dans  l’étage  silurien  supérieur,  des  espèces  de  l’étage  silurien 
inférieur,  nous  donneront  encore  des  caractères  plus  positifs  et  plus 
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Fig.  348-  Calymene  Blumenbachii.  Fig.  330.  Lingula  Lowisii.  Fig.  331.  Orthis  rustica. 


Fig.  349.  Campulites  ventricosus. 


Fig.  332.  Pentamerns  Knightii. 
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spéciaux.  Gomme  on  peut  le  voir  dans  notre  Prodrome  de  Paléonto¬ 
logie  stratigraphique ,  nous  connaissons,  en  animaux  Mollusques  et 


Fig.  353.  Halicites  labyrinthicus. 

Rayonnés  seulement,  le  nombre  de  418  es¬ 
pèces  (1)  discutées  dans  leurs  rapports  et 
leurs  limites,  qui  forment,  dès  lors,  autant 
d’espèces  caractéristiques  de  cet  étage 
(§  1612), propres  à  toutes  les  zones  de  pro¬ 
fondeur  des  mers  et  à  toutes  les  natures 
de  sédiments  de  l’étage  silurien  supérieur 
ou  murchisonien  du  monde  géologique 
connu.  Nous  donnons  ici  quelques-unes 
de  ces  espèces  avec  des  types  des  autres 
animaux  de  cette  faune  {fig.  348  à  354). 

Parmi  ces  418  espèces  caractéristiques 
de  l’étage,  il  en  est  un  assez  grand  nom¬ 
bre  auxquelles  nous  attachons  une  plus  grande  importance,  en  ce 
qu’elles  se  trouvent  presque  partout,  soit  qu’elles  aient  été  plus  com¬ 
munes,  soit  que  les  circonstances  leur  aient  été  plus  favorables.  Il  suffît 
de  jeter  les  yeux  sur  la  liste  des  espèces  de  notre  Prodrome  pour  s’as¬ 
surer  du  grand  nombre  d’espèces  communes  entre  l’Angleterre ,  la 
France,  la  Suède,  la  Bohême  et  la  Russie,  jusque  dans  l’Oural.  Parmi 
celles-ci  nous  pouvons  citer,  plus  particulièrement,  le  Cardium  interrup- 
tum  ( Cardiola  id.)  (Prodrome,  n°  1 03) ,  qui  se  rencontre  dans  l’ouest  et 
le  sud  de  la  France,  à  Feugrolles,  à  Saint-Jean-sur-Erve,  à  Saint-Sau¬ 
veur,  à  Neffiés  ;  en  Espagne,  en  Sardaigne,  en  Bohême,  en  Angle- 

(1)  Voyez  ces  espèces  avec  leur  synonymie  et  leur  répartition  géographique,  dans  notre  Pro¬ 
drome  de  paléontologie  stratigraphique ,  t.  1,  p.  27;  premier  étage  B  murchisonien. 


Fig.  354. 

Cyathaxonia  Dalinani. 


lî. 
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terre,  etc.,  et  distingue  parfaitement  cet  horizon.  D’autres,  plus  large¬ 
ment  réparties,  passent  par-dessus  toutes  les  zones  isothermes  actuelles, 
et  se  trouvent,  sans  distinction  de  régions  chaudes,  tempérées  et  froides 
ni  de  distances,  en  Europe,  de  l’Espagne,  de  la  Sardaigne,  à  la  Suède; 
en  Norwége  et  en  Russie,  jusqu’à  la  chaîne  de  l’Oural  ;  en  Amérique,  de 
l’État  d’Alabama  jusqu’au  Canada  ;  ou  bien  se  rencontrent  encore  à  la 
Nouvelle-Hollande,  embrassant  ainsi  plus  de  la  moitié  de  la  surface 
du  monde.  Ces  espèces  sont  les  suivantes  : 


mollusques  (suite). 

N°du  Prodrome. 

Orlhis  biloba.  159 

Hemithiris  Wilsoni.  172 

—  erispata.  174 

Atrvpa  deflexa.  194 

—  nitida.  246 

Pentamerus  galeatus.  263 

—  oblongus.  264 

Spirifer  crispus.  277 

—  sulcatus.  278 

—  cyrtæna.  282 

Spirigerina  afïinis.  291 

—  aspera.  292 

Spirigera  tumida.  302 

ÉCHINODERMES. 

Eucalyptocrinus  decorus.  332 

Ichthyocrinus  pyriformis.  346 

Ainsi,  d’après  les  connaissances  actuelles,  nous  aurions  déjà  30  es¬ 

pèces,  qui  se  trouveraient  réparties  à  la  fois  sur  l’Europe  et  l’Amérique  et 
prouveraient  la  parfaite  contemporanéité  de  ces  dépôts  ;  car  ces  indivi¬ 
dus  communs  aux  deux  pays  viennent  évidemment  de  la  même  forme 
spécifique,  et  dénotent,  à  la  fois,  identité  de  conditions  d’existence,  et 
même  des  mers  non  interrompues,  se  communiquant  à  cette  époque. 
C’est,  de  plus,  la  meilleure  preuve  que  nous  puissions  apporter  de  la  spé¬ 
cialisation  des  espèces  dans  les  étages,  et  de  leur  importance  comme 
caractères  paléontologiques  dans  la  reconnaissance  des  étages,  puisque, 
sur  les  418  espèces  propres  à  l’étage  silurien,  30  se  trouvent  sur  une 
aussi  grande  surface  des  mers  anciennes  à  cette  époque. 

§  1713.  Chronologie  historique.  Nous  avons  laissé  l’étage  silurien 
inférieur  continuant  à  nourrir  sa  faune  et  à  former  des  dépôts  de  sédi¬ 
ments.  Que  s’est-il  opéré,  pour  anéantir  cette  faune  de  l’étage  silurien? 
Toujours  est-il  que  cette  faune  est  restée  ensevelie  dans  les  couches 
terrestres,  et  qu’après  un  laps  de  temps  sans  doute  considérable,  uneau- 


crustaces. 

Calymena  Blumenbachii. 

Dhacops  limulurus. 

Rumastus  Barriensis. 

Homalonotus  delphinocephalus. 
Cheirurus  insignis 
Sphærevochus  mi  rus. 

Agnostus  latus. 

mollusques. 

N°  du  Prodrome. 

Orthoceratites  ibex.  18 

Loxonema  sinuosa.  40 

Conularia  Sowerbyi.  82 

Chonetes  striatella.  126 

Leptæna  transversalis.  132 

Strophomena  rhomboidalis.  147 

Orthis  elegantula.  150 

—  hybrida  1 51 
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Ire  série  d’êtres  a  été  créée  à  la  fois  sur  toutes  les  parties  du  monde  et 
est  venue  remplacer  la  première.  Gomment  cette  extinction  des  espèces 
de  l’étage  silurien  inférieur  s’est-elle  opérée  P  comment  cette  nouvelle 
création  de  l’étage  silurien  supérieur  est-elle  venue  ?  Telles  sont  les  ques¬ 
tions  qui  naissent  naturellement  de  ces  deux  faits  incontestables.  Comme, 
dans  ce  premier  âge  du  monde,  pas  plus  que  dans  les  suivants,  on  ne 
peut  attribuer  l’extinction  au  changement  de  température,  ni  aux  mo¬ 
difications  des  conditions  d’existence,  ainsi  que  nous  avons  cherché  à 
le  démontrer  (§§  1585, 1895)  aux  résultats  généraux,  nous  croyons  que 
cette  extinction  s’explique  très-naturellement  par  une  de  ces  disloca¬ 
tions  géologiques  dont  nous  avons  calculé  les  effets  (§  163  à  171).  Nous 
supposons  donc  qu’une  dislocation  géologique  d’une  grande  importance 
est  venue,  par  le  déplacement  des  matières  solides  dans  les  eaux,  ap¬ 
porter  une  perturbation  générale  à  la  surface  du  globe  et  anéantir  la 
faune  de  l’étage  silurien  inférieur,  par  suite  du  mouvement  prolongé 
des  eaux.  Après  ce  mouvement,  la  tranquillité  s’est  rétablie  peu  à  peu  ; 
les  mers  sont  redevenues  paisibles  ;  les  continents  sont  restés  exondés, 
et  une  main  toute-puissante  §  1602)  est  venue  repeupler  la  terre  et  les 
mers  de  ces  animaux  et  de  ces  végétaux.  C’est  ainsi  que  nous  pouvons 
concevoir  et  expliquer  à  la  fois  les  deux  faits  sans  réplique  que  nous 
voyons  dans  les  étages  :  l’anéantissement  de  l’ancienne  faune  silu¬ 
rienne,  et  ensuite  l’apparition  de  la  nouvelle.  En  effet,  nous  avons  vu, 
dans  ce  changement,  s’opérer  les  mutations  suivantes  :  28  genres 
(§  1694)  d’animaux  articulés  Mollusques  et  Rayonnés  ont  été  anéantis 
pour  toujours,  en  même  temps  que  426  espèces  (§  1695)  appartenant 
à  plusieurs  classes  d’êtres;  et  il  a  paru  plus  tard,  avec  l’étage  silurien 
supérieur,  59  genres  inconnus  à  l’étage  silurien  inférieur  (§  1709),  en 
même  temps  que  418  espèces  (§  1711)  qui  n’existaient  pas  dans  l’étage 
inférieur. 

§  17 1 4.  Durant  la  période  de  l’étage  silurien  supérieur  ou  murchiso- 
nien,  les  mers  étaient  à  peu  près  les  mêmes  qu’à  l’étage  silurien  infé¬ 
rieur.  Peut-être  avaient-elles  déjà  abandonné  une  partie  de  la  surface 
centrale  de  la  Bretagne  ;  mais,  bien  certainement,  elles  avaient  avancé 
vers  l’est,  soit  dans  le  pays  de  Galles,  soit  dans  le  Cumberland  en  An¬ 
gleterre,  en  laissant  à  l’ouest  de  larges  atterrissements  continentaux 
(voyez  partie  1  a,  fig .  339).  Elles  s’étendaient  probablement  sans  inter¬ 
ruption  de  l’Europe  à  l’Amérique.  Elles  occupaient  une  grande  partie 
de  l’Amérique  méridionale,  de  l’Amérique  septentrionale,  et  couvraient 
toute  la  portion  de  l’Europe  qui  s’étend  depuis  l’Espagne  jusqu’au  lieu 
où  est  aujourd’hui  la  chaîne  de  l’Oural.  Ces  mers  montraient  quelques 
lambeaux  de  leurs  anciennes  limites  côtières  :  en  France,  à  Saint-Sau¬ 
veur  ;  en  Angleterre,  un  peu  au  sud-est  des  limites  de  l’étage  silurien 
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inférieur,  ce  qui  montrerait  que  les  terrains  littoraux  se  seraient  ex¬ 
haussés  :  fait  qu’on  trouve  également  en  Suède  et  aux  États-Unis.  Ces 
mers  étaient  soumises  à  toutes  les  influences  locales  que  subissent  les 
mers  actuelles,  par  rapport  aux  dépôts  sédimentaires  et  à  la  distri¬ 
bution  des  êtres,  suivant  le  degré  de  profondeur  des  eaux  et  la  nature 
côtière  ou  pélagienne  des  sédiments  qui  permettaient  à  chacun  son 
existence  spéciale. 

Ces  mers  nourrissaient  de  plus  que  l’étage  silurien  inférieur  :  parmi 
les  animaux  vertébrés,  quelques  genres  de  Poissons  inconnus  dans  l’épo¬ 
que  antérieure;  parmi  les  Crustacés,  un  grand  nombre  de  genres  de  Tri- 
lobites,  qui,  à  cette  époque,  sont  arrivés  à  leur  maximum  de  développe¬ 
ment;  parmi  les  animauxMollusques,  quelques  genres  de  Céphalopodes, 
de  Gastéropodes,  de  Lamellibranches  ;  plusieurs  genres  de  Brachiopodes 
et  de  Bryozoaires  ;  parmi  les  animaux  Rayonnés,  quelques  genres  d’Ëchi- 
nodermes,  spécialement  des  Crinoïdes  et  des  Zoophytes  ;  enfin  59  genres 
inconnus  à  l’étage  précédent,  et  qui  commencent  à  se  montrer,  avec  un 
nombre  plus  ou  moins  grand  d’espèces.  A  ces  animaux,  pour  compléter 
les  êtres  qui  peuplaient  les  mers,  nous  pouvons  ajouter  quelques  plantes 
marines  des  genres  suivants,  propres  à  l’État  de  New-York,  figurées  et 
décrites  sous  les  noms  suivants,  par  M  Hall  : 


Fucoides  Harlani  (Meoina  Sand- 
stone). 

Fucoides  gracilis  (Clinton  group). 
—  biloba  id. 


Fucoides  heterophyllus  (Médina). 

—  auriformis,  id. 
Hictuolites  Beeckei,  Hall. 


Les  continents  de  cette  époque  étaient  certainement  couverts  de  vé¬ 
gétation  ;  car  les  traces  charbonneuses  de  Saint-Sauveur  dénotent  des 
dépôts  littoraux  de  plantes  terrestres.  Ces  continents  sont,  à  ce  qu’il  pa¬ 
raît,  restés  les  mêmes  pour  le  plateau  central  de  la  France  ;  mais  pour  le 
massif  breton,  ils  se  sont  probablement  accrus  de  surfaces  de  l’étage 
silurien  inférieur  alors  exondées.  En  Angleterre,  un  continent  a  peut- 
être  alors  formé,  à  l’ouest  du  pays  de  Galles,  une  large  bande  laissée  par 
l’étage  silurien  inférieur,  et  une  seconde  dans  le  Westmoreland. 
(Voyez  en  France  et  en  Angleterre,  les  surfaces  marquées  1  a  dans  notre 
carte,  fi  g.  408.)  Ce  seraient,  en  Angleterre,  les  premières  terres  qui,  en 
s’augmentant  successivement  dans  l’avenir,  sont  destinées  à  faire  partie 
du  continent  que  nous  désignerons  comme  île  Anglaise» 

La  répartition  uniforme  des  mêmes  êtres  sous  les  régions  aujourd’hui 
chaudes,  tempérées  et  très-froides  du  65°  de  latitude  nord  prouve  qu’à 
cette  époque,  comme  pour  l’étage  silurien  inférieur,  les  zones  isother¬ 
mes  que  nous  connaissons  n’existaient  pas  encore,  neutralisées,  sans 
doute,  qu’elles  étaient  par  la  chaleur  centrale  propre  à  la  terre. 
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Nous  avons  dit  encore  que,  pendant  la  durée  Irès-prolongée  de  cette 
époque,  à  en  juger  par  l’épaisseur  des  dépôts  qui  s’y  sont  formés 
(§  1704),  il  a  dû  se  manifester  des  oscillations  locales  du  sol  analogues 
à  ce  que  nous  voyons  a  jourd’hui  dans  le  nord  de  l’Europe. 

On  voit,  en  résumé,  que  la  terre  et  les  mers,  avec  moins  d’êtres 
et  surtout  avec  ceux-ci  très-différents  de  l’époque  actuelle,  étaient  sou¬ 
mises  à  toutes  les  lois  physiques  et  naturelles  que  nous  voyons  exister 
aujourd’hui. 

§  1715.  L’époque  silurienne  supérieure  parais  avoir  été  interrompue 
par  un  mouvement  géologique  que  nous  retrouvons  dans  les  discordances 
de  l’étage  (§  1701) .  Peut-être  la  dislocation  du  système  du  Westmore- 
land  et  du  Hundsruck  de  M.  Élie  de  Beaumont  correspond-elle  à  la 
fin  de  cette  époque.  Peut-être  aussi  le  système  Itaculumien ,  observé 
au  Brésil  par  M.  Pisis,  marquerait-il  encore  une  dislocation  de  la  fin 
de  l’étage  silurien  supérieur.  Sa  direction  est  de  l’E.  à  l’O.,  et  se  voit  du 
26°  au  27o  de  latitude,  et  du  46°  au  57°  de  longitude  occidentale  de 
Paris.  C’en  est  assez,  nous  le  croyons,  pour  expliquer  latin  de  l’étage  • 
il  y  aurait  donc  ici  le  rapport  le  plus  intime  entre  les  mouvements 
géologiques  que  nous  supposons  avoir  arrêté  la  durée  de  cette  époque, 
et  les  limites  des  faunes  qui  en  seraient  le  résultat  palpable. 


2e  Etage  :  DEVONIEN,  Murchison. 


Première  apparition  des  Reptiles  et  des  A  une  li  des  tubicoles. 

Règne  de  la  classe  des  Mollusques  hrachiopodes  ;  de  l’ordre  des  Pois¬ 
sons  ganoïdes  ;  des  Crinoïdes  fixes  ;  des  familles  de  Poissons  dqitéridécs, 
acanthotidées  et  céphalaspidées  ;  du  genre  Clymenm . 

Zone.  De  1  ’Holoptichus  nobdissimus ,  du  Phacops  macrophthalmus , 
de  VAganides  retrorsus,  du  Murchisonia  bilineata,  du  Cardinia  lia - 
miltonensis,  du  Spirigerina  reticularis ,  des  Cystiphyllum  Dammo- 
niense ,  etc. 

.  §  1716.  Dérivé  du  nom.  M.  Murchison  a  fait  dériver  ce  nom  de 
celui  du  Devons  h  ire,  en  Angleterre,  où  il  place  le  type  de  cet  étage,  li 
lui  donne  la  même  terminaison  euphonique  qu’à  celui  de  silurien;  c’est 
encore,  nous  devons  le  signaler  avec  plaisir,  un  nom  tout  à  lait  indé¬ 
pendant  des  caractères  si  variables  de  la  composition  minéralogique,  mo¬ 
tif  qui  l’a  probablement  fait  adopter  si  généra lement. 

§  1717.  Synonymie.  Système  deconien  [0 Id-Red-Sandstone  Sérié), 
Murchison,  Sedwick  Terrains  de  transition  supénenrs  de  MM.  Élie 
de  Beaumont  et  Dufrénoy.  Vieux  grès  rouge  de  M.  de  la  Bêche.  Étage 
des  grès  pourprés  de  M.  Cordier.  Formation  paléops amm érythriq u e  de 
M.  Huot.  Devonian  group  de  M.  Morris.  Grès  pourpré  intermédiaire  de 
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M.  Roué.  Grauvmckgebirge  des  Allemands.  Terrain  anthraxifère  de 
M.  d’Omalius.  Terrain  devonien  de  M.  Reudant. 

Type  Français  à  Ferques  (Pas-de-Calais),  à  Viré  (Sarthe)  ;  type  An¬ 
glais  à  Petherwin;  type  Allemand  à  Paffrath,  Rensberg,  Elbersreuth,  etc. 

§  1718.  Extension  géographique.  On  connaît  en  France  l’étage  de¬ 
vonien  le  mieux  caractérisé.  (  Voyez  la  partie  marquée  2  dans  la  carte, 
fig.  408.)  Sur  le  grand  massif  de  la  Rretagne,  il  occupe,  d’après  MM.  Du- 
frénoyetÉlie  de  Reaumont,  une  bande  parallèle  au  cours  de  la  Loire 
depuis  Chavaignes,  en  passant  par  Rablay,  Chalonnes,  Ingrande  (Maine- 
et-Loire),  jusqu’à  Ancenis  et  Riaillé  (Loire-Inférieure).  Un  autre  lam¬ 
beau  se  voit,  d’après  M.  de  Yerneuil,  dans  la  même  direction,  d’Angers  à 
Châteaubriant.  Un  autre  occupe  Viré  et  Rrulon  (Sarthe),  et  s’étend  pro¬ 
bablement  à  Gahard,  près  de  Rennes,  à  Izé,  près  de  Vitré  (lile-et-Vilaine). 
Quelques  autres  se  montrent  à  la  Raronnière  (Mayenne),  dans  la  rade 
de  Rrest,  à  Kerlever,  au  Faou,  à  File  Ronde,  à  la  presqu’île  de  Crozon 
(Finistère),  à  Néhou  (Manche).  Dans  le  nord  de  la  France  on  en  voit 
un  lambeau  très-remarquable  par  ses  fossiles,  à  Ferques  (Pas-de-Calais); 
puis,  à  Rellignies  (Nord),  et  à  Mondrepuis  (Aisne),  commencent  des  sur¬ 
faces  qui  s’étendent  dans  la  Relgique.  Dans  les  Pyrénées,  on  a  en¬ 
core  reconnu  positivement  l’étage  dans  les  marbres  rouges  et  verts 
des  parties  de  la  vallée  supérieure  de  Campan  (Hautes-Pyrénées),  à 
Gèdre,  sur  la  pente  du  Rréda,  à  Marignac,  près  de  Saint-Béat,  à  Sirp 
(Haute-Garonne)  ;  sur  le  versant  méridional  des  montagnes  Noires 
(Aude);  à  Nefïiés  (Hérault).  En  Espagne,  MM.  Paillette  et  de  Verneuil 
l’ont  reconnu  dans  les  Asturies,  à  Ferohes  ;  dans  la  Catalogne,  au  col 
d’Ogasa,  et  à  Leon  Sabero. 

En  Angleterre,  l’étage  devonien  occupe  une  aussi  vaste  surface  que 
les  étages  plus  anciens.  11  couvre  presque  toute  l’extrémité  sud  du 
Cormvall  et  du  Devonshire,  l’extrémité  nord  duDevonshire  et  une  partie 
du  Somerset  ;  il  reprend  ensuite  à  l’extrémité  sud-ouest  du  pays  de 
Galles,  forme  une  bande  est-nord-est  qui  s’élargit  ensuite,  prend  une 
grande  extension  au  sud-est  des  dépôts  de  l’étage  silurien  supérieur 
dans  les  districts  de  Caermarthen,  de  Glamorgan,  de  Monmouth,  de 
Becknock,  d’Iiereford,  de  Worcester  et  de  Montgommery.  Un  lambeau 
se  voit  encore  dans  bile  d’Anglesey  :  ce  sont  les  localités  où  l’étage  est 
peut-être  le  mieux  représenté  au  monde  par  ses  fossiles.  Il  reparaît  en¬ 
suite  en  Écosse,  dans  les  collines  de  Lammermoor  et  de  Pentland. 

En  Belgique,  une  large  bande  est-nord-est  s’étend  depuis  Avesnes, 
en  France,  en  passant  par  Chimay,  Couvin,  par  Beaumont,  à  Givet,  à  la 
Marche,  à  Ferrière,  à  Verviers,  à  Eupen,  jusqu’à  Stolberg  et  à  Eschweiler 
dans  le  grand-duché  du  Rhin,  en  Prusse.  On  le  retrouve  encore  dans  le 
même  duché,  en  plusieurs  lambeaux,  à  Schœneckcn,  à  Prüm,  à  Ge- 
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rolstein ,  à  Hildesheim,  à  Rlankenheim,  à  Sœlenich,  à  Stromberg,  sur 
la  rive  gauche  du  Rhin.  La  rive  droite  en  offre  encore  de  vastes  lam¬ 
beaux  dans  le  duché  de  Nassau,  à  Katzenellenbogen,  à  Dietz,  à  Limbourg, 
à  Wilmar,  à  Hadamar,  à  Weilburg;  quelques  petits,  plus  au  nord,  à  Dil- 
lenburg,  à  Ruppichterod,  à  Attendorn;  près  de  Cologne,  à  Bensberg,  à 
Refrath,  à  Paffrath.  Une  petite  bande  est  se  voit  à  Ratingen  ;  une  autre 
près  de  Mettmann,  qui  s’étend  à  Elberfeld,  à  Schwelm,  à  Limberg,  à 
Iserlohn,  fait  un  coude  vers  le  sud  pour  se  rendre  à  Balve,  puis  re¬ 
tourne  à  l’est  par  Altendorf,  Brilon,  jusqu’à  Bleiwasch. 

Quelques  lambeaux  se  montrent  dans  le  Wurtemberg,  à  Friederich- 
Hall  ;  dans  le  Hartz,  au  nord-ouest  de  Magdebourg;  dans  la  Bavière,  près 
de  Bayreuth  ;  dans  la  Silésie,  à  Ebersdorf,  à  Glatz. 

La  Russie,  d’après  les  beaux  travaux  de  MM.  Murchison,  de  Ve  rneuil, 
et  de  Keyserling,  en  montre  d’abord  une  vaste  surface  dirigée  à  l’ouest- 
nord-ouest,  depuis  Voronej,  en  passant  par  Orel,  par  Smolensk,  Düna- 
burg,  Mittau,  jusqu’à  Wendau  sur  la  mer  Baltique  ;  il  couvre  le  golfe  de 
Livonie  ou  de  Riga,  et  représente  une  grande  étendue,  se  dirigeant  au 
N.-N.-E.,  occupant  la  Livonie,  Pskof,  le  sud-est  de  la  province  de  Saint- 
Pétersbourg,  l’ouest  des  gouvernements  de  Novgorod,  et  va  en  se  rétré¬ 
cissant  depuis  Novgorod,  Tichwen,  jusqu’au  bord  du  lac  Onéga.  Cette 
même  bande,  avec  la  même  direction,  reprend  de  l’autre  côté  du  lac 
Onéga,  par  Pudoj ,  par  le  lac  Voldo,  Onéga,  Archangel,  aux  deux 
côtés  du  débouché  de  la  mer  Blanche,  dans  la  mer  Glaciale,  jusqu’en 
dedans  du  cercle  polaire.  On  retrouve  encore  l’étage  devonien  sur  le 
versant  occidental  de  l’Oural,  depuis  le  51e  degré  de  latitude  jusqu’au 
61e.  Il  reparaît,  ensuite,  plus  au  nord,  dans  les  montagnes  du  Timan, 
vers  le  63e  degré,  et  se  continue  jusqu’au  golfe  de  Tcheskaia,  dans  la 
mer  Glaciale  et  au  cercle  polaire.  Un  point  se  montre  en  Norwége  dans 
la  Dalécarlie.  On  le  connaît  encore  en  Europe,  en  Pologn  ,  à  Kielce,  à 
Dabrowa.  L’Asie  Mineure  en  offre  un  lambeau  d’après  les  recherches 
de  M.  Tchiacheff,  à  Iznika  (ancienne  Nicée),  à  Antihorus,  frontière  du 
Kurdistan;  on  sait  encore  qu’il  existe  dans  la  province  de  Yuennam,  à 
100  lieues  au  nord  de  Canton,  en  Chine,  où  M  de  Koninck  croit  l’a¬ 
voir  reconnu  par  les  fossiles. 

L’Amérique  est  aussi  bien  répartie  que  l’ancien  monde  pour  l’étage 
devonien.  D’après  la  carte  de  M.  Lyell,  on  en  voit  deux  petits  lam¬ 
beaux  dans  le  Massachussets;  une  grande  surface  commence  au  sud  de 
l’État  de  New-York,  d’où  il  se  sépare  en  deux  bandes  dirigées  au  S. -S. -O. 
L’une,  à  l’est,  passe  dans  les  États  de  Pensvlvanie,  de  Virginie,  jusque 
dans  le  Tennessee.  L’autre  branche,  ouest,  suit  les  bords  occidentaux  du 
lac  Érié,  passe  par  les  provinces  de  l’Ohio  et  du  Kentucky,  jusque  dans 
le  Tennessee.  Une  autre  vaste  surface  occupe  le  Michigan,  sur  les  bords 
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du  lac  Huron  et  du  lac  Michigan.  Une  dernière  bande,  en  cercle,  se 
voit  dans  les  États  d’Illinois,  d’indiana,  du  Kentucky  et  du  Missouri.  L’A¬ 
mérique  méridionale  olïVe  aussi  cet  étage  très-développé.  11  couvre, 
en  effet,  une  surface  immense ,  de  plus  de  300  lieues,  sur  les  ver¬ 
sants  orientaux  des  Andes  boliviennes,  depuis  la  province  de  Mune- 
cas,  en  passant  par  Cochabamba,  Potosi  et  Chuquisaca,  jusque  auprès  de 
Santa-Cruz  de  la  Sierra.  Il  reparaît  ensuite  à  l’est  de  la  province  de  Chi- 
quitos,  où  il  est  encore  très-développé.  On  sait,  de  plus,  qu’il  constitue 
le  sol  des  îles  Malouines  et  qu’il  se  rencontre  à  la  Nouvelle-Hollande,  à 
l’île  de  Van-Diémen  et  dansl  Australie.  On  voit,  par  ce  qui  précède,  que 
l’étage  devonien  est  un  des  plus  répandus  à  la  surface  du  globe. 

§  1719.  Superposition.  (Voyez  étage  ?  de  la  coupe,  fig .  339).  Sur  les 
points  où  l’on  a  parfaitement  constaté  sa  superposition,  on  a  reconnu 
que,  le  plus  souvent,  l’étage  repose  sur  l’étage  silurien  supérieur. C’est 
ainsi  qu’on  le  trouve  en  France,  dans  les  Pyrénées,  dans  la  Manche  et 
en  Normandie.  En  Angleterre,  il  est  en  couches  concordantes  sur  l’étage 
silurien  supérieur,  à  l’est  du  pays  de  Galles.  [Voyez  étage  2,  fig.  339). 
Il  paraît  en  être  de  même  en  Belgique,  dans  le  grand-duché  du  Rhin. 
C’est  le  fait  partout  dans  l’Oural,  dans  l’Amérique  septentrionale  et 
dans  l’Amérique  méridionale,  depuis  les  Andes  boliviennes  jusqu’aux 
collines  à  l’est  de  Chiquitos.  Il  est  dès  lors  certain  que  l’étage  devo¬ 
nien  a  partout  succédé  régulièrement  à  l’étage  silurien  supérieur  ou 
murchisonien,  avec  lequel  il  partage  souvent  les  mêmes  dislocations 
géologiques  postérieures. 

§  i720.  Discordances.  Pour  les  limites  inférieures  de  l’étage,  nous 
les  avons  données  en  signalant  les  discordances  supérieures  de  l’étage 
silurien  inférieur  (§  1701).  Les  limites  stratigraphiques  supérieures 
entre  les  étages  devonien  et  carboniférien  sont  marquées  par  des 
discordances  d’isolement.  Ces  discordances  consistent  dans  le  manque, 
sur  l’étage  devonien,  de  l’étage  carboniférien,  en  Dalécarlie,  en  Suède, 
où  l’étage  qui  nous  occupe  se  trouve  sans  les  étages  inférieurs  et  supé¬ 
rieurs  qui  l’accompagnent  toujours,  lorsque  la  succession  est  régulière. 
Cet  isolement  nous  donne  les  limites  parfaites,  et  la  certitude  que  l’é¬ 
poque  devonienne  diffère  géologiquement  d’un  côté  de  l’étage  silurien 
supérieur,  et  de  l’autre  de  l’étage  carboniférien,  et  qu’il  forme  une 
époque  spéciale  dans  l’histoire  du  monde.  Les  discordances  d’isolement 
données  par  le  manque,  sous  l’étage  carboniférien,  de  l’étage  devonien, 
sont  très-nombreueeset  très-marquéss.  Les  travaux  de  M.  Barande  prou¬ 
vent  qu’aux  environs  de  Prague  et  de  Pilsen,  l’étage  carboniférien  re¬ 
pose,  en  couches  discordantes,  sur  l’étage  silurien.  Au  Nouveau-Bruns¬ 
wick  et  à  la  Nouvelle-Écosse  (Canada;,  l’étage  carboniférien  paraît  re¬ 
poser,  immédiatement.  sans  intermédiaire,  sur  l’étage  silurien  supérieur. 
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Lorsqu’on  voit  sa  base,  il  repose  quelquefois,  aussi,  sur  les  roches  azoï- 
ques  ou  granitiques,  par  exemple  dans  la  Vendée,  et  sur  presque  tous 
les  points  du  grand  plateau  central  En  Russie,  tel  est  le  fait  pour  le 
lambeau  du  Donetz,  près  de  la  mer  d’Azof  Comparé  à  la  concordance 
qui  nous  donne  la  preuve  que  l’étage  carboniférien  (§  1739)  a  bien  suc¬ 
cédé  à  l’étage  devonien  dans  l’ordre  chronologique,  nous  avons  les  dis¬ 
cordances  qui  viennent  nous  fixer  sur  les  véritables  limites  de  l’un  et  de 
l’autre;  car  il  est  évident  que,  pour  que  l’étage  carboniférien  repose,  au 
Canada  sur  l’étage  silurien  supérieur,  il  faut  qu’il  manque,  sur  ce  point, 
l’étage  devonien  qui  lui  est  inférieur  sur  les  points  intacts.  Pour  que 
l’étage  carboniférien  repose,  en  Bohême,  sur  l’étage  silurien,  il  faut 
qu’il  manque  deux  étages  sur  ce  point.  Pour  que,  dans  la  Vendée, 
sur  le  plateau  central  de  France,  et  dans  le  Donetz,  l’étage  carboni¬ 
férien  repose  sur  les  terrains  azoiques  et  granitiques  il  faut  qu’il  man¬ 
que,  sur  ces  lieux,  les  étages  devonien  et  silurien  qu’on  trouve  par¬ 
tout  les  uns  sur  les  autres  en  Angleterre,  en  Russie,  en  Allemagne, 
en  Belgique,  aux  États-Unis  et  dans  l’Amérique  méridionale.  Ce  manque 
de  l’étage  devonien  sur  ces  points  équivaut,  pour  nous,  à  la  di  cor- 
dance  la  plus  tranchée;  car  il  a  fallu  un  grand  mouvement  géo¬ 
logique  entre  les  étages  devonien  et  carboniférien,  pour  qu’un  seul  des 
deux  existe  sur  ces  points,  quand  ces  étages  se  suivent  régulièrement 
ailleurs.  11  y  a  donc  eu,  certainement,  une  perturbation  géologique  sur 
ces  différents  lieux  où  l’ordre  est  interrompu,  entre  les  deux  époques, 
qui  a  bien  limité,  bien  séparé  géologiquement  les  étages  devonien  et 
carboniférien.  C’est  cette  séparation  des  deux  étages  sur  les  points  où  il 
y  a  lacune  qui  nous  donne,  pour  les  points  où  il  y  a  concordance,  les 
véritables  limites  comparatives  des  deux  étages ,  les  points  où  s’arrête, 
l’un  et  où  commence  l’autre.  En  effet,  au  lieu  de  se  succéder  régulière¬ 
ment,  pour  que  l’étage  devonien  manque  sous  l’étage  carboniférien,  il 
a  fallu,  nécessairement,  sur  ces  points,  sans  doute  surélevés  au-dessus 
des  mers  pendant  la  période  devonienne,  qu’il  se  fît  ensuite,  au  com¬ 
mencement  de  la  période  carboniférienne  un  mouvement  d’affaissement; 
car,  sans  cette  circonstance,  l’étage  carboniférien  n’aurait  pu  se  déposer 
sans  celui  qui  lui  est  inférieur  dans  l’ordre  chronologique. 

§  1721.  Déductions  tirées  de  la  position  des  couches.  Les  cou¬ 
ches  de  presque  tous  les  points  où  se  trouve  l’étage  devonien  de  France 
sont  fortement  inclinées  ou  contournées.  11  en  est  de  même  sur 
les  bords  du  Rhin,  en  Belgique,  en  Angleterre,  et  dans  l’Amérique 
méridionale;  mais  il  paraît  que  dans  beaucoup  des  contrées  où  se 
rencontre  l’étage  devonien  aux  États-Unis,  il  offre  encore  des  parties 
considérables  tellement  peu  éloignées  de  l’horizontalité,  qu’on  serait 
porté  à  croire  qu’elles  sont  encore  telles  qu’t  lies  ont  été  déposées  primi- 
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tivement  daus  les  mers  de  cette  époque.  Elles  sont,  alors,  en  couches 
concordantes  sur  l’étage  précédent. 

§  1722.  Composition  minéralogique.  En  comparant  encore  la 
composition  minéralogique  des  couches  superposées,  observées  en  An¬ 
gleterre  par  M.  Murchison,  et  aux  États-Unis  par  les  savants  géolo¬ 
gues  de  ces  contrées,  on  trouve  la  comparative  suivante  des  couches 
dans  les  deux  contrées. 

ÉTATS-UNIS, 

Vieux  grès  rouge. 

Groupe  de  Chemmung  (argile  et 
sable). 

Groupe  de  Portage  (argile  et  sable). 
Schistes  de  Genesée. 

Calcaire  de  Tully. 

Groupe  d’Hamilton  (schistes). 
Schistes  de  Marcellus. 

Calcaire  cornifère. 

Calcaire  d’Onondaga. 

Grès  de  Schoharrie. 

Grès  à  queue  de  coq  (grès  brun). 
Grès  d’Oriskany. 

La  diversité  de  nature  de  ces  ensembles  de  couches  superposées  nous 
conduit  naturellement  aux  mêmes  conclusions  que  pour  l’étage  mur- 
chisonien  (§  1703).  Si,  à  ces  natures  diverses  de  caractères  minéra¬ 
logiques,  nous  en  joignons  d’autres,  nous  verrons  l’étage  formé  de  cal¬ 
caires  et  d’argile  rougeâtre  à  Ferques,  de  calcaires  noirs  à  Viré,  de  grès 
brun  à  Néhou,  des  fameux  marbres  rouges  et  verts  à  Campan,  en 
France;  de  grès  durs  en  Écosse;  dans  la  Russie  du  nord,  de  marnes 
rouges,  et  de  grès  rouges  très-tendres  alternant  avec  des  calcaires  ;  dans 
la  Russie  du  sud,  de  calcaires  blanchâtres,  de  calcaires  jaunes  magné¬ 
siens,  et  même,  à  Orel,  de  calcaires  avec  du  fer  oolithique.  Ces  faits  prou¬ 
vent  que  les  caractères  minéralogiques  sont  sans  aucune  importance 
pour-  déterminer  l’âge  de  l’étage  devonien. 

Relativement  à  la  manière  dont  les  fossiles  sont  répartis  dans  ces  cou¬ 
ches,  nous  pensons,  de  même  que  pour  l’étage  silurien  supérieur  (§  1703), 
que  cela  tient  à  la  nature  des  sédiments  et  aux  circonstances  locales; 
et  nous  ne  voyons  même  aucun  motif  de  valeur  qui  puisse  servir  à 
placer  toujours,  sur  un  point,  une  certaine  série  comme  inférieure,  quand 
le  reste  serait  considéré  comme  supérieur.  Pour  nous,  l’ensemble  doit 
former  un  tout  indivisible,  une  seule  époque  avec  tous  les  accidents  lo¬ 
caux  qui  peuvent  la  caractériser. 

§  1723.  Puissance  connue.  Nous  avons  reconnu,  à  l’ensemble  de 


ANGLETERRE. 

Conglomérat  (D,  fig  339). 
Corn-stone  (pierre grenue),  F. 
Tilestone  (pierre  schisteuse  gre¬ 
nue),  F. 
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Tétage  devonien  dans  l’Amérique  méridionale  ,  une  puissance  de  500  à 
600  mètres;  mais,  sur  d’autres  points,  comme  dans  FAmérique  sep¬ 
tentrionale,  dans  F  État  de  New-York,  on  lui  a  reconnu  jusqu’à  2,500 
mètres  ;  en  Angleterre,  M.  Murchison  leur  trouve  3,050  mètres  d’é¬ 
paisseur,  puissance  qui  témoigne  de  la  longue  durée  de  cette  période 
géologique. 

§  1724.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Nous  arrivons  encore  ici,  par  l’application  des  causes  actuelles, 
à  reconnaître  dans  Fétage  devonien  les  circonstances  suivantes  de  Fétat 
des  mers. 

Points  littoraux  des  mers.  —  Si,  par  l’abondance  des  corps  flottants 
(§  94-97),  nous  cherchons  les  dépôts  côtiers  de  Fétage  devonien,  nous  les 
trouverons  parfaitement  caractérisés  par  le  grand  nombre  de  Clymenia , 
en  France,  à  Campan  (Hautes-Pyrénées);  en  Espagne,  au  col  d’Ogasa 
(Catalogne).  L’Angleterre  les  montre  dans  le  Devonshire,  à  Babbacombe, 
à  Torquay,  à  Groyde-Bay,  à  Baggy- Point ,  à  Meadsfoot-Sands  ,  dans  le 
Gornwall,  à  Peterwin.  L’Allemagne  les  offre  sur  plusieurs  points  : 
dans  le  Hartz,  à  Lautenthaî ,  à  Schulenberg ;  surtout  dans  la  Ba¬ 
vière,  à  Elbersreuth,  à  Gattendorf,  près  de  Bayreuth,  à  Schubelhammer, 
au  Fichtelgebirge,  à  Gieser,  à  Durrewal,  à  Geroldsgrun;  dans  le  duché  de 
Nassau,  à  Oberscheld ,  à  Wissembach,  à  Erbach,  à  Pessacher;  dans  la 
Silésie,  à  Ebersdorf,  où  ont  été  rencontrés  ces  nombreux  Aganides  et 
Clymenia  décrits  par  M.  le  comte  de  Munster  et  d’autres  savants  alle¬ 
mands.  La  Russie  pourrait  peut-être  les  offrir  à  Orel ,  sur  les  bords  du 
Don,  près  de  Voronége;  à  Lichvin,  à  Pskof,  sur  les  bords  du  lac  Ilmen; 
dans  la  Russie  septentrionale,  à  Uchta.  Aux  États-Unis,  les  lieux  où  se 
rencontrent  le  plus  de  coquilles  flottantes,  et  qu’on  pourrait,  pour  cette 
raison,  regarder  comme  des  points  littoraux,  sont,  dans  l’État  de  New- 
York  ,  Bloomfleld ,  Ontario-Gounty  et  Ghautauque-County.  Ces  points 
côtiers,  par  rapport  à  ceux  que  nous  a  donnés  Fétage  silurien  supérieur, 
offrent  quelques  résultats  importants.  Si ,  en  effet,  les  points  côtiers  de 
cet  étage  se  trouvent  encore  ,  dans  l’État  de  New-York  ,  presque  paral¬ 
lèles  à  ceux  de  Fétage  antérieur  ,  il  n’en  est  pas  ainsi  des  points  lit¬ 
toraux  que  nous  avons  signalés  en  France,  en  Espagne,  en  Angleterre,  en 
Allemagne  et  même  en  Russie  ,  où  ces  points  donneraient  de  nouvelles 
circonscriptions  des  mers  à  Fétage  devonien. 

§  1725.  Points  sons-marins  voisins  des  côtes.  Le  plus  grand 
nombre  de  Gastéropodes  et  de  Lamellibranches  des  points  suivants  pour¬ 
rait  les  faire  croire  déposés  près  des  rivages,  mais  au-dessous  du  balan¬ 
cement  des  marées.  Ce  sont,  en  même  temps,  des  localités  remarquables 
pour  les  fossiles.  En  France,  la  couche  calcaire  de  Néhou  (Manche),  de 
Bellignies  (Nord),  de  Gahard ,  d’Isé,  près  de  Vitré  (Ille-et-Vilaine),  de 
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Mond repuis  (Aisne),  de  Marignac,  près  de  Saint-Béat  (Haute-Garonne), 
de  Nefïiés  (Hérault).  En  Angleterre,  dans  le  Devonshire  :  Plymouth  , 
Brushford,  Saint-Mary  Church,  Ufracombe,  Mudstone-Bay,  Barnstaple, 
Bradley,  Hope,  Halberton,  Marwod,  Barton,  etc.;  dans  le  Cornwall  :  Tin- 
tagel,  Foway;  dans  le  Brecknochshire  :  Horeb-Chapel.  En  Allemagne  , 
citons  quelques  lieux::  dans  le  Wurtemberg,  Friederich-Hall ;  dans  la 
principauté  de  Waldeck,  Adorf  ;  dans  le  Hartz,  Lerbach ,  Clausthal , 
Hern,  Hunger,  Zillerfeld  ;  dans  le  duché  du  Rhin,  Palïrath,  Pelm,  Ge- 
rolstein,  près  de  Coblentz ,  près  de  Mayence;  dans  la  Westphalie,  Re- 
frath ,  Solengen ,  Iserlohn  ,  Bilstein ,  Lindlar,  etc  ;  dans  le  duché  de 
Nassau,  Munchen-Muhle,  Willmas;  dans  la  Silésie,  Falcklenberg,  Glatz. 
En  Russie,  Prussino,  Tchudova,  Yolkof,  Zadonsk,  etc.;  dans  la  Russie 
septentrionale,  la  chaine  de  l’Oural,  à  Seribrianka  ;  la  chaîne  du  mont 
Teiman,  Wol,  Isma,  Sjass.  Aux  États-Unis,  dans  l’État  de  New- 
York,  Hamilton,  Williamsville,  Cahaqua-Creek  ,  Cayaya,  Chaslon,  Phil- 
lipsburg,  Vienna,  etc.;  dans  la  Virginie,  Preston-County  ;  dans  l’Indiana, 
Camp  Creek ,  Lewis  ;  dans  le  Kentucky,  Louisville,  chutes  de  l’Ohio. 

>  §  1726.  Points  profonds  des  mers  devoniennes.  Par  le  nombre 
dominant  des  Mollusques  brachiopodes ,  bryozoaires,  et  des  Crinoïdes  , 
nous  devons  considérer  les  points  suivants  comme  s’étant  déposés  dans 
les  régions  profondes  des  mers.  En  France  ,  les  couches  de  grès  de  Né- 
hou  ,  de  Viré,  de  Brulon  (Sarthe),  de  Ferques  (Pas-de-Calais),  points 
très-remarquables  et  tout  à  fait  caractéristiques,  comme  ememble  de 
faune;  Kerliver  et  le  Faou  (Finistère).  En  Espagne,  Ferones  (Asturies). 
En  Angleterre,  dans  le  Devonshire,  Newton-Buschel ,  Pilton  ,  etc.  En 
Belgique,  Chaude-Fontaine,  Chimay,  Couvin.  En  Allemagne,  Bensberg, 
Ratingen,  Martin berg.  U-oslar,  etc.  Aux  États-Unis,  dans  l’État  de  New- 
York,  Genesee-County,  Moscow,  Avon.  Dans  l’Amérique  méridionale, 
en  Bolivia,  la  Viha  Perdida,  Challuani  (Mizquéj,  Cochabamba,Riode  To- 
mina,  Tacopaya  (Chuquisaca),  Achacaché  ,  près  de  la  Paz.  Les  îles  Ma- 
louines.  Asie  Mineure,  Iznika  (ancienne  Nicée).  Nous  attribuons  encore 
à  l’éloignement  des  côtes  ces  surfaces  si  considérables  de  dépôts  dévo¬ 
niens,  où,  en  Bolivia,  on  trouve  çà  et  là  quelques  traces  de  fossiles. 

Ces  grands  traits  des  régions  passées  des  anciennes  mers  devoniennes, 
aussi  bien  que  la  diversité  des  sédiments  suivant  les  lieux,  prouvent 
qu’elles  étaient  soumises  aux  mêmes  conditions  d’existence,  aux  mêmes 
agents  charrieurs  que  les  mers  actuelles. 

§  1727.  Oscillations  du  sol.  Si  des  oscillations  du  sol,  durant  les 
étages  siluriens,  nous  paraissent  évidentes,  elles  le  seront  bien  plus  en¬ 
core  pour  l’étage  devonien.  D’abord  la  conservation  des  points  côtiers 
de  cette  époque  nous  amène  à  cette  conclusion  (§  1708);  car  il  est  évi¬ 
dent,  comme  nous  l’avons  déjà  dit ,  qu’il  a  fallu  un  affaissement  local 
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pour  que  ces  points  côliers  aient  été  recouverts  et  se  soient  conservés 
comme  nous  les  retrouvons  ;  mais  la  manière  dont  les  dépôts  de  houille 
sont  répartis  dans  l’étage  nous  confirme  encore  plus  dans  cette  opinion, 
comme  nous  le  discuterons  à  l’étage  carboniférien,  où  ces  faits  sont  bien 
plus  marqués  (§  1765).  Nous  ne  pouvons,  en  effet,  nous  rendre  compte 
que  de  cette  manière  de  la  présence  des  dépôts  de  houille,  ou  d’anthra¬ 
cites,  intercalés  au  milieu  des  couches  marines,  comme  on  le  voit  à  Ar- 
nao  (Asturies),  ou  depuis  Qrbo  jusqu’à  Otero-de-las-Duehas,  comprenant 
le  bassin  de  Sabero,  sur  le  revers  méridional  delà  chaîne  Cantabrique, 
en  Espagne.  Qu’on  explique  comme  on  voudra  la  formation  de  ces  dé¬ 
pôts  de  végétaux  qui  ont  formé  la  houille  i§  1751)  :  toujours  est-il  que, 
pour  que  ces  dépôts  de  végétaux  soient  recouverts  de  sédiments  marins 
contenant  seulement  des  coquilles  marines ,  il  faut  que  postérieure¬ 
ment  à  leur  formation,  ils  se  soient  affaissés  sous  les  eaux  de  la  mer, 
les  sédiments  marins  n’ayant  pu  qu’à  cette  condition  se  déposer  par¬ 
dessus.  Nous  pensons  au  moins  qu’il  serait  difficile  d’expliquer  autre¬ 
ment  cette  alternance  réelle  ,  que  MM.  Paillette  et  de  Verneuil  ont 
parfaitement  constatée  en  Espagne. 

Comme  fait  remarquable  de  conservation,  nous  citerons  le  Turbo  sub¬ 
costatus  de  Paffïath,  dont  nous  connaissons  des  exemplaires  avec  leurs 
couleurs,  quoiqu’ils  soient  séparés  de  nous  par  vingt-trois  étages  ou 
époques  géologiques. 

§  1728.  Caractères  paléontologiques.  Nous  avons  vu  que  les  ca¬ 
ractères  minéralogiques  des  couches  ,  pas  plus  que  leurs  limites  sur  les 
points  en  stratification  concordante ,  ne  pouvaient  servir  à  distinguer 
l’étage  devonien,  puisque  ces  caractères  minéralogiques  changent  suivant 
les  lieux,  et  que  des  couches  si  disparates,  comme  celles  des  États-Unis 
(§  1722),  sont  en  stratification  concordante  avec  les  nombreuses  couches 
siluriennes  inférieures  et  les  couches  carbonifériennes  supérieures. 
11  ne  nous  reste  donc  de  certains  que  les  caractères  paléontologiques. 
Nous  allons  chercher  à  le  prouver.  — 

§  1 7  29.  Caractères  paléontologiques  négatifs  tirés  des  genres. 
Pour  distinguer  l’étage  devonien  des  trois  étages  inférieurs  ,  nous 
avons  tous  les  genres  éteints  successivement  dans  ces  deux  premiers 
âges  du  monde.  D’abord  les  28  genres  que  nous  avons  vus  naître  et  dis¬ 
paraître  dans  l’étage  silurien  inférieur  (§  1694  );  les  10  genres  spéciaux 
à  l’étage  silurien  supérieur  ( §  1 7 1 1 )  et  qui  n’y  ont  pas  survécu;  puis 
enfin  les  genres  O  don  o  pleura,  Calimene ,  Cyphaspes  et  Ampyx ,  parmi 
les  Crustacés  ;  les  genres  Lituites ,  Oncoceras ,  Hortolus,  parmi  les  Mol¬ 
lusques  céphalopodes;  le  genre  Orbicella  ,  parmi  les  Mollusques  bra- 
chiopodes  ;  le  genre  Sulcopora,  parmi  les  Mollusques  bryozoaires;  les 
genres  Cupulocrinus  et  Tent  iculites,  parmi  les  Crinoïdes,  qui  se  sont 
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éteints,  également,  durant  la  période  de  l’étage  silurien  supérieur,  et  ne 
sont  pas  arrivés  jusqu’à  celui-ci.  Nous  aurions,  alors,  en  réunissant  tous 
ces  genres,  le  nombre  de  49  pouvant  servir  de  caractères  spéciaux,  dans 
les  terrains  paléozoïques,  pour  distinguer  l’étage  devonien  des  deux  éta¬ 
ges  inférieurs,  attendu  qu’ils  ne  s’y  sont  pas  encore  trouvés. 

Pour  distinguer  l’étage  devonien  des  deux  étages  carboniférien  et  per¬ 
mien  qui  lui  sont  supérieurs,  nous  avons  encore,  comme  caractères  néga¬ 
tifs,  tous  les  genres  suivants,  qui  lui  sont  encore  inconnus,  et  sont,  au 
contraire,  spéciaux,  jusqu’à  présent,  à  ces  deux  étages  supérieurs  :  parmi 
les  Céphalopodes  ,  les  Nautiloceras ,  et  les  2  genres  suivants  de  notre  ta¬ 
bleau  n°  5;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  YActeonina  et  les  5  genres 
suivants  de  notre  tableau  n°  7  ;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches, 
Y Edmondia  et  les  6  genres  suivants  de  notre  tableau  n°  8;  parmi  les 
Mollusques  bryozoaires ,  les  genres  Coscinium  et  les  5  genres  suivants 
de  notre  tableau  n°  10;  parmi  les  Échinodermes,  les  Cidaris  et  les  Gil¬ 
bert  socr  irais,  et  les  9  genres  suivants  de  nos  tableaux  n°  1 1  et  12  ;  parmi 
les  Zoophytes,  les  7  genres  suivants  de  notre  tableau  n°  13  :  c’est-à-dire 
41  genres  qu’on  n’a  pas  encore  rencontrés  dans  l’étage  devonien.  En  ré¬ 
sumé,  47  genres  servent  de  caractères  négatifs  pour  distinguer  l’étage 
devonien  des  deux  étages  inférieurs,  et  41  genres  servent  à  le  distinguer 
des  deux  étages  supérieurs;  88  genres  peuvent  donc  donner  des  ca¬ 
ractères  stratigraphiques  négatifs  pour  distinguer  l’étage  devonien  des 
autres  étages  des  terrains  paléozoïques. 

§  1730.  Caractères  paléontologsques  positifs  tirés  des  genres. 
Nous  voyons  naître  avec  l’étage  devonien  les  genres  suivants ,  qui  vien¬ 
nent  se  joindre  aux  genres  déjà  existants  à  cette  époque,  et  forment 
autant  de  caractères  positifs  qu’on  peut  invoquer  pour  le  distinguer  des 
deux  étages  inférieurs.  Parmi  les  Reptiles,  le  genre  Sauropteris ,  Hall  ; 
parmi  les  Poissons  gano'ides ,  les  genres  Psammolepis ,  Phytolepis , 
Glyptolepis,Glyp1osteus,  Holoptychus,Cricodus ,  Lamnodus ,  Platygna- 
thus ,  Diplopterus,Dendrodus,  Megalichthys ,  Dipterus ,  Osteolepis,  Di- 
placanthus  ,  Cheiracanthus  ,  Cheirolepis  ,  Acanthodes  ,  Polyphractus 
Pterichthys ,  Pamphractus ,  Coexosteus ,  Cephalaspis ;  parmi  les  Poissons 
placoïdes  ,  les  genres  Ctenacanthus ,  Ptychacanthus ,  OEtenoptychus , 
Holoptychus ;  parmi  les  Crustacés,  les  genres  Cryphœus  et  Arges ; 
parmi  les  Céphalopodes,  les  genres  Aganides  Cryptoceras ,  Clymenia , 
Sclenoceras,  Nautilus  ;  parmi  les  Gastéropodes,  les  genres  Macrocheilus , 
Pitonellus ,  Trochus ,  Serpularia,  Phasianella  ,  Cirrus  ,  Porcelia,  Me 
toptoma ,  Dentalium ;  parmi  les  Lamellibranches,  les  genres  Pholado- 
mya ,  Anatina ,  Lucina,  Mytilus ,  Pecten ,  Thetis,  Conocardium  ;  parmi 
les  Brachiopodes,  les  genres  Calceola,  Strigocephalus  et  Uncites ; 
parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  les  genres  Reteporina ,  Hemitripa, 
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Retepora,  Ichthyorachis  ;  parmi  les  Échinodermes,  les  genres  Gas¬ 
trocoma ,  Pentremüidea ,  Echinosphœrites ,  Cupressocrinus  ,  Tria  cri- 
nus,  Ctenocrinus ,  Asterocrinus ,  Apiocrinus ,  Pentremites ,  Amblacri- 
nus ,  Platycrinus ;  parmi  les  Zoophytes,  tes  genres  Thecostegites ,  jP/m7- 
lipsastrea ,  Cyathopsis ,  Strombodes ,  Dendropora ,  Amplexus ,  Caninia , 
Michelenia  ;  parmi  tes  Amorphozoaires ,  le  genre  Sparispongia.  Nous 
avons  donc,  en  résumé,  78  genres,  qui,  inconnus  dans  l’étage  silu¬ 
rien,  pourront  donner  autant  de  caractères  positifs  pour  1e  distinguer 
de  l’étage  devonien. 

§  1731.  Parmi  ces  genres,  nés  à  l’époque  devonienne,  il  en  est  qui  sont 
autant  de  caractères  positifs  pour  le  distinguer  des  deux  étages  suivants: 
ce  sont  tous  ceux  qui  apparaissent  et  disparaissent  dans  cet  étage,  ne 
durant  sur  la  terre  que  pendant  une  seule  époque  géologique.  Voici  la 
liste  de  ces  genres ,  qui ,  jusqu’à  présent,  sont  spéciaux  et  éphémères  : 
parmi  tes  Poissons,  les  genres  Psammolepis ,  Ghjptolepis ,  Glyplosteus , 
Cri co dus y  Lamnodus ,  Platygnathus ,  Dendrodus,  Pfychacanthus ,  Po- 
lyphracius,  Pterichthys,  Pamphractus,  Coccosieus ,  Cephalaspis  ;  parmi 
tes  Crustacés,  1e  genre  ;  parmi  tes  Céphalopodes,  les  genres  Cly- 
menia ,  Sclenoceras;  parmi  tes  Mollusques  brachiopcdcs ,  tes  genres 
Strigocephalus  et  Uncites;  parmi  tes  Mollusques  bryozoaires,  tes  gen¬ 
res  Reteporina  ,  Hemiiripa  ;  parmi  les  Échinodermes,  tes  genres  Gas- 
trocoma ,  Peniremitidea  ,  Echinosphœrites  ,  Cupressocrinus ,  Tria - 
crinus ,  Ctenocrinus ,  ^sterocnrîws,  Aplocrinus  ;  parmi  tes  Zoophytes, 
les  genres  Thecostegites ,  Phillipsasirea ,  Cyathopsis ,  Strombodes , 
Dendropora.  On  voit  que  1e  nombre  de  ces  genres  spéciaux  s’élève  à 
34,  lesquels,  joints  aux  i8  genres  qui,  nés  antérieurement,  meurent 
encore  dans  l’étage  devonien  sans  passer  à  l’étage  suivant  :  parmi  tes 
Crustacés,  tes  genres  Broutes ,  Harpes,  Homalonolus ,  Phacops  et 
Æonia  ;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  tes  genres  Andoceras  et 
Trocholites;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  1e  genre  Cirtolites  ; 
parmi  tes  Mollusques  brachiopodes,  les  genres  Pentamerus,  Spirigerina  , 
parmi  tes  Mollusques  bryozoaires,  1e  genre  Limaria  ;  parmi  les  Échino¬ 
dermes,  tes  genres  Scyphocrinus.  Glyptocrinus ,  Rhodocrinus ,  Melocri- 
nuSy  Enallocrinus  •  parmi  tes  Zoophytes ,  tes  genres  Streptolasma  et 
Discophyllum,  forment  le  total  de  62  genres  pouvant  donner  des  carac¬ 
tères  positifs  entre  les  étages  devonien  et  carboniférien  Nous  avons  donc, 
comme  offrant  des  caractères  positifs  génériques,  78  genres  pour  dis¬ 
tinguer  l’étage  devonien  des  étages  paléozoïques  inférieurs,  et  62  pour 
1e  distinguer  des  deux  étages  paléozoïques  supérieurs;  en  tout,  130 
genres  pouvant,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  servir  de  ca¬ 
ractères  positifs.  En  résumé,  de  la  combinaison  des  130  genres  servant 
de  caractères  positifs,  et  des  88  genres  pouvant  servir  de  caractères 


328  QUATRIÈME  PARTIE.  —  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 

négatifs  pour  distinguer  l’étage  devonien  des  autres  étages  des  terrains 
paléozoïques,  naissent  ces  différences  d’ensemble  qui  font  reconnaître 
de  suite  sa  faune  spéciale  dans  toutes  les  circonstances  de  dépôt  et  sous 
toutes  les  latitudes. 

§  1732.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  N’eus- 
sions-nous  que  les  différences  déterminées  par  les  genres  pour  distinguer 
l’étage  devonien  des  autres  étages  des  terrains  paléozoïques,  nous  au¬ 
rions  certainement  assez  de  caractères.  Mais  il  nous  reste  un  moyen  non 
moins  certain  :  c’est  celui  que  peuvent  nous  offrir  les  espèces.  Nous 
donnons,  dansnotre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique ,  en  ani¬ 
maux  mollusques  et  rayonnés  seulement,  le  nombre  de  1198  espèces  (l) 
discutées  avec  le  plus  grand  soin  quant  à  leur  nom  et  à  leur  synonymie, 
et  qui  forment  autant  d’espèces  caractéristiques  de  cet  étage  (§  1612) 
propres  à  toutes  les  conditions  de  dépôts,  et  aux  zones  diverses  de  pro¬ 
fondeur  des  mers,  à  l’époque  devonienne  du  monde  entier.  Les  au¬ 
teurs  ont  publié  un  grand  nombre  d’espèces  comme  étant  identiques 
entre  l’étage  silurien  supérieur  et  devonien.  Nous  avons  reconnu,  ainsi 
qu’on  pourra  le  juger  dans  notre  Prodrome,  que  cette  identification  tenait, 
le  plus  souvent,  à  de  fausses  déterminations,  que  nous  avons  dù  rectifier. 
11  y  a  pourtant,  après  ces  rectifications,  quelques  espèces  qui  se  trouvent 
certainement  dans  les  deux  étages  ;  et,  sous  ce  rapport,  nous  avons  en 
effet  reconnu  positivement  les  Strophomena  rhomboidalis  (Prodrome, 
n°  820)  et  le  Spirigerina  reticularis  (Prodrome,  n°  1013),  comme  se 
trouvant  à  la  fois  dans  les  étages  silurien  supérieur  et  devonien  ;  mais,  au 
moins  jusqu’à  preuve  contraire,  nous  ne  croyons  pas  aux  autres  espèces 
identifiées.  Au  reste,  qu’on  les  explique  ou  non  (§  1605-1609  ,  ces  excep¬ 
tions  ne  changent  en  rien  la  valeur  des  1196  autres  espèces,  ou  de  la 
presque  totalité  des  faits.  Nous  continuerons  donc  à  considérer  l’en¬ 
semble  comme  formant  autant  d’espèces  caractéristiques  auxquelles  nous 
devrons  ajouter  les  nombreux  Poissons,  les  Crustacés  et  les  Plantes,  pour 
compléter  la  faune  et  la  flore  entière  dont  nous  donnons  ici  quelques 
types  ( fig .  355  à  369). 

En  jetant  les  yeux  sur  les  localités  indiquées  dans  notre  Prodrome 
de  Paléontologie  par  le  grand  nombre  d’espèces  qui  se  trouvent  à  la 
fois  en  France,  en  Angleterre,  en  Espagne,  en  Allemagne  et  en  Russie, 
jusqu’à  l’Oural,  on  a  de  suite  la  certitude  qu’il  y  a  contemporanéité 
d’existence  de  tous  ces  différents  points.  Les  belles  recherches  de 
MM.  de  Verneuil  et  d’Archiac  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard; 
et  l’opinion  est  tellement  arrêtée  à  cet  égard,  que  nous  ne  croyons 


(1,'  Voyez  la  liste  de  ces  espèces  et  de  leur  synonymie  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie, 
stratigraphique  universelle ,  t.  I,  p.  52.  Deuxième  étage  :  devonien. 
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Fig.  363.  Leplæna  lepis. 


Fig.  359.  Turbo  subcostatus. 


330  QUATRIÈME  PARTI  K.  —  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 


Fig »  B61.  Cirrus  Goldfussii. 


Fig.  369.  Aulopora  serpcns. 
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Fig-  364.  Spirigerina  reticularis. 


l'ig.  368.  Cupressocrinus  crassus. 
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pas  devoir  insister  davantage.  Parmi  ces  espèces,  celle  qu’on  rencontre 
partout  est  surtout  le  Spirigerina  reticularis  (Prod.,  n°  1013).  Parmi 
les  espèces  largement  distribuées  à  la  surface  du  globe,  il  en  est  qui 
ont  une  immense  importance,  en  ce  qu’elles  peuvent,  indépendamment 
de  tous  les  caractères  généraux  tirés  des  genres,  reculer  encore  les  limites 
d’extension  et  de  contemporanéité  d’existence.  Nous  voulons  parler  des 
espèces  qui,  sans  suivre  aucune  des  lignes  isothermes  actuelles,  se 
trouvent  à  la  fois  dans  l’ancien  monde,  depuis  l’Asie  Mineure,  l’Es¬ 
pagne,  la  France,  l’Allemagne,  la  Russie,  jusqu’à  l’Oural,  ou  le  cercle 
polaire  ;  et,  dans  le  nouveau  monde,  depuis  la  province  d’Alabama 
jusqu’au  Canada.  Ces  espèces  sont  les  suivantes  : 


POISSONS. 

Holoptichus  nobilissimus. 

CRUSTACÉS 

Phacops  macrophthalmus. 
Cryphæus  calliteles 

MOLLUSQUES. 

Nosdu  Prodrome. 


Aganides  retrorsus.  183 

Loxonema  arcuata.  243 

Slraparollus  serpens.  293 

Murchisonia  bilineata.  404 

Capulus  trochleatus.  438 

Belleroplion  striatus.  428 

Cardinia  Hamiltonensis.  514 

Lucina  proavia.  536 

—  rugosa.  537 

Nucula  lineata.  629 

Mytilus  dimidiatus.  659 

Avicula  Damnoniensis.  695 

—  fasciculata.  731 

Chonetes  armata.  781 


Chonetes  nana.  786 

Leptæna  Dutertrei.  792 

Strophomena  rhomboidalis.  820 
Orthis  umbonata.  823 

—  interlineata.  829 

Atrypa  latecosta.  883 

—  subcuboides.  884 

Cyrthia  heteroclita.  919 

Spirifer  Verneuili.  928 

—  disjunctus.  934 

—  cultrijugatus.  953 

—  macropterus.  955 

—  comprimatus.  965 

Spirigera  concentrica.  1000 

Spirigerina  reticularis.  1013 

—  spinosa.  1014 

ZOOPHYTES. 


N°s  du  Prodrome. 

Cyathophyllum  turbinatum.  1130 
Cystiphyllum  Damnoniense.  1136 
Alvéolites  fibrosus.  1 165 


La  liste  précédente  montre  que  les  recherches  act  elles  ont  déjà  fait 
connaître  36  espèces  comme  se  trouvant  à  la  fois  dans  l’ancien  et  dans 
le  nouveau  monde.  C’est  la  meilleure  preuve  que  nous  puissions  ap¬ 
porter  de  la  parfaite  contemporanéité  d'époque,  de  ces  contrées  éloi¬ 
gnées,  et  de  l’unité  des  conditions  d’existence  qui  y  existait  alors 
en  des  régions  aujourd’hui  aussi  disparates  que  la  province  d’Alabama, 
l’Asie  Mineure,  l’Espagne  avec  le  cercle  polaire,  sur  les  bords  delà 
mer  Glaciale.  Cette  filiation  spécifique  prouverait  encore  que  les  mers 
dévoniennes  n’étaient  pas  interrompues,  depuis  l’Europe  jusqu’à  TA- 


CHAP.  II.  -  DEUXIÈME  ÉTAGE  :  DEVONIEN.  333 

mérique(§  115),  puisque  les  mêmes  êtres  s'y  trouvaient  répandus  sur  des 
surfaces  immenses  bien  différentes  d’aujourd'hui. 

§  1733.  Chronologie  historique.  Avec  l’extinction  de  la  faune  et 
de  Ja  flore  de  l’étage  silurien  supérieur,  sans  doute  par  suite  d’une 
dislocation  géologique  (§  1715)  (car  nous  croyons  qu’on  ne  peut 
l’expliquer  autrement),  nous  avons  vu  disparaître  21  genres  des  ani¬ 
maux  (§  1711)  qui  existaient  simultanément  avec  418  espèces  (§  1712) 
dépendant  de  plusieurs  classes.  Le  calme  s’est  sans  doute  rétabli  ;  et 
alors  ont  paru,  sur  l’horizon  devonien,  78  genres  et  1 198  espèces 
inconnus  à  l’étage  précédent  qui,  joints  aux  plantes,  ont  couvert  les 
mers  et  la  terre  d’une  animation  générale. 

§  1734.  Pendant  la  durée  de  l’étage  devonien,  que,  d’après  la  puis¬ 
sance  des  couches,  nous  devons  croire  considérable,  les  mers  cou¬ 
vraient  une  partie  de  l’ancien  monde  (voyez  Étage  2  de  notre  carte, 
fig.  339),  l’Asie  Mineure,  la  France,  le  nord  de  l’Angleterre,  l’Espagne, 
la  Belgique,  l’Allemagne,  la  Russie,  jusqu’au  nord  de  l’Oural;  et  les 
bords  de  la  mer  Glaciale  étaient  en  partie  inondés  par  ces  mers.  En 
Asie,  elles  se  montraient  dans  l’Asie  Mineure  et  en  Chine.  Dans  l’Amé¬ 
rique  du  Sud,  la  mer  devonienne  s’étendait,  sans  doute,  sur  toutes  les 
régions  tropicales  du  Pérou,  de  la  Bolivia,  et  du  Brésil,  et  se  prolon¬ 
geait  peut-être  jusqu’aux  îles  Malouines ,  ce  que  l’uniformité  des  espèces 
identiques  porterait  à  croire.  Dans  l’Amérique  septentrionale  il  nous  reste 
trois  immenses  lambeaux  de  l’ancienne  mer,  selon  toute  apparence, 
alors  non  interrompue  ,  de  la  province  d’Alabama  jusqu’à  l’État  de 
New-York.  Ces  mers  s’étendaient  encore  à  la  Nouvelle-Hollande  et  à 
l’île  de  Van  Diémen,  dans  l’Australie.  Nous  avons  donc  la  preuve 
que  la  mer  devonienne  couvrait  les  régions  tropicales,  et  s’étendait 
dans  l’hémisphère  sud  jusqu’au  52e  degré  de  latitude,  et  dans  l’hé¬ 
misphère  nord  jusqu’au  cercle  polaire. 

Soit  que  ces  mers  fussent  bornées  par  des  continents  déjà  circon¬ 
scrits,  soit  qu’elles  fussent  semées  d’iles,  nous  croyons  au  moins  qu’il 
a  existé,  pendant  cette  période,  des  côtes  que  les  corps  flottants  nous 
font  retrouver  encore.  L’un  de  ces  points  côtiers  est  en  France,  dans 
la  vallée  de  Campan,  l’autre  au  col  d’Ogassa,  en  Catalogne  (peut-être 
de  la  même  côte).  Nous  les  avons  reconnus  en  Angleterre,  dans  le 
Devonshire  et  dans  leCornwall;  en  Allemagne,  dans  le  Hartz  et  surtout 
en  Bavière,  et  dans  le  duché  de  Nassau.  Peut-être  devons-nous  regar¬ 
der  comme  tels  certains  points  de  la  Russie  et  des  États-Unis  (§  1724). 
Bien  qu’il  soit  très-difficile  de  relier  ensemble  ces  différents  points  cô¬ 
tiers,  nous  pouvons  au  moins  croire  que  dans  l’État  de  New-York  ce 
littoral  est  parallèle  aux  côtes  des  étages  antérieurs.  11  en  est  de  même 
à  l’est  du  pays  de  Galles  en  Angleterre  et  peut-être  en  Belgique.  Les  dif- 
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férents  points  de  dépôts  sons-marins,  formés  probablement  les  uns  près 
des  côtes  et  les  autres  à  de  grandes  profondeurs,  que  nous  avons 
signalés,  prouveraient  encore  que  ces  mers  étaient  soumises  à  tous  les 
éléments  de  charriage  et  de  vitalité  que  nous  trouvons  dans  nos  mers, 
suivant  les  zones  de  profondeur,  et  suivant  les  moteurs  de  charriage 
si  marqués  dans  l’époque  actuelle  (§  94  à  1 09) . 

Les  mers  devoniennes  offraient  déjà,  de  plus  que  l’étage  silurien  supé¬ 
rieur,  un  genre  de  grands  Reptiles,  sans  doute  marins,  à  en  juger  par 
ses  nageoires  ( Sauropteris )  ;  plusieurs  genres  nouveaux  de  Poissons 
ganoïdes  et  placoïdes;  les  Annélides  tubicoles  y  paraissent  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  avec  quelques  genres  de  Crustacés  trilobites.  Les  Mollusques 
céphalopodes  y  sont  en  grand  nombre,  avec  le  genre  Clymenia ;  plu¬ 
sieurs  genres  de  Gastéropodes,  de  Lamellibranches ,  de  Bryozoaires  y 
naissent  ;  tandis  que  les  Mollusques  brachiopodes  y  sont  à  leur  maxi¬ 
mum  de  développement  générique,  en  même  temps  que  les  Crinoïdes  et 
quelques  familles  de  Poissons.  En  résumé,  78  genres  inconnus  à  l’étage 
inférieur  sont  nés  à  cette  époque.  Ces  mers  nourrissaient,  de  plus, 
quelques  plantes  marines  telles  que  les  suivantes  : 

Fucoides  graphica,  Hall.  |  Fucoides  verticalis,  Hall. 

§  1736.  Les  parties  continentales  de  la  France  et  de  l’Angleterre  sont 
peu  différentes  de  ce  qu’elles  étaient  (§  17 1 4).  Le  plateau  central  reste  le 
même,  ainsi  qu’une  partie  du  massif  breton.  Seulement,  dans  le  pays 
de  Galles,  en  Angleterre,  un  vaste  atterrissement  vient  augmenter,  à 
l’est  de  la  partie  déjà  exhaussée,  une  nouvelle  zone  de  l’étage  silurien 
supérieur  (voyez  la  partie  1  à,  fig.  339),  qui  étend  l’île  anglaise  vers 
l’est.  La  surélévation,  à  la  fin  de  l’étage  précédent,  du  système  Itaculu- 
mien,  au  Brésil,  serait  venue,  à  l’ouest  du  système  brésilien,  augmenter 
cette  grande  île,  en  y  représentant  des  chaînes  dirigées  de  Test  à  l’ouest, 
sur  la  province  de  Minas-Geraes  désormais  sortie  des  eaux,  et  limitant  à 
Test  les  dépôts  devoniens  ;  ainsi,  fait  très-curieux,  tandis  qu’en  An¬ 
gleterre  les  continents  s’accroissent  à  Test ,  dans  l’Amérique  méri¬ 
dionale  ils  s’accroissent,  au  contraire,  à  l’ouest  des  parties  déjà 
exhaussées. 

Les  continents  ne  nourrissaient  encore  aucun  animal  terrestre,  au 
moins  n’en  connaît-on  pas  encore  dans  les  couches  géologiques;  mais 
ils  étaient  certainement  couverts  de  nombreux  végétaux.  Les  dépôts 
de  houille  si  riches  qu’on  rencontre  intercalés  dans  les  couches  ma¬ 
rines,  dans  le  grand  bassin  de  Sabero,  en  Espagne,  en  sont  la  meilleure 
preuve.  Seulement,  comme  on  avait  cru,  pendant  longtemps,  que  tous 
les  dépôts  houillers  dépendaient  de  l’étage  carboniférien,  ces  plantes  ont 
été  confondues  avec  celles  de  ce  dernier  étage  ;  et  il  reste  à  faire,  pour 
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les  retrouver,  un  grand  travail  de  séparation.  En  attendant,  nous  indi¬ 
quons  ici  les  quel¬ 
ques  espèces  pour 
lesquelles  il  n’y  a 
pas  de  doute  :  Si- 
giliaria  Chemun - 
gensis ,  Hall;  Sphe- 
nopterù  laxus , 

Hall  [fig.  370). 

Quand  on  voit  la 
même  faune  cou- 
vrirà  la  fois  la  zone 
torride  et  les  deux 
hémisphères,  pres¬ 
que  jusqu’aux  pô¬ 
les,  ou  passer  par¬ 
dessus  toutes  nos 
zones  isothermes 
actuelles  chaudes, 
tempérées  et  froi¬ 
des  ,  on  doit  en 
conclure  qu’à  cette 
époque,  pour  qu’il 
en  fût  ainsi,  il  a 
fallu  qu’il  existât 
partout  la  même 
température ,  ou 
tout  au  moins,  une 
température  peu 
différente.  Ce  fait,  qui  est  la  déduction  rigoureuse  de  la  répartition 
géographique  ancienne  des  êtres  de  l’époque  devonienne,  prouve,  nous 
le  croyons,  que  la  chaleur  centrale  propre  à  la  terre  neutralisait  l’effet 
des  lignes  isothermes  que  nous  connaissons  aujourd’hui. 

§  1736.  Les  oscillations  du  sol  pendant  cette  période  paraissent  avoir 
existé.  Nous  pensons,  du  moins,  qu’on  ne  peut  expliquer  que  de  cette 
manière  les  alternances  de  dépôts  houillers  et  de  dépôts  sous-marins 
observés  en  Espagne.  Du  reste,  nous  en  retrouverons  des  preuves  à 
tous  les  âges  du  monde  jusqu’aux  oscillations  que  nous  voyons  de  nos 
jours  dans  le  nord  de  l’Europe  ;  ce  qui  prouve  encore  que  les  causes 
physiques  ont  été  les  mêmes  à  toutes  les  époques  géologiques. 

§  1732.  Enfin  nous  avons  de  très-nombreuses  traces  du  mouvement 
géologique  qui  a  interrompu  la  durée  de  l’étage  devonien,  dans  les 
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discordances  supérieures  de  cet  étage  avec  l’étage  carboniférien 
(§  1720);  discordances  qui  ne  pourraient  exister  sans  cette  perturba¬ 
tion  géologique  ;  nous  les  avons  peut-être  encore  par  la  conservation 
de  quelques-uns  des  points  côtiers  qui  annoncent  un  mouvement 
d’affaissement.  Suivant  M.  Élie  de  Beaumont,  c’est  à  la  fin  de  cette 
époque  qu’aurait  eu  lieu  le  relief  du  système  des  ballons  (Vosges)  et 
des  collines  du  Bocage  (Galvados),  dont  la  direction  est  de  l’O.  15°  N.  à 
l’E.  15o  S.  On  voit  encore  la  concordance  la  plus  marquée  entre  ces 
mouvements  géologiques  et  les  limites  des  faunes  respectives  qui  en 
seraient  la  conséquence  visible. 

3e  Étage  :  CARBONIFÉRIEN. 

Première  apparition  des  classes  des  Girripèdes,  des  Insectes,  des 
Arachnides,  des  Foraminifères,  de  l’ordre  des  Échinodermes  échinides, 
des  familles  de  Poissons  paléoniscidées. 

Règne  de  l’ordre  des  Poissons  placoïdes,  des  genres  Straparollus , 
Mur chis onia  ,  Bellerophon ,  Metoptoma  ,  Orbiculoidea  ,  Productus , 
Chonetes  ,  Poteriocrinus  ,  P  entremit  es  ,  Platycrinus  ,  Ac  inocrinus, 
Cyathophyllum ,  Fusulina ,  des  dépôts  de  charbon  de  terre. 

Zone  du  Phillipsia  seminifera,  du  Nautilus  tuberculatus ,  du  Belle¬ 
rophon  huil eus ,  du  Cypricardia  squamifera ,  du  Productus  Cora,  du 
Chonetes  variolata ,  du  Cyathaxonia  spinosa,  du  Fusulina  cylindrica. 

Dérivé  du  nom.  Nous  ne  changeons  pas  la  dénomination  de  carboni¬ 
fère  sous  laquelle  l’étage  est  plus  généralement  connu  ;  seulement,  nous 
y  avons  joint,  pour  l’uniformité  de  terminaison  euphonique,  la  même 
terminaison  que  pour  les  autres.  C’est,  en  effet,  non  la  seule  époque 
qui  contienne  du  charbon  de  terre,  mais  au  moins  la  plus  riche  en 
combustible,  d’où  lui  vient  le  nom  de  carbonifère. 

§  1738.  Synonimie.  Calcaire  carbonifère  et  terrain  houiller  de 
MM.  Dufrenoy  et  Élie  de  Beaumont  ;  System  carboniferous ,  contenant  le 
carboniferous  limestone ,  le  millstone  grit ,  le  coal  fields  of  measures , 
Murchison  ;  Terrain  carbonifère,  de  MM.  Rozet  et  Huot;  Groupe  car¬ 
bonifère  deM.  de  la  Bêche;  Terrain  houiller ,  de  M.  d’Omalius  d’Hailoy, 
partie  des  terrains  hé nnly siens ,  Brongniart;  Groupe  carbonifère , 
partie  de  la  période  anthraxifère  de  M.  Gordier;  Carboniferous  limes¬ 
tone,  coal-measures ,  lower-new-red ,  de  M.  Morris  ;  Monlain  limes¬ 
tone  ( calcaire  de  montagne),  Philipps  ;  Formation  carbonifère  et 
houillère  de  Huot  ;  Terrain  houiller  de  M.  Beudant. 

Type  français  (marin).  Carrière  de  marbre  Napoléon,  à  Ferques, 
près  de  Marquise  (Pas-de-Calais);  entre  Landrecy  et  Avesnes  (Nord)  ; 
Sablé  (Sarthe),  etc.;  (houiller)  Durban,  Tucban  (Aude),  etc. 

§  1 739.  Extension  géographique.  En  France  (voyez  étage  3,  fig.  408), 
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on  voit  l’étage  sur  quelques  points  du  grand  massif  de  Bretagne.  Il 
en  existe  deux  lambeaux  dirigés  O.  N. -O.,  l’un  près  de  Vouvant, 
l’autre  plus  à  l’ouest,  près  de  Chantonnay  (Vendée).  Un  autre  lambeau 
se  montre  à  Sablé,  à  Solesme  (Sarthe),  et  se  continue  jusque  près 
de  Laval.  Dans  le  Nord,  on  en  connaît  à  Ferques,près  de  Marquise  (Pas- 
de-Calais),  une  petite  surface  qui  dépend  peut-être  des  couches  qu’on 
a  retrouvées  sousles  alluvions,  à  Douai  et  à  Valenciennes,  et  qui  viennent 
apparaître  entre  Landrecies  et  Avesnes,  à  Berlaimont,  et  au  nord  de 
Givet  (Nord)  j  dans  les  Vosges.  Dans  le  grand  plateau  central  de  la 
France,  d’après  les  savants  auteurs  de  la  carte  géologique,  on  voit  des 
lambeaux  houillers  à  Bourneuf  (Creuse),  à  Vignoles,  à  Massat,  à  Lan- 
teuil  (Corrèze),  à  Pléaux,  à  Bassignac,  et  sur  une  ligne  presque  N.  N.-E., 
par  le  Deveix  (Cantal),  Meissex,  Saint-Priest  (Puy-de-Dôme),  et  Noyant 
(Allier).  Le  même  département  en  montre  quelques  autres  lambeaux, 
ainsi  que  sur  les  points  suivants  :  à  la  Machine  (Nièvre),  aux  environs 
d’Autun,  à  Saint-Berain,  au  Creusot,  à  Curdin,  à  la  Clayette  (Saône- 
et-Loire);  des  bassins  houillers  se  trouvent  à  Sainte-Foy,  à  Saint- 
Étienne,  et  des  terrains  marins  à  Rigny  (3  lieues  au  S.-E.  de  Roanne). 
D’autres  lambeaux  houillers  se  voient  à  Aubin  (Aveyron),  à  Jaujac 
(Ardèche),  à  Grand-Combes,  à  Pigère,  aux  Portes  (Gard),  près  de 
Saint-Gervais,  de  Vaillant,  et  un  lambeau  marina  Nefilés  (Hérault). 
On  trouve,  de  plus,  dans  les  Corbières,  des  lambeaux  marins  et  houil¬ 
lers,  à  Tuchan,  à  Durban  (Aude),  et  des  lambeaux  houillers  seulement 
près  de  Bagnols,  du  plan  de  la  Tour  d’Esterel  (Var).  On  voit  que,  si  la 
France  n’a  pas  de  surfaces  considérables,  elle  est,  au  moins,  fournie 
d’un  grand  nombre  de  gisements  de  houille,  qui  font  la  fortune  de  son 
industrie. 

L’étage  carboniférien  est  parfaitement  bien  représenté  partout  en 
Europe.  Un  lambeau  existe  en  Sicile,  suivant  M.  de  la  Marmora.  L’Es¬ 
pagne  renferme  l’un  des  plus  riches  bassins  connus,  dans  les  Asturies, 
à  Pola  de  Lena  et  à  Mières.  En  Angleterre  (étage  3  de  notre  carte, 
fig.  408),  on  en  voit  un  vaste  lambeau  dans  le  Devonshire  et  une  partie 
du  Gornwall.  Une  très-grande  surface  allongée  se  voit  dans  le  pays  de 
Galles.  Elle  commence  dans  le  sud  du  Caermarthen  ;  se  continue  dans 
le  Glamorgan,  au  sud  de  l’étage  devonien  ;  se  rétrécit  pour  se  conti¬ 
nuer  à  l’est  de  l’élage  devonien  dans  le  Glocestershire,  le  Montmouth, 
l’Herefordshire,  le  Salopshire  et  le  Denbigshire.  Des  lambeaux  existent 
dans  le  stalfordshire  et  le  Leicestershire  ;  puis  une  vaste  surface  di¬ 
rigée  au  nord,  quelques  degrés  à  l’ouest,  prend,  dans  le  Derbyshire  et 
couvre  une  partie  du  Lancastershire,  du  Nottingamsh’ire,  du  Yorkshire  et 
du  Northumberland.  On  en  voit  encore  au  sud,  au  nord,  à  l’est  et  à 
l’ouest  de  l’Écosse,et  en  Irlande.  Ces  grandes  étendues  de  l’étage  carbo- 
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niférien  qu’on  trouve  en  Angleterre  en  font  peut-être  le  pays  le  plus 
favorisé  sous  le  rapport  des  terrains  houillers,  ce  qui  n’a  pas  peu 
contribué  à  l’extension  de  son  industrie  manufacturière. 

On  le  cite  à  Stangalp,  à  l’ouest  deGmund,etau  nord  de  Villach,  dans 
les  Alpes.  La  Belgique  est  également  un  pays  riche  par  l’étage  carbo¬ 
niférien,  qui,  appartenant  au  même  lambeau  de  Douai,  en  France, 
forme  plusieurs  bandes  dirigées  à  l’est  et  à  l’est  nord-est,  dont  une 
s’étend  depuis  Tournay,  Peruwelz,  Roculs,  Charleroi,  Fleurus,  Namur, 
Huy,  Liège,  le  Limbourg,  jusqu’au  delà  d’Aix-la-Chapelle.  C’est  cette 
bande  qui  contient  les  meilleurs  et  les  plus  considérables  dépôts  de 
houille.  Une  autre  bande  parallèle,  moins  riche,  commence  près  de 
Philippeville,  passe  à  Dinan,  à  Bouvignies,  à  Ciney,  à  Terwagne  et 
s’arrête  à  Sprimout. 

En  Allemagne,  une  grande  bande  N.-E.  s’étend  dans  la  Prusse  et  la 
Bavière  rhénanes,  de  Sarrebruck,  de  Sarrelouis.  par  Ottweiler,  Saint- 
Wendel,  Wolfalein,  jusqu’à  Sobernheim  et  Wonsheim.  D’après  la  carte 
de  MM.  Murchison  et  Léonhardt,  cet  étage  reparaît  au  nord,  dans  le 
duché  du  Rhin,  où  il  forme  une  bande  qui  commence  à  Mulheim, 
à  Ratingen,  à  Mettmann,  et  se  continue  par  Werden,  Horde,  Minden, 
Arnsberg,  Meschède,  jusqu’à  Sladtberg.  L’étage  est  bien  développé 
autour  de  Prague  (Bohême). 

La  Russie,  d’après  la  carte  de  MM.  Murchison,  de  Verneuil  et  de  Key- 
serling,  offre  des  surfaces  immenses  de  l’étage  carboniférien.  Un  petit 
lambeau  paraît  à  l’ouest  de  Cracovie.  Un  autre  plus  vaste,  dirigé  de 
l’est  à  l’ouest,  se  remarque  non  loin  de  la  mer  d’Azof,  et  commence  à 
Slavenka,  passe  par  Alexandrofsk,  le  Donetz  jusqu’à  Donetzkaya  etTroc- 
linska.  Un  autre  petit  lambeau  existe  sur  le  Volga  ,  près  de  Stavropol  ; 
mais  la  plus  grande  surface  de  la  Russie  est  celle  qui,  d’abord  dirigée 
de  PE  à  l’O.  S. -O.,  occupe  les  gouvernements  de  Riazan,  de  Vladimir, 
de  Kaluga,  de  Moscou,  de  Smolensk;  puis  se  dirige  au  N.  N.-E.,  par 
les  gouvernements  de  Twer,  de  Novgorod,  d’Olonetz,  parLatcha,  Trog- 
madersk,  Susskaya,  Kopatcheva,  Kuzomen-Skaya,  jusqu’à  la  mer 
Blanche.  Une  large  bande  occupe  tout  le  versant  occidental  de  la  chaîne 
de  l’Oural,  depuis  le  51e  degré  de  latitude  jusqu’auprès  de  la  mer  Gla¬ 
ciale.  Deux  autres  bandes  parallèles  se  voient,  de  chaque  côté  de  la 
chaîne  des  monts  Timans, depuis  Naldeg-Keross  jusqu’à  la  mer  Glaciale. 

L’Amérique  septentrionale  n’a  rien  à  envier  à  l’ancien  monde 
pour  l’étendue  de  l’étage  carboniférien  qu’on  y  rencontre.  Nous  y 
voyons,  d’après  les  recherches  des  géologues  américains,  quatre  lam¬ 
beaux  d’une  grande  extension.  Le  plus  grand,  dirigé  au  nord-nord- 
est,  commence  dans  le  Tennessee,  passe  à  l’est  du  Kentucky,  à  l’ouest  de 
la  Virginie,  à  l’est  de  l’Ohio,  et  à  l’ouest  de  la  Pensvlvanie,  depuis  le 
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35e  de  latitude  nord  jusqu’au  41e.  Le  second,  de  forme  ovale,  dans 
la  direction  du  nord-ouest,  commence  dans  les  régions  occidentales  du 
Kentucky,  à  l’est  du  Missouri,  et  s’étend  dans  l’Illinois  et  l’ouest  d’In- 
diana.  Le  troisième  lambeau,  également  arrondi,  mais  plus  petit,  occupe 
le  centre  du  Michigan,  entre  le  lac  de  ce  nom  et  le  lac  Huron.  Le  der¬ 
nier  lambeau  se  voit  au  Canada,  sur  les  côtes  septentrionales  du  Nou¬ 
veau  Brunswick  et  de  la  Nouvelle-Écosse,  depuis  la  baie  de  Fundv 
jusqu’au  cap  Breton.  L’étage  reparaît  au  Groenland  et  à  File  Melville 
au  73°  de  latitude  nord. 

L’Amérique  méridionale  en  offre  d’assez  grandes  surfaces;  les  îles  de 
Quevaya,  et  autres  du  lac  de  Chucuito  ou  Titicaca,  ainsi  que  les  col¬ 
lines  de  Yarbichambv  à  l’ouest  de  le  Paz,  sur  le  sommet  des  Andes  bo¬ 
liviennes,  en  sont  formées;  et  nous  avons  cru  devoir  y  rapporter  encore, 
dans  notre  carte  géologique  de  la  Bolivia,  la  partie  supérieure  de  la 
province  de  Carangas,  tous  les  derniers  contre- fort  s  des  montagnes  du 
nord-est  de  la  Paz  jusqu’à  Santa- Cruz  de  la  Sierra,  sur  trois  cents  lieues 
d’extension,  ainsi  que  les  couches  supérieures  des  montagnes,  à  l’est  de 
Chiquitos,  et  au  fort  de  Veira,  à  l’extrémité  de  la  province  de  Moxos. 
De  cette  manière,  de  grandes  surfaces  de  cet  étage  se  montreraient  sur 
beaucoup  de  points  différents.  Nous  en  avons  rencontré  des  traces  avec 
fossiles,  au  Morro  d’Arica  (Pérou).  On  a  encore  signalé  l’étage  dans 
l’Australie  à  Yan  Diemen,  près  de  la  route  de  Paterson,  à  Allan-Rive, 
Carrocreck,  à  Eastern-Marches,  au  mont  Wellington,  et  dans  la  nouvelle 
Galles,  à  lllawara,  à  Raymond-Terrace,  etc. 

§  17  40.  Superposition.  (Voyez  étage  3  de  notre  coupe,  fîg.  339.) On 
trouve  l’étage  carboniférien  sur  l’étage  devonien  auquel  il  a  succédé 
naturellement:  en  France,  aux  environs  de  Sablé  (Sarthe);  à  Ferques 
(Pas-de-Calais);  dans  le  département  du  Nord;  à  Nefflés  'Hérault);  en 
Espagne,  dans  les  Asturies;  en  Angleterre,  dans  le  Devonshire,  dans  le 
Cornwall,  au  sud  et  au  sud-est  du  pays  de  Galles,  et  en  Écosse.  En 
Belgique,  partout  où  l’on  voit  les  couches  inférieures,  on  les  trouve  sur 
l’étage  devonien,  depuis  Namur  jusqu’à  Aix-la-Chapelle,  et  depuis  Phi— 
lippeville  jusqu’à  Spremont.  Il  en  est  de  même  en  Allemagne,  sur  les 
bonis  du  Rhin,  près  de  Ratingen;  en  Russie,  sur  ces  vastes  surfaces 
que  nous  avons  signalées  de  Moscou  à  la  mer  Blanche;  sur  le  versant 
occidental  des  monts  Ourals,  et  des  deux  côtés  des  monts  Timans. 
L’Amérique  septentrionale  montre  une  semblable  superposition,  même 
concordante,  sur  tous  les  points,  dans  les  trois  premiers  lambeaux  que 
nous  avons  signalés  aux  États-Unis,  depuis  le  Tennessee  jusqu’à  la 
Pensylvanie.  C’est  encore  ce  que  nous  avons  remarqué  en  Bolivia,  sur 
tous  les  points  de  l’Amérique  méridionale.  Cette  superposition  de  toutes 
les  grandes  surfaces  de  l’étage  carboniférien,  immédiatement  sur  l’étage 
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devonien  et  presque  partout  en  couches  concordantes,  prouve  que  ce¬ 
lui-ci  a  régulièrement  succédé  à  l’étage  devonien  qu’il  recouvre  II  n’y 
a  donc  aucun  doute  sur  la  succession  immédiate  de  ces  deux  étages, 
qui  sur  un  très-grand  nombre  de  points  sont  encore  dans  une  con¬ 
cordance  régulière. 

§  174t.  Discordance.  A  l’étage  précédent  ;§  1720)  nous  avons  si¬ 
gnalé  les  nombreuses  discordances  de  stratification  qui  existent  entre 
les  étages  devonien  et  carboniférien.  Voyons,  maintenant,  les  limites 
supérieures.  D’abord  M.  Sedgwich  a  reconnu  une  discordance  de  stra¬ 
tification  entre  l’étage  permien,  qui  repose  en  couches  discordantes  sur 
l’étage  carboniférien ,  au  sud-ouest  de  l’Angleterre.  L’isolement  de 
l’étage  carboniférien  sans  l’étage  permien,  sur  tous  les  points  de  la 
France,  de  la  Relgique,  du  Devonshire  en  Angleterre,  de  la  Rohême, 
autour  de  Prague,  dans  tous  les  États-Unis  et  au  Canada,  où  il  n’est 
pas  recouvert  par  l’étage  permien  qui  lui  succède  régulièrement  ail¬ 
leurs,  est,  pour  nous,  l’équivalent  le  plus  complet  d’une  discordance, 
et  des  limites  géologiques  qui  existent  entre  ces  deux  étages.  Il  en 
est  de  même  du  manque,  sous  l’étage  permien,  de  l’étage  carbonifé¬ 
rien  qui  devrait  y  exister.  En  effet,  l’élage  permien,  au  lieu  de  reposer 
parlout  sur  l’étage  carboniférien,  se  trouve  sur  beaucoup  de  points  des 
Vosges,  notamment  dans  le  Haut  et  le  Bas-Rhin,  dans  les  Vosges,  dans 
la  Haute-Saône,  reposer  immédiatement  sur  les  roches  azoiques.  11 
en  est  de  même  dans  la  forêt  Noire  (duché  de  Bade',  et  bien  plus  au 
nord  jusqu’à  Ladenburg.  Cette  superposition  prouve  qu’il  manque,  sur 
ces  points,  tous  les  étages  inférieurs,  et  plus  particulièrement  l’étage 
carboniférien,  qui  aurait  dû  s’y  trouver,  s’il  n’y  avait  eu,  là,  entre 
les  deux  étages,  des  changements  de  niveau  qui  ont  empêché  l’étage 
inférieur  de  s’y  déposer.  Nous  avons  dit  que  ce  manque  de  l’étage 
inférieur  correspond  à  la  discordance  la  plus  marquée,  et  nous 
donne  les  limites  des  deux  étages,  et,  en  particulier,  les  limites  supé¬ 
rieures  de  l’étage  carboniférien  et  les  limites  inférieures  de  l’étage 
permien.  Si,  en  effet,  il  a  fallu  un  affaissement  pour  amener  inférieure¬ 
ment  le  manque  de  l’étage  devonien,  il  a  fallu,  de  même,  un  mouvement 
de  surélévation  de  l’étage  carboniférien,  pour  que  l’étage,  qui  lui  est  ail¬ 
leurs  supérieur,  ne  se  soit  pas  déposé,  comme  cela  a  lieu  dans  l’Amé¬ 
rique  septentrionale  où  l’étage  supérieur  manque  totalement. 

§  1742.  Composition  minéralogique.  Pour  qu’on  se  fasse  une  idée 
de  la  composition  minéralogique  suivant  les  lieux,  nous  allons  donner 
comparativement  des  successions  de  couches  prises  en  Angleterre  dans 
le  comté  de  Worcester,  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrenoy,  et  la 
composition  des  grands  ensembles  de  l’Amérique  septentrionale. 
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ÉTATS-UNIS. 

Étagehouiller,avec  fossiles  marins. 
Calcaire  carbonifère,  avec  fossiles 
marins. 

Psammites  micacés ,  avec  fossiles 
marins. 


ANGLETERRE. 

4  Alternances  d’argile  schisteuse  et 
de  grès  houiller. 

Argile  schisteuse. 

Houille. 

Argile  schisteuse. 

Grès. 

Argile  schisteuse. 

Houille. 

Argile  schisteuse. 

Houille 

Argile  schisteuse. 

Grès. 

Argile  schisteuse. 

Grès  houiller. 

Houille. 

4  Alternances  successives  d’argile 
schisteuse  et  de  houille. 

Grès  grossier. 

Houille. 

2  Alternances  de  schiste  et  de 
houille. 

Argile  schisteuse. 

Calcaire. 

Ces  deux  exemples  suffisent,  déjà  pour  prouver  combien,  à  la  même 
époque,  les  roches  sédimentaires  d’un  point  sont  variables,  et  combien 
elles  le  sont  davantage,  suivant  les  lieux.  D’ailleurs,  si  ces  exemples  ne 
suffisaient  pas,  nous  pouvons  citer  encore  les  points  suivants,  où  la  na¬ 
ture  minéralogique  est  la  plus  disparate.  En  Irlande  et  en  Angleterre, 
ainsi  qu’à  Visé,  ce  sont  des  calcaires  bleuâtres  cornpa  tes;  à  Tournay, 
des  calcaires  noirâtres.  Sur  certains  points  des  États-Unis,  ce  sont  des 
grès  ferrifères  friables;  sur  d’aulres,  dans  l’Ohio,  ce  sont  des  silex  meu¬ 
lières  exploités;  à  Vitegra,  sur  les  bords  du  lac  Onéga,  en  Russie, 
l’étage  carboniférien  forme  des  calcaires  blancs  exploités  comme  craie 
chimique;  à  Bristol  en  Angleterre,  à  Avesnes  en  France,  et  à  Leawels- 
worth,  sur  l’Ohio,  aux  État  -Unis,  ce  sont  des  roches  oolithiques  très- 
prononcées.  Ces  exemples  suffiront,  nous  l’espérons,  pour  prouver 
combien  serait  illusoire  la  prétention  de  se  servir  des  caractères  miné¬ 
ralogiques  des  roches  pour  reconnaître  l’étage  carboniférien. 

§  1743.  Puissance  connue.  Suivant  M.  Murchison,  la  partie  occiden¬ 
tale  des  comtés  de  Salop  et  d’Hereford  offrirait  des  puissances  de  1,500 
à  3, §00  mètres.  Dans  les  Asturies,  en  Espagne,  M.  de  Verneuil  évalue 
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la  puissance  à  près  de  4,000  mètres;  à  la  Nouvelle  Écosse,  au  nord  du 
Canada,  on  a  reconnu  plus  de  3,000  mètres  d’épaisseur  de  l’étage  car¬ 
bon  iféri  en  Il  est  impossible  de  d  uter,  d’après  la  puissance  seule,  de 
la  très-longue  durée  de  l’époque  carboniférienne  à  la  surface  de  la 
terre. 

§  1744.  Composition  des  couches  par  rapport  à  la  houille.  On  a 

cherché  à  diviser  l’étage  carboniférien  en  deux  âges  distincts  superpo¬ 
sés,  les  calcaires  carbonifères  inférieurs  et  les  terrains  houillers  supé¬ 
rieurs;  mais,  lorsqu’on  voit  les  mêmes  fossiles  traverser  indistinctement, 
dans  toute  leur  épaisseur,  ces  deux  divisions  qui,  du  reste,  ne  sont  dis¬ 
tinctes  nulle  part,  ne  sontsuperposées  que  sur  peu  de  points, et  qui,  toutes 
les  deux,  renferment  de  la  houille,  on  arrive  à  trouver  que  l’ensemble 
ne  peut  être  divisé  en  deux  étages,  comme  nous  le  comprenons  (§  l  G 1 1  ) . 
et  qu’il  ne  forme  réellement  qu’une  seule  et  même  époque  géologique, 
dans  laquelle  aucune  ligne  de  démarcation  n’existe  :  nous  entendons  de 
ces  lignes  de  démarcation  générales,  uniformes  sur  le  globe.  Nous  réu¬ 
nissons  donc  l’ensemble  en  un  seul  tout,  un  seul  étage,  que  nous  allons 
chercher  à  décrire  relativement  à  deux  questions  importantes  :  la  posi¬ 
tion  de  la  houille,  considérée  comme  dépôt,  comme  débris  terrestre; 
par  rapport  aux  couches  remplies  de  coquilles,  considérées  comme 
dépôts  marins.  11  est  certain  que  là  se  trouvent  les  éléments  relatifs 
au  mode  de  formation  des  couches  de  houille  et  aux  déductions  qu’on 
peut  tirer  des  différents  documents  géologiques,  sur  l’état  passé  de  l’âge 
carboniférien,  le  plus  instructif,  peut-être,  comme  science,  et  certaine¬ 
ment  le  plus  important  comme  utilité  industrielle.  Divisons  d’abord  les 
faits  en  trois  groupes  :  les  dépôts  purement  terresirés,  les  dépôts  ter¬ 
restres  et  marins,  et  les  dépôts  purement  marins. 

§  1745  Dépôts  purement  terrestres.  A  en  juger  par  le  manque 
complet  de  coquilles  marines,  on  doit  croire  que  les  dépôts  houillers 
du  grand  plateau  central  de  la  France,  depuis  Autun,  dans  le  dépar¬ 
tement  de  Saône-et-Loire,  par  les  départements  de  la  Creuse,  de  l’Ai¬ 
lier,  de  la  Corrèze,  du  Puy-de-Dôme,  de  la  Loire,  de  l’Aveyron,  de 
l’Ardèche,  jusqu’à  l’Hérault,  sont  tous  des  dépôts  purement  terrestres» 
Us  sont  formés  de  couches  tantôt  fortement  inclinées,  d’autres  fois 
plissées  ou  ondulées,  et  même  horizontales,  comme  à  Saint-Étienne, 
composées  d’alternances  :  1°  de  grès  houiller,  plus  ou  moins  grossier* 
contenant,  le  plus  souvent,  des  troncs  d’arbres  couchés,  évidemment 
charriés,  et  quelquefois  des  troncs  verticaux,  comme  M.  Rrongniart 
lésa  vus  au  Treuil,  près  de  Saint-Étienne;  2°  de  schistes  feuilletés 
plus  ou  moins  fins,  par  lits  contenant  de  nombreuses  empreintes  de 
feuilles,  couchées  dans  les  lits  parallèles  des  schistes,  quelquefois  des 
poissons,  comme  à  Autun  ;  3°  enfin  des  couches  plus  ou  moins  épaisses 
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de  houille  ou  de  charbon  de  terre.  Ges  dernières  couches  sont  répé¬ 
tées  un  grand  nombre  de  fois  entre  les  couches  de  grès  ou  les  couches 
schisteuses,  à  tel  point  qu’on  en  compte  jusqu’à  21  dans  le  bassin  de 
Saint-Étienne.  Ges  couches  sont  fréquemment  très-minces,  et  alors 
bien  plus  nombreuses.  Elles  sont  quelquefois  très-épaisses  et  plus  rares. 
On  (*n  connaît  de  13  mètres  d’épaisseur  à  Saint-Aubin  ;  mais  à  Sal¬ 
les  ,  dans  l’Aveyron ,  on  n’a  pas  trouvé  la  base  à  23  mètres,  et 
M.  Cordier  leur  assigne,  sur  ce  point,  jusqu’à  103  mètres  de  puis¬ 
sance. 

§  1740.  ©épôts  terrestres  et  marins  superposés.  C’est  le  cas  géné¬ 
ral,  le  plus  fréquent  dans  l’étage  carboniférien,  que  de  trouver  des  dé¬ 
pôts  houillers  joints  aux  dépôts  marins.  11  en  est  ainsi  en  France,  dans 
la  Vendée,  dans  la  Sarthe,  dans  le  Pas-de-Calais,  dans  le  département 
du  Nord  ;  en  Angleterre,  dans  le  Yorkshire,  le  pays  de  Galles  et  le  So- 
mersethire;  en  Écosse;  dans  la  Belgique,  la  Prusse  rhénane;  dans  toute 
la  Russie  ;  dans  l’Amérique  septentrionale  et  dans  l’Australie.  11  reste  à 
dire  quelle  est  la  relation  des  uns  avec  les  autres.  Les  couches  de 
houille,  ou  couches  composées  exclusivement  de  produits  terrestres, 
sont  inférieures,  supérieures  on  intercalées  dans  les  couches  marines. 

§  17  47.  Les  couches  de  houille  sont  inférieures  au  calcaire  marin, 
rempli  de  fossiles,  dans  le  Valdai,  dans  les  provinces  de  Toula  et  de 
Kalouga,  en  Russie. 

§  1748.  La  houille  est  intercalée  et  alterne  entre  les  couches  ma¬ 
rines  de  grès  ou  de  calcaires  :  en  Angleterre,  dans  le  Northumber- 
land,  où  elle  forme  jusqu’à  40  couches;  dans  le  Newcastle,  la  plus 
riche  localité  houillère  de  la  Grande-Bretagne  ;  dans  le  Yorkshire.  Ces 
couches  houillères  de  l’Angleterre  sont  d’autant  plus  remarquables,  que 
MM.  Wood  et  Witham  y  ont  reconnu,  dans  les  grès,  à  Killengworth 
et  à  Blanchford  (Durham),  des  troncs  d’arbres  encore  verticaux  ayant 
leurs  racines  implantées  dans  les  couches  de  houille.  En  Espagne,  dans 
les  Asturies,  la  puissance  de  4,000  mètres,  que  nous  avons  signalée,  est 
composée,  à  la  partie  inférieure,  d’alternances  de  couches  marines  et  de 
couches  de  houille,  le  tout  recouvert  par  de  la  houille  seulement.  En 
Russie,  dans  le  Donetz,  on  voit  la  même  alternance  de  calcaire  marin  et  de 
houille.  Il  en  est  ainsi  auxÉtats-Unis,  où, pourtant,  les  parties  supérieures 
contiennent  seules  de  la  bouille  ;  mais  le  point  le  plus  remarquable,  sous 
ce  rapport,  est,  sans  contredit,  la  Nouvelle-Écosse,  au  nord  du  Canada, 
où  M  Logan  a  observé,  sur  cette  immense  puissance  de  3,000  mètres  en¬ 
viron,  qu’il  y  avait  répétée  un  grand  nombre  de  fois,  des  couches  houil¬ 
lères,  avec  des  arbres  encore  debout,  munis  de  leurs  racines,  alter¬ 
nant  avec  des  couches  épaisses  séparées  par  une  grande  puissance 
de  grès  et  de  calcaires  renfermant  des  fossiles  marins  très-nombreux. 
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1749.  La  houille  est  supérieure  aux  couches  marines,  en  France, 


à  Ferques  (Pas-de-Calais),  à  À\esnes  (Nord),  dans  les  Corbières,  à 
Tuchan,  à  Durban  (Aude);  en  Angleterre,  dans  le  pays  de  Galles, 
dans  le  Somersetshire,  dans  le  Derbyshire;  en  Écosse,  et  dans  toute  la 
Belgique.  Elle  a  la  même  position,  au-dessus  des  alternances,  dans  les 
Asturies,  en  Espagne  et  dans  les  États-Unis. 

§  1750.  Dépôts  marins  seulement.  Peut-être  doit-on  citer,  à  cet 
égard,  la  localité  de  Rigny,  près  de  Roanne,  en  France,  et  tous  les  dépôts 
de  la  république  de  Rolivia,  où,  dans  l’Amérique  méridionale,  nous 
avons  rencontré  l’étage  carboniférien  ;  car  tous  ces  points  n’ont  pas  de 
traces  de  dépôts  terrestres.  Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  dé¬ 
tails  de  superposition  relativement  à  l’étage  carboniférien,  afin  défaire 
connaître  à  ceux  qui  recherchent  les  couches  de  houille,  qu’elles  exis¬ 
tent  dans  toutes  les  parties  de  l’étage,  et  afin  de  pouvoir  en  tirer 
des  déductions  plus  claires  et  plus  positives  sur  la  formation  de  la 
houille. 

§  1751.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fossiles. 

L’étage  carboniférien,  par  la  disposition  et  la  composition  si  diverses 
de  ses  couches,  est  assurément  celui  qui  prête  le  plus  aux  déductions 
générales;  en  effet,  aux  conditions  des  mers  nous  devons  encore 
joindre  quelques  observations  sur  les  parties  continentales. 

Points  continentaux  La  nature  purement  terrestre  de  presque  tous 
les  points  du  grand  plateau  central  de  la  France  (§  1739)  porte  à 
croire  que  cette  partie  formait  déjà  un  vaste  îlot  terrestre  pendant  toute 
la  durée  de  l’étage  carboniférien.  Le  manque  complet  d’éléments  marins 
sur  tous  les  petits  bassins  houillers  qui  y  sont  disséminés  amènerait 
au  moins  à  cette  conclusion.  Si,  d’un  côté,  les  nombreux  Crustacés  cy~ 
proïdes  qui  accompagnent  les  poissons  des  environs  d’Autun  peuvent 
faire  croire  à  une  formation  riveraine  et  peut-être  lacustre  de  cer¬ 
taines  couches  de  ces  dépôts  terrestres ,  il  est  difficile  d’expliquer 
de  la  même  manière  l’alternance  des  nombreuses  couches  de 
houille,  qui  ont  succédé  aux  grès  et  aux  couches  schisteuses  des 
mêmes  bassins.  Quelques  savants  ont  pensé  que  ces  dépôts  houillers, 
évidemment  composés  de  débris  de  végétaux,  s’étaient  déposés  dans 
des  bas-fonds,  comme  nous  voyons  aujourd’hui  se  former  la  tourbe 
de  nos  marais.  Examinons  cette  question  sous  différents  points  de  vue. 
Voyons  d’abord  de  quoi  se  compose  la  flore  de  cette  époque.  D’après  les 
beaux  travaux  de  M.  Adolphe  Brongniart,  les  plus  complets  sous  ce 
rapport,  on  voit  que  ces  plantes  appartiennent  principalement,  aux 
Cryptogames  acrogènes,  comprenant  les  Fougères  et  les  Lycopodiacées  ; 
aux  Dicotylédones  gymnospermes,  comprenant  les  Astérophyllitidées, 
les  Sigillariées,  les  Nœggerathiées,  les  Conifères  et  les  Cycadées.  Où  se 
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trouvent  aujourd'hui  les  plantes  les  plus  voisines  ou  appartenant  à  ces 
familles,  surtout  les  grands  Cryptogames  arborescents,  qui  ressemblent 
le  plus  à  cette  flore  perdue?  C'est  évidemment  sous  la  zone  torride, 
comme  l'a  très-bien  prouvé  cet  observateur  consciencieux  :  car  il 
établit  qu'à  la  Jamaïque  les  Fougères  sont  aux  Phanérogames  comme 
1  à  10;  à  la  Nouvelle-Zélande,  comme  1  à  6;  à  l'île  Sainte-Hélène, 
comme  1  à  2  ;  tandis  que  le  terme  moyen  est,  ailleurs,  comme  I  à  30.  11 
paraît,  dès  lors,  évident  que  cette  végétation  de  l'étage  carboniférien 
était  partout  formée  d'un  ensemble  de  plantes  qu’on  ne  trouve  plus 
aujourd'hui  que  sous  la  zone  torride.  Il  nous  reste  à  dire  ce  que  nous 
avons  observé  dans  nos  voyages  sur  les  conditions  d'existence  de  ces 
plantes.  Nous  avons  rencontré  des  Fougères  arborescentes,  et  cette  pro¬ 
fusion  extraordinaire  de  Cryptogames,  qui  les  accompagne,  seulement 
quand  se  trouvaient  réunies  plusieurs  circonstances.  11  fallait  d'abord 
des  pays  montueux,  accidentés,  comme  les  îles  citées  par  M.  Bron- 
gniart,  ou  les  continents;  car  jamais  nous  n'en  avons  vu  dans  la 
plaine,  à  moins  que  ce  ne  soit  au  pied  même  des  montagnes.  11  fallait 
encore  une  exposition  favorable  qui  pût  amener  à  la  fois  une  cha¬ 
leur  constante  et  une  grande  humidité.  11  y  avait  toujours,  déplus,  une 
grande  épaisseur  d'un  terreau  noir ,  entièrement  formé  de  détritus  de 
végétaux  presque  sans  aucun  mélange  étranger,  à  sa  partie  supérieure. 
Nous  avons  trouvé  ces  conditions  parfaites  dans  les  montagnes,  aux 
environs  de  Rio  de  Janeiro  (Brésil)  et  sur  beaucoup  des  points  les  plus 
escarpés  du  versant  oriental  des  Andes  boliviennes,  dans  les  provinces 
de  Yungas  et  de  Yuracarès;  tandis  que  nous  n’avons  observé  que  très- 
peu  de  fougères  dans  les  forêts  des  plaines  chaudes  et  humides,  et 
jamais  dans  les  marais  de  ces  régions  où  les  plantes  graminées  do¬ 
minent,  comme  en  Europe.  Quant  aux  Cycadées,  nous  les  avons  vues 
seulement  sous  la  zone  torride,  et  dans  les  lieux  montueux,  secs  et  dé¬ 
couverts.  Ces  circonstances  d'existence  des  plantes  les  plus  voisines 
des  plantes  fossiles  sont  peu  favorables  à  l'hypothèse  que  ces  dépôts 
houillers  peuvent  être  d’anciennes  tourbières,  puisque,  d'un  côté, 
nous  n'avons  remarqué  aucune  fougère  dans  les  marais  des  ré¬ 
gions  chaudes,  et  que,  de  l'autre ,  nous  n'avons  jamais  rencontré  de 
tourbières  sous  la  zone  torride.  S’il  a  existé  à  l’époque  carboniférienne 
des  marais  remplis  de  débris  de  végétaux,  ce  qui  est  très-possible,  il  est 
au  moins,  nous  en  sommes  convaincu,  très-difficile,  d'expliquer,  par  les 
tourbières  actuelles  seulement,  ces  puissances  si  extraordinaires  de 
couches  de  houille  que  nous  avons  signalées  dans  les  dépôts  purement 
terrestres  (§  1745).  D’après  une  conviction  basée  sur  l’étude  com¬ 
parative  des  faits,  nous  les  attribuons  à  des  causes  plus  puissantes 
que  les  causes  actuelles  En  effet,  quelle  force  pourrait,  aujourd'hui, 
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enlever  ces  grandes  fougères  et  toute  la  végétation  des  régions  excep¬ 
tionnelles  que  nous  avons  indiquées?  Serait-ce  les  pluies  torrentielles  ? 
Mais  nous  avons  vu  que  sur  le  sol  vierge  des  régions  chaudes  des  pentes 
les  plus  abruptes,  la  pluie,  même  torrentielle,  n’arrive  à  terre  qu'après 
avoir  traversé  un  réseau  serré  de  branches  et  de  feuillages;  qu'elle 
n'entraîne  rien,  et  ne  souille  même  pas  souvent  l’eau  limpide  du  torrent 
(§  128).  On  ne  peut  donc  lui  attribuer  le  transport  de  la  somme  im¬ 
mense  des  débris  de  végétaux  nécessaires  pour  former  des  couches 
puissantes.  En  supposant  que,  même  en  forçant  les  choses,  on  puisse 
admettre  la  formation  d’une  couche  de  houille  d’une  de  ces  deux 
manières  différentes,  il  restera  toujours  à  expliquer  pourquoi  ces  dé¬ 
pôts  de  végé  aux  ont  été  interrompus  tant  de  fois,  même  dans  les 
dépôts  purement  terrestres,  comme  dans  le  bassin  de  Saint-Étienne, 
par  des  dépôts  sédimentaires  de  grès  ou  d’argile  schisteuse  évidem¬ 
ment  transportés  par  les  eaux,  ainsi  que  les  couches  de  houille.  Nous 
pensons  que,  pour  expliquer  ces  alternances,  il  faut  recourir  aux 
mêmes  causes  qui  ont  déterminé  les  dépôts  de  houille  avec  des  arbres 
encore  debout,  alternant  plusieurs  fois  avec  des  dépôts  marins  d’une 
grande  puissance.  Nous  reviendrons  donc  sur  cette  question,  à  pro¬ 
pos  des  oscillations  du  sol  auxquelles  nous  attribuons,  à  la  fois,  ces 
alternances  de  houille  et  de  sédiments,  des  couches  terrestres  et  des 
couches  marines. 

§  1752.  Points  littoraux  des  mers.  Si  nous  cherchons  par  les  corps 
flottants,  et  principalement  par  l’abondance  des  coquilles  flottantes  de 
Céphalopodes,  qu'on  rencontre  en  certains  points  des  dépôts  marins, 
quels  pouvaient  être  les  points  littoraux  des  mers  carbonifériennes, 
nous  n’en  trouverons  aucun  en  France.  En  Angleterre,  ils  paraissent 
être  indiqués  dans  le  Staffordshire  ;  dans  le  Derbyshire,  à  Ashford, 
à  Buxton;  dans  le  Shropshire,  à  Coal-Broock-Dale  ;  dans  le  Dum- 
frieshire,  à  Closeburn;  dans  le  Yorkshire,  près  de  Bolland ,  à  Scaber 
près  de  Settle,  à  Black-Hall,  à  High-Green  Wood,  à  Ribble-River ; 
dans  le  Westmoreland,  à  Kendal;  dans  le  Norihumberland ,  à  Bowes; 
dans  le  Cumberland,  dans  l’ile  de  Man  ;  en  Irlande,  à  Kulkeagh,  à  Kil- 
oare,  à  Korck,  à  Queen's  county.  Ainsi  on  retrouverait,  pour  ainsi  dire, 
une  succession  de  points  côtiers  depuis  le  Staffordshire  jusqu’en  Écosse, 
à  l'ile  de  Man  et  en  Irlande.  En  Belgique,  quelques-unes  des  couches 
de  Tournay,  de  Lives  près  de  Namur,  de  Mons,  de  Chokier  et  de  Visé 
près  de  Liège,  offriraient  encore  des  dépôts  côtiers.  11  en  est  de  même  de 
Falckenberg,  en  Silésie;  de  Werden,  d’Hoffnung,  en  Westphalie; 
d’Herborn,  dans  le  duché  de  Nassau.  La  Russie  offre  encore  les  points 
suivants  :  Karowa,  sur  l’Oka  ;  l’Oural,  à  Cosatchi-Datchi  ;  les  monts 
Kachkabache,  près  d’Artinsk  ;  le  Valdaï,  à  la  rivière  Prikcha,  etc  On 
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voit,  par  les  points  indiqués,  qu’en  observant  les  couches  sous  ce  rap¬ 
port  on  pourrait  retrouver  des  lignes  côtières  sur  beaucoup  de  points, 
des  dépôts  carbonifériens  ;  lignes  en  rapport  avec  les  limites  de  l’étage 
sur  les  couches  devoniennes,  et  par  conséquent  sur  les  bords  des  dé¬ 
pôts  marins  de  cette  époque  qu’ils  circonscrivent. 

§  1753.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  L’abondance  des  Gas¬ 
téropodes  et  des  Lamellibranches  qui,  dans  les  circonstances  actuelles, 
ne  vivent  que  près  des  côtes,  doit  faire  croire  que  les  points  suivants  se 
sont  déposés  à  peu  de  distance  du  littoral  et  peu  au-dessous  des  ma¬ 
rées.  Ce  sont,  en  même  temps,  les  localités  les  plus  riches  en  fossiles.  En 
Angleterre,  dans  le  Derbyshire,  Fairfeld,  Manor-Hamilton  ;  dans  le 
Yorkshire,  Halifax,  Colsterdale  ;  dans  le  Cumberland,  Herham;  dans  le 
Northumberland,  Otterhrun,  Harelaw;  dans  l’Ecosse,  Linlithoow  ;  en  Ir¬ 
lande,  Antrim,  Limerick  ;  en  Belgique,  quelques  couches  de  Tournay, 
de  Visé,  de  Comblain-au-Pont  ;  dans  le  Hainaut,  Quaregnon,  Blaton  ; 
dans  la  Silésie,  Altwaser;  dans  la  Westphalie,  Essen;  dans  la  Bavière, 
Regnitz-Losau  ;  en  Russie,  Podolsk,  Steiiebamaek  ;  dans  l’Oural,  Tchou- 
savaya,  Grobovo  ;  dans  le  Valdaï,  la  vallée  de  Stolobenka,  Gérichof  ;  dans 
le  Donetz,  Lissitchea-Balca  ;  les  États-Unis  les  offrent  dans  l’Illinois,  à 
Wabash,  à  Nauwoo,  à  Warsaw;  dans  l’Ohio,  a  Guernesey-County  ; 
dans  le  Kentucky,  à  Eddyville,  à  Jefferson-County  ;  dans  l’Indiana,  entre 
New-Harmoy  et  le  mont  Vernon,  à  Paola  ;  dans  la  Pensvlvanie,  près  de 
Blosburg,  et  dans  la  Nouvelle-Écosse,  à  Wendsor,  etc. 

§  1754.  Points  profonds  des  mers  carbonifériennes.  —  Le 
nombre  plus  grand  des  Mollusques  brachiopodes,  bryozoaires,  des  Échi- 
nodermes  crinoides  et  des  Zoophytes,  nous  porte  à  croire,  par  comparai¬ 
son  avec  ce  que  nous  connaissons  aujourd’hui ,  que  les  points  suivants 
ont  été  occupés  par  les  régions  plus  profondes  des  mers-  En  France ,  Sa¬ 
blé,  Juigné,  Solesme  (Sarthe),  Ferques  [Pas-de-Calais),  Glagnon  près 
d’Avesnes  (Nord)  ;  Vouvant  (Vendée),  Tuchan,  Villeneuve  près  de 
Durban  (Aude),  Regny  près  de  Roanne.  En  Espagne,  Pola  de  Lena  et 
Mieres  (Asturies).  En  Angleterre,  dans  le  Derbyshire,  à  Bakewell  ,  à 
Castleton  ;  dans  le  Yorkshire,  quelques  couches  des  environs  de  Bol- 
land,  de  Withewell  ;  dans  le  Westmoreland,  à  Iiirby-Lonsdale  ;  dans  le 
Northumberland,  à  Sanderland  ;  en  Écosse,  à  Glascow;  en  Irlande, 
à  Dublin,  à  Florence-Court,  etc.,  etc.  En  Belgique,  quelques  couches 
des  carrières  de  Tournay,  de  Feluy,  à  Ecaussines.  En  Allemagne, 
à  Ratingen;  en  Russie,  à  Moscou,  dans  les  monts  Timans,  sur  les  bords 
de  1  lndiga,  sur  le  cours  inférieur  du  Petschora  ,  de  la  rivière  Ylytsch. 
En  Amérique,  dans  l’Illinois,  à  Sparta;  dans  l’Ohio,  à  Zanesville  ;  dans 
le  Kentucky,  à  Knobs  près  de  Louisville.  Tous  les  points  de  la  répu¬ 
blique  de  Boiivia ,  à  Yarbicharnby,  dans  les  îles  de  Quebava  ,  province 
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de  la  Paz;  sur  le  plateau  des  Andes,  et  les  autres  lieux  où  nous  n'avons 
pas  rencontré  de  fossiles  dans  l’étage  carboniférien. 

Le  cantonnement  des  trois  groupes  d’animaux  qui  déterminent  les 
grands  traits  des  zones  de  profondeur  des  mers  carbonifériennes  nous 
donnent,  de  plus,  la  certitude  que  ces  mers  étaient  soumises  à  toutes  les 
autres  causes  actuelles  que  nous  avons  observées  dans  les  océans  d’au¬ 
jourd’hui. 

§  1755.  Oscillations  du  sol.  —  Il  est  une  question  importante  de  la 
science  géologique,  qui,  bien  qu’elle  participe,  en  même  temps,  des  causes 
géologiques,  doit  cependant  appartenir  aux  causes  actuelles,  puisqu’elle 
montre  encore  ses  effets  de  nos  jours.  Nous  voulons  parler  des  oscillations 
du  sol  ;  car  ce  sont  ces  affaissements  et  ces  exhaussements  de  quelques 
points  littoraux  qui  peuvent  modifier  les  dépôts  successifs  de  ces  points. 
Ayant  oublié  de  traiter  cette  question  aux  causes  actuelles,  nous  l’avons 
étudiée  à  l’étage  contemporain  {§  2544).  On  y  voit  que  ces  oscillations 
se  composent  d’exhaussements  lents  et  brusques  ;  que  les  premiers  se 
reconnaissent  aux  côtes  toujours  en  retraite,  successives,  non  inter¬ 
rompues  ;  tandis  que  les  autres  forment  des  gradins  éloignés,  des  ressauts 
distants  les  uns  des  autres.  Les  affaissements  doivent,  par  la  même  rai¬ 
son,  avoir  été  lents  et  brusques.  Si  la  nature  actuelle  nous  donne  ,  en 
effet,  quelques  preuves  de  ces  affaissements  brusques,  la  nature  passée, 
surtout  la  plus  ancienne,  doit  nous  en  révéler  beaucoup  plus  d’exemples; 
car  il  est  évident  que  la  croûte  moins  épaisse  de  l’écorce  terrestre  devait 
amener,  plus  souvent,  ces  petites  dislocations  partielles  déterminées  par 
des  tremblements  de  terre.  Partout  où  les  points  côtiers  ont  été  conser¬ 
vés,  il  y  a,  pour  nous,  preuve  évidente  d’un  affaissement,  qui  a  permis 
à  ce  point  littoral  de  se  conserver  §  1708).  Quand  on  trouve  superposées, 
comme  à  Tournay,  des  couches  évidemment  côtières  avec  des  coquilles 
flottantes,  des  couches  déposées  dans  le  voisinage  des  côtes,  et  des  cou¬ 
ches  formées  dans  les  régions  profondes  des  mers,  il  est  encore  impossible 
de  ne  pas  les  attribuer  à  des  oscillations  du  sol.  Il  nous  reste,  pourtant, 
une  preuve  plus  convaincante  que  toutes  celles-ci ,  et  nous  allons  la 
donner. 

On  parait,  dans  ces  derniers  temps,  n’avoir  pas  attaché  assez  d’im¬ 
portance  à  la  présence,  dans  les  couches  de  l’étage  carboniférien,  de 
troncs  d’arbres  encore  debout,  dans  une  position  verticale  :  ceux  que 
M.  Alexandre  Brongniart  a  vus  au  Treuil ,  près  de  Saint-Étienne  ,  dans 
les  dépôts  terrestres  ;  ceux  qu’a  observés  M.  Daubuisson,  à  Hainchcn; 
ceux  qu’ont  décrits  MM.  Witham,  à  Blanchfort;  M.  Wood,  à  Killingworth  ; 
M.  Logan,  dans  la  Nouvelle-Écosse,  par  exemple.  Nous  les  considé¬ 
rons,  au  contraire,  comme  des  faits  très-propres  à  expliquer  des  ques¬ 
tions  difficiles.  La  disposition  en  couches  parallèles  de  tout  l’étage 
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carboniférien,  soit  terrestre,  soit  marin,  ne  permet  pas  de  douter  que 
l’ensemble  ne  se  soit  formé  sous  l’influence  des  eaux,  et  souvent 
dans  les  eaux.  Or,  comment  les  troncs  d’arbres  et  tous  les  grands  vé¬ 
gétaux  se  comportent-ils,  lorsqu’ils  sont  charriés  par  les  eaux  ?  Nous 
en  avons  vu  en  trop  grand  nombre  sur  les  rivages  de  toutes  les  vastes 
rivières  du  nouveau  monde,  sur  les  affluents  de  l’Amazone  et  de  la  Plata, 
pour  ne  pas  avoir  remarqué  que  ces  troncs,  surtout  lorsqu’ils  sont  en¬ 
tiers,  sont  toujours  dans  une  position  qui  approche  plus  ou  moins  de 
l’horizontalité;  mais  qu’ils  ne  sont  jamais  verticaux,  ni  voisins  delà 
verticalité.  Cette  position  verticale  des  troncs  de  grands  végétaux,  comme 
les  Sigillariées  de  22  mètres  de  long  trouvées  dans  les  environs  de  New¬ 
castle,  comme  celles  de  18  mètres  observées  à  Craigleith,  annoncent 
donc  certainement  qu’ils  sont  dans  leur  position  normale,  sur  le  point  où 
ils  ont  vécu,  ce  que,  dureste,  MM.  Wood  et  de  la  Bêche  ont  parfaitement 
reconnu  ,  d’abord  parce  que  ces  grands  troncs  traversent  plusieurs  cou¬ 
ches  de  grès  et  d’argile  schisteuse,  et  surtout  parce  que  ces  plantes  ont 
encore  leurs  racines.  D’ailleurs,  le  grand  nombre  de  végétaux  verticaux 
de  Sigillaria,  dont  les  racines  étaient  enfoncées  dans  une  couche  mince 
de  houille,  près  de  Newcastle,  en  Angleterre,  ainsi  que  les  arbres  avec 
leurs  racines  dans  les  bancs  houillers  que  M.  Logan  a  décrits  à  la  Nou¬ 
velle-Écosse,  dans  la  baie  du  Fundy,  nous  donnent  la  preuve  que  ces 
végétaux  sont  non-seulement  où  ils  ont  vécu  ,  mais  encore  dans  les 
mêmes  détritus  de  végétaux  où  nous  avons  vu  vivre  actuellement  les 
grandes  Fougères  (§  1751);  détritus  qui,  avec  le  temps  et  la  pression,  ont 
formé  des  couches  de  houille.  Nul  doute,  alors,  que  ces  plantes  ne 
soient,  avec  leurs  troncs  verticaux  et  leurs  racines,  sur  le  point  où  elles 
ont  vécu  (t),  et  l’on  peut  certainement  prendre  ces  couches  comme 
des  points  terrestres  de  l’étage  carboniférien. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  preuves  des  oscillations  du  sol.  Si  ,  en 
effet,  ces  couches  avec  des  troncs  verticaux  du  Northumberland ,  du 
Durham,  en  Angleterre  ,  de  la  Nouvelle  Écosse  ,  au  Canada,  sont  bien 
réellement  des  points  terrestres,  ce  dont  on  ne  peut  douter,  comment 
expliquera-t-on  leur  présence,  plusieurs  fois  répétée,  au  milieu  de  dépôts 
marins  qui  souvent  ont  des  centaines  de  mètres  de  puissance  ?  Pour  qu’un 
point  continental  quelconque  devienne  sous-marin,  avec  ses  arbres  en¬ 
core  verticaux,  il  nous  paraît  évident  qu’il  doit,  d’abord,  s’atfaisser  brus¬ 
quement  dans  la  mer,  avec  les  parties  consolidées  qui  le  supportent.  Les 
sédiments  marins,  par  l’effet  constant  du  nivellement,  le  recouvrent  de 
suite,  et  conservent  ainsi  la  végétation  et  le  terreau  dans  lequel  elle 

(l)  MM.  Alexandre  Brongniart  et  Werner  avaient  la  même  opinion  relativement  aux  troncs 
verticaux. 
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poussait;  mais,  pour  que,  sur  le  même  point,  on  trouve,  comme  à  la  Nou¬ 
velle-Écosse  ,  ces  couches  terrestres  plusieurs  fois  répétées  à  quelques 
centaines  de  mètres  de  distance  verticale,  au  milieu  de  dépôts  marins,  il 
faut,  à  chaque  fois,  des  affaissements  brusques,  et  des  relèvements  lents  ou 
brusques  qui  constituent,  comme  on  le  voit,  des  oscillations  du  sol,  ana¬ 
logues  à  ce  que  nous  voyons  dans  la  nature  actuelle  (§  2544).  11  est  évi¬ 
dent  que,  s’il  a  fallu  un  affaissement  pour  que  ces  points  terrestres 
devinssent  des  points  sous-marins,  il  a  fallu  également  une  suréléva¬ 
tion  pour  que  ces  points  submergés  redevinssent  des  points  continen¬ 
taux.  Pour  redevenir,  en  effet,  un  point  continental,  après  être  restées 
un  temps  considérable  sous  les  eaux,  ces  parties  sous-marines  ont  dû 
surgir  au  dehors,  soit  par  l’accumulation  successive  des  sédiments  ma¬ 
rins  ,  soit  par  un  mouvement  lent  de  surélévation,  soit  enfin  par  un 
mouvement  brusque,  li  a  dû  même  s’écouler,  postérieurement,  bien  des 
années  avant  que  la  végétation  terrestre  pût  s’y  développer.  Nous 
croyons  donc,  en  dernière  analyse  ,  qu’on  ne  peut  expliquer  cette  suc¬ 
cession  de  points  continentaux  devenus  sous-marins,  et  des  points  sous- 
marins  devenus  des  points  continentaux,  que  par  autant  d’oscillations 
successives  du  sol,  que  par  autant  de  mouvements  d’affaissement  et  de 
surélévation  de  ce  même  sol. 

Nous  avons  dit  que  nous  croyons  pouvoir  expliquer  cette  alternance 
de  couches  de  houille  et  de  roches  sédimentaires  des  dépôts  purement 
terrestres  par  ces  mêmes  oscillations  (§  1751).  Nous  avons,  dans  l’étage 
contemporain,  défini  une  oscillation  brusque  ,  qui,  pour  nous  ,  est  l’é¬ 
quivalent  d’une  légère  perturbation  géologique  (§  2544),  analogue  aux 
tremblements  de  terre,  comme,  par  exemple,  celui  de  Lisbonne,  en  1755; 
perturbation  locale  qui  a  des  effets  plus  ou  moins  restreints.  Jugeons 
néanmoins  par  comparaison.  Nous  avons  vu  que  pendant  ce  tremble¬ 
ment  de  terre  de  1755,  où  l’on  a  pu  seulement  constater  l’affaissement 
d’une  partie  d’un  quai ,  le  mouvement  des  eaux  fut  considérable,  se 
fit  sentir  jusqu’aux  Antilles,  et  amena  de  nombreux  désastres  sur  toute 
les  côtes  (§  2548).  Une  oscillation  du  sol,  sans  sortir  des  effets  qui  nous 
sont  connus,  peut  donc,  par  suite  du  déplacement  qu’aura  causé 
dans  les  eaux  un  affaissement  brusque  ou  une  brusque  surélévation, 
amener  des  perturbations  même  sur  les  dépôts  terrestres  des  continents. 
Les  eaux,  en  envahissant  les  continents  de  cette  époque  avec  d’autant 
plus  de  facilité  qu’ils  devaient  être  bien  moins  élevés  que  les  continents 
actuels,  durent  enlever  violemment  des  points  voisins,  ou  plus  ou  moins 
éloignés,  suivant  la  valeur  de  l’oscillation,  tous  les  végétaux  et  les  dé¬ 
tritus  où  ils  poussaient,  pour  les  jeter  dans  toutes  les  dépressions  ter¬ 
restres  voisines,  avec  tous  les  matériaux  sédimentaires,  qui,  suivant  l’ac¬ 
célération  ou  le  ralentissement  de  l’impulsion  des  eaux,  ont  pu  recouvrir 
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de  grès  des  parties  terrestres  pourvues  de  leurs  arbres,  comme  au  Treuil  ; 
déposer  d’abord  des  grès,  même  pendant  l’agitation,  puis  des  sédiments 
plus  fins,  comme  ceux  des  couches  schisteuses,  dès  que  le  mouvement 
diminua,  et,  enfin,  ces  mêmes  détritus  de  végétaux  terrestres  en  suspen¬ 
sion  dans  les  eaux,  et  des  végétaux  en  nature  destinés  à  former  la 
bouille.  C’est  ainsi  que  nous  nous  expliquons  les  nombreuses  alter¬ 
nances  de  houille  et  de  couches  sédimentaires  des  parties  terrestres  de 
France,  et  ces  amas  si  considérables  de  houille  qu’on  a  signalés  à  Saint- 
Aubin  et  surtout  à  Salle  (Aveyron).  Nous  pensons  donc  que  sans  ces 
circonstances,  plus  actives  que  les  simples  phénomènes  physiques  de 
l’atmosphère  ,  déterminées  par  les  oscillations  du  sol  pendant  la  durée 
de  l’étage  carboniférien ,  on  ne  pourrait  expliquer  l’immense  extension 
des  parties  houillères  de  France,  d’Angleterre,  de  Russie,  de  Belgique,  et 
surtout  ces  surfaces  si  considérables  de  houille  qui  existent  aux  États- 
Unis,  pas  plus  que  tous  les  faits  de  stratification  qu’on  y  a  signalés. 
Dans  aucun  cas,  les  tourbières  où  il  n’y  a  pas  de  fougères,  le  trans¬ 
port  par  les  rivières  qui  n’a  qu’une  action  très-limitée  ,  pas  plus 
que  les  autres  causes  actuelles  de  ce  genre,  n’expliqueraient  la  puis¬ 
sance  et  surtout  l’immense  extension  que  nous  connaissons  aux  bas¬ 
sins  houillers  de  l’ancien  et  du  nouveau  monde  Deux  faits  de  plus 
viennent  encore  appuyer  notre  supposition.  On  a  vu  que  les  petits 
bassins  houillers  du  plateau  central  de  France  affectaient  une  direction 
très-remarquable.  Cette  direction  annonce  qu’une  longue  dislocation 
avait  eu  lieu  sur  ce  plateau  avant  le  dépôt  de  la  houille  qui  se  serait  dé¬ 
posée  dans  les  dépressions  préexistantes,  ce  qui  concorderait  avec  notre 
hypothèse.  La  position  le  plus  souvent  supérieure  aux  couches  marines 
de  la  houille  à  Ferques,  au  nord  de  la  France,  au  pays  de  Galles,  dans  le 
Derbyshire,  dans  toute  la  Belgique,  aux  Asturies  et  aux  États-Unis,  ne 
coïnciderait-elle  pas  avec  la  grande  commotion  géologique  qui  a  déter¬ 
miné  la  fin  de  l’étage?  commotion  de  même  nature  que  les  oscillations 
dont  nous  avons  parlé,  mais  cent  fois  plus  considérable  et  générale  sur 
le  globe.  Ce  serait  au  moins  l’explication  la  plus  plausible  que  nous 
pourrions  donner  de  ce  dernier  fait  incontestable. 

§  1756.  Remaniements.  MM.  de  Verneuil ,  de  Keyserling  et  Murchi- 
son  ont  trouvé  en  Russie  des  Productus  remaniés  avec  les  coquilles  de 
l’étage  contemporain,  c’est-à-dire  à  24  étages  plus  tard  que  le  dépôt  qui 
nous  occupe. 

Caractères  yalëontologiques.  Si  les  caractères  minéralogiques  des 
roches  ne  nous  donnent  aucun  moyen  de  reconnaître  l’étage,  si  les  li¬ 
mites  supérieures  et  inférieures  de  l’étage  ne  peuvent  être  déduites  de 
ces  caractères,  sur  les  points  où  il  y  a  concordance  de  superposition,  il 
est  évident  que  nous  devons  recourir  aux  caractères  constants  que  nous 
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donne  toujours  la  paléontologie,  quelle  que  soit  la  composition  miné¬ 
ralogique,  quelle  que  soit  la  superposition  concordante  ou  discordante. 

§  1757.  Caractères  paléontologiques  négatifs  tirés  des  genres. 
Pour  séparer  l’étage  carboniférien  des  étages  inférieurs,  nous  avons  tous 
les  genres  éteints  successivement  dans  ces  étages  :  les  28  genres  qui 
naissent  et  disparaissent  dans  l’étage  silurien  (§  1694);  les  21  genres  qui 
s’éteignent  à  l’étage  silurien  supérieur  (§  1711);  les  52  genres  qui  s’étei¬ 
gnent  à  l’étage  devonien  (§  1731),  sans  arriver,  au  moins  dans  l’état  ac¬ 
tuel  delà  science,  jusqu’à  l’étage  carboniférien.  En  additionnant  ces  gen¬ 
res  propres  aux  étages  paléozoïques  inférieurs,  mais  inconnus  à  l’étage 
carboniférien,  nous  en  aurons  101  pouvant  servir  de  caractères  spéciaux 
pour  distinguer  l’étage  carboniférien  des  étages  inférieurs,  et  en  parti¬ 
culier  52  pour  le  distinguer  de  l’étage  devonien. 

Aujourd’hui,  en  attendant  le  travail  que  M.  Ring  doit  faire  paraître 
sur  l’étage  permien  d’Angleterre,  nous  avons,  pour  en  distinguer  l’é¬ 
tage  carboniférien,  les  genres  suivants,  encore  inconnus  dans  ce  der¬ 
nier  :  parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  le  genre  Panopœa  et 
les  deux  suivants  de  notre  tableau  n°  8;  parmi  les  Mollusques  bryo¬ 
zoaires,  le  genre  Keratophytes  ;  parmi  les  Zoophytes,  le  genre  Steno- 
pora;  c’est-à-dire  genres.  En  joignant  les  caractères  négatifs  pour 
les  étages  supérieur  et  inférieur  de  l’étage  carboniférien  ,  nous  trou¬ 
vons,  en  réalité,  106  genres  pouvant  servir  de  caractères  négatifs  pour 
distinguer  l’étage  carboniférien  des  autres  étages  paléozoïques. 

§  1758.  Caractères  paléontologiques  positifs  tirés  des  genres. 
Avec  l’étage  carboniférien,  ont  paru,  pour  la  première  fois,  un  nombre 
considérable  de  genres  qui,  inconnus  aux  étages  paléozoïques  inférieurs, 
peuvent  donner  autant  de  caractères  paléontologiques  positifs  pour  le 
distinguer  des  trois  étages  inférieurs.  Ces  genres  sont  les  suivants  : 
Parmi  les  Reptiles,  le  genre  Nothosaurus.  Parmi  les  Poissons,  les  genres 
Pleuracanthus .  Pœcilodus ,  Pleurodus ,  Gochliodus ,  Helodus,  Psammo- 
dus ,  Orodus ,  Diplodus ,  Gladodus ,  Carcharopsis ,  Petalodus ,  Oracan- 
thus ,  Gyracanthus,  Tristichus ,  Sphœnacanthus ,  Leptacanthus,  Physo- 
cemus ,  Cladacanthus  ,  Cricacanthus  ,  Aster opty chus ,  Lepracanthus  , 
Orthacanthus  ,  Uronemus  ,  Hoplopygus ,  Cœlocanthus  ,  Orognathus  , 
Pododus ,  Graptolepis ,  Eurynodus ,  Plalysomus ,  Palœoniscus ,  Gyrole- 
pis ,  Amblipterus.  Parmi  les  Crustacés,  les  genres  Cypridella  et  Cyprella , 
Phillipsia.  Parmi  les  Insectes,  les  ordres  des  Coléoptères,  Orthoptères , 
Névroptères,  Arachnides.  Parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les  genres 
Nautiloceras ,  Subclymenia  et  Aploceras.  Parmi  les  Mollusques  gastéro¬ 
podes,  les  genres  Acteonina  ,  Polyptremaria  ,  Eulima ,  Fissurella , 
Chiton,  Chitonella.  Parmi  les  Mollusques  lamellibranches  ,  les  genres 
Edmondia ,  S  oie  raya,  Isocardia ,  Pinna.  Parmi  les  Mollusques  bryo- 
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zoaires,  les  genres  Coscinium,  Fenestrellina,  Ptylopora ,  Sulcoretepora , 
Crisicoidea.  Parmi  les  Échinodermes,  les  genres  Cidaris ,  Echinocrinus, 
Palœchinus,  Gilbertsocrinus ,  Dimorphicrinus ,  A  c tin o crinus,  Dicho cri- 
nus  ,  Symbathocrinus ,  Atocrinus  ,  Edwardsocrinvs  et  Taxocrinus . 
Parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Chœtetes,  Fistulopora,  Rhabdopora , 
Siphonophyllia,  A  crocyathus,  Lasmocyalhus.  Parmi  les  Foramin itères, 
le  genre  Fusulina.  Ainsi,  sans  compter  les  nombreux  genres  d’insectes 
et  d’Arachnides  qui  naissent  à  cette  époque  ,  sans  compter  les  formes 
génériques  de  Plantes  qui  apparaissent  pour  la  première  fois,  nous  avons, 
seulement  parmi  les  Animaux  vertébrés,  mollusques  et  rayonnés,  72 
genres,  qui,  inconnus  dans  les  étages  précédents  et  surtout  à  l’étage  dé¬ 
vonien,  sont  autant  de  caractères  positifs  qu’on  peut  invoquer  pour  en 
distinguer  Pétage  carboniférien  où  ils  apparaissent. 

§  1759.  Les  genres  qui  peuvent,  jusqu’à  présent,  nous  donner  des 
caractères  positifs  différentiels  d’avec  l’étage  permien  sont  les  gen¬ 
res  qui,  nés  avec  l’étage  carboniférien,  paraissent  s’étre  éteints  dans 
cette  même  époque,  n’ayant  fait  que  paraître  et  disparaître  sur  la 
terre.  Ce  sont,  parmi  les  Reptiles,  le  genre  Nothosaurus  ;  parmi 
les  Poissons  ,  les  genres  Pleuracanthus ,  Pœcilodus  ,  Pleurodus  ,  Go~ 
chliodus,  Helodus ,  Psammodus ,  Orodus,  Diplodus ,  Gladodus ,  Carcha- 
ropsis.  Petalodus,  Orthacanthus,  Cyracanthus,  Tristichus,  Sphœnacan- 
thus  ,  Physocemus  ,  Cladacanthus  ,  Cricacanthus ,  Asteroptychus  , 
Lepracanlhus ,  Orthacanthus,  Uronemus ,  Uoplopygus  ,  Orognathus , 
Pododus,  Graptolepis ,  Eurynodus  ;  parmi  les  Crustacés,  les  genres  Cy- 
preila ,  Cypridella,  Phillipsia  ;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les 
genres  Subclymenia  et  Apioceras  ;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes, 
le  genre  Polytremaria  ;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  le  genre 
Edmondia  ;  parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  les  genres  Fenestrellina, 
Ptilopora ,  Sut  cor  et  ep  or  a,  Crisioidea  ;  parmi  les  Échinodermes,  les 
genres  Echinocrinus ,  Palœchinus ,  Gilbertsocrinus,  Dimorphicrinus  , 
Actinocrinus,  Dichocrinus ,  Symbathocrinus,  Atocrinus ,  Edwardsocri- 
nus  et  Taxocrinus  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Chœtetes ,  Fustulo- 
pora, Rhabdopora,  Siphonophyllia ,  Acrocyathus , Lasmocyalhus  ;  parmi 
les  Foraminifères,  le  genre  Fusulina.  Le  nombre  de  ces  genres  spéciaux 
à  l’étage  carboniférien  s’élève  donc  à  56  ,  qui ,  joints  aux  46  genres  nés 
antérieurement  ,  s’éteignent  encore  dans  cet  étage.  Parmi  les  Pois¬ 
sons,  les  genres  Onchus ,  Phytolepis ,  Holoptychus  Diplopterus,  Mega 
lichthys,  Dipterus ,  Acant hodes ,  Ctenophychus,  Ctenodus ,  Ctenacanthus; 
parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les  genres  Actinoceras ,  Crypîoce- 
ras,  Gomphoceras ,  Clymenia  .  parmi  les  Gastéropodes,  les  genres  £ca- 
lites,  Bellerophon ,  Macrocheilus,  Serpularia  et  Metoptoma  ;  parmi  les 
Mollusques  lamellibranches,  les  genres  Cardiomorpha ,  Megalodon  et 
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Conocardium ;  parmi  les  Mollusques  brachiopodes,  les  genres  Stropho- 
mena  et  Calceola  ;  parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  le  genre  Ptydodic- 
tya  ;  parmi  les  Échinodermes ,  les  genres  Poteriocrinus ,  Cyathocrinus , 
Abracrinus ,  Dimerocrinus ,  P  entremit  es ,  Amblocrinus  et  P  laty  cri- 
nus  ;  parmi  les  Zoophvtes,  les  genres  Plasmopora ,  Aulopora,  Fa- 
vosites  ,  Lithostrocion,  Diphyphyllum,  Favastrea ,  Actinocyathus,  Al¬ 
véolites,  Harmodites ,  Cyathaxonia ,  Amplexus ,  Caninia  et  Michelinia , 
le  tout  formant  un  total  de  102  genres,  qui  peut  donner  autant  de  ca¬ 
ractères  différentiels  avec  l'étage  permien.  En  résumé ,  nous  avons 
106  genres  donnant  des  caractères  négatifs,  et  102  genres  susceptibles 
de  fournir  des  caractères  positifs  pour  distinguer  paléontologiquement 
l’étage  carboniférien  des  autres  étages  des  terrains  paléozoïques,  ou  208 
formes  animales,  dont  la  combinaison  donne  l’aspect  particulier  de  la 
faune  spéciale  de  cet  étage,  et  pourra  le  faire  reconnaître  partout. 

§  1760.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Alix  carac¬ 
tères  paléontologiques  tirés  des  genres,  qui  pourraient  être  très-suffisants 
pour  distinguer  l’étage  carboniférien  des  autres,  viennent  se  joindre  les 
innombrables  caractères  positifs  tirés  des  espèces.  En  dehors  de  tous  les 
animaux  vertébrés,  de  tous  les  animaux  annelés  et  de  ces  nombreux 
végétaux  qui  présentent  quelques  centaines  d’espèces  caractéristiques, 
nous  avons,  seulement  pour  les  animaux  mollusques  et  rayonnés,  le 
nombre  considérable  de  1,047  espèces  qui,  après  avoir  été  sévèrement 
discutées,  sous  les  rapports  de  leurs  caractères,  et  de  leur  synonymie, 
donnent  autant  d’espèces  caractéristiques  de  tous  les  faciès  sous  les¬ 
quels  s’offrent  les  différents  lieux,  suivant  les  diverses  zones  d’habitation 
(§  94-122).  Toutes  ces  espèces,  que  le  manque  de  place  nous  empêche  de 
citer  ici,  sont  soigneusementindiquées,  avec  leurssvnonymies  et  les  lieux 
où  elles  ont  été  trouvées,  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stra- 
tigrophique  universelle  { tome  I,  p.  1 1 0  et  suivantes),  auquel  nous  ren¬ 
voyons.  On  a  cité  beaucoup  d’espèces  comme  se  trouvant  à  la  fois  dans 
les  étages  devonien  et  carboniférien  ;  mais  toutes  les  comparaisons  que 
nous  avons  pu  faire  nous  ont  démontré  qu’elles  étaient  basées  sur  de 
fausses  déterminations  ;  car  nous  n’en  connaissons  pas  encore  qui  pas¬ 
sent  réellement  d’un  étage  à  l’autre.  Nous  devons  donc,  en  attendant  les 
preuves  contraires,  considérer  toutes  les  espèces  comme  caractéristiques. 
Nous  donnons  ci-après  quelques-uns  des  types  de  la  faune  de  l’étage 
( fig .  37 1  à  384). 

En  parcourant  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique , 
on  pourra  s’assurer,  par  les  localités  indiquées  aux  espèces,  que  tous 
les  points  que  nous  avons  cités  à  l’extension  géographique  de  l’étage 
contiennent  les  mêmes  espèces,  lorsque  se  présentent  les  mêmes  circon¬ 
stances  de  dépôt  ;  ce  qu’il  ne  faut  jamais  oublier,  dans  l’assimilation  de 
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localités  quelconques.  On  verra  que  tous  les  lieux  de  France  que 
nous  indiquons  comme  dépendant  de  Fétage  carbonilérien  contiennent 
des  espèces  qui  se  retrouvent,  soit  en  Angleterre,  soit  en  Belgique,  sur 
des  surfaces  non  douteuses;  il  en  est  de  même  en  Espagne  et  sur  tous 
les  autres  points  du  monde.  Ainsi,  que  vous  preniez  l’étage  en  Espagne, 


Fig.  372.  Cyclophlhalmus  Bucklandi. 
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Fig.  375.  Aganides  Jossæ. 


Fig.  377.  Chonetes  Dulmaniuna. 
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Fig.  376.  Conocardium  fusiforme. 


Grossie. 


Fig.  379.  Plylopora  pluma. 


Grandeur  naturelle. 
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Fig.  381.  Plalycrinus  triacontadactylus. 
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Fig .  380.  Echinocrinus  ellipticus. 


en  France „  en  Angleterre  , 
en  Belgique,  en  Allemagne  et 
en  Russie,  jusqu’à  la  mer  Gla¬ 
ciale  et  le  cercle  polaire,  vous 
trouvez  partout,  avec  quel-  n,.  m.  FusuUn»  ejiindric». 

ques  espèces  plus  ou  moins 

circonscrites ,  un  très-grand  nombre  d’espèces  communes  qui  témoi¬ 
gnent  de  la  parfaite  contemporanéité  d’époque  et  de  dépôt  pendant 
l’étage  carboniférien.  Indépendamment  de  ces  espèces  se  trouvant  en 
Europe  depuis  l’Espagne  jusqu’au  cercle  polaire,  il  en  est  qui  se  ren¬ 
contrent  également  dans  l’Amérique  septentrionale,  depuis  le  Tennessee 
jusqu’à  l’ile  Melville ,  et  même  dans  l’Amérique  méridionale ,  en 
Australie  et  à  Van  Diemen  Aussi  nous  avons  des  espèces  qu’on  voit, 
à  la  fois,  sous  la  zone  torride  et  des  deux  côtés  du  monde,  jusque 
près  des  pôles.  Les  larges  limites  d’extension  de  ces  espèces  prouvent 
leur  contemporanéité  d’existence  sur  tous  ces  points,  et  l’unité  de  mi¬ 
lieux  d’existence,  peu  en  rapport  avec  ce  que  nous  observons  aujour¬ 
d’hui.  Ces  espèces  sont  les  suivantes  : 


CRUSTACÉS 

Phillipsia  seminifera. 

MOLLUSQUES. 

Nosdu  Prodrome. 


Nautilus  tuberculatus.  22 

Orthoceratites  calamus.  68 

Aganides  rotatorius.  115 

—  sphæricus.  119 

Straparollus  catilloides.  184 


N°sdu  Prodrome. 


—  pentangulatus.  185 

—  carbonarius. 

Bellerophon  Urii.  325 

—  huilcus.  327 

Pholadomya  sulcata.  361 

Cypricardia  squamifera.  414 

*Productus  cora  (1).  659 

*  —  Boliviensis.  673 


(1)  Les  espèces  marquées  d’un  astérisque  se  trouvent  à  la  fois  en  Europe,  dans  l’Amérique 
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*  Productus  semireticulatus. 

675 

*  —  striatus. 

777 

—  costatu  . 

676 

—  fasciger. 

806 

*  —  Flcmingii. 

677 

*Spirigera  Roissyi. 

815 

*  —  undatus. 

665 

—  ambigua. 

818 

*  —  Humboldtii. 

684 

—  planosulcata. 

820 

—  punctatus. 

688 

ÉCH1NODERMES. 

’Chonetes  variolata. 

708 

Echinocrinus  Nerei. 

889 

Leptæna  pecten. 

712 

Orthis  crenistria. 

723 

ZOOPHYTES. 

—  resupinata. 

—  Michelini. 

727 

728 

Cyathaxonia  spinosa. 

—  mitrata. 

969 

970 

Spirifer  attenuatus. 

759 

Chætetes  capillaris. 

1014 

—  cuspidatus. 

775 

FORAM1NIFÈRES. 

—  Jineatus. 

773 

Fusulina  cylindrica. 

1045 

On  voit  que  les  recherches  actuelles  ont  déjà  fait  connaître  39  espèces 
se  trouvant  à  la  fois  en  Europe  et  en  Amérique,  et  sur  ce  nombre  9  qui , 

plus  largement  réparties,  occupent  les  régions  tropicales ,  et  les  ré 

gions 

tempérées  et  froides  de  l’ancien  et  du  nouveau  monde.  Gomme, 

dans 

l’état  actuel  des  choses,  les 

mêmes  espèces  n’existent  que  dans  des 

zones  isothermes  spéciales  ( 

§  IM), 

et  lorsqu’il  y  a  continuité  des 

mers 

(§  115),  ces  faits,  qui  montrent  une  contemporanéité  parfaite  cTexistence 
et  une  filiation  certaine  des  espèces,  nous  amènent  tout  naturellement 
à  ces  conclusions  importantes  :  que  les  mers  de  l’époque  carboni- 
férienne  devaient  s’étendre  sans  interruption  depuis  l’Europe  jusqu’à 
l’Amérique  septentrionale  et  méridionale  ,  et  même  jusqu’à  l’Australie  ; 
et  qu’il  régnait,  sur  tous  ces  points,  aujourd’hui  si  disparates,  une  tempé¬ 
rature  presque  uniforme. 

§  1761.  Chronologie  historique.  A  l’instant  où  l’étage  devonien  a 
fini,  probablement  par  suite  des  dislocations  géologiques  (§  17  20et  1737) 
quenous  avons  signalées,  la  faune  et  la  flore  ont  été  totalement  anéan¬ 
ties.  Nous  voyons,  en  effet,  d’après  nos  connaissances  actuelles,  s’étein¬ 
dre  à  la  fois,  puisqu’ils  n’existent  plus  dans  l’étage  carboniférien,  52  gen¬ 
res  d’animaux  parus  avant  l’étage  devonien  ou  spéciaux  à  cette  épo¬ 
que  (§  J  731),  en  même  temps  que  la  flore,  que  les  animaux  vertébrés  et 
annelés,  et  1196  espèces  d’animaux  mollusques  et  rayonnés,  qui  for¬ 
maient  la  faune  et  la  flore  connue  de  l’étage  devonien  (§  1732).  Long¬ 
temps  après,  sans  doute,  lorsque  le  calme  s’est  rétabli  sur  la  terre,  elle 
se  repeuple  d’une  riche  végétation,  de  beaucoup  d’espèces  d’animaux  ter¬ 
restres,  et,  parmi  les  animaux  marins,  de  72  genres  (§  17581,  et  de  1,047 


septentrionale  ,  dans  l'Amérique  méridionale  et  dans  l’Australie.  Les  autres  se  rencontrent  seu¬ 
lement  en  Europe  et  dans  ^Amérique  septentrionale. 
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espèces  (§  1760)  inconnues  dans  l’étage  devonien  ,  et  qui  viennent  don¬ 
ner  Tanimation  du  monde  entier  à  l’époque  carboniférienne. 

L'immense  puissance  de  l'étage  carboniférien ,  les  accidents  si  nom¬ 
breux  et  si  variés  qu’il  présente  partout  où  il  se  trouve,  nous  portent  à 
croire  qu'il  est  peut-être  ,  parmi  les  diverses  époques  géologiques  qui  se 
sont  succédé  à  la  surface  du  globe,  celui  qui  a  duré  le  plus  longtemps. 
Il  existait  à  cette  époque  des  continents  et  des  mers. 

§  1762.  Les  mers  couvraient  une  partie  de  l'Europe.  Elles  s’éten¬ 
daient  des  Asturies  en  Espagne,  probablement  sans  interruption  jusqu’à 
la  Vendée  d’un  côté,  et  à  l’Hérault  de  l’autre.  Elles  contournaient  le  grand 
massif  central  et  le  massif  breton  ,  puisqu'on  en  retrouve  des  lambeaux 
certains  dans  la  Vendée  et  la  Sarthe.  Elles  se  continuaient  vers  le  nord,  à 
Test  et  au  sud  de  l'étage  devonien,  entre  le  Cornwall  et  la  partie  nord 
du  Dorsetshire  et  du  Somersetshire,  longeaient  à  Test  les  parties  exondées 
del’ile  Anglaise  dansle  paysde Galles,  et  se  prolongeaient  au  nord  jus¬ 
qu'en  Écosse  (Voyez  la  partie  de  l'étage  3  de  notre  carte,  fig  408).  A  Test, 
elles  se  joignaient,  sans  doute,  avec  les  lambeaux  que  nous  retrouvons  à 
Ferques  et  près  de  Valenciennes,  et  se  continuaient  en  Belgique  jusqu’aux 
environs  d'Aix-la-Chapelle.  Malgré  les  interruptions  actuelles,  on  doit 
croire,  par  l'identité  des  fossiles,  que  la  mer  se  continuait  sur  la  Prusse 
et  la  Bavière  rhénanes,  et  dans  le  grand-duché  du  Rhin.  On  la  retrou¬ 
vait  en  Russie,  dans  le  Donetz,  et  elle  couvrait  probablement  toutes 
les  parties  à  Test  de  l'étage  devonien,  du  nord  au  sud,  depuis  le  gou¬ 
vernement  de  Toula  jusqu’à  la  mer  Glaciale  ;  et  à  Test,  depuis  le  Novgo¬ 
rod  jusqu’à  bien  au  delà  des  lieux  occupés  aujourd’hui  par  la  chaîne  de 
l’Oural.  Nous  devons  croire  encore  que  la  mer  non  interrompue  s'éten¬ 
dait  au  Groenland,  à  laNouvelle-Écosse,  et  jusqu’au  Tennessee,  aux  États- 
Unis  ;  qu’elle  communiquait  avec  les  vastes  surfaces  couvrant  au¬ 
jourd’hui  les  Andes  boliviennes,  qui  n’avaient  pas  encore  leur  relief,  et 
que  peut-être  elle  allait  jusqu’à  Ven-Diemen.  La  merde  cette  époque 
s’étendait  donc,  des  deux  côtés  du  monde,  depuis  la  zone  torride  jus¬ 
qu’au  cercle  polaire,  vers  le  nord,  et  jusqu’au  43°  vers  le  sud,  ou  sur 
116°  de  latitude,  en  faisant,  pour  ainsi  dire,  le  tour  du  monde;  car  les. 
houillères  connues  en  Chine  en  dépendaient  peut-être,  ces  mers  étant, 
sans  aucun  doute,  soumises  aux  mêmes  influences  que  les  mers  ac¬ 
tuelles. 

§  1763.  Les  continents  de  cette  époque,  qui  probablement  étaient 
considérables,  à  en  juger  par  les  débris  de  végétaux,  commencent  à  se 
mieux  dessiner  pour  nous,  au  milieu  de  ce  chaos  des  temps  passés.  Un 
lambeau  de  ce  continent  occupait  tout  le  plateau  central  de  la  France, 
dans  les  limites  comprises  entre  l’Hérault  et  A  va  11  on  (Yonne)  et  du 
cours  du  Rhône  jusqu’à  la  Vienne  (Voyez  les  parties  blanches,  et  les 
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parties  marquées  3  sur  ce  plateau,  fig.  408).  On  ne  retrouve,  en  etï'et,  sur 
cette  surface,  que  des  dépôts  carbonifériens  terrestres.  Un  autre  lam¬ 
beau  continental  forme  tout  le  massif  breton,  comprenant  :  la  Bre 
tagne,  la  Vendée,  une  partie  du  Maine  et  de  la  Normandie ,  (parties 
blanches  l  et  2,  fig.  408)  Il  s’étendait,  probablement,  à  l’île  Anglaise, 
au  Cornwall,  au  pays  de  Galles,  au  Cumberland,  à  l’ouest  des  mers  de 
cette  époque.  On  voit  même  que  plusieurs  des  points  côtiers  que  nous 
avons  cru  reconnaître  par  les  corps  flottants  en  Angleterre  (§  1752)  coïn¬ 
cident  parfaitement  avec  ces  limites.  Les  points  côtiers  de  la  Belgique 


Fig.  38o.  Nevropleris  heterophylla. 


10 us  font  croire  que  l’étage  devonien  servait,  sur  plusieurs  points,  de  li- 
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mite  méridionale.  Par  ces  mêmes  points  côtiers,  nous  pouvons  croire 
que  la  Norwége,  la  Finlande  et  l’ouest  de  la  Russie  formaient  déjà  une 
vaste  région  continentale  que  bornaient  des  mers  peut-être  semées  d’iles; 
car  nous  avons  quelques  points  côtiers  dans  l’Altaï  et  l’Oural  Sans 
doute  encore  une  partie  continentale  occupait,  de  l'est  à  l’ouest,  une 
partie  du  Canada.  Nous  croyons,  de  plus,  qu’un  vaste  lambeau  existait 
dans  le  Brésil  oriental,  sur  une  grande  surface. 

Les  mers  carbonifériennes  offraient  une  faune  assez  différente  de  la 
faune  de  l’étage  devonien,  formée  de  quelques  reptiles  marins  probable¬ 
ment  riverains,  de  très-nombreux  Poissons  placoïdes  et  ganoïdes,  remar¬ 
quables  par  les  écailles  osseuses  dont  ils  sont  cuirassés.  C’est  même  à 
cette  époque  que  les  poissons  placoïdes  se  trouvent  à  leur  maximum 


Fig.  386.  Odontopteris  Schlotheimii. 


de  développement  générique.  Les  Animaux  annelés  montrent,  pour  la 
première  fois,  des  représentants  de  la  classe  des  Ci rri pèdes,  sous  la 
forme  d’Aptychus,  quelques  nouveaux  genres  de  Crustacés  trilobites  et 
cyproïdes,  avec  lanou\elle  série  des  Phyllopodes  et  des  Xiphosures.  Les 
animaux  mollusques  s’y  enrichissent  de  14  genres  nouveaux  de  Gasté¬ 
ropodes  et  d’Acéphales  ;  et  quelques-uns,  déjà  nés  dans  les  autres  étages 
antérieurs,  y  atteignent  leur  maximum  de  développement  spécifique, 
comme  les  Productus ,  les  Chonetes ,  les  Bellerophon ,  etc.  Les  animaux 
rayonnés  s’y  montrent  sous  plusieurs  formes  nouvelles,  parmi  les  Écbi- 
nodermes  surtout,  où  nous  voyons,  pour  la  première  fois,  des  Échinides. 
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avec  un  nombre  considérable  de  Crinoïdes.  Les  Zoophytes  s'y  multi- 


l  ig.  387.  Lepidodendron  Stoinbergii. 


plient  encore,  ei  les  Eoraminifères  commencent  à  s’y  montrer  sous  la 
forme  générique  des  Fusulines.  En  résumé,  nous  y  comptons  plus  de 
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72  genres  nouveaux  inconnus  à  l’étage  devonien.  On  connaît  de  ces 
mers  les  plantes  marines 
suivantes ,  formées  d’al¬ 
gues  (Genre  condrites,  2 
espèces;Genre  amansites , 

2  espèces). 

§  1764.  Avec  cette  ani¬ 
mation  toujours  crois¬ 
sante  des  mers,  les  con¬ 
tinents  de  l’étage  carbo- 
niférien  n’étaient  pas 
moins  bien  partagés.  On 
y  voit,  pour  la  première 
fois,  apparaître  de  nom¬ 
breux  Insectes  coléo¬ 
ptères,  orthoptères  et  né- 
vroptères  ,  et  des  Ara¬ 
chnides  pulmonaires  , 
voisines  des  Scorpions. 

En  même  temps  que  ces 
insectes  ailés  viennent 
animer  la  campagne  de 
leurs  couleurs  diaprées, 
la  végétation  s’v  déve¬ 
loppe  à  proportion.  C’est 
alors  que  se  montre  ce 
luxe  exubérant  de  végé¬ 
taux;  ces  élégantes  fou¬ 
gères  arborescentes,  au 
feuillage  léger  comme  la 
plus  riche  dentelle  ;  ces 
lepidodendrons  élancés  ; 
ces  feuilles  si  variées  des 
fougères,  des  lycopodia- 
cées.  dont  la  terre  devait 
être  couverte;  ces  sigil- 
lariées  gigantesques  lut¬ 
tant  de  hauteur  avec  les 
conifères  de  l’époque. 

Rien  sans  doute  ,  au¬ 
jourd’hui ,  n’égalerait  le  pittoresque  d’une  telle  richesse  végétale, 
dont  néanmoins  nous  donnent  une  idée  quelques-unes  des  parties 


Fig.  388.  Calamites  cannæformis 
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montueuses  privilégiées  de  la  zone  torride.  Cette  magnifique  végéta¬ 
tion,  couvrant  alors  les  régions  tropicales,  les  régions  tempérées,  et 
jusqu’aux  régions  de  File  Melleville  où,  depuis,  les  frimas  sont  éternels; 

cette  végétation , 
croissant  partout, 
sous  une  tempéra¬ 
ture  uniformément 
chaude  ,  déterminée 
par  la  chaleur  cen¬ 
trale  propre  à  la 
terre,  était  pourtant 
destinée,  après  quel¬ 
ques  milliers  de  siè¬ 
cles,  après  tant  de  ré¬ 
volutions  terrestres, 
à  devenir  pour  la 
race  humaine  une 
nouvelle  providence  ! 
N’est-il  pas  merveil¬ 
leux  qu’elle  se  soit 
conservée  ,  comme 
pour  donner  à  l’hom¬ 
me,  sur  tous  ces  points,  maintenant  refroidis  et  souvent  glacés  ,  une 
chaleur  factice  que  la  nature  ne  produit  plus?  N’est-il  pas  merveilleux 
de  voir,  après  un  laps  de  temps  si  considérable,  cette  antique  végéta¬ 
tion  rivaliser  et  même  dépasser  la  végétation  moderne  pour  les  services 
qu’elle  rend  à  l’humanité?  On  lui  doit,  en  effet,  ces  magasins  souter¬ 
rains,  ces  inépuisables  dépôts  devenus,  en  ce  moment,  des  sources  in¬ 
cessantes  de  prospérité  et  les  plus  puissants  moteurs  du  développement 
de  l’industrie  et  du  commerce. 

Nous  devons  aux  savantes  recherches  de  M.  Adolphe  Brongniart,  de 
pouvoir  donner,  dans  la  liste  qui  suit,  l’ensemble  des  genres  et  le  nombre 
des  espèces  qui  composent  la  flore  de  l’étage  carboniférien,  dont  nous 
figurons  ici  quelques  types  ( fig  385  à  389). 

FLORE  DE  LA  PÉRIODE  CARBONIFÈRE. 


Partie  grossie. 

Fig.  389.  Sigillaria  Grœseri 


VÉGÉTATION  TERRESTRE  OU  D’EAU 
DOUCE. 

Cryptogames  amphigênes. 

IIYPOXYLÉES. 

Excipulites.  l 

CHAMPIGNONS. 

Polyporites.  1 


Cryptogames  acrogènes. 

FOUGÈRE  S. 

Frondes. 

Cyclopteris.  5 

Nephropteris .  4 

Nevropteris.  32 

Odontopteris  10 
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Dictyopteris.  3 

Sagenopteris.  1 

Adiantites.  6 

Sphenopleris.  50 

Hymenophyllit.es.  B 

Tïichomanites.  4 

Tæniopteris.  2 

üesmophlebis.  3 

Alethopteris.  13 

Callipteris.  4 

Pecopteris.  80 

Coniopteris.  7 

Cladophlebis.  B 

Oligocarpia.  1 

Scolecopteris.  l 

Chorionopteris.  l 

Asterocarpus.  3 

Hawica.  1 

Senkenbergia.  i 

Woodwardites.  i 

Lonchopteris.  2 

Glossopteris.  2 

Schizopteris.  2 

PAphlebia.  2 

Pétioles . 

Selenopteris.  4 

Gyropleris.  i 

Anachoropteris.  2 

Ptilorachis.  l 

Diplophacelus.  1 

Calopteris.  1 

Tempskia  4 

Tiges . 

Gaulopteris. 

Protopteris.  2 

Zippea.  1 

Asterochiæna.  1 

Karstenia.  2 

LYC  O  PODIACÊES. 
Lépidendrées. 

Lepidodendron.  40 

Lepidostrobus.  8 


Lepidophyllum.  8 

LTodendron.  9 

Magaphyton.  4 

Halonia.  3 

Lepidophloios.  3 

Knorria.  2 

Psaroniées. 

Psaronius.  30 

Heterangium.  î 

Diplotegium  1 

ÉQU1SÉTACÉES. 

Equisetites.  2 

Calamites.  10 

Dicotylédones  gymnospermes. 

ASTÉROPHYI/UTÉES. 

Calamodendron.  <> 

Asterophyllites.  20 

Hippurites.  i 

Phyllolheca.  1 

Annularia.  8 

Sphenophyllum.  8 

SIG1LLARIÉES. 

Sigillaria.  35 

Stigmaria.  6 

Syringodendron.  2 

Diploxylon.  1 

PAncistrophyllum .  l 

PDidymophyllum.  1 

NOEGGÉRATH1ÉES. 

Nœggerathia.  10 

Pychnophyllum.  2 

CYCADÉES. 

PColpoxylon.  I 

PMedulosa.  2 

CONIFÈRES. 

Walchia.  4 

Peuce.  i 

Dadoxylon.  7 

Palæoxylon.  2 

Pissadendron.  2 


Dicotylédones  angiospermes 

Aucune. 
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Monocotylédones . 

(Très-douteuses  et  imparfaitement 
connues.) 

Musæites  primævus.  î 

Gromyodendron  radicans.  î 


I  Palmacites  carbonigenus.  I  ^ 

—  leptoxylon.  j 
Myeloxylon  (Medullosa  elegans).  1 
Musocarpum.  2 

Trigonocarpum.  7 


En  résumant  ces  nombres,  et  en  évitant,  autant  que  possible,  les 
doubles  emplois  résultant  de  la  répétition  d’organes  différents  apparte¬ 
nant  probablement  aux  mêmes  plantes,  tels  que  les  feuilles,  pétioles  et 


tiges  de  fougères,  etc.,  on  aies  chiffn 

Cryptogames  amyhigènes.  6 
Algues.  4 

Champignons.  2 

Cryptogames  acroyènes  346 

Fougères.  250 

Lycopodiacées.  85 

Equisétacées.  13 

Dicotylédones  gymnospermes.  135 
Astérophyllitées.  44 


suivants  pour  les  diverses  familles  : 

Sigillariées.  60 

Nœggérathiées.  12 

PCycadées  3 

Conifères.  16 

Dicotylédones  angiospermes.  t) 
Monocotylédones  très -dou¬ 
teuses.  15 

Total .  500 


Le  savant  professeur  à  qui  nous  empruntons  ces  résultats  a  reconnu, 
-  pour  les  plantes  ,  ce  que  nous  avons  signalé  pour  les  animaux  ma¬ 
rins  ;  c’est  que  beaucoup  des  espèces  européennes  se  trouvent  aux 
États-Unis  (.§  1760).  Cette  flore  est  encore  peu  de  chose,  comparée  aux 
flores  actuelles  ;  mais  il  faut  bien  se  rendre  compte,  avant  de  rien  con¬ 
clure,  du  nombre  considérable  d’espèces  anéanties,  comparé  au  nombre 
conservé  dans  les  couches  terrestres,  qui  ne  sont  que  des  exceptions. 
Nous  croyons  donc  que  les  plantes  que  nous  connaissons  ne  sont,  comme 
les  animaux  de  cette  époque,  que  quelques  débris  échappés,  comme 
par  miracle,  au  naufrage  général  dû  à  la  décomposition  trop  prompte 
de  beaucoup  de  plantes  et  aux  diverses  révolutions  du  globe.  Néan¬ 
moins,  M.  Brongniart  s’exprime  ainsi  relativement  à  la  pauvreté  et  aux 
caractères  propres  de  cette  flore  : 

u  L’absence  complète  des  Dicotylédones  ordinaires  ou  Angiospermes, 
celle  presque  aussi  complète  des  Monocotylédones,  expliquent,  du 
reste,  cette  réduction  de  la  flore  ancienne  ;  car  actuellement  ces  deux 
embranchements  du  règne  végétal  forment  au  moins  les  quatre  cin - 
quièmes  de  la  totalité  des  espèces  vivantes  connues.  Mais  aussi  les  fa¬ 
milles,  si  peu  nombreuses,  existantes  à  cette  époque  renferment  d’une 
manière  absolue  beaucoup  plus  d’espèces  qu’elles  n’en  offrent  mainte¬ 
nant  sur  le  sol  de  l’Europe.  Ainsi  les  fougères  du  terrain  houiller,  en  Eu¬ 
rope,  comprennent  environ  250  espèces  differentes,  et  l’Europe  entière 
n’en  produit  actuellement  que  50  espèces. 
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«  De  même  les  Gymnospermes,  qui  maintenant  ne  comprennent,  en 
Europe,  qu’environ  25  espèces  de  Conifères  et  d’Éphédrées,  renfer¬ 
maient  alors  plus  de  120  espèces  de  formes  très-différentes. 

«  Ces  familles  ,  seules  existantes  et  bien  plus  nombreuses  alors 
qu’elles  ne  le  sont  maintenant  dans  les  mêmes  climats,  si  l’on  embrasse 
la  période  carbonifère  entière,  étaient  encore  plus  remarquables  par  les 
formes  si  différentes  sous  lesquelles  elles  se  présentaient.  Ainsi,  parmi 
les  Cryptogames  nous  remarquons  des  genres  de  Fougères  actuellement 
complètement  détruits  et  plusieurs  espèces  arborescentes,  des  Prèles  ou 
des  végétaux  voisins  presque  arborescents  ;  des  Lycopodiacées  formant 
des  arbres  gigantesques  :  toutes  formes  actuellement  inconnues,  soit  dans 
le  monde  entier,  soit  du  moins  dans  les  zones  tempérées. 

«  Parmi  les  végétaux  que  nous  rangeons  dans  les  Dicotylédones  gym¬ 
nospermes,  les  différences  sont  encore  plus  tranchées,  car  ils  consti¬ 
tuaient  des  familles  complètement  anéanties  depuis  cette  époque  :  telles 
sont  les  Sigillariées,  les  Nœggérathiées  et  les  Astérophyllitées. 

«  Les  caractères  de  la  végétation  pendant  la  période  carbonifère 
peuvent  se  résumer  ainsi  : 

«  Absence  complète  des  Dicotylédones  angiospermes; 

«  Absence  complète  ou  presque  complète  des  Monocotylédones. 

«  Prédominance  des  Cryptogames  acrogènes  et  formes  insolites  et  ac¬ 
tuellement  détruites  dans  les  familles  des  Fougères,  des  Lycopodiacées 
et  des  Équisétacées. 

«  Grand  développement  des  Dicotylédones  gymnospermes,  mais  résul¬ 
tant  de  l’existence  des  familles  complètement  détruites,  non-seulement 
actuellement,  mais  dès  la  fin  de  cette  période  fl).  » 

§  1765  Comme  nous  l’avons  fait  remarquer,  la  même  faune  marine 
se  trouvant  à  la  fois  sous  la  zone  torride  et  jusqu’aux  pôles,  pendant 
l’étage  carboniférien,  on  a  la  certitude  que  cette  unité  de  répartition  tient 
encore,  ainsi  que  pour  les  précédents,  à  la  chaleur  centrale  propre  à 
la  terre,  qui  neutralise  l’effet  des  zones  isothermes  que  nous  donne 
la  température  actuelle. 

iP)  Un  mot  relativement  aux  végétaux  fossiles  de  Lamure  et  de  la  Tarentaise.  M.  Brongniart 
admet,  et  nous  croyons  à  toute  la  valeur  réelle  de  ses  observations,  que  les  végétaux  de  ce  point 
en  litige  sont  bien  une  dépendance  de  l’étage  carboniférien.  Les  fossiles  marins  que  M.  Scipion 
Gras  a  rencontrés  sur  ce  point  sont  bien  certainement  aussi,  comme  nous  l’avons  reconnu,  et 
sans  qu’on  puisse  élever  le  moindre  doute  à  cet  égard,  des  coquilles  de  l'étage  sinémurien  ou  du 
lias  inférieur  Voici  les  deux  faits  bien  positifs  en  présence.  Comme  les  résultats  donnés  par  les 
végétaux  sont  partout  en  rapport  avec  les  résultats  donnés  par  la  zoologie  fossile,  nous  croyons 
que  ces  deux  éléments  de  vérité  ne  peuvent  être  en  défaut,  sur  un  seul  point  encore  assez  obscur, 
quand  ils  sont,  partout  ailleurs,  dans  l’accord  le  plus  parfait.  Ces  résultats  généraux  nous  portent 
à  penser  que  deux  âges  géologiques  superposés  distincts  existent  sur  ces  points,  et  que  des 
observations  postérieures  viendront  montrer  que  cette  exception  si  étrange  qu’on  y  a  signalée 
tient  à  quelque  interversion  géologique  locale  des  couches  spéciales  aux  deux  époques. 
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§  1766.  Les  oscillations  du  sol  nous  paraissent  avoir  été,  durant  cette 
époque,  plus  nombreuses  que  dans  beaucoup  d'autres;  et  sans  elles  nous 
ne  pourrions  expliquer  d’une  manière  satisfaisante  ces  parties  continen¬ 
tales  avec  leur  végétation  en  place,  alternant  plusieurs  fois  avec  des 
centaines  de  mètres  de  puissance  de  couches  marines. 

§  1767.  En  résumé,  toutes  les  causes  physiques  qui  agissent  aujour¬ 
d’hui  avaient,  sans  aucun  doute,  la  même  influence  pendant  l’étage  car- 
boniférien;  mais  celui-ci  a  été  interrompu  par  une  perturbation  géolo¬ 
gique  générale  dont  nous  trouvons  des  traces  à  la  fois  dans  les  discor¬ 
dances  de  stratification  (§  1741),  peut-être  dans  la  formation  de  la 
houille  supérieure  (§  1755),  et  dans  les  limites  des  faunes  (§  1758,  1761). 

C’est  à  la  fin  de  l’étage  carboniférien,  et  avant  les  premiers  dépôts 
permiens,  que  M.  Murchison  ferait  remonter  la  première  dislocation  de 
la  chaîne  de  l’Oural,  qui  aurait  amené  son  relief.  Cette  dislocation  est 
assez  importante  pour  qu’on  puisse  lui  attribuer  la  fin  de  la  période  car- 
boniférienne.  C’est  encore  à  cette  époque  que  M.  Élie  de  Beaumont 
place  la  dislocation  de  son  système  du  nord  de  V Angleterre,  dirigée 
N.  5°  O.,  au  S.  5°  E.  Nous  avons  cru  devoir  aussi  rapporter  à  la  fin 
de  cette  époque  la  dislocation  du  système  chiquitéen  qui,  dans  la  répu¬ 
blique  de  Rolivia,  prend  une  extension  considérable  du  47°  au  68° 
de  longitude  occidentale  de  Paris,  et  du  10°  au  20<>  de  latitude  sud,  dans 
la  direction  de  l’O.  25°  à  30°  N.,  à  i’E.  25°  à  30°  S.  Comme  on  le  voit, 
ce  ne  sont  pas  les  perturbations  géologiques  qui  manquent  pour  expli¬ 
quer  la  fin  de  la  grande  période  carboniférienne,  et  l’anéantissement  de 
sa  faune  et  de  sa  flore,  sur  tous  les  points  du  globe  à  la  fois.  On  aurait 
donc,  pour  s’éclairer  sur  ces  grands  faits,  les  causes  et  les  effets  ;  et  il 
y  aurait,  comme  pour  les  étages  précédents,  accord  parfait  dans  tous  les 
résultats  stratigraphiques  et  paléontologiques. 

4e  Étage  :  PERMIEN,  Murchison. 

Première  apparition  des  genres  Ostrea ,  Myoconcha ,  Panopœa,  etc. 

Règne  des  genres  Nothosaurus ,  Gyropristis ,  Janasso,  Keratophyles 
et  Sienopora 

Zone  du  Panopœa  lunula ,  des  Productus  Cancrini  et  horridus ,  et 
du  Rhynchonelli  Schlotheimii. 

Dérivé  du  nom.  M.  Murchison,  comme  il  l’a  fait  pour  l’étage  dévo¬ 
nien,  a  pris  le  nom  de  cet  étage  de  celui  de  la  ville  de  Perm ,  en  Russie, 
où  se  trouve  le  type  russe.  Nous  l’adoptons,  parce  qu’il  ne  tient  à  aucun 
caractère  spécial  propre  à  la  nature  minéralogique,  et  qu’il  a  la  même 
terminaison  euphonique  que  les  étages  précédents. 

§  1768.  Synonymie.  Système  permien  ( Magnesian  Limestone ,  cal¬ 
caire  magnésien),  Lower  Red  sandstone ,  de  M.  Murchison;  grès  rouge, 
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Zechstein ,  grès  des  Vosges ?  de  MM.  Dufrénoy  et  Ëlie  de  Beaumont; 
Zechstein ,  Rothe  todte  liegende  des  Allemands  ;  partie  de  la  période  sa¬ 
lin  o-ma  g  nésîenne ,  de  M.  Cordier,  comprenant  le  terrain  pénéen ,  étage 
du  P  sep  hit  es,  du  Zechstein ,  et  grès  des  Vosges  ;  terrain  pénéen  de  M.  d’O- 
malius  d’Halloy  ;  partie  du  grès  rouge  et  du  Zechstein ,  de  M.  De  la  Bêche  ; 
terrains  psammérithriques  de  M.  Huot;  nouveau  grès  rouge  inférieur 
de  quelques  Anglais  ;  groupe  des  terrains  abyssiques  pénéens  deM.  Bron- 
gniart  ;  schistes  cuivreux  ;  formation  du  grès  rouge ,  de  M  Rozel;  Al- 
pen-Knlkstein,  des  Allemands;  terrain  pénéen ,  de  M.  Beudant. 

§  17  69.  Extension  géographique.  Sous  la  forme  degrés  rouge,  ou  de 
grès  des  Vosges,  d’après  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy,  cet  étage 
commence  à  se  montrer  en  France  (voyez  les  parties  marquées  4  dans 
notre  carte,  fig.  408)  au  sud  des  Vosges,  à  Faymont,  à  Chenebie  (Haute- 
Saône)  :  et  ensuite  il  formerait,  de  chaque  côté  des  Vosges,  une  bande 
plus  ou  moins  interrompue,  qui  passerait  à  l’est,  par  Anjoutey,  près  de 
Rouffach  (Haut-Rhin)  ;  à  Klingenthal  (Bas-Rhin);  à  l’ouest,  par  Saint- 
Pierre-lès-Mélisse  (Haute-Saône),  près  de  Remiremont,  de  Saint- Na  - 
bord,  àÈpinal,  à  Bruyères,  à  Saint-Dié,  à  Raon-l’Étape  (Vosges).  Un  peu 
•au  delà,  les  deux  bandes  se  réunissent  et  suivent  la  direction  des  Vosges, 
des  Basses -Vosges  ou  de  la  Hardt,  par  Garbourg  (Meurthe),  Hægen, 
Neuviller  (Bas-Rhin),  et  commence  une  bande  N.-N.-E,  qui  occupe 
la  Bavière  rhénane,  à  Kaiserslautern-Otterberg,  jusqu’au  delà  de  Neu- 
Leiningen.  Une  autre  large  surface,  également  sous  forme  de  grès  des 
Vosges,  commence  dans  la  Moselle,  à  Longeville;  s’élargit  et  se  divise 
pour  passer  des  deux  côtés  des  lambeaux  carbonifériens  que  nous  avons 
signalés,  en  se  dirigeant,  par  Sarrebruck  et  Sarrelouis,  d’un  côté  à  la 
partie  de  la  Bavière  rhénane  dont  nous  avons  parlé,  et  de  l’autre  dans 
le  grand-duché  du  Rhin,  par  Wadern,  Monzingen  et  Kreutznach 

Comme  nous  attachons  plus  d’importance  aux  caractères  donnés  par 
les  fossiles  qu’aux  caractères  purement  minéralogiques ,  que  nous  sa¬ 
vons  ne  conduire  souvent  qu’à  des  erreurs,  nous  croyons  devoir  rap¬ 
porter  encore  à  cet  étage  et  la  superposition  confirmerait  ce  rapproche¬ 
ment,  tous  les  grès  des  environs  de  Lodève  (Hérault),  où  M.  Adolphe 
Brongniart  a  reconnu  une  flore  voisine  de  celle  des  points  les  plus  ca¬ 
ractérisés  de  cet  étage,  et  différente  delà  flore  de  l’étage  carboniférien. 

En  Angleterre,  cet  étage  est  très-répandu.  Il  se  montre  à  l’extrémité 
sud  du  comté  de  Glamorgan,  suit  une  ligne  presque  régulière  autour 
de  l’étage  carboniférien  dans  le  Worcester,  par  Bridocnorth,  dans  le  Sa- 
lopshire,  jusqu’au  Denbichshire,  dans  le  Lancastershire,  le  Nottingham, 
le  Derbyshire,  le  Yorkshire,  jusqu’au  Durham  ou  le  Cumberland,  ayant 
ainsi,  de  chaque  côté  de  l’étage  carboniférien,  une  direction  générale 
presque  nord  et  sud.  On  en  trouve  encore  au  nord  de  l’Ecosse. 
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En  Allemagne,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  d’après  les  savants  au¬ 
teurs  de  la  carte  géologique  de  France,  l'étage,  sous  forme  de  grès  des 
Vosges,  se  montrerait  en  lambeaux  dans  la  forêt  Noire, près  d’Oberlenz- 
kirch,  à  Ettenhein,  à  Schramberg,  à  Freudenstatt,  et  jusqu’à  Wildbad, 
sur  une  large  ligne  presque  nord  et  sud,  et  sous  forme  de  grès  rouge 
en  lambeaux,  dans  l’Odenwald,  à  Test  de  Ladenburg,  au  nord  de  Darm¬ 
stadt,  et  plus  au  nord  à  Windecken.  D’après  M  Murchison,  on  trouverait 
encore  des  lambeaux  bien  plus  au  nord,  à  Waldeck,  à  Furstenberg, 
près  de  Rorbach,  et  de  Stadtberg.  D’assez  grands  lambeaux  existent  dans 
la  Silésie,  la  Vétéravie,  le  Hartz,  et  surtout  en  Saxe.  M.  d’Omalius  d’Hal- 
loy  signale  un  lambeau  en  Belgique,  près  de  Malmédy. 

La  plus  grande  surface  connue  de  l’étage  permien  existe  en  Russie. 
D’après  MM.  Murchison,  de  Keyserling  et  de  Verneuil,  quelques  petits 
lambeaux  se  montrent  dans  l’Astrakhan,  au  mont  Arsargar,  près  du 
lac  Elton  ;  mais  le  grand  ensemble  commence  d’un  côté  au  sud,  dans  le 
gouvernement  de  Saratov,  et  près  des  derniers  contre-forts  de  l’Oural, 
vers  le  48e  degré.  Ces  lambeaux  se  réunissent  près  d’Orenbourg,  et 
forment  une  vaste  surface  dirigée  au  N. -N. -O.,  longeant  d’un  côté  les 
contre-forts  occidentaux  de  l'Oural  et  des  monts  Tinans,  de  l’autre 
l'étage  carboniférien,  dans  les  gouvernements  d’Orenbourg  ,  de  Sim- 
birck,  de  Kazan,  de  Novgorod,  de  Ziatka,  de  Perm,  de  Kostroma,  de 
Vologda,  jusqu’à  la  mer  Blanche  et  au  golfe  de  Tcheskaia,  dans  la  mer 
Glaciale. 

D’après  les  fossiles,  M.  de  Koninck  pense  que  l’étage  occuperait  en¬ 
core  une  partie  de  la  rade  de  Bell-Sound  au  Spilzberg,  au  80°  de  latitude 
nord  et  une  partie  de  la  Tasmanie.  On  n’a  pas  encore  reconnu  l’étage 
dans  l’Amérique  septentrionale;  mais  nous  ne  serions  pas  étonné  qu’il 
fût  représenté  dans  l’Amérique  méridionale  par  quelques-unes  de.- 
roches  de  grès  ou  d’argile  que  nous  avons  provisoirement  rapportées  aux 
terrains  triasiques,  ou  à  l’étage  carboniférien,  tels  que  les  grès  rouges 
du  fort  de  Principé  de  Beira,  au  nord  de  Moxos,  frontière  brésilienne. 

§  1770.  Superposition.  On  rencontre  l’étage  permien,  comme  nous 
le  concevons,  reposant  immédiatement  sur  l’étage  carboniférien,  à  Test 
de  la  Moselle,  en  France,  dans  la  Bavière  rhénane  et  dans  le  grand  duché 
du  Rhin;  en  Allemagne,  près  de  Stadtberg;  dans  toutes  les  parties  de 
l’Angleterre,  depuis’ le  Glamorgan  jusqu’à  Durham  et  en  Écosse,  il 
en  est  de  même  des  deux  côtés  de  la  Russie  :  à  Test,  sur  la  pente  occi¬ 
dentale  de  l’Oural;  àTouest,  depuis  Orenbourg  jusqu’à  la  mer  Blanche. 
Cette  superposition  générale,  de  toutes  les  vastes  étendues  de  l’étage  per¬ 
mien,  toujours  sur  l’étage  carboniférien,  et  souvent  concordant  avec  lui, 
comme  M.  Sedgwick  Ta  reconnu  dans  le  N.-E.  de  l’Angleterre,  annonce 
certainement,  comme  tous  les  géologues  l’admettent,  qu’il  a  bien  suc- 
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cédé  régulièrement,  dans  l’ordre  chronologique,  à  l’étage  carboniférien. 

Nous  avons  réuni  à  l’étage  les  schistes-ardoises  des  environs  de  Lodève 
(Hérault),  d’après  l’analogie  de  la  flore;  en  rejetant  l’analogie  du  ca¬ 
ractère  minéralogique,  qui  l’a  fait  classer  dans  les  terrains  triasiques.  Il 
reste  à  savoir  si  la  superposition  s’oppose  à  cette  réunion  ou  la  confirme. 
D’après  ia  carte  géologique  de  France,  ce  lambeau  s'étendrait,  sans  in¬ 
terruption  jusqu’au  Bousquet,  où  il  est  en  contact  immédiat,  et  recouvre 
l’étage  carboniférien.  On  voit  que  la  superposition  viendrait  corroborer 
notre  opinion,  puisque  là,  comme  partout  ailleurs  où  l’étage  est  très- 
étendu,  ce  lambeau  repose  sur  l’étage  carboniférien  qui  a  régulièrement 
précédé.  Ainsi  la  superposition  ,  d’un  côté  ,  les  caractères  paléontolo- 
giques,  de  l’autre,  seraient  ici,  comme  partout,  d’accord,  pour  placer  ce 
lambeau  de  Lodève  dans  l’étage  permien.  On  conçoit  que  ces  deux  con¬ 
sidérations  ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  son  classement,  surtout 
quand  on  voit  les  caractères  minéralogiques  avoir  aussi  peu  de 
valeur. 

§  1771.  discordances.  La  superposition  nous  a  donné  la  certitude  que 
l’étage  permien  a  succédé  régulièrement  à  l’étage  carboniférien,  tandis 
que  des  discordances  nombreuses  les  séparent  l’un  de  l’autre,  et  nous 
donnent  les  limites  iuférieures  de  celui-ci  (§  1 7 4 1 ) .  11  nous  reste  à  signa¬ 
ler  les  limites  stratigraphiques  supérieures  entre  les  étages  permien  et 
conchylien.  Ces  limites  sont  parfaitement  données  par  le  manque  de 
l’étage  conchylien,  sur  toute  cette  vaste  surface  de  l’étage  permien,  que 
nous  avons  signalé  en  Russie.  En  effet,  ii  a  fallu,  entre  les  deux,  une 
perturbation  géologique  évidente,  pour  empêcher  l’étage  carboniférien 
de  se  déposer  aux  parties  inférieures  (§  736).  Il  en  a  également  fallu  une 
autre  pour  changer  les  niveaux  marins  de  manière  à  ce  que  l’étage 
suivant  ne  se  soit  pas  déposé  sur  celui-ci.  Les  discordances  d’isolement 
sont  encore  marquées  par  les  lambeaux  de  l’étage  conchylien,  qui,  au 
lieu  de  reposer  sur  l’étage  permien,  recouvre  les  roches  azoïques  ou 
granitiques,  comme  on  peut  l’observer,  presque  partout,  dans  le  grand 
lambeau  du  Var,  dans  le  grand-duché  du  Rhin  ;  en  Allemagne,  à  Trêves, 
à  Lorrach,  ainsi  qu’aux  États-Unis.  Il  en  est  de  même  en  Angleterre, 
dans  le  Devonshire  et  le  Somersetshire,  où  l’étage  conchylien  repose 
en  couches  discordantes  sur  les  étages  devonien  ou  carboniférien.  Nul 
doute,  en  conséquence,  qu’une  perturbation  géologique  arrivée  entre 
les  étages  permien  et  conchylien,  n’ait  complètement  isolé  l’un  de 
l’autre. 

§  1772.  De  savants  géologues  ont  distingué,  d’après  des  considérations 
géologiques,  le  grès  des  Vosges  des  grès  rouges  et  du  Zechstein.  On  voit, 
quelquefois,  ainsi  que  nous  l’avons  fait  remarquer,  Lun  remplacer  l’autre. 
D’ailleurs,  comme  nous  envisageons  un  étage  (§  1610),  les  grès  des 
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Vosges,  pour  ainsi  dire  sans  fossiles,  ne  peuvent  être  considérés  comme 
une  époque  de  cette  valeur.  Nous  les  plaçons  donc  ici,  en  attendant  que 
l’analogie  des  fossiles  puisse  dire  certainement  s’ils  doivent  rester  dans 
l’étage  permien,  ou  s’ils  doivent  rentrer  dans  les  terrains  triasiques,  suivant 
l’opinion  de  quelques  géologues. 

§  1773.  Composition  minéralogique  comparée  Dans  les  Vosges, 
on  trouve  isolées  ou  superposées  sur  quelques  points,  comme  à  l’extré¬ 
mité  méridionale  et  près  Raon.  deux  natures  de  roches  presque  sans 
fossiles  :  l’une  inférieure,  le  grès  rouge ,  composé  soit  d’arkose  à  grains 
fins,  soit  de  grès  siliceux  rouge,  avec  la  base  souvent  remplie  de 
galets  roulés  ;  l’autre  supérieure,  le  grès  des  Vosges  ,  roche  aréna- 
cée  quartzeuse  rougeâtre.  Le  grès  rouge  se  trouve  seul  dans  l’Odenwald 
Le  grès  vosgien  est,  sans  les  grès  rouges,  dans  toute  la  Bavière  rhénane 
et  dans  le  grand-duché  du  Rhin,  ce  qui  pourrait  prouver  que,  s’ils  sont 
superposés  sur  des  points  restreints,  ils  se  remplacent  souvent  ailleurs 
l’un  par  l’autre.  En  Angleterre,  ce  sont  généralement  des  calcaires  ma¬ 
gnésiens,  des  marnes  rougeâtres  et  jaunes  ou  des  grès  rougeâtres,  con¬ 
tenant  souvent  des  galets  à  la  base.  En  Saxe,  en  Silésie  et  en  Thu- 
ringe,  on  trouve  soit  des  brèches,  soit  des  poudingues  à  gros  grains,  ou 
des  grès  qui  passent  à  une  argile  rouge;  M.  Welthein  y  a  même  signalé 
de  la  houille.  En  Silésie,  suivant  M.  Manès,  il  se  compose  de  grès 
rouges,  blancs,  et  de  houille;  en  Thuringe,  ce  sont  des  grès  cui¬ 
vreux.  Ces  principaux  traits  de  composition  minéralogique  prouvent 
que  l’étage,  comme  tous  les  autres,  est  très-variable,  et  qu’on  ne  peut, 
dès  lors,  lui  assigner  un  caractère  minéralogique  constant,  surtout  pour 
des  points  éloignés  les  uns  des  autres. 

§  1774.  Puissance  connue.  L’épaisseur  de  l’étage  est  très-variable  ; 
mais  voici  quelques-uns  des  points  où  celte  épaisseur  est  plus  grande. 
On  a  trouvé  que  les  grès  des  Vosges,  près  de  Raon-l’Étape,  avaient  de 
500  à  540  mètres  de  puissance,  et  que  près  de  Heidelberg  ils  montraient 
G50  mètres.  Dans  le  Hartz,  les  grès  rouges  ont  offert  jusqu’à  1.000  mè¬ 
tres,  ce  qui  suffit  pour  prouver  que  l’étage  a  duré  un  laps  de  temps  assez 
considérable. 

§  1775  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Nous  avons  trop  peu  de  documents  sur  les  fossiles  de  cet  étage, 
pour  ne  pas  nous  imposer  une  extrême  réserve  sur  les  déductions  à  en 
tirer.  Voici  néanmoins,  d’après  l’ensemble,  ce  que  nous  pouvons  en¬ 
trevoir  : 

D'abord,  les  galets  de  la  base,  qu’on  rencontre  en  Angleterre  et  dans 
les  Vosges,  coïncideraient  avec  le  mouvement  des  eaux  du  commence¬ 
ment  de  cette  époque. 

Dépôts  terrestres .  On  doit  probablement  regarder  comme  tels  les 
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points  où  le  grès  permien  de  Russie  contient  seulement  des  plantes  ter¬ 
restres,  et  les  schistes-ardoises  de  Lodève,  où  le  même  fait  se  reproduit, 
sans  qu’il  y  ait  traces  de  restes  organisés  marins. 

§  1776.  Points  littoraux  des  mers.  Le  mélange  des  algues  marines 
avec  des  plantes  terrestres  nous  porterait  à  croire  que  les  schistes  bitu¬ 
mineux  de  Mansfeld  et  d’ilmenau,  de  la  Thuringe,  se  sont  déposés  sur 
un  point  littoral.  Peut-efre  en  est-il  ainsi  de  la  houille  de  Glatz,  en  Si¬ 
lésie.  Cette  supposition  serait  encore  corroborée  par  le  fait  qu’llme- 
nau  est,  en  même  temps,  un  point  où  les  coquilles  flottantes  de  Cépha¬ 
lopodes  se  sont  déposées;  aussi  la  zoologie  et  la  botanique  amèneraient 
aux  mêmes  conclusions  Les  autres  lieux  où  les  coquilles  flottantes  seules 
nous  portent  à  croire  qu’il  devait  y  avoir  un  littoral  maritime  se  bornent, 
en  Saxe,  à  Milbitz  et  à  Ropsen,  près  de  Géra. 

§  1777.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  L'abondance  des  Mol¬ 
lusques  gastéropodes  et  acéphales  nous  fait  penser  que  les  lieux  suivants, 
qui  sont  en  même  temps  des  localités  riches  en  fossiles,  se  sont  déposés 
non  loin  des  côtes  et  au-dessous  des  marées.  En  Saxe,  Cosma,  Altenstein 
près  de  Thaï,  près  de  Gotha,  Hern,  Osterode,  Schatzfeld  ,  Asbach, 
Schmalkalden,  Thieschultz,  Sommeritz,  Lehdorf,  Altendorf.  etc.  Dans 
le  Hartz,  Muhlberg,  près  de  Sachwerfen,  Katzenstein;  en  Russie,  Mele- 
tamak,  Clueftzciski  sur  le  Volga,  Alstlon  près  de  Kazan,  Kleveline  sur  le 
Tcheremshain,  Iltchegula  Troplora  ;  dans  la  Russie  septentrionale,  Ser- 
giesh,  rivière  Utcha,  embouchure  de  la  Kama,  Petschora,  etc. 

§  1778.  Points  profonds  des  mers.  La  plus  grande  abondance  de 
Mollusques  brachiopodes  et  bryozoaires,  d’Échinodermes  et  de  Zoo- 
phytes  pourrait  faire  supposer  que  les  points  suivants  se  sont  déposés 
dans  des  zones  plus  profondes  que  les  points  précédents.  En  Saxe,  Alten- 
bourg,  Giücksbrunn,  près  de  Siebach,  Kœnitz  Possneck  ;  en  Silésie,  Lo¬ 
bau  sur  la  Queiss  ;  en  Véteravie,  Rudengen;  en  Russie,  ltzchalki  sur 
le  Piana,  à  l’est  d’Arzamas  ;  dans  la  partie  septentrionale,  Ustjoschuga, 
bords  de  la  Pinega,  Wel  près  de  Kischerma,  Chidrova,  près  de  l’embou¬ 
chure  de  la  Vaga,  dans  la  Dvina  ;  dans  l’Oural,  à  Nijneï,  Irginik  ;  au  sud 
d’Archangel;  au  Spitzberg,  la  rade  de  Bell-Sound;  la  Tasmanie;  en 
Angleterre,  Humbleton-hill  près  de  Sunderland,  Midleridge,  etc.,  etc. 

Ces  zones,  plus  ou  moins  marquées  par  le  cantonnement  des  êtres, 
nous  donnent  au  moins  la  certitude  que  ces  mers  étaient  soumises  à 
toutes  les  causes  actuelles  qui  agissent  aujourd’hui  (§  78). 

§  1779.  Oscillations  du  sol.  La  conservation  des  points  littoraux 
indiqués  pourraient  faire  supposer  que  des  oscillations  ont  eu  lieu  du¬ 
rant  cette  époque,  ou  au  moins  à  la  fin. 

§  1780.  Caractères  paléontologiques.  Le  peu  de  renseignements  que 
nous  avons  sur  cet  étage  nous  donne  pou  riant  la  certitude,  pour  les 
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animaux,  comme  M.  Rrongniart  Fa  reconnu  pour  les  plantes,  que  l’en¬ 
semble  zoologique  annonce  des  relations  bien  plus  intenses  avec  l’étage 
carboniférien  qu’avec  les  dépôts  triasiques.  Les  animaux  et  les  plantes, 
par  leurs  caractères  généraux,  placeraient  donc  l’étage  permien  aussi 
bien  comme  intermédiaire  à  ces  deux  époques,  que  la  superposition 
même.  Ainsi,  sous  ce  rapport,  tout  concorde  :  la  géologie  et  la  paléonto¬ 
logie.  Voici,  d’après  les  données  actuelles,  les  caractères  distinctifs  de 
cet  étage. 

§  i  7 1 8 .  Caractères  paléontologiques  négatifs  tirés  des  genres. 

Pour  séparer  l’étage  permien  de  l’etage  carboniférien,  indépendamment 
des  56  genres  que  nous  voyons  naître  et  disparaître  dans  l’étage  car¬ 
boniférien  (§  1759),  nous  avons  encore  46  genres  qui  s’éteignent  dans 
l’étage  carboniférien,  et  qui,  au  moins  jusqu’à  présent,  sont  inconnus  dans 
l’étage  permien,  ce  qui  donne  un  total  de  102  genres,  pour  distinguer, 
comme  caractères  négatifs,  l’étage  permien  de  l’étage  carboniférien.  En 
supposant  même  que  les  nouvelles  découvertes  viennent  en  diminuer 
le  nombre,  ce  qui  est  très-probable,  il  en  restera  toujours  assez  pour 
séparer  ces  deux  étages. 

§  1782.  Pour  distinguer  l’étage  permien  de  l’étage  conchylien,  nous 
avons  les  genres  suivants,  propres  à  l’étage  conchylien.  inconnus  dans 
l’étage  permien,  et  pou  ant,  dès  lors,  servir  de  caractères  négatifs  entre 
ces  deux  étages. 

Parmi  les  Reptiles,  le  genre  Tecodonihosaurus  et  les  12  genres  sui¬ 
vants  de  notre  tableau  n°  3.  Parmi  les  Poissons,  les  genres  Nemacan- 
thus,  Lecacanthus  et  6  autres.  Parmi  les  Crustacés,  le  genre  Pemphix. 
Parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les  genres  Ceratites  et  Concho- 
rhynchus.  Parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  les  genres  Chemnitzia 
et  Neriiopsis.  Parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  genres  Myo- 
phoria  et  les  4  suivants  de  notre  tableau  n°  8.  Parmi  les  Mollusques 
bryozoaires,  le  genre  Aspendesia.  Parmi  les  Échinodermes,  les  genres 
Aplocoma  et  Encrinus,  et  les  3  genres  suivants  de  notre  tableau  n°  il. 
Parmi  les  Zoophytes,  le  genre  Prionastrea .  Parmi  les  Amorphozoaires, 
le  genre  Amorphnspongia.  Ces  40  genres  inconnus  à  l’étage  permien, 
et  ayant  paru  seulement  dans  l’étage  conchylien,  réunis  aux  102  autres 
genres  négatifs  propres  à  distinguer  l’étage  carboniférien,  nous  donnent 
142  genres  pouvant  offrir  des  caractères  négatifs  pour  séparer  l’étage 
permien  des  étages  supérieurs  et  inférieurs  qui  l’accompagnent  dans 
l’ordre  chronologique. 

§  1783.  Caractères  paléontologiques  positifs  tirés  des  genres. 
Comme  on  pourra  le  voir  dans  nos  tableaux  et  dans  notre  Prodrome,  il 
nait  avec  l’étage  permien  les  genres  suivants  qui,  encore  inconnus  à 
l’étage  carboniférien,  peuvent  servir  de  caractères  positifs  pour  l’en 
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distinguer.  Parmi  les  Reptiles,  les  genres  Noihosaurus ,  Protcrosuurus. 
Parmi  les  Poissons,  les  genres  Gyropristis ,  Dictea ,  Janassa,  A  or  o  dus 
et  Strophodus.  Parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  genres  Pano- 
pœa ,  Oslrea  et  Myoconcha.  Parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  le  genre 
Keratophytes.  Parmi  les  Zoophytes,  le  genre  Stenopora.  Ainsi,  parmi 
le  petit  nombre  de  fossiles  décrits  jusqu’à  présent,  il  nous  reste  encore 
12  genres  pouvant  servir  de  caractères  positifs,  pour  distinguer  l’étage 
permien,  où  ils  paraissent  pour  la  première  fois. 

§  1784.  Pour  séparer  l’étage  permien  de  l’étage  conchylien,  nous 
avons,  comme  caractères  positifs  du  premier,  les  genres  suivants,  qui, 
nés  avec  l’étage  permien,  s’y  éteignent  et  ne  se  trouvent  pas,  jusqu’à 
présent,  dans  l’étage  conchylien,  ce  qui  ferait  supposer  qu’ils  n’y  vivaient 
pas.  Parmi  les  Reptiles,  le  genre  Noihosaurus.  Parmi  les  Poissons,  les 
genres  Gyropristis ,  Dictea ,  et  Janassa.  Parmi  les  Mollusques  bryo¬ 
zoaires,  le  genre  Keratophytes.  Parmi  les  Zoophytes,  le  genre  Stenopora. 
Les  6  genres  qui  précèdent,  joints  aux  12  genres  qui  suivent  et  qui  se 
sont  également  éteints  dans  cet  étage.  Parmi  les  Poissons,  les  genres 
Acrolepis ,  Pygopterus  et  Platysomus.  Parmi  les  Mollusques  gastéro¬ 
podes,  le  genre  Murchisonia.  Parmi  les  Mollusques  brachiopodes,  les 
genres  Orthis ,  Atrypa  et  Chonetes.  Parmi  les  Mollusques  bryozoaires, 
les  genres  Fenestrella ,  Penniretepora,  ïchthyorachis .  Parmi  les  Zoo¬ 
phytes,  le  genre  Cyathophyllum.  Us  forment  un  ensemble  de  18  genres, 
qui  peuvent,  aujourd’hui,  nous  donner  des  caractères  distinctifs  entre 
l’étage  permien  et  l’étage  conchylien. 

§  1785.  Garactères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Aux  carac¬ 
tères  paléontologiques  tirés  des  genres  nous  pouvons  ajouter  les  caractè¬ 
res  plus  certains  encore,  et  surtout  moins  variables,  donnés  par  les  espè¬ 
ces.  Indépendamment  des  animaux  vertébrés  et  annelés,  dont  on  connaît 
un  bon  nombre  d’espèces,  et  des  plantes  qu’on  trouvera  désignées  plus 
loin,  on  pourra  voir,  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphi- 
que  universelle  (tome  1,  p.  163),  que  nous  connaissons,  en  animaux  mol¬ 
lusques  et  rayonnés  seulement,  91  espèces  dont  nous  avons  préalable¬ 
ment  discuté  les  caractères  zoologiques.  Ces  91  espèces  seront  donc, 
pour  nous,  autant  d’espèces  caractéristiques  qui,  suivant  leur  zone  ha¬ 
bituelle  d’habitation  (§  129  à  132),  pourront  servir  à  faire  reconnaître 
l’étage  permien  (car  nous  avons  reconnu  que  les  espèces  qui  avaient 
été  données  comme  se  trouvant  dans  d’autres  étages  en  sont  tout  à  fait 
distinctes).  Parmi  ces  espèces,  les  plus  répandues  en  Angleterre,  en  Al¬ 
lemagne  et  en  Russie,  au  Spitzberg,  et  même  en  Tasmanie,  sont  les 
suivantes  :  Panopœalunula ,  Mytilus  Hausmanni ,  Avicula  speluncaria , 
Productus  Leplayi  ,  Cancrini  ,  horridus  ,  Lewisianus  ,  Geinit zianus, 
lihynchonella  Schlotheimii ,  Cyrthia  crislota ,  Spirigera  pectinifera. 
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terre,  d’Allemagne,  de 
Russie,  jusqu’à  la  mer 
Glaciale  et  même  jusqu’au 
Spitzberg,  étaient  contem¬ 
porains  et  faisaient  partie 
des  mêmes  mets  II  ressort 
encore  de  cette  répartition, 
qu’une  température  pres¬ 
que  égale  existait  depuis 
l’Angleterre  jusqu’au  Spitz¬ 
berg,  c’est-à-dire  jusqu’au 
80°  de  latitude  nord  au¬ 
jourd’hui  séjour  des  frimas 


Fig.  390  Area  antiqua. 


éternels  et  des  glaces.  Voici 

quelques-unes  de  ces  espèces  ( fie/  390  et  391  ). 


Fig.  391.  Productus  horridus. 


§  1786.  Chronologie  historique.  Lorsque  l’étage  carboniférien  a  ter¬ 
miné  sa  période,  sans  doute  par  suite  des  grandes  perturbations  géologi¬ 
ques  que  nous  avons  signalées  §  1767),  l’élégante  flore  et  la  nombreuse 
faune  de  l’étage  carboniférien  ont  cessé  d’exister.  Alors,  pendant  que 
ces  légères  fougères  arborescentes,  que  ces  végétaux  si  variés  étaient, 
ensevelis  pour  toujours  dans  les  couches  terrestres,  nous  voyons  s’é¬ 
teindre  102  genres  (§  1769),  en  même  temps  que  1047  espèces  (§  1760) 
d’animaux  mollusques  et  rayonnés,  sans  compter  les  nombreux  ani¬ 
maux  vertébrés  et  annelés  qui  concouraient  à  former  la  faune  de  l’étage 
carboniférien.  Après  cette  catastrophe,  qui  atteignait  à  la  fois  toute  la 
nature,  il  est  probable  que  le  calme  s’est  peu  à  peu  rétabli  :  les  mers 
sont  entrées  dans  leur  nouveau  lit,  les  continents  ne  sont  plus  envahis 
par  les  eaux  ;  et  notre  planète,  à  la  suite  d’un  laps  de  temps  considé¬ 
rable,  se  repeuple  de  végétaux  et  d’animaux.  Quelques  plantes  sont 
arrivées  jusqu’à  nous;  et  avec  elles,  12  genres  d’animaux  ipconnus 
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dans  Tétage  carboniférien,  ainsi  que  91  espèces  toutes  distinctes  des  es¬ 
pèces  de  l’étage  précédent;  débris  qui  témoignent  encore  de  l’exis¬ 
tence  de  cette  faune  spéciale.  Cet  état  de  choses  a,  sans  doute,  duré 
longtemps,  à  en  juger  par  la  puissance  de  mille  mètres  de  couches  dé¬ 
posées  sur  quelques  points.  Pendant  cette  période,  il  y  avait  des  mers 
et  des  continents. 

§  1787.  Les  mers  couvraient  peut-être  une  partie  de  la  place  occupée 
aujourd’hui  par  la  chaîne  des  Vosges  (voyez  les  parties  marquées  4  dans 
notre  carte,  fi  g.  408),  et  cette  mer  s’étendait  dans  la  direction  presque 
du  N.-N.-E.  par  la  Bavière  rhénane  et  le  grand-duché  de  Bade,  proba¬ 
blement  sans  interruption,  jusqu’en  Saxe  et  en  Silésie.  L’identité  des 
espèces  entre  la  Silésie,  l’Angleterre  et  la  Russie  doit  nous  faire  croire 
que  cette  mer  communiquait  d’un  côté,  avec  la  mer  permienne  qui 
occupe  le  centre  de  l’Angleterre ,  depuis  le  Glamorgan  jusqu’à  Dur¬ 
ham;  et,  de  l’autre,  avec  les  mers  permiennes  de  Russie,  dont  une  si 
vaste  surface  N. -N. -O.  occupe  depuis  le  48°  de  latitude  nord  jusqu’à  la 
nier  Glaciale,  entre  l’Oural  et  le  Novgorod.  On  doit  croire,  de  plus,  que 
cette  mer  n’était  pas  interrompue  et  qu’elle  se  prolongeait  jusqu’au 
Spitzberg,  au  80°  de  latitude  nord.  Elle  existait  encore  en  Tasmanie, 
c’est-à-dire  du  43°  de  latitude  sud  au  80°  de  latitude  nord,  ou  sur  123 
d’étendue. 

§  1788.  Les  continents  nous  paraissent  avoir  été  les  mêmes  en  France 
(voyez  les  parties  blanches  des  continents  et  les  parties  marquéees  1,  2 
et  3  dans  notre  carte,  fig.  408).  Le  vaste  plateau  central  formait  une 
grande  île  qui  s’étendait  au  loin  vers  le  sud,  probablement  jusqu’au  delà 
des  Pyrénées.  Les  plantes  terrestres  de  Lodève  viendraient  au  moins  cor¬ 
roborer  cette  opinion.  L’autre  partie  continentale  se  compose  du  massif 
breton.  Les  parties  occidentales  de  l’Angleterre,  du  Devonshire  et  du  pays 
de  Galles  sont  probablement  restées  les  mêmes  ;  mais  la  surélévation  du 
système  du  nord  de  l’Angleterre  a  formé,  au  nord,  un  vaste  îlot,  dirigé 
N.  5°  O.  et  S.,  5°  E.,  à  la  place  des  mers  carbonifériennes,  ce  qui  a  forcé 
les  mers  permiennes  à  l’entourer  à  l’est  et  à  l’ouest.  La  surélévation  de 
la  chaîne  de  l’Oural  est  venue  aussi  former  cette  série  de  montagnes  si 
remarquables.  Dans  l’Amérique  méridionale,  les  continents  se  sont  aussi 
considérablement  accrus  à  l’ouest  des  parties  déjà  immergées;  et  le  sys¬ 
tème  chiquitien,  de  quelques  centaines  de  lieues  d’extension,  est  venu 
s’étendre  du  Brésil  jusqu’au  pied  oriental  des  Andes,  composé  de  parties 
continentales.  L’Amérique  méridionale,  alors,  a  la  forme  d’un  vaste 
triangle  dont  le  grand  diamètre  est  du  nord  au  sud,  occupant  une  éten¬ 
due  de  35°  en  latitude  (voyez  la  carte  que  nous  en  avons  donnée  dans  la 
géologie  de  l’Amérique  méridionale). 

D’un  côté,  les  parties  continentales  seraient  restées  les  mêmes  en 
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France;  niais  en  Angleterre  et  en  Russie  elles  se  seraient  élargies  con¬ 
sidérablement  vers  Test,  de  toutes  les  parties  de  l’étage  carboniférien 
non  recouvertes  par  les  mers  de  l’étage  permien.  Les  points  littoraux 
de  la  Thuringe  et  de  la  Saxe  (§  1776)  nous  prouveraient  qu’il  existait 
sur  ces  points  des  parties  continentales  déjà  immergées.  11  parait  aussi 
qu’à  la  fin  de  l’époque  carboniférienne  le  continent  belge-vosgien  s’éten¬ 
dait  depuis  les  départements  du  Pas-de-Calais  et  du  Nord,  en  France, 
traversant  toute  la  Belgique,  probablement  jusque  bien  au  delà  du 
Rhin,  en  enveloppant  tous  les  dépôts  paléozoïques  que  nous  avons  cités 
dans  ces  pays.  On  voit  qu’en  Europe  les  continents  se  sont  accrus  sur 
beaucoup  de  points. 

Les  mers  permiennes,  soumises  à  toutes  les  causes  physiques  qui 
existent  aujourd’hui ,  offraient  des  animaux  voisins,  comme  ensemble 
de  caractères,  des  autres  étages  paléozoïques  précédents.  Ils  offrent,  par 
exemple,  les  mêmes  genres  que  ceux  de  l’étage  carboniférien,  mais  en- 


Fig.  392.  Nœggerathia  expansu. 

core  des  genres  et  surtout  des  espèces  bien  distinctes.  Cette  faune  se 
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composait  de  2  genres  de  Reptiles,  sans  doute  riverains  et  marins, 
de  5  genres  nouveaux  de  Poissons  placoïdes  et  ganoïdes  seulement, 
de  Crustacés,  de  Mollusques  de  toutes  les  classes,  parmi  lesquels  3 
genres  nouveaux.  Les  Huîtres  (Ostrea\  par  exemple,  commencent  à  se 
montrer  avec  quelques  Zoophytes  inaperçus  jusqu’alors.  On  connaît  en¬ 
core  de  ces  mers  les  plantes  marines  suivantes  de  Thuringe,  citées  par 
M.  Brongniart. 


ALGUES. 

Caulerpites  selaginoides , 
Caulerpites  pectinatus , 


Caulerpites  sphæricus,  Sternb. 
Sternb.  Zonarites  digital  us,  Sternb. 

Sternb.  Chondrites  virgatus,  Munster 


§  1789.  Les  continents,  qui  devaient  être  peuplés  d’animaux  aussi  va¬ 
riés  que  ceux  de  l’étage  carboniférien,  ne  nous  ont  laissé  d’autres  traits 
d’animation  que  des  plantes.  M.  Brongniart  les  regarde  comme  inter¬ 
médiaires  entre  les  formes  carbonifériennes  et  les  formes  végétales  des 
terrains  triasiques,  ou  même  comme  le  complément  de  la  première  flore, 
observation  tout  à  fait  en  rapport  avec  ce  que  nous  avons  dit  de  la  zoo¬ 
logie  marine  (§  1714).  M.  Brongniart  pense  qu’on  pourrait  peut-être 
identifier  quelques  Sphenopteris  et  Pecopteris ,  de  Mansfeld  (Thuringe) 
et  de  Lodève,  ce  qui  établirait  encore  des  rapports  plus  intimes  que 
l’ensemble  des  genres  entre  l’àge  de  ces  deux  localités.  Voici,  du  reste, 
cette  flore  terrestre,  d’après  le  savant  botaniste  français,  et  la  figure  de 
l’une  des  espèces  (fig.  292). 


FOUGÈRES. 

Tæniopteris  Eckardii,  Germ.  Thu- 
ringe. 

Sphenopteris  dichotoma  ,  Alth. 
Thuringe. 

S.  Althausii,  Brong.  [Caulerp.  pa¬ 
ïens  et  Dichotoma ,  Alth.)  Thu¬ 
ringe. 

S.  Gæpperti,  Geinitz. Thuringe. 

S.  bipinnata,  Geinitz  ( Caulerpites , 
Munster).  Thuringe. 

S.  erosa,  Morris.  Russie. 

S.  lobata,  Morris.  Russie. 

S.  incerta, Brong. Russie. 

S.  artenisifolia,  Brong.  Lodève. 

S.  tridactylites,  Brong.  Lodève. 

S.  platyrachis  ,  Brong.  Lodève. 

Pecopteris  crenulata,  Brong  (Cau¬ 


lerp.  crenuiatus ,  Alth.)  Thu¬ 
ringe. 

P.  Martinsii,  Brong  (Alethop.  Mar- 
tinsii ,  Germ.)  Thuringe. 

P.  Schwedesiana,  Dunk.  Franken- 
berg,  Thuringe. 

P.  hemitelioides,  Brong.  Lodève. 

P.  oreopteridius,  Brong.  Lodève. 

P.  plumosa,  Brong.  Lodève. 

P.  abbreviata,  Brong.  Lodève. 

P.  dentata,  Brong.  Lodève. 

P.  Lodevensis ,  Brong.  Lodève. 

Odontopteris  Permiensis ,  Brong. 
Russie. 

O.  Strogonovii,  Morris.  Russie. 

O.  Fischeri,  Brong.  Russie. 

Nevropteris  salicifolia, Fisch.  Russ. 

N.  tenuifolia,  Brong.  Russie. 
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N.  flexuosa,  Brong.  Russie. 

N.  Maerophylla,  Brong.  Russie. 

N.  Dufresnoyi,  Brong.  Lodève. 

Alethopteris  Graudini  ,  Brong.  i* 

Russie. 

A.  Christolii,  Brong  Lodève 
Callipteris  Gœpperti,  Brong.Russie. 

C.  Wangenheimii,  Brong.  Russie. 

C.  heteromorpha,  Brong.  Lodève. 

C.  Carronii ,  Brong.  Lodève. 


ÉQIJÏSÉTACÉES. 

Calamites  gigas,  Brong.  Russie. 

C.  Suckowii,  Var.  major,  Brong. 
Russie. 

LYCOPODIACÉES. 

Lepidodendron  elongatum,  Brong 
Russie. 

L.,  espèce  douteuse.  Russie 


ASTÉR0PHYLL1TÉES. 

Annularia  floribunda,  Sternb  Lo¬ 
dève. 

NOEGÉGRATHIÉES. 

Nœggerathia  cuneifolia  ,  Brong. 
Russie. 

N.  expansa,  Brong.  Russie 

CONIFÈRES. 

Crvptomerites  Ulmanni  ( Cupressus 
Ulmanni,  Brong.).  Frankenberg, 
Thuringe. 

Walchia  (indéterminable  spécifi¬ 
quement).  Thuringe. 

W.  Schlotheimii,  Brong.  Lodève 
W.  piniformis,  Sternb.  Lodève. 

W  Sternbergii ,  Brong.  Lodève. 
W.  eutassæformis,  Brong.  Lodève. 
W.  hvpnoides,  Brong  Lodève. 

§  1790.  La  faune  marine  identique  qu’on  trouve  des  deux  côtés  du 
monde  et  jusqu’au  80e  degré  de  latitude  (§  1709)  nous  donne  la  certi¬ 
tude,  comme  pour  ies  étages  précédents,  que  la  chaleur  centrale  de  la 
terre  neutralisait  totalement,  durant  l’étage  permien,  l’influence  des  li¬ 
gnes  isothermes. 

Les  oscillations  du  sol  existaient  probablement  pendant  l’étage  per¬ 
mien,  qui,  du  reste,  paraît  aussi  avoir  été  soumis  k  toutes  les  causes 
physiques  que  nous  voyons  présider  aujourd’hui  aux  phénomènes  de  la 
nature 

§  I79i.  Cette  époque  se  serait  terminée,  comme  toutes  les  autres,  par 
une  perturbation  géologique  dont  nous  trouvons  encore  des  traces  dans 
la  discordance  de  stratification  (§  1771),  dans  la  surélévation  de  cette 
surface  immense  de  l’étage  permien  en  Russie,  peut-être  dans  la  dislo¬ 
cation  du  système  des  Pays-Bas  et  du  sud  du  pays  de  Galles,  dont  la 
direction  est  à  LO  5°  S.,  à  LE.  5°  N.,  ou  du  système  du  Rhin  dirigé  du 
sud  2 1°  O.,  au  N.  21°  E.,  observés  par  M  Élie  de  Beaumont.  Ces  pertur¬ 
bations  seraient  en  rapport  avec  les  limites  supérieures  de  la  faune  et 
de  la  flore  de  l’étage  permien  ;  et  bon  trouverait  encore,  d’un  côté,  les 
causes  et,  de  l’autre,  les  effets,  dans  les  grands  traits  de  l’histoire  du 
monde  animé. 


CHAPITRE  III. 

DEUXIÈME  GRANDE  ÉPOQUE  DU  MONDE  ANIMÉ. 


TERRAINS  TRIASfiQUES. 

Première  apparition  de  la  classe  des  Oiseaux,  des  ordres  de  Reptiles 
ehéloniens  (Tortues),  des  Crustacés  décapodes,  des  Mollusques  cépha¬ 
lopodes  acétabuiifères,  des  genres  Ammonites ,  Trigonia ,  Plicatula , 
Pentacrinus . 

Règne  des  grands  Reptiles  sauriens;  commencement  du  règne  des 
Plantes  dicotylédones  gymnospermes  ;  des  genres  Ceratites,  Myophoria, 
Encrinus. 

§  1792.  Synonymie.  Terrains  triasiques ,  de  M.  d’Omalius  d’HalIov; 
Terrains  de  trias,  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont;  Newred  (nou¬ 
veau  grès  rouge)  trias ,  de  M.  Murchison  ;  Formation  triasique ,  partie 
de  la  période  salino-magnésienne,  de  M.  Cordier;  partie  de  la  mesozoic 
sérié ,  ou  triasic  groupe ,  de  M.  Morris  ;  partie  du  groupe  des  grès  rou¬ 
ges,  de  M.  de  la  Bêche;  Terrain  vosgien,  de  M.  Rozet;  Terrain  keu- 
prique,  de  M.  Huot  ;  partie  des  terrains  izémiens  abyssiques,  de  M.  Bron- 
gniart;  Terrain  de  trias ,  de  M.  Beudant. 

§  1793.  Limites.  Le  nom  de  triasique  ayant  été,  depuis  longtemps, 
appliqué,  par  M.  d’Ümalius  d’Halloy,  à  cette  seconde  période  de  l’àge 
du  monde  animé,  nous  avons  cru  devoir  le  conserver,  avec  d’autant 
plus  de  raison  que  la  circonscription  supérieure  et  inférieure  assignée 
restait  la  même.  Comme  Font  fait  tous  les  géologues,  nous  faisons  com¬ 
mencer  cette  période  immédiatement  au-dessus  de  l’étage  permien,  avec 
les  grès  bigarrés,  et  nous  la  faisons  se  terminer  aux  marnes  irisées,  ou 
aux  calcaires  de  Saint-Cassian ,  immédiatement  au-dessus  des  grès  de 
l’étage  sinémurien,  ou  du  lias  inférieur.  Ces  limites  donnent  un  ensemble 
aussi  bien  circonscrit  comme  époque  géologique  que  par  sa  faune  et  sa 
flore  stratigraphiques. 

§  1794.  Extension  géographique.  Ainsi  qu’on  pourra  le  voir  aux  éta¬ 
ges  (les  parties  marquées  5  et  6  dans  notre  carte,  fig.  408),  ces  ter¬ 
rains  se  montrent  dans  les  Pyrénées  autour  du  plateau  central,  dans  le 
Var,  sur  les  deux  versants  des  Vosges  et  en  Normandie.  En  Angle¬ 
terre,  ils  s’étendent  du  nord  au  sud,  dans  toute  la  longueur  de  la  Grande- 
Bretagne,  en  Écosse  et  en  Irlande.  Ils  sont  représentés  dans  toute  l’Alle¬ 
magne  ,  en  Belgique,  en  Suisse,  dans  les  États  sardes,  en  Espagne,  en 
Pologne,  dans  leTyrol,  dans  la  Bohème,  dans  la  Moravie,  en  Russie. 
Ils  sont  indiqués  aux  États-Unis,  et  nous  les  avons  vu  couvrir  de  vastes 
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surfaces  sur  les  régions  montueuses  de  la  république  de  Bolivia,  dans 
l’Amérique  méridionale.  On  les  a  cités  encore  dans  la  Colombie,  dans 
les  grandes  Antilles  et  au  Mexique  (près  de  la  Vera-Cruz  et  d’Amajaque). 
En  résumé,  les  terrains  triasiques  se  montreraient  sous  la  ligne,  au  sud, 
jusqu’au  20°  de  latitude,  et  au  nord  jusqu’au  48°;  ainsi  ces  terrains  oc¬ 
cuperaient  une  vaste  surface  du  monde. 

§  1795.  Divisions  des  terrains  triasiques  en  étages.  Presque  tous 
les  géologues  ont  divisé  les  terrains  triasiques  en  trois  âges  superposés  : 
le  grès  bigarré,  le  muschelkalk  et  les  marnes  irisées.  De  ces  trois  sé¬ 
ries  de  couches,  distinguées  comme  coupes  d’égale  valeur  parles  auteurs, 
nous  n’en  conservons  que  deux,  qui  concordent  en  tous  points  avec 
les  caractères  de  superposition  et  les  caractères  paléontologiques  tirés  des 
animaux  et  des  plantes.  Suivant  notre  manière  d’envisager  les  étages,  ils 
n’existent,  pour  nous,  que  lorsqu’ils  représentent  une  époque  comme  la 
nôtre,  ayant  sa  faune  et  sa  flore  spéciales  (§  1 G 1 0) .  Or  ces  trois  séries  de 
couches  ont-elles,  chacune  en  particulier,  ces  caractères?  Assurément 
non  ;  et  nous  ne  voyons,  dans  ces  trois  séries,  que  deux  époques  mar¬ 
quées,  ou  mieux  deux  étages.  Nous  réunissons  ensemble  les  grès  bigar¬ 
rés  et  les  muschelkalks,  dans  V étage  conchylien  :  1°  Parce  que  ces  deux 
séries  de  couches,  formées  de  grès  bigarrés  et  de  muschelkalk  sur  les 
versants  des  Vosges  et  en  Provence,  sont  souvent  remplacées  par  des  grès 
sans  muschelkalk,  comme  dans  les  Pyrénées,  en  Angleterre  et  aux  États- 
Unis,  ce  qui  prouverait  que  les  deux  séries  de  couches  ne  sont,  dans  les 
Vosges,  qu’un  accident  local,  puisqu’elles  sont  remplacées,  sur  d’autres 
points,  par  des  grès  seulement,  alors  l’équivalent  à  la  fois  du  grès  bigarré 
et  du  muschelkalk  des  Vosges.  2°  Parce  que  les  deux  séries  de  couches, 
ou  les  grès  seulement  des  autres  points,  reposent,  du  reste,  comme  strati¬ 
fication,  toujours  sur  l’étage  permien  et  ont  le  meme  caractère  géologi¬ 
que.  3°  Parce  que,  prise  séparément,  chacune  des  deux  séries  ne  donne¬ 
rait  qu’une  partie  d’une  époque  ;  les  grès  bigarrés,  presque  sans  fossiles 
marins,  ne  pourraient,  tout  au  plus,  représenter  qu’un  dépôt  terrestre  et 
riverain;  le  muschelkalk  sans  fossiles  terrestres  ne  représenterait 
qu’un  dépôt  marin.  En  les  séparant,  il  manquerait  donc*quelque  chose 
à  toutes  les  deux.  4°  Enfin,  parce  que,  réunissant  ces  deux  séries  de 
couches  dans  une  seule  époque,  on  la  complète,  et  l’on  en  fait,  comme 
dans  tous  les  autres  étages,  une  période  formée  d’une  faune  et  d’une  flore 
terrestres.  C’est  par  la  même  raison  que  nous  réunissons,  sous  le  nom 
d'étage  saliférien,  les  marnes  irisées  dépendantes  des  parties  riveraines  et 
terrestres  de  cette  époque,  aux  Keuper,  ou  aux  calcaires  de  Saint-Cassian 
qui  en  sont  les  dépôts  marins.  Celte  réunion,  en  rapport  avec  la  strati¬ 
fication,  se  trouve  pleinement  confirmée,  du  reste,  par  les  considéra¬ 
tions  paléontologiques  tirées,  à  la  fois,  des  plantes  et  des  animaux 
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(§  1844).  En  résumé,  nous  ne  trouvons,  clans  la  nature,  que  deux  étages 
de  terrains  triasiques,  dans  l’ordre  suivant  :  l’étage  conchylien,  et  l’étage 
saliférien. 

§  1796.  Stratification.  Ce  que  nous  avons  dit  à  l’étage  conchylien 
en  particulier  prouve  que  ces  terrains  reposent  sur  les  derniers  mem¬ 
bres  de  la  période  paléozoïque,  aux  deux  versants  des  Vosges,  dans 
une  partie  de  l’Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Russie;  et  que  dès  lors 
ils  ont  bien  succédé  régulièrement  à  ce  premier  âge  du  monde  animé. 
A  côté  de  cette  superposition,  qui  nous  donne  la  succession  chronolo¬ 
gique,  les  discordances  que  nous  avons  indiquées  (§  1771)  prouvent  que 
ces  terrains  sont  bien  distincts,  géologiquement  parlant,  des  terrains  pa¬ 
léozoïques. 

§  1797.  Groupement  des  étages.  Par  la  succession  régulière  des 
deux  étages,  en  couches  souvent  concordantes,  dans  les  Vosges,  en 
Allemagne  et  en  Angleterre,  on  a  la  certitude  que  ces  terrains  forment 
un  ensemble  régulier  (§  1816).  Voyez  les  étages  5  et  6,  de  notre  coupe, 
fig.  393. 

§  1798.  Séparation  des  étages.  D’un  autre  côté,  par  la  discordance 
des  deux  étages  (§  1817)  en  particulier,  aussi  bien  que  parla  faune  et 
la  flore  de  chacun  d’eux,  on  voit  qu’ils  forment  bien  deux  époques  dis¬ 
tinctes  de  même  valeur,  tracées  par  la  nature. 

§  1799.  Composition  minéralogique.  En  jetant  les  yeux  sur  les 
deux  étages  de  ces  terrains,  on  se  convaincra  facilement,  que  les  ca¬ 
ractères  minéralogiques  sont,  ici,  aussi  variables  que  dans  les  terrains 
précédents;  et  que  vouloir  s’en  servir  exclusivement,  c’est  prendre  le 
plus  sûr  moyen  de  se  tromper,  surtout  pour  l’assimilation  de  contrées 
lointaines. 

§  1800.  Puissance.  En  additionnant  la  puissance  respective  que  nous 
avons  trouvée  aux  étages  en  particulier,  nous  aurons  pour  le  premier, 
le  maximum  de  360  mètres,  et  pour  le  second,  360  mètres,  en  tout 
720  mètres,  pour  les  points  mesurés. 

§  1801.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  Comme  on 
le  verra  aux  étages,  nous  ne  pouvons  que  répéter  ici  ce  que  nous 
avons  dit  aux  terrains  paléozoïques  (§  1661);  c’est  que  les  mers  et  les 
continents  devaient  être  soumis,  pendant  la  période  triasique,  à  toutes 
les  lois  physiques  actuelles,  quant  au  charriage  et  aux  zones  d’habita¬ 
tion  des  êtres  terrestres  et  marins. 

§  1802.  Caractères  paléontologiques.  Pris  comme  ensemble,  les 
terrains  triasiques  se  distinguent  nettement  des  terrains  paléozoïques 
sous-jacents  et  des  terrains  jurassiques  superposés.  Voici,  du  reste,  les 
caractères  négatifs  et  positifs  généraux  qu’on  peut  tirer  des  restes  orga¬ 
nisés  fossiles. 
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Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Les  terrains  triasiques  se  dis¬ 
tinguent  des  terrains  paléozoïques  par  l'absence  totale  des  323  genres 
positifs  pour  ces  derniers  (§  1665),  et  qui  sont  tous  restés,  jusqu'à  pré¬ 
sent,  dans  ce  premier  âge  du  monde,  sans  arriver  à  la  période  tria- 
sique. 

§  1803.  Pour  distinguer  l'époque  triasique  de  l'époque  jurassique, 
nous  avons  tous  les  genres  qui  n'existaient  pas  encore  dans  la  pre¬ 
mière,  et  qui  n’ont  commencé  à  se  montrer  que  durant  la  période 
jurassique.  Ces  genres  sont  ainsi  répartis  dans  les  séries  animales. 
Parmi  des  animaux  qui  ont  été  rapportés  aux  Mammifères  (§  1580), 
les  2  genres  de  notre  tableau  n°  1  ;  parmi  les  Reptiles,  les  18  genres  de 
notre  tableau  n°  3;  parmi  les  Poissons  ganoïdes  et  placoïdes,  4  8  gen¬ 
res  (1).  Parmi  les  Crustacés,  35  genres  appartenant  principalement  aux 
Décapodes  et  aux  Isopodes.  Parmi  les  Insectes,  quelques  genres  d’Hy- 
ménoptères,d’Hémiptères,  de  Lépidoptères  et  de  Diptères.  Parmi  les  Mol¬ 
lusques  céphalopodes,  les  16  genres  de  nos  tableaux  nos  5  et  6;  parmi  les 
Mollusques  gastéropodes,  les  14  genres  de  notre  tableau  n°  7  ;  parmi  les 
Mollusques  lamellibranches,  les  23  genres  de  notre  tableau  n"  8  ;  parmi 
les  Mollusques  brachiopodes,  les  3  genres  de  notre  tableau  n°  9  ;  parmi 
les  Mollusques  bryozoaires,  les  17  genres  de  notre  tableau  n"  10;  parmi 
les  Échinodermes,  Échinides  et  Astérides,  les  24  genres  de  notre  tableau 
n°li  ;  parmi  les  Échinodermes  crinoïdes,  les  10  genres  de  notre  tableau 
n°  12;  parmi  les  Zoophytes,  les  57  genres  de  notre  tableau  n°  13;  parmi 
les  Foraminifères,  les  10  genres  de  notre  tableau  n°  14,  et  parmi  les 
Amorphozoaires,  les  9  genres  de  notre  tableau  n°  15.  C’est-à-dire  un 
total  de  292  genres  nés  postérieurement  aux  terrains  triasiques,  et  pou¬ 
vant  donner  des  caractères  stratigraphiques  négatifs  relativement  aux 
terrains  jurassiques.  Nous  pouvons  encore  signaler  les  caractères  géné¬ 
raux  suivants  :  le  manque  des  classes  de  Mammifères,  d'insectes  my¬ 
riapodes,  et  des  43  ordres  d’animaux  vertébrés,  annelés,  mollusques  et 
rayonnés  de  notre  tableau  n°  16.  En  résumé,  pour  distinguer  les  terrains 
triasiques  des  terrains  inférieurs  ou  supérieurs,  nous  avons,  en  énumé¬ 
rant  les  diverses  séries  animales,  environ  1,423  genres  qui  peuvent  don¬ 
ner  des  caractères  négatifs,  parce  qu’ils  manquent  dans  cette  seconde 
période  de  l’animation  du  globe. 

§  1804.  Caractères  paléonto  logiques  positifs  tirés  des  genres. 
Pour  distinguer  les  terrains  triasiques  des  terrains  paléozoïques,  nous 
avons  les  71  genres  donnés  à  ces  terrains,  comme  caractères  négatifs 
(§  1664),  qui  deviennent,  ici,  des  caractères  positifs,  attendu  qu'ils  se 
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mollirent  clans  les  terrains  triasiques,  mais  sont  inconnus,  jusqu’à  pré¬ 
sent,  clans  la  première  période  de  l’animalisation. 

§  1805.  Pour  distinguer  la  période  triasique  de  la  période  jurassique, 
nous  avons  tons  les  genres  nés  et  éteints  dans  la  période  triasique,  et  ceux 
qui  sont  nés  antérieurement  sans  passer  aux  terrains  jurassiques.  Ces 
genres  son!  ainsi  répartis  :  parmi  les  Reptiles,  les  14  genres  de  notre  ta¬ 
bleau  n°  2;  parmi  les  Poissons,  8  genres  de  Ganoïdes  et  de  Placoïdes; 
parmi  les  Crustacés,  1  genre;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les 
6  genres  de  nos  tableaux  nos  5  et  6  ;  parmi  les  Gastéropodes,  les  2  gen¬ 
res  de  notre  tableau  n°  7;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  le 
genre  Myophoria  ;  parmi  les  Mollusques  brachiopodes,  les  quatre  genres 
de  notre  tableau  n°  9;  parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  le  genre 
Coscinium  ;  parmi  les  Échinodermes,  les  2  genres  Aplocoma  et  Encri- 
nu$;  parmi  les  Zoophytes  les  2  genres  de  notre  tableau  n°  13  ;  parmi  les 
Amorphozoaires,  le  genre  Stromatopora  de  notre  tableau  n°  15:  le  tout 
forme  un  total  de  42  genres. 

§  1800  La  combinaison  de  Gt5  genres  pouvant  donner  des  caractères 
négatifs  entre  la  période  triasique  et  les  périodes  immédiatement  supé¬ 
rieures  ou  inférieures,  aux  71  genres  positifs  qui  séparent  nettement  les 
terrains  triasiques,  des  âges  qui  les  précèdent  ou  qui  leur  succèdent, 
donne,  pour  chacune  de  ces  périodes  en  particulier,  des  faunes  parfaite¬ 
ment  caractéristiques.  La  faune  triasique  a  pour  faciès  particulier, 
d’être  intermédiaire  entre  les  faunes  spéciales  des  terrains  paléozoïques 
et  jurassiques.  Elle  renferme  encore  quelques  genres,  tels  que  :  Ortho- 
ceratites,  Melin ,  Aganides,  Porcellia .  Productus ,  Cyrthia  spirife7 •  et 
Spirigera ,  qui  avaient  leur  maximum  rie  développement  dans  les  terrains 
paléozoïques;  et  ne  sont,  clans  les  terrains  triasiques,  où  elle  s’y  éteignait 
pour  toujours,  que  les  derniers  reflets  des  autres  formes  voisines  de  1  é- 
poque  antérieure.  Elle  renferme  déjà  les  premières  espèces  des  genres 
plus  spéciaux  aux  terrains  jurassiques  :  les  Ammonites,  les  Trigonia , 
les  Gervillia,  les  Pentacrmus ,  les  Montlivaliia,  les  Hinpnlimus ,  qui 
sont  les  premières  traces  des  nombreux  genres  voisins  particuliers  à  la 
période  jurassique,  comme  si  la  nature  préludait  aux  créations  futures. 
C’est,  en  elïei.  dans  les  terrains  triasiques  que  naissent  les  premières  tra¬ 
ces  des  Oiseaux,  des  Tortues,  des  Crustacés  décapodes,  et  des  Céphalo¬ 
podes  acétabulifères,  qui  prennent  un  si  grand  développement  dans  l’é¬ 
poque  suivante.  Si  la  zoologie  fossile  nous  donne  ces  résultats,  la  bota¬ 
nique  fossile,  étudiée  avec  tant  de  soin  par  M.  Brongniart,  amène 
précisément  aux  mêmes  conclusions.  C’est  une  nouvelle  preuve,  nous  le 
pensons,  de  l’importance  des  caractères  stratigraphiques  tirés  des  corps 
organisés  fossiles. 

$  1807.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Si  nous 
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joignons  aux  caractères  stratigraphiques  énoncés,  les  résultats  donnés 
par  les  espèces,  nous  arriverons  encore  aux  mêmes  résultats  que  poul¬ 
ies  autres  terrains,  c’est  à-dire  qu’elles  forment  autant  de  zones  chrono¬ 
logiques  superposées  que  nous  avons  d’étages.  Nous  avons  indiqué  deux 
étages  dans  cette  période,  nous  avons  donc  deux  faunes  distinctes 
superposées,  Tune  inférieure,  l’autre  supérieure.  Indépendamment 
des  animaux  vertébrés  et  des  animaux  annelés  qui  renferment  un  bon 
nombre  d’espèces,  en  réunissant  les  faunes  d’animaux  mollusques  et 
rayonnés  énumérés  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  slratigra- 
phique,  aux  flores  signalées  par  M.  Brongniart,  nous  aurons,  à  chacun 
des  étages,  les  nombres  d’espèces  qui  suivent  : 

Étage  co  nch  y  lien .  135  espèces. 

Étage  sali férien .  92  espèces. 

Total .  927  espèces. 

En  résumé,  nous  avons  927  espèces  d’animaux  mollusques  et  rayon - 
nés,  et  de  plantes  des  terrains  triasiques,  se  divisant  en  deux  zones  su¬ 
perposées  :  les  étages  conchylien  et  saliférien. 

§  1808.  Chronologie  historique.  Prise  dans  son  ensemble,  la  période 
triasique  avait  des  continents  et  des  mers.  Les  mers  se  montraient  sur 
une  vaste  surface  de  la  terre,  sur  la  zone  torride  et  des  deux  côtés  du 
monde.  Elles  nourrissaient  sur  leurs  bords,  des  plantes  marines,  un  grand 
nombre  de  poissons,  quelques  Crustacés,  des  Mollusques  nombreux  et 
beaucoup  d’animaux  rayonnés.  CeLensemble  d’êtres  marins  n’est  plus 
identique  à  la  période  paléozoïque  :  il  ne  nourrit  plus,  en  effet,  aucun 
Crustacé  trilobite  ;  les  Céphalopodes  y  sont  peu  nombreux,  ainsi  que  les 
Brachiopodes  ;  les  Poissons  ganoïdes  et  placoïdes  n’y  sont  plus  à  leur 
maximum  de  développement.  Les  Crinoïdes,  si  développés,  ne  s’y  mon¬ 
trent  plus  que  sous  deux  formes  génériques,  enfin  323  genres  des  terrains 
paléozoïques  sont  inconnus  dans  la  période  triasique.  D’un  autre  côté, 
avec  la  période  triasique,  comme  compensation,  naissent  de  nouvelles 
espèces  de  plantes  marines;  les  Crustacés  décapodes  s’y  montrent  pour 
la  première  fois,  avec  des  Céphalopodes  acétabulifères,  et  7 1  genres  nou¬ 
veaux,  parmi  lesquels  apparaissent  des  Ammonites,  des  Trigonies ,  des 
Plicatules,  des  Pentacrinus,  e te.,  etc.;  tandis  que  les  genres  Ceratites , 
les  Myophoria ,  les  Encrinus  y  ont,  ou  leur  règne  exclusif,  ou  leur 
maximum  de  développement.  Aussi  d’un  côté,  beaucoup  de  formes  ani¬ 
males  sont  restées  ensevelies,  pour  toujours,  dans  les  mers  paléozoï¬ 
ques  ;  et  beaucoup  de  formes  animales  nouvelles  apparaissent  avec  les 
mers  triasiques. 

§  1809.  Les  continents  nous  montrent  les  mêmes  changements.  Les 
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plantes  acrogènes,  à  leur  maximum  de  développement  dans  les  terrains 
paléozoïques,  y  sont  ici  moins  nombreuses,  et  quelques  genres  d’ani¬ 
maux  terrestres  disparaissent  entièrement  ;  mais  ces  changements 
sont  largement  compensés  par  les  nouvelles  formes  qui  naissent  dans  la 
période  triasique.  Nous  voyons,  en  effet,  apparaître  sur  le  littoral  des 
continents,  pour  la  première  fois,  des  Oiseaux,  des  Tortues  ;  et  les  grands 
Reptiles  sauriens  y  atteignent  le  maximum  de  leur  développement  géné¬ 
rique,  et  y  prennent  les  formes  les  plus  étranges,  tandis  que  commence 
le  règne  des  plantes  dicotylédones  gymnospermes. 

En  résumé,  dans  cette  seconde  période  de  l’animation  du  globe,  au¬ 
cun  mode  de  respiration  n’existe  de  plus(§  1573).  Les  mêmes  classes,  les 
mêmes  ordres  existent,  à  ces  changements  près  :  que  les  Crustacés 
trilobites  y  sont  en  moins;  que  les  Oiseaux  les  Tortues,  les  Crustacés 
décapodes,  les  Céphalopodes  acétabuüfères  y  sont  en  plus.  Beaucoup  de 
genres  éteints  dans  les  terrains  paléozoïques  ont  été  remplacés  par 
d’autres  au  moins  aussi  nombreux.  Toutes  les  espèces  y  sont  totalement 
différentes. 

§  1810.  Pendant  cette  période  du  monde  animé,  moins  longue,  sans 
doute,  que  la  période  paléozoïque,  des  perturbations  générales  sont 
venues,  deux  fois,  disloquer  la  croûte  terrestre,  sur  quelques  points  du 
globe,  et  anéantir  les  plantes  et  les  animaux.  Deux  fois  aussi,  après  cet 
anéantissement,  le  repos  reparaît  sur  le  globe;  et  une  nouvelle  création 
repeuple  la  terre  de  plantes  et  d’animaux  différents  des  époques  précé¬ 
dentes. 

§  1 8  i  1 .  lies  roches  plutoniques  contemporaines  des  terrains 
triasiques,  qui  sont  venues  surgir  à  chacune  des  dislocations  géologi¬ 
ques,  par  les  fentes  et  par  les  ouvertures  béantes,  et  former  des  filons  ou 
de  larges  épanchements  à  la  surface  de  la  terre,  sont  les  suivantes  : 

Le  Porphyre  argiloïde  ( Porphyre  molaire  ;  partie  de  YArgilophyre , 
de  MM.  Brongniart  et  d’Omalius).  Cette  roche,  composée  comme  le  por¬ 
phyre  pétrosiliceux,  en  diffère  par  la  cristallisation  imparfaite  du  feld¬ 
spath  qui  constitue  la  pâte,  par  sa  cassure  terne  et  l’aspect  argiloïde, 
ainsi  que  par  les  cellules  qu’elle  présente  souvent.  Il  forme  des  épan¬ 
chements. 

§  181*2.  Lherzolite  (Pyroxène  lherzolite ,  de  M.  Brongniart  ;  Py- 
roxène  en  roches;  Pyroxénite).  Cette  roche,  presque  entièrement  com¬ 
posée  de  pyroxène  granulaire,  lamellaire  ou  compacte,  ressemble  beau¬ 
coup  à  la  coccolite  ;  mais  elle  en  diffère  par  ses  éléments  accessoires  et 
par  son  âge.  Dans  Ses  Pyrénées,  au  port  Lherz  (d’où  elle  tire  son  nom), 
elle  paraît  former  des  amas  transversaux. 

§  1SI3.  Quelques  auteurs  font  encore  surgir  des  basaltes  à  cette 
époque;  mais  ce  n’est  pas  l’opinion  de  M.  Cordier.  Il  en  est  de  même  des 
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granits.  Nous  avons  vu,  en  effet,  les  roches  triasiques  en 'couches  hori¬ 
zontales,  niveler  les  inégalités  des  roches  granitiques,  dans  la  vallée 
de  Miraflor,  près  de  Potosi,  en  Bolivia.  Les  roches  granitiques  n’ont 
donc  pas  surgi  au  milieu  des  dislocations  des  premières;  ce  qui  ferait 
supposer  que  le  granit  était  sur  ce  point  antérieur  aux  dépôts  tria¬ 
siques. 

5®  Étage  :  CONCHYLIEN. 

Première  apparition  de  la  classe  des  Oiseaux,  des  ordres  de  ReptiJes 
chéioniens  (Tortues),  de  Crustacés  décapodes,  de  Céphalopodes  acétabu- 
lifères,  des  genres  Ceratites ,  Neritopsis,  Perna ,  Lima ,  elc. 

Règne  des  grands  Reptiles  sauriens,  des  genres  Myophoria,  Encri- 
nas.  Commencement  du  règne  des  Plantes  dicotylédones,  gymnospermes. 

Zone  du  Nautilus  arietis ,  du  Ceratites  nodosus ,  du  Panopœa  ven 
tricosa ,  du  Myophoria  Gold fussii ,  de  Y  Avicula  socialis ,  du  Terebra- 
tula  commuais y  et  de  Y  Encrinus  entrocha. 

Dérivé  du  nom.  M.  Brongniart  ayant  désigné  un  des  faciès  minéralo¬ 
giques  de  cet  étage  sous  le  nom  de  Calcaire  conchylien ,  traduction  du 
mot  Muschelkalh  employé  en  Allemagne  ,  nous  avons  cru  devoir  le 
conserver,  parce  qu’il  était  connu  partout,  et  qu’il  avait  une  terminaison 
euphonique  analogue  à  la  terminologie  que  nous  avons  adoptée  pour 
nos  étages. 

§  1814.  Synonymie.  Calcaire  conchylien  de  M.  Brongniart,  Grès 
bigarré  et  Muschelkalh ,  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont;  For¬ 
mation  pœcilienne  et  Formation  co tichy tienne ,  de  M.  Huot;  Calcaire 
à  cératite,  de  M.  Cordier  ;  New-red  Sandstone  ( nouveau  grès  rouge),  de 
M.  Murchison  et  des  géologues  anglais;  Bunter  Sandstein  des  Alle¬ 
mands  ;  Muschelkalh  de  M.  de  la  Bêche. 

Type  français.  A  Lunéville  (Meurthe),  au  Cas,  près  du  Beausset 
(Var). 

§  1815.  Extension  géographique.  (Voyez  étage  5e  de  notre  carte, 
fig.  408.)  Comme  nous  le  circonscrivons,  l’étage  se  trouve  répandu  sui¬ 
des  points  du  globe  très  éloignés  les  uns  des  autres.  On  n’en  signale  que 
des  traces  incertaines,  à  l’extrémité  ouest  de  la  Manche,  sur  le  grand 
massif  breton,  et  iî  est  également  douteux  au  pourtour  du  plateau  cen¬ 
tral.  On  peut  se  demander,  effectivement,  si  les  lambeaux  triasiques  qui 
y  sont  placés  seulement  d’après  le  caractère  minéralogique  doivent  en 
faire  partie;  par  exemple,  ceux  du  Tarn-et-Garonne,  à  Pueclet,  à  Yarin, 
à  Monteil;  de  la  Corrèze,  à  Beaulieu  ,ü  Meissac  ,  à  Larché,  à  Brives  ; 
dans  la  Dordogne,  à  Hautefort,  à  Terrasson  ;  du  Cantal  et  de  l’Avev- 
ron  ,  à  Espalion,  à  Villecomtal,  à  Rignac,  à  Rodez,  et  du  Tarn  à  Va¬ 
bres,  «à  Pont-de-Camaris.  Ces  lambeaux  reposent,  du  reste,  souvent 
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sur  l’étage  carboniférien  ou  sur  des  roches  azoïques,  superposition  qui 
laisserait  encore  plus  de  doutes  ;  et  ils  pourraient  tout  aussi  bien  dépen¬ 
dre  du  même  âge  que  Lodève  ,  dont  ils  semblent  être  la  suite,  c’est  à- 
dire  être  permiens.  On  doit  donc  attendre  que  des  corps  organisés  fos¬ 
siles  viennent  résoudre  la  question.  Nous  pouvons  en  dire  autant  de 
tous  les  lambeaux  des  Pyrénées  rapportés  aux  grès  bigarrés  par  les  sa¬ 
vants  auteurs  de  la  carte  géologique  de  France.  Us  reposent,  soit  sur  des 
terrains  paléozoïques  indéterminés,  soit  sur  des  roches  azoïques,  comme 
les  lambeaux  du  plateau  central.  Nous  ne  devons  donc  les  indiquer  ici 
que  très-provisoirement  ,  en  atiendant  qu’on  puisse  leur  assigner  une 
place  paléontologique  certaine. 

Dans  le  sud  de  la  France,  les  parties  qui  ne  nous  laissent  aucun  doute 
sur  leur  classement,  comme  nous  avons  pu  le  reconnaître  par  les  fos¬ 
siles,  sont  celles  qui  forment,  dans  le  département  du  Var,  un  vaste 
lambeau  dirigé  au  sud-ouest,  en  partant  d’Antibes,  passant  par  la  plaine 
au-dessous  de  Crasse,  à  Fréjus,  à  Draguignan,  à  Lorgues,  à  Cuers,  à 
Toulon  et  jusqu’au  Beausset.  D’autres  lambeaux  se  voient  à  Saint-Maxi¬ 
min,  près  de  Brignoles.  La  plus  vaste  étendue  que  nous  ayons  de  cet 
étage  en  France  se  montre  sur  les  deux  versants  des  Vosges.  Il  com¬ 
mence,  effectivement,  sur  le  versant  occidemal  dans  la  Haute-Saône,  à 
Saint-Georges;  se  continue  à  Saint-Germain,  à  Luxeuil,  à  Saint-Loup, 
à  Yauvillers  ;  s’élargit  beaucoup  ensuite,  et  se  montre  alors  dans  la 
Haute-Marne,  à  Bourbonne-les- Bains  ,  et  dans  les  Vosges,  à  Lamarche, 
à  Monthureux,  à  Buaux,  près  de  Plombières,  à  Remiremont,  à  Dompaire, 
à  Épinal  et  à  Ramberviîlers.  Cette  bande  se  rétrécit  et  se  dirige  par  le  dé¬ 
partement  delà  Meurthe,  à  Lunéville,  à  Blamont,  à  Phalsbourg;  parla 
Moselle,  à  Sarreguemines,  à  Boulay  ;  et  se  continue  au  nord,  d’un  côté 
dans  le  grand-duché  du  Rhin,  à  Sarrebourg,  à  Trêves,  à  Bitbourg,  à 
Hillesheim;  et  de  l’autre  dans  la  Bavière  rhénane,  à  Deux-Ponts.  Une 
autre  bande  étroite  se  montre  sur  le  versant  oriental  des  Vosges,  dans  le 
Bas-Rhin,  depuis  Bœrsch,  passant  par  Marmoutier,  Saverne,  Nieder- 
bronn,  et  se  perd  à  Weissenbourg. 

En  Angleterre,  il  forme  une  bande  irrégulière,  presque  nord  et  sud, 
qui  commence  à  l’est  du  Devonshire,  et  dans  le  Somersetshire;  se  montre, 
ensuite,  sur  une  vaste  étendue  occupant  une  partie  du  Worcester,  du 
Warwick,  du  Salopshire,  du  Staffordshire,  du  Leicestershire,  du  Der- 
byshire,  du  Chestershire,  du  Lancastershire,  du  Nottingham  et  du 
Yorkshire;  il  reparaît,  de  nouveau,  dans  le  Cumberland,  occupant  ainsi 
tout  le  centre  de  l’Angleterre. 

Indépendamment  des  points  allemands  déjà  cités,  une  grande  bande 
souvent  interrompue  commence  dans  le  grand-duché  de  Bade,  à  Lorrach  ; 
s’étend  à  Waldshut,  à  Bondorf,  à  Hufinacn,  à  Yiilingen,  i  Durlach,  à  Hei- 
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delberg;  dans  le  Wurtemberg,  par  Rottweil,  Sulz,  Horb,  Calw,  Vaihin- 
gen,  Heilbronn,  Miltenberg;  et  bien  plus  au  nord,  à  Marbourg,  Wolfsha- 
gen,  etc.,  etc.  L’étage  se  monlre  encore  en  Pologne,  à  Porzow,  à 
Tokarma.  En  Russie  ,  M.  Murchison  signale  le  mont  Rogdo  ;  un  autre 
point  dans  les  steppes  d’Astracan,  et  le  nord  de  la  Sibérie.  En  Italie  , 
l’étage  existe  à  Recoaro,  au  val  de  Prak ,  dans  le  Yicentin  ;  dans  le  Tv- 
rol,à  la  vallée  deRosetz;  dans  la  Lombardie,  où  M.  Gurioni  a  recueilli 
des  fossiles. 

Dans  l’Amérique  septentrionale,  on  rapporte  généralement  à  cet  âge 
les  fameux  grès  à  empreintes  de  pas  d’animaux ,  qui  forment  une  bande 
S.  S  O.  dans  le  Massachusets,  le  Conecticut,  la  Pensylvanie,  le  Mary¬ 
land  et  la  Virginie.  Dans  l’Amérique  méridionale,  nous  en  avons  ren¬ 
contré  des  lambeaux  sur  le  plateau  des  Andes  boliviennes,  dans  les  pro¬ 
vinces  de  Carangas,  de  Potosi,  et  sur  les  contre-forts  orientaux  des  An¬ 
des,  dans  les  provinces  de  Mizqué  et  de  Valle-Grande  (Bolivia). 

§  1816.  Superposition.  L’étage  se  montre  sur  l’étage  permien,  aux 
deux  versants  des  Vosges  (l’étage  6e  de  notre  coupe,  fig.  393),  dans  une 
partie  du  grand-duché  du  Rhin,  en  Bavière,  dans  le  grand-duché  de 
Bade,  dans  le  Wurtemberg,  dans  presque  toute  l’Allemagne,  et  sur  pres¬ 
que  tous  les  points  de  l’Angleterre.  Il  en  est  de  même  au  mont  Bogdo, 
en  Russie.  Toutes  les  grandes  surfaces  de  l’étage  conchylien  se  trouve¬ 
raient  donc  partout  sur  l’étage  permien,  et  viendraient  prouver  que  le 
premier  a  bien  régulièrement  succédé  au  dernier.  Souvent  ces  étages 
paraissent  être  en  couches  presque  concordantes. 

§  1 8 1 7 .  Discordances.  A  l’étage  précédent,  nous  avons  donné  les 
limites  inférieures  (§  1771)  ;  nous  n’y  reviendrons  pas.  Mais  nous  al¬ 
lons  donner  les  limites  supérieures,  c’est-à-dire  les  limites  stratigra- 
phiques,  entre  les  étages  conchylien  et  saliférien.  Nous  citerons  d’abord 
l’isolement  de  l’étage  conchylien  aux  États-Unis,  où  il  s’étend  du  Mas¬ 
sachusets  au  Conecticut,  à  la  Pensvlvanie,  au  Maryland  et  à  la  Virginie, 
sans  être  recouvert  par  l’étage  saliférien,  qui  lui  a  succédé  régulière¬ 
ment.  Nous  regardons  comme  des  discordances  bien  tranchées  le  manque 
sous  l’étage  saliférien  de  l’étage  conchylien  qui  l’a  précédé,  et  qui  se 
montre  partout  en  dessous,  sur  les  points  où  un  mouvement  géologique 
ne  s’est  pas  fait  sentir  entre  les  deux.  On  trouve  effectivement  les  lam¬ 
beaux  de  l’étage  saliférien  sur  les  roches  azoïques ,  autour  du  plateau 
central  (voyez  étage  6e,  fig.  408),  dans  1  Indre,  dans  le  Cher,  dans  l’Ai¬ 
lier  et  dans  la  Nièvre  ;  on  le  voit  sur  des  couches  rapportées  par  les  sa¬ 
vants  auteurs  de  la  carte  géologique  de  France  à  l’étage  carboniférien  , 
dans  l’Ailier,  à  Liernolles  ;  dans  la  Nièvre,  près  de  Decize,  et  dans 
Saône-et-Loire,  autour  du  lambeau  charbonneux  du  mont  Cenis.  C’est 
ainsi  que  nous  retrouvons  l’isolement  stratigraphique  naturel  de  l’étage 
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conchylien  ;  isolement  tout  à  fait  en  rapport  avec  les  limites  des  faunes 
respectives. 

§  1818.  Composition  minéralogique.  Dans  la  Provence,  dans  les 
Vosges  et  dans  une  partie  de  l’Allemagne,  l'étage  est  formé  de  deux  sé¬ 
ries  de  couches  ,  d’abord  à  la  partie  inférieure  des  grès  bigarrés,  rouges, 
jaunes,  tachetés  différemment  et  très-variables  en  couleur;  puis  une 
autre  série  de  couches,  formée  de  calcaires  compactes  ,  gris-brun  ou 
bleuâtres,  qu’on  a  désignés  sous  le  nom  de  Muschelkalk  ou  de  Calcaires 
conchyliens.  A  côté  de  ces  deux  séries  de  couches  superposées,  les  unes 
formées  d’éléments  siliceux  ,  sablonneux  ,  les  autres  d’éléments  tins  et 
calcaires,  nous  trouvons  seulement  du  muschelkalk  à  Hangenbietcn  et 
à  Souiiz  (Bas-Rhin);  seulement  des  grès  bigarrés  dans  toute  la  chaîne  des 
Pyrénées;  seulement  des  grès  rouges  dans  toute  l’Angleterre;  seulement 
des  grès  plus  ou  moins  rougeâtres  aux  États-Unis.  Il  ressortirait  de  cette 
composition  minéralogique  comparée,  que,  quoique  moins  variable, 
peut-être,  sous  ce  rapport,  que  les  autres  étages  ,  celui-ci  l’est  aussi,  et 
confirme  la  variabilité  générale  de  ce  caractère,  suivant  les  âges. 

§  1819.  Puissance  connue.  En  Prusse  et  en  Silésie,  on  donne  350 
mètres  de  puissance  aux  grès  bigarrés,  et  dans  la  Hesse-Électorale, 
360  mètres.  Les  calcaires  ont,  dans  la  Westphalie,  200  mètres;  dans  le 
Wurtemberg  300  mètres,  et  dans  le  grand-duché  de  Rade  jusqu’à  350 
mètres  d’épaisseur. 

§  1820.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Bien  que  nous  n’ayons  encore  que  des  renseignements  bien  peu 
nombreux,  nous  pouvons  au  moins  donner  quelques-unes  des  indica¬ 
tions  que  peuvent  offrir  les  fossiles. 

Partie  peut-être  terrestre.  La  présence  seule  de  plantes  terrestres 
fossiles  dans  les  grès  bigarrés  des  Vosges,  et  notamment  à  Sultz-les- 
Bains  ,  près  de  Strasbourg,  pourrait,  aussi  bien  que  le  manque  de  co¬ 
quilles  marines,  faire  croire  que  ce  point  était  continental. 

§  1821 .  Points  littoraux  des  mers.  La  présence  de  coquilles  marines 
et  de  plantes  à  Domptai!  et  à  Aydoiles  (Vosges)  ;  et  celle  de  coquilles 
flottantes  de  Mollusques  céphalopodes  ( Nautilus  et  Ceratites),  pour¬ 
raient  faire  supposer  que  les  points  suivants  étaient  littoraux  et  au 
niveau  supérieur  des  marées.  En  France,  Rehainviller,  près  de  Luné¬ 
ville  Meurthe) ;  le  Cas,  près  du  Beausset  (Var).  En  Allemagne,  lrscliara, 
Campilberge  et  Wiilengen.  En  Russie,  le  mont  Bogdo  et  le  nord  de  la 
Sibérie.  11  est  probable  que  les  couches  à  empreintes  de  pas  d’oiseaux 
des  États-Unis  étaient  également  littorales  (§  96),  ainsi  que  les  em¬ 
preintes  d’ondulations  de  la  mer  (§  33)  trouvées  dans  le  Cheshire,  en 
Angleterre.  On  rencontre  les  empreintes  physiologiques  dans  le  Con¬ 
necticut,  et  M.  Hilchcock  les  a  étudiées  d’une  manière  très  savante.  On 
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en  voit  en  Angleterre,  à  Storeton-Hill  et  à  Shrenwsurv,  où  MM.  Cu- 
ningham  et  Ward  ont  pu  étudier  les  nombreuses  empreintes  physiolo¬ 
giques  de  pas  de  chirothérium,  et  des  empreintes  physiques  de  gouttes 
de  pluie. 

§  1822.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Par  les  Mollusques 
gastéropodes  dominants,  nous  devons  supposer,  par  analogie  avec  les 
causes  actuelles,  que  les  points  suivants  se  sont  déposés  près  des  côtes; 
mais  au-dessous  des  marées,  car  ils  ne  renferment  pas  de  Céphalopodes. 
Ce  sont,  en  même  temps,  les  parties  où  bon  rencontre  le  plus  de  fossiles. 
En  France,  Mortagne,  Montanville,  Sainte-Anne  (Meurthe),  fort  Mal- 
bousquet,  fort  Féron,  près  de  Toulon  (Var).  En  Allemagne  Cissischen  , 
Braunschweig,  Gœttingen,  Brindlocli,  Salzbad,  Ats,  Gerend.  En  Bavière, 
Munster.  En  Wurtemberg,  Menegen,  Dielersweiler,  près  de  Freuden- 
stadt  ;  Friedrich-Hall,  Boblingen,  Rotweil,  Horgen,  Brandenbourg.  Dans 
l’Amérique  méridionale,  nous  y  joignons  la  vallée  de  Santa-Lucia,  près, 
de  Potosi,  en  Bolivia. 

§  1823.  Points  profonds  des  mers.  La  présence  des  Crinoides,  des 
Brachiopodes ,  dominants  sur  les  points  suivants,  nous  font  supposer 
qu’ils  se  sont  déposés  bien  au-dessous  du  balancement  des  marées.  En 
France,  Magnière  (Meurthe),  les  environs  de  Draguignan  ,  la  montagne 
des  Oiseaux,  près  d’Hyères  (Var).  En  Allemagne,  Waltershausen , 
Schwerfen,  Burgtonna,  Kerda,  près  d’Ohrdruf  ;  Stenbendorf,  Erkeroth, 
Guessing,  Gotha,  léna.  Dans  le  duché  de  Weimar,  Tangelstade.  En  Si¬ 
lésie,  Tarnowitz.  Dans  le  Vicentin,  Reoaro.  Dans  le  Tyrol,  Rosetz.  En 
Pologne,  Poszow,  Szydlow,  Kiela,  Tokarma.  De  ces  différentes  séries  de 
faits,  ori  pourrait  conclure,  qu’il  y  avait,  à  l’étage  conchylien,des  conti¬ 
nents  et  des  mers  soumis  aux  causes  physiques  qui  agissent  aujourd’hui. 

La  conservation  des  points  littoraux  annonce  une  oscillation  du¬ 
rant  la  période  conchylienne,  ou  correspond  à  la  perturbation  finale  de 
l’étage. 

§  1824.  Caractères  paléontologiques.  Le  nombre  peu  considérable 
d’espèces  de  cet  étage  montre  combien  il  reste  encore  à  découvrir;  car 
cette  pauvreté  de  la  science  relativement  à  cet  étage  ne  tient  point 
au  manque  de  faits,  mais  seulement  au  peu  de  recherches  faites  pour 
les  démontrer.  11  reste,  néanmoins,  assez  de  matériaux  pour  prouver 
que  les  animaux  et  les  plantes  en  sont  tout  à  fait  différents  de  la 
faune  et  de  la  flore  de  l’étage  permien.  On  trouverait  donc,  pour  cet 
étage,  comme  pour  le  précédent,  que  la  Zoologie  et  la  Botanique  fossiles 
sont  parfaitement  d’accord  avec  la  superposition  géologique,  pour  le  sé¬ 
parer  nettement  en  époque  distincte.  Les  renseignements  paléontolo¬ 
giques  donnent  pour  caractères  les  indications  suivantes. 

§  1825.  Caractères  paléontologiques  négatifs  tirés  des  genres. 
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L’étage  conchylien  a  pour  caractère  distinctif  d'avec  l’étage  permien  les 
18  genres  (§  1784)  nés  et  anéantis  dans  ce  dernier  étage,  ou  bien 
qui,  nés  antérieurement ,  s’y  éteignent  aussi,  sans  passer,  au  moins 
jusqu’à  présent,  dans  l’étage  conchylien,  et  pouvant  servir  de  caractères 
négatifs  pour  distinguer  l’étage  conchylien  de  l’étage  permien,  indépen¬ 
damment  des  caractères  donnés  par  les  plantes. 

§  1826.  Pour  séparer  l’étage  conchylien  de  l’étage  saliférien,  sans  par¬ 
ler  des  plantes  si  différentes,  nous  avons  les  genres  suivants,  inconnus 
à  cet  étage,  et  qui  naissent  seulement  avec  l’étage  saliférien.  Parmi  les 
Reptiles,  les  3  genres  de  notre  tableau  nü  3.  Parmi  les  Poissons,  les  genres 
Sphœrodus  et  Picnodus.  Parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  le  genre 
Ammonites.  Parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  les  4  genres  de  notre  ta¬ 
bleau  n°  7 .  Parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  5  genres  de  notre 
tableau  n°  8.  Parmi  les  Échinodermes,  les  deux  genres  de  nos  tableaux 
nos  11  et  12.  Parmi  les  Zoophytes,  les  1 1  genres  de  notre  tableau  n°  13. 
Parmi  les  Amorphozoaires ,  les  7  genres  de  notre  tableau  n°  15.  En  ré¬ 
sumé,  nous  avons  pour  distinguer  l’étage  conchylien  de  l’étage  salifé¬ 
rien,  35  genres,  ou  caractères  négatifs,  qui,  réunis  aux  18  genres  précé¬ 
dents,  donnent  un  total  de  53  genres  pouvant  servir  de  caractères 
négatifs. 

§1827  .  Caractères  paléontoiogiques  positifs  tirés  des  genres.  Les 

genres  inconnus  dans  les  étages  inférieurs,  et  qui  apparaissent  pour  la 
première  fois  avec  l’étage  conchylien,  seront  autant  de  caractères  positifs 
pour  le  distinguer  de  l’étage  permien.  Ces  genres,  qu’on  trouvera  dans 
nos  tableaux  et  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique  , 
sont  les  suivants  :  Parmi  les  Reptiles,  les  genres  Thecodontosaurus,  Pa- 
lœosaurus,  Cladiodont  Labyrinthodon ,  Dracosaurus ,  Conchyosaurus, 
Simosaurus ,  Pùtosaurus ,  Mastodosaurusy  Ichthyosàurus ,  Plesiosau- 
rus ,  Trionix ,  Chelonia.  Parmi  les  Poissons,  les  genres  Leicacanthus , 
Ceratodus ,  Hybodus,  Colombodus ,  Gyrodus ,  Saurichthys.  Parmi  les 
Crustacés  décapodes,  le  genre  Pemphix  Parmi  les  Mollusques  cépha¬ 
lopodes,  les  genres  Ceratites  et  Conchorrhynchus  Parmi  les  Mollusques 
gastéropodes,  les  genres  Chemnitzia  et  Neritopsis.  Parmi  les  Mollusques 
lamellibranches,  les  genres  Myophoria ,  Cypriya ,  Lima ,  PernaetHin- 
nües .  Parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  le  genre  Aspendesia .  Parmi  les 
Échinodermes,  les  genres  Aplocoma ,  Pleur  aster ,  Acrour  a,  Aspidura  et 
Encrinus.  Parmi  les  Zoophytes,  le  genre  Prionastrea .  Parmi  les  Amor¬ 
phozoaires,  le  genre  Amorphospongia.  Le  nombre  de  ces  genres  s’élève 
à  37. 

§  1828.  Pour  distinguer  l’étage  conchylien  de  l’étage  saliférien,  nous 
avons  les  15  genres  suivants  ,  qui  naissent  et  meurent  dans  l’étage  con¬ 
chylien,  sans  arriver  à  l’étage  saliférien.  Parmi  les  Reptiles,  les  genres 
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Thecodontosaurus ,  Palœosaurus ,  Cladiodon ,  Labyrinthodon ,  Draco- 
saurus ,  Conchyosaurus,  Simosaurus  et  Pistosaurus  ;  parmi  les  Poissons, 
les  genres  Leicacanthus ,  Colombodus,  Gyrodus,  Saurichthys  ;  parmi  les 
Crustacés  décapodes,  le  genre  Pemphix  ;  parmi  lesÉehinodermes  les  gen¬ 
res  Aplocoma,  et  Aspidura.  Joignons  encore  à  ces  genres  p  autres  genres, 
qui,  nés  autrement,  se  sont  encore  éteints  dans  cet  étage,  sans  passer 
au  suivant.  Parmi  les  Reptiles,  les  genres  Proterosaurus  et  Rhyncho- 
saurus.  Parmi  les  Poissons,  les  genres  Cœlocanthns ,  Palœoniscvs, 
Amblypterus.  Parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  le  genre  Coscinium. 
Nous  avons  donc  21  genres  pouvant  donner  des  caractères  positifs 
supérieurs. 

§  1829.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Si  les  genres 
nous  donnent  des  caractères  stratigraphiques  pour  l’étage  conchylien,  les 
espèces  nous  en  offrent  de  plus  certains  encore;  car  elles  portent  avec  elles 
la  preuve  d’une  contemporanéité  parfaite.  Indépendamment  des  nom¬ 
breuses  plantes  que  nous  énumérons  plus  loin,  des  espèces  de  ces  sin¬ 
guliers  Reptiles  sauriens  et  chéloniens,  des  Poissons  et  des  Crustacés, 
nous  avons,  en  animaux  mollusques  et  rayonnés,  107  espèces,  comme 
on  pourra  le  voir  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigra- 
phique  (Tome  1,  p.  171),  auquel  nous  renvoyons  pour  les  noms  et  la 
synonymie.  Ces  espèces,  suivant  leur  zone  d’habitation,  seront  donc, 
pour  nous,  autant  d’espèces  caractéristiques  de  cet  étage.  Parmi  les 
plus  répandues,  qu’on  trouve  aussi  bien  en  France  qu’en  Allemagne, 
qu’en  Angleterre,  qu’en  Russie  et  qu’en  Sibérie,  nous  citerons,  plus  par¬ 
ticulièrement,  les  espèces  suivantes  : 


MOLLUSQUES. 

Lima  striata. 

68 

Conchorrhynchus  avirostris 

1 

—  regularis. 

72 

Nautilus  arietis. 

3 

Avicula  socialis. 

75 

Ceratitès  nodosus. 

5 

—  Alberti. 

77 

Natica  Gaillardoti. 

20 

—  Bronnii. 

78 

Panopæa  ventricosa. 

34 

Ostrea  subspondyloides. 

91 

—  elongatissima. 

35 

Spirigera  trigonella. 

94 

Myoplioria  Goldfussii. 

51 

Terebratula  communis. 

95 

—  trigona. 

53 

Pleuraster  obtusa. 

98 

—  simplex. 

56 

ÉCHINODERMES. 

curvirostris. 

57 

Mytilus  eduliformis. 

67 

Encrinus  entrocha. 

102 

Répandues  sur  presque  tous  les  points  où  nous  avons  signalé  l’étage, 
ces  espèces  nous  donnent  la  certitude  que  tous  ces  points  étaient  con¬ 
temporains,  et  qu’ils  devaient  faire  partie  des  mêmes  mers.  Voici  quel¬ 
ques  exemples  delà  faune  de  cette  époque  (Voy.  fig.  394  à  402). 
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Fig.  394.  Empreintes  physiologiques  d’oiseaux. 


Fig.  393.  Empreinte  physiologique  d’oiseau.  Empreintes  physiques  de  pluie. 
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Fig.  396.  Empreintes  physiologiques  de  tortues. 
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Fig.  397.  Empreintes  physiologiques  a  de  tortue;  Fie*  398.  Pla'codus  gigas. 

b  de  chirotherium . 
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Fig.  399.  Ceratites  nodosus. 


Fig .  400.  Pieuraster  obtusa. 

logiques  sont  venues  mettre  un 
terme  à  la  durée  de  l’étage  per¬ 
mien  (§  1791),  les  faits  nous  dé¬ 
montrent  qu’avec  les  nombreux 
végétaux  de  cette  époque  ont 
été  ensevelis,  pour  toujours,  18 
genres  (§  1784)  et  91  espèces 
(§  1785)  d’animaux  mollusques 
et  rayonnés,  qui  formaient  ce 

que  nous  connaissons  de  l’animalisation  de  cette  époque.  Ce  n’est  proba- 


Fig.  402.  Encrinus  eiitrocha. 
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blement  qu'a  près  un  laps  de  temps  considérable,  pendant  lequel  l’agi¬ 
tation  des  eaux  ne  permettait  pas  l'existence,  que  la  terre  s’est  repeu¬ 
plée  de  ses  p'anteset  de  ses  animaux.  Alors  apparaissent,  en  même  temps 
que  de  nombreuses  plantes,  37  genres  d'animaux  inconnus  dans  les 
étages  inférieurs,  et  1 07  espèces  d’animaux  mollusques  et  rayonnés, 
toutes  nouvelles  pour  cet  étage.  Ce  sont,  au  moins,  les  débris  de  celte 
période  que  nous  pouvons  mentionner  aujourd’hui  ;  période  qui,  néan¬ 
moins,  a  dû  se  prolonger,  à  en  juger  par  l’épaisseur  des  sédiments  qui 
la  composent  (§  18 1 9),  et  pendant  laquelle  il  existait  des  mers  et  des 
continents. 

§  1829.  Les  mers  commencent  certainement  sur  cette  bande  que  nous 
avons  signalée  dans  le  Var  (Étage  5  de  notre  carte,  fig.  408,  §  18 1 5) ; 
et,  à  en  juger  par  les  fossiles  identiques,  s’étendait  probablement, 
sans  interruption,  jusqu’aux  Vosges,  dont  les  deux  versants  étaient  bai¬ 
gnés.  Cette  mer  se  prolongeait,  au  nord  et  au  nord  nord-est,  dans  le 
grand-duché  du  Rhin,  dans  le  grand-duché  de  Bade,  dans  la  Bavière 
rhénane,  et,  sans  doute,  d’un  côté,  en  Pologne,  en  Russie,  en  Sibérie, 
et  de  l’autre  jusque  dans  le  Tyrol.  L’Angleterre  offrait,  depuis  le 
Devonshire  jusqu’au  Yorkshire  et  le  Cumberland,  une  large  bande 
qui  communiquait,  d’un  côté,  avec  la  mer  d’Irlande,  entre  le  pays  de 
Galles  et  le  Cumberland,  et  suivait  de  chaque  côté  de  l’étage  carbonifé- 
rien,en  se  dirigeant  presque  du  nord  au  sud  de  la  Grande-Bretagne.  La 
mer  s’étendait  probablement  très-loin  vers  l’est  et  le  nord-est,  sous  les 
terrains  jurassiques,  pour  communiquer  avec  les  autres  points  marins. 

§  1830.  Les  continents,  sans  doute  les  mêmes  en  France  pour  le  mas¬ 
sif  breton  (1),  et  pour  le  plateau  central  (2),  jusqu’à  l’Hérault,  où  nous 
avons  signalé  des  plantes  de  l’étage  permien,  se  sont  peut-être  accrus, 
alors  ou  antérieurement,  d’un  nouveau  lambeau  continental  formé  par 
la  chaîne  des  Vosges,  en  prolongeant  vers  le  sud,  le  continent  belge- 
vosgien.  Sans  cela  il  serait  difïicile  d’expliquer  la  présence,  sur  les 
deux  versants,  dans  les  grès  bigarrés,  de  ces  nombreuses  plantes  ter¬ 
restres  sans  mélange  de  plantes  ni  d’animaux  marins  Les  coquilles 
flottantes  du  Beausset  (Var)  nous  porteraient  à  croire  que  la  partie  sud 
du  Var,  où  se  montraient  les  terrains  paléozoïques  et  azoiques,  était 
déjà  surélevée  et  formait  en  France  un  quatrième  lambeau  continental. 


(1)  Nous  désignerons  dorénavant  sous  ce  nom  tous  les  terrains  anciens  qui  s’étendent  à  l’ouest 
d’une  ligne  qui  part  de  Parthenay  (Deux-Sèvres)  et  s’étend  presque  nord  et  sud  par  Angers,  Alen¬ 
çon,  Argentan,  Falaise  et  une  partie  du  département  de  la  Manche  (Voyez  les  parties  blanches, 
ou  marquées  1,  2,  3,  4,  de  notre  carte,  fig.  408). 

(2)  Nous  désignerons  comme  plateau  central ,  le  massif  ancien,  compris  entre  les  départements 
de  l’Hérault  et  Avallon  (Yonne),  et  entre  le  cours  du  Rhône  et  le  département  de  la  Vienne  , 
comme  nous  l’avons  déjà  circonscrit. 
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Nous  avons  donc,  pendant  la  période  conchylienne,  quatre  parties  con¬ 
tinentales  en  France  :  le  massif  breton,  le  plateau  central ,  le  continent 
belge-vosgien ,  et  Yîlot  du  Var.  En  Angleterre,  file  anglaise  pré¬ 
existante,  qui  occupe  tout  Touest  ,  depuis  le  Cornwall  ,  le  pays  de 
Galles,  jusqu’au  Cumberland,  s’est  accrue  peut-être,  au  «  entre  de  la 
Grande-Bretagne,  d’une  large  surface  s’étendant  du  Derbyshire  jusqu’à 
Durham,  occupée  par  la  surélévation  des  terrains  carbonifères  de  ces 
régions,  à  moins  que  l’intervalle  n’ait  été  produit  par  une  dénudation, 
ce  qui  serait  encore  très-possible.  A  ces  exceptions  près,  les  continents 
paraissent  avoir  été  très-stables  depuis  la  fin  de  l’étage  carbonilerien. 
On  doit  croire,  puisque  l’étage  permien  n’est  pas  recouvert  par  l’étage 
conchylien,  en  Russie,  que  le  continent  suédo-russe  s’est  accru,  à  la  fin 
de  l’étage  permien,  de  toutes  les  surfaces  que  nous  avons  signalées  à 
cet  étage;  ainsi  le  continent  suédo-russe  occupe  toute  la  Russie  septen¬ 
trionale  de  la  mer  Baltique  jusqu’à  l’Oural,  et  de  la  mer  Glaciale  jus¬ 
qu’au  Gouvernement  de  Saratov. 

Les  mers  conchyliennes,  que  nous  avons  vu  être,  par  le  cantonne¬ 
ment  des  espèces  (§  1820  à  1822),  soumises  à  toutes  les  causes  actuelles 
qui  agissent  aujourd’hui,  offraient  une  faune  entièrement  distincte  des 
faunes  antérieures.  On  y  remarque  un  développement  considérable  de 
Reptiles  sauriens,  composés  d’animaux  très-bizarres,  de  1 1  genres  dif¬ 
férents  parmi  lesquels  sont  les  Labyrinthodon  (§  274).  Les  Chéloniens, 
ou  tortues,  paraissent  pour  la  première  fois,  ainsi  que  des  Poissons 
cuirassés  de  G  genres  différents.  Les  Crustacés  décapodes  se  mon¬ 
trent  aussi  pour  la  première  fois,  en  même  temps  que  des  Céphalo¬ 
podes  acétabulifères ,  et  quelques  genres  nouveaux  de  Mollusques 
des  autres  classes,  d’Ëchinodermes ,  de  Polypiers  et  d’Amorphozoaires, 
parmi  lesquels  nous  pouvons  citer  les  genres  Ceratites ,  Conchorrhyn - 
chus ,  Neritopsis,  Myophoria ,  Lima ,  Perna,  Âspendesia ,  Ericri- 
nus ,  etc.,  etc. 

Les  continents  sont  animés,  probablement  sur  les  rivages,  par  ces 
singuliers  reptiles  riverains  dont  nous  venons  de  parler,  et  pour  la  pre¬ 
mière  fois  par  des  tortues  terrestres,  par  le  Chirotherium  (probable¬ 
ment  un  reptile),  et  par  de  nombreux  oiseaux  (1). 

Avec  ces  animaux  terrestres,  M.  Brongniart  place  dans  cet  étage  le 
commencement  du  règne  des  plantes  dicotylédones  gymnospermes.  Le 
savant  botaniste  sépare  cette  flore  des  autres,  comme  nous  séparons  la 
faune,  et  lui  assigne  le  caractère  d’être  composée  de  fougères  assez 

(1)  On  ne  connaît  encore,  de  ces  derniers,  des  Tortues  et  du  Chirotherium ,  que  des  empreintes 
physiologiques  de  pas,  sur  lesquels  M.  Hitchcock  a  fait  des  travaux  spéciaux  (§  30).  La  conser¬ 
vation  de  ces  empreintes  physiologiques  s’explique  très-facilement,  comme  nous  avons  cherché 
&  le  démontrer  aux  causes  actuelles  (§  96) 
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nombreuses,  de  forme  souvent  très-anomale,  constituant  évidemment 
des  genres  actuellement  détruits,  tels  que 
les  Artomopleris  et  les  Crematopteris .  Les 
tiges  des  fougères  arborescentes  y  sont 
fréquentes;  les  vrais  Equisetum.  y  sont 
rares  les  Calamites,  ou  plutôt  les  Cala- 
modendron  y  sont  abondants  Les  Gym¬ 
nospermes  y  sont  représentées  par  les  deux 
genres  de  conifères  Voltzia  et  Haidingcria , 
dont  les  espèces  sont  nombreuses.  Les 
Cvcadées  y  son  tiès-rares,  et  encore  dou- 


Partie  grossie. 

Fig  406.  Neuropteris  elegans. 


teuses.  Voici,  du  reste,  la  liste  de  la  flore  des  grès  bigarrés  des  Vosges, 
telle  que  M.  Brongniart  La  énumérée  dans  ses  travaux  les  plus  récents 
et  une  figure  d'espèce  (fig.  403). 


Cryptogames  acrogènes. 

FOUGÈRES. 

Neuropteris  grandifolia,  Schimp. 

—  imbricata,  Schimp. 

—  Voltzii,Brong. 

—  intermedia,  Schimp. 

—  elegans,  Brong. 
Trichomanites  myriophyllum, 

Brong. 

Pecopteris  Sultziana,  Brong. 
Anomopteris  Mougeotii,  Brong. 
Crematopteris  typica,  Schimp. 
Protopteris  Mougeotii,  Brong. 

—  Lesangeana,  Schimp. 

—  micropeltis,  Schimp. 


—  Voltzii,  Schimp. 
Caulopteris?  tessellata,  Schimp. 

ÉQUJSÉTACÉES. 

Equisetites  Brongniartii,  Schimp. 
Calamites?  arenaceus,  Jæg. 

—  Mougeotii.  Brong. 

lîycotylédones  gymnospermes, 
ASTÉROPHYLL1TÉES  ? 

Schizoneura  paradoxa,  Schimp. 
Ælhophyllum  speciosum,  Schimp 
—  stipulare,  Brong. 

CONIFÈRES 

Voltzia  heterophyllia,  Schimp. 

—  acutifolia,  Brong. 
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Haidingera  laîi folia,  Endl. 

—  elliptica,  Endl. 

—  Braunii,  Endl. 

—  speeiosa,  Endl. 

CYCADÉES. 

Zamites  Vogesiacus,  Schimp. 


Ctenis  Hogardi,  Brong.  (Nilsonia 
Hogardi,  Schimp.) 

IMonocotylédones  douteuses. 

Yuccites  Vogesiacus,  Schimp. 
Falæoxyris  regularis.  Brong. 
Echinostaehus  oblonga,  Brong. 

—  cylindrica,  Schimp. 


§  1831.  Getle  période  doit  son  interruption  à  une  commotion  géolo¬ 
gique  assez  forte  pour  anéantir  la  faune  et  la  flore;  commotion  dont 
nous  retrouvons  encore  les  traces  visibles,  par  les  discordances  supé 
rieures  de  stratification  (§  18 1 1)  parfaitement  en  rapport  avec  les  limites 
des  faunes. 


6e  Étage  :  SALSFERIEN,  d’Orb. 

Première  apparition  des  genres  Ammonites ,  Trigonia ,  Plicatula, 
Opis ,  Pentacrinus,  Hemicidaris ,  etc. 

Règne  des  genres  Ceratites,  Hinniles ,  Stellispongia  et  Limnorea . 

Zone  du  Nautilas  Sauperi ,  du  Melia  alveolaris ,  de  YAganides  spu- 
rius ,  de  Y  Ammonites  Gaytani,  du  Myophoria  decussala ,  de  YAvicula 
subcoslata ,  du  Spirigera  quadricoslata ,  du  Pentacrinus  subcrenatus. 

§  1832.  Dérivé  du  nom.  Nous  partons  ici  du  même  principe  que 
pour  les  étages  carboniférien  et  falunien,  pour  donner  à  l’ensemble  le 
nom  de  Saliférien.  Si,  en  effet,  l’étage  carboniférien  renferme  le  plus  de 
charbon,  l’étage  qui  nous  occupe  est,  sans  contredit,  celui  où  l’on  trouve 
le  plus  de  mines  de  sel,  si  bien  que  des  contrées  ont  pris  leur  nom  de  ce 
caractère  :  Salins ,  Lons-le-Saunier ,  le  Salzbourg ,  etc.,  etc. 

§  1833.  Synonymie.  Marnes  irisées ,  de  MM.  Dufrénoy  et  Ëlic  de 
Beaumont;  Red  marie  (marnes  rouges),  et  Keuper  sandstone  (grès  du 
Keuper),  de  M.  Murchison;  Formation  keuprique ,  de  M.  Huot;  Ter¬ 
rain  keupérien ,  de  MM  Thurmann,  Gressly,  Thirria  ;  Grès  rouge,  de 
M.  Rozet;  Keuper-Sandstein  ,  Keuper-Gyps  ,  et  Keuper-Mergel,  de 
M.  Leonhardt;  Variegated  maris  ,  des  Anglais;  le  Keuper  ou  bunter 
Mergel  et  Liitenkohle  de  M.  Alberti  ;  marnes  rouges  et  marnes  iri¬ 
sées ,  de  M.  de  la  Bêche. 

Type  marin,  Saint-Cassian  (Tyrol). 

§  1834.  Extension  géographique.  (Voyez  les  parties  marquées  6  dans 
notre  carte,  fig.  408.)  Jusqu’à  présent,  on  n’a  pas  reconnu  l’étage 
autour  du  massif  breton,  ni  autour  de  l’île  du  Var;  mais  il  n’en  est 
pas  ainsi  autour  du  plateau  central.  En  effet,  d’après  la  carte  géolo¬ 
gique  de  France,  on  le  voit  paraître  sous  la  forme  de  marnes  irisées 
dans  l’Indre,  à  Saint-Benoît-du-Sault,  et  il  forme  une  bordure  étroite  à 
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Chas  à  Chassignole,  à  Feusines  ;  dans  le  Cher,  à  Faverdines,  à  Augy- 
sur-Aubois  ;  puis  il  s’élargit  dans  l’Ailier,  à  Saulzet,  aux  environs 
d’Amay,  à  Bourbon-l’Archambault,  à  Iguerande,  à  Autry  et  jusque  auprès 
de  Moulins  ;  un  lambeau  se  montre  à  Liernoiles  ;  d’autres  dans  la  Nièvre, 
à  Soisy,  près  de  Decize,  à  Saint-Sauge.  Une  assez  vaste  étendue  se 
montre  dans  Saône-et-Loire,  depuis  Rigny,  près  de  Montcenis,  jusqu’à 
Couches,  et  un  peu  au  nord,  à  Molinot.  Sur  le  versant  occidental  du  Jura, 
on  en  voit  poindre  un  lambeau  auprès  de  Poligny  et  de  Salins.  Sur  le 
versant  occidental  des  Vosges,  l’étage  commence  à  se  montrer  dans  le 
Doubs,  près  de  Rougemont  ;  puis  il  forme  partout  une  lisière,  sur  l’étage 
conchylien,  dans  la  Haute-Saône,  à  Frolev,  auprès  de  Lure,  de  Vau- 
villiers;  dans  la  Haute-Marne,  à  Villars,  à  l’ouest  de  Bourbonne-les- 
Bains;  dans  les  Vosges,  à  l’ouest  de  la  Marche,  à  Mirecourt,  à  Charmes; 
il  s’élargit  beaucoup  dans  la  Meurthe,  à  Saint- Nicolas,  à  Lunéville,  à 
Richecourt,  à  Dieuze,  à  Albestroff;  dans  la  Moselle,  à  Gros-Tenquin, 
à  Sarreguemines,  à  Faulquemont;  il  s’étend  au  nord,  à  Bouzonville,  et 
dans  le  grand-duché  du  Rhin,  à  l’est  du  Luxembourg  jusqu’à  Docken- 
dorf.  Quelques  lambeaux  se  voient  sur  le  versant  oriental  des  Vosges, 
dans  le  Bas-Rhin,  à  Balbronn,  auprès  de  Saverne,  et  jusqu’à  Ing- 
viller. 

En  poursuivant  l’étage  en  Suisse  et  en  Allemagne,  nous  en  voyons  un 
lambeau  dans  le  canton  de  Bâle,  près  de  Waldenburg  ;  dans  l’Argovie, 
près  de  Rheinfelden.  Il  se  continue  dans  le  grand-duché  de  Bade,  par 
Rosenfeld,  jusqu’à  Stuttgart,  Laufen,  et  bien  plus  au  nord.  L’étage  se 
trouve,  de  plus,  en  Allemagne,  à  Villengen,  à  Dovrenberg,  à  Sulz  sur  le 
Neckar  ;  dans  le  Wurtemberg,  à  Rotweil,  à  Heïlbronn,  à  Pforzheim;  et 
dans  le  Tyrol  à  Saint-Michel,  entre  Buehenstein  et  Saint-Cassian,  à 
Steur,  à  Haï Istadt ,  au  mont  Walbrunn,  dans  le  Salzbourg  (Autriche). 

En  Angleterre,  l’étage  commence  à  l’orient  du  Dcvonshire,  et  forme, 
à  l’est  de  l’étage  conchylien,  une  bande  plus  ou  moins  régulière,  qui 
passe  dans  le  Somersetshire,  le  Gloucestershire,  le  Worcestershire,  le 
Warwick,  le  Leicestershire,  le  Nottingham,  et  va  s’achever  dans  le 
Yorksliire,  à  la  rivière  de  Tees.  Un  lambeau  indépendant  se  voit  dans 
Je  Chestershire.  Il  est  probable  que  les  parties  supérieures  des  terrains 
triasiques  que  nous  avons  rencontrés  dans  la  république  de  Bolivia  ap¬ 
partiennent  encore  à  cet  étage. 

§  1835.  Stratification.  (Voyez  l’étage  6e  de  notre  coupe,  fig.  393.) 
Sur  tous  les  points  où  l’on  trouve  l’étage  saliférien  très-développé  sur 
les  deux  versants  des  Vosges,  il  repose  en  couches  souvent  concor¬ 
dantes  sur  l’étage  conchylien.  11  en  est  de  même  en  Allemagne  et 
sur  tous  les  points  de  l’Angleterre  où  nous  l’avons  indiqué.  Cette  ré¬ 
gularité  de  superposition  des  grandes  surfaces  de  l’étage  saliférien 
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montre  qu’il  succède  régulièrement  dans  l’ordre  chronologique  à  l’étage 
conchylien. 

§  1836.  Discordances.  Après  avoir  donné  à  l’étage  inférieur  (§  181? j 
les  limites  stratigraphiques  qui  séparent  les  étages  conchylien  et  salifé¬ 
rien,  il  nous  reste  à  faire  connaître  les  limites  de  ce  genre  qui  distin¬ 
guent  nettement  les  étages  saliférien  et  sinémurien.  Ces  limites  nous 
sont  données  par  un  grand  nombre  de  discordances  positives  et  des 
discordances  d’isolement.  11  existe  une  discordance  de  stratitication  sur 
beaucoup  de  points,  et  notamment  sur  les  deux  versants  des  Vosges  où 
elle  a  été  reconnue  par  les  savants  auteurs  de  la  carte  géologique  de 
France.  Nous  avons,  de  plus,  de  nombreuses  discordances  d’isolement 
déterminées  par  le  manque,  sur  l’étage  saliférien,  de  l’étage  sinémui  ien, 
qui  doit  le  recouvrir,  lorsqu’il  n’y  a  pas  de  lacune.  11  en  est  ainsi  en  An¬ 
gleterre,  dans  le  Shropshire,  et  aux  environs  de  Narnpwicb,  où  les  der¬ 
nières  couches  salifériennes  n’ont  point  été  recouvertes  par  le  mou¬ 
vement  géologique  qui  a  surélevé  toute  la  partie  des  mers  triasiques  qui 
séparaient  la  principauté  de  Galles  du  grand  massif  compris  entre  le 
Derbvshire  et  le  Cumberland.  La  discordance,  d  isolement  est  encore 
plus  marquée  par  le  manque,  sous  l’étage  sinémuiien,  de  l’étage  sali¬ 
férien  qui  devait  y  exister,  si  un  mouvement  géologique  considérable 
n’avait  eu  lieu  entre  les  deux.  On  trouve  dans  la  Nièvre,  à  Avallon 
(Yonne),  à  Semur  (Côte-d’Or),  dans  Saône-et-Loire,  dans  le  Rhône, 
dans  l’Ardèche,  dans  le  Lot,  et  sur  une  infinité  d’autres  points  du  pour¬ 
tour  du  grand  plateau  central  (voyez  étage  7  dans  notre  carte,  fig.  408), 
l’étage  sinémurien  qui  repose,  directement  soit  sur  les  roches  grani¬ 
tiques,  soit  sur  les  roches  azoïques.  Auprès  d’Arles,  à  l’ouest  du  Luxem¬ 
bourg,  l’etage  sinémurien  repose  sans  intermédiaires  sur  l’étage  conchy¬ 
lien;  à  Mézières,  à  Sedan  (Ardennes)  sur  les  terrains  paléozoïques.  11 
en  est  de  même  du  lambeau  sud  du  Glamorgan  en  Anglelerre,  du  lam¬ 
beau  sinémurien  de  Sicile,  de  celui  du  Chili.  Nous  croyons  donc  qu’il 
est  impossible  de  douter  qu’une  grande  perturbation  géologique  ne  se 
soit  manifestée  entre  la  fin  de  l’étage  saliférien  et  le  commencement  de 
l’étage  sinémurien  qui  les  a  nettement  séparés  l’un  de  l’autre. 

§  1837.  Composition  minéralogique.  C’est  peut-être,  de  tous  les 
étages,  le  plus  varié,  suivant  les  couches  et  les  localités.  Dans  les  Vosges, 
il  se  compose  de  petites  couches  argileuses  ou  marneuses,  colorées  di¬ 
versement  en  rouge,  en  jaune,  en  bleu  ou  en  vert,  entre  lesquelles  sont 
des  grès  quartzeux  à  grains  plus  ou  moins  fins,  très  argileux.  Ces  cou¬ 
ches  sont  souvent  remplies  de  gypse,  rarement  de  houille  sèche,  mais 
très-souvent  de  sel  gemme.  Cette  dernière  substance,  dans  le  Wurtem¬ 
berg  comme  à  Vie,  à  Dieuze  (Meurthe),  est  certainement  la  plus  abon¬ 
dante,  et  devient  une  branche  considérable  d’exploitation  industrielle. 


CHAP.  111  -  SIXIÈME  ÉTAGE  :  SALIEÉRIEN. 


407 


Ces  couchés  salifères,  souvent  de  7  jusqu’à  10  mètres  de  puissance, 
alternent  avec  des  couches  d’argile,  et  l’ensemble  de  celte  alternance 
atteint  quelquefois  une  puissance  de  150  mètres.  Dans  le  Jura  ce  sont 
seulement  des  sources  salifères  qui  sortent  de  cet  étage  et  sont  exploi¬ 
tées  avec  le  plus  grand  succès.  Dans  le  Tyrol,  au  contraire,  ce  sont  des 
calcaires  compactes,  rouges  ou  gris,  exploitables  comme  marbre,  ou  des 
calcaires  noirs  et  gris,  marneux  ;  des  marnes  grisâtres,  jaunes,  dolomi- 
tiques,  et  des  grès  rouges.  On  voit  que  les  caractères  minéralogiques  ne 
sont  pas  plus  réguliers  pour  cet  étage  que  pour  les  autres. 

§  1838.  Puissance  connue.  Les  marnes  irisées,  ou  le  Keuper,  at¬ 
teignent,  aux  environs  de  Salins,  230  mètres,  dans  le  grand-duché  de 
Bade  260  à  360  mètres  de  puissance  ;  ce  qui  prouve  une  assez  longue 
durée  de  cette  période  géologique. 

§  1830.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Nous  avons  encore  moins  de  renseignements  sur  l’étage  sa- 
liférien  que  sur  l’étage  conchylien  ;  pourtant  les  indications  suivantes 
ressortent  de  l’ensemble  des  faits  relatifs  aux  corps  organisés  fossiles. 

Parties  terrestres.  La  présence  de  la  houille  sur  plusieurs  points, 
et  l’ensemble  seulement  terrestre  des  plantes  qui  ont  été  rencon¬ 
trées  à  Saint-Léger-sur-d’Heune,  en  France;  dans  le  Wurtemberg;  à 
Bade,  à  Wurtzbourg,  à  Abschwind,  à  Wæshoif,  à  Bàle,  pourraient  faire 
croire  à  des  dépôts  terrestres  ou  littoraux. 

§  1810.  Points  littoraux  des  mers.  Par  le  mélange  des  plantes  ma¬ 
rines  et  des  plantes  terrestres,  on  peut  croire  que  les  grès  de  Stuttgart 
se  déposaient  sur  le  littoral  des  mers  de  cette  époque.  Le  grand  nombre 
de  coquilles  flottantes  d ’ Ammonites,  de  Cératites  et  de  Nautiles  qu’on 
trouve  à  Saint-Cassian,  à  Aussée  ;  à  Hallstatt,  à  Bleiberg,  dans  le  Tyrol 
autrichien,  dénotent  certainement  un  point  littoral  des  mers  salifériennes  : 
car  leur  abondance  est  extrême. 

§  1841.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Peut-être  devrait- 
on  regarder  comme  tels  les  points  suivants  où  dominent  les  Mollusques 
lamellibranches:  dans  le  Wurtemberg,  Roitxvel,  Heilbronn,  Pforzheim, 
Villengen ,  Dovrenberge,  Hallein ,  Sultz  sur  le  Neckar,  Wirbel.  Il  est 
très-probable  qu’à  Saint-Cassian  il  y  a  de  même  des  couches  spéciales, 
les  unes  littorales,  les  autres  plus  ou  moins  sous-marines,  mais  les 
renseignements  manquent  à  cet  égard;  néanmoins  nous  en  avons  assez 
pour  juger  que  ces  mers  étaient  soumises  aux  mêmes  causes  que  les  mers 
actuelles.  La  conservation  dans  les  couches  terrestres  des  points  litto¬ 
raux,  qui  ne  peut  avoir  lieu  sans  un  atfaissement,  annonce  ou  un  mou¬ 
vement  d'oscillation  durant  l’époque,  ou  coïncidant  avec  la  fin  de  la 
période  saliférienne. 

§  1842.  Caractères paléontologiques.  Par  la  présence  des  genres  Or- 
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thoceratites ,  Melia  ,  Aganides ,  Loxonema ,  Porcellia  ,  Productus ,  Cyr- 
thia ,  Spirifer,  Spirigera ,  propres  seulement  aux  terrains  pa'éozoïques, 
et  qui  sont  ici  les  dernières  traces  de  ces  formes  animales  qui  vont  dis¬ 
paraître  ensuite  pour  toujours  ,  cette  faune  se  lie  encore  à  la  première 
grande  période  de  l’animalisation  du  globe,  et  s’en  rapproche  évidem¬ 
ment.  D’un  autre  côté,  par  la  présence,  clans  cette  même  faune, des  genres 
Ceratites,  Ammonites,  Rissoa,  Delphinula,  T't  igonia,  Gervilia,  Plicatu- 
la ,  Pentacrinus,  Montlivaltia,  Eunomia ,  Hippalimus ,  etc.,  etc.,  qui  ap¬ 
partiennent  plus  particulièrement  à  la  nouvelle  animalisation  que  nous 
allons  voir  exister  dans  les  terrains  jurassiques,  il  est  impossible  de  ne 
pas  voir  les  rapports  intimes  qui  existant  entre  les  terrains  triasiques 
et  la  troisième  grande  période  d’existence  propre  aux  terrains  juras¬ 
siques.  On  voit,  par  cet  ensemble  de  caractères,  que  la  faune  ce  l’étage 
saliférien  ne  peut  être  placée,  d’après  les  rapports  zoologiques,  qu’entre 
les  terrains  paléozoïques  et  les  terrains  jurassiques.  La  faune  aussi  bien 
que  la  flore  seraient  donc  intermédiaires  entre  les  étages  conchyiien  et 
sinémurien,  position  que  lui  assigne,  comme  on  l’a  vu,  la  superposition 
des  parties  que  nous  considérons  comme  des  dépendances  de  l’étage 
saliférien.  Les  trois  éléments  de  vérités  concorderaient  donc  encore 
parfaitement.  Voici,  de  plus,  les  caractères  plus  spéciaux  de  la  faune. 

§  1843.  Caractères  paléontologiques  négatifs  tirés  des  genres.  Les 
caractères  distinctifs  de  l’étage  sont,  avec  l’étage  conchyiien,  formés 
par  les  21  genres  que  nous  avons  vu  s’éteindre  dans  l’étage  conchyiien 
(§  1 828),  sansjusqu’à  présent  se  trouver  dans  celui-ci. 

§  1844.  Pour  distinguer  l'étage  saliférien  de  l’étage  sinémurien,  in¬ 
dépendamment  des  plantes,  nous  avons  18  genres  inconnus  à  cet  étage, 
et  qui  naissent  seulement  avec  l’étage  sinémurien.  Les  genres  sont 
ainsi  répartis  :  Parmi  les  Poissons,  le  genre  Pachycormus  et  un  grand 
nombre  d’autres;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les  genres  Turrili- 
tes  et  Belemnites ;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  le  genre  Nerita  ; 
parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  4  genres  de  notre  tableau 
n°  8;  parmi  les  Échinodermes,  legenre  Diadema  ;  parmi  les  Zoophytes, 
les  2  genres  de  notre  tableau  n°  13.  En  réunissant  ces  18  genres  aux  21 
qui  servent  de  limites  avec  l’étage  conchyiien,  nous  avons  39  genres 
donnant  des  caractères  négalifs  pour  distinguer  l’étage  saliférien  des 
étages  immédiatement  supérieurs  ou  inférieurs. 

§  1845.  Caractères  paléontologiques  positifs  tirés  des  genres.  Nous 
prenons,  comme  caracières  positifs  pouvant  distinguer  cet  étage  de 
l’étage  inférieur,  tous  les  genres  qui,  inconnus  dans  cet  étage  inférieur, 
apparaissent  pour  la  première  fois  dans  celui-ci.  Ces  genres,  qu’on 
trouve  dans  nos  différents  tableaux,  et  avec  leurs  espèces,  dans  notre 
Prodrome  de  Paléontologie  strati  graphique,  sont  répaitis  ainsi  qu’il 
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suit:  Parmi  les  Reptiles,  les  genres  Phytosaurus ,  Capitosaurus  et 
Metopias ;  parmi  les  Poissons,  les  genres  Sphœrodus  et  Picnodus;  parmi 
les  Mollusques  céphalopodes,  le  genre,  Ammonites  ;  parmi  les  Mollus¬ 
ques  gastéropodes,  les  genres  Rissoa ,  Delphinula ,  Cerithium  et  Emar - 
ginula  ;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  genres  Tri  g  onia, 
Plicatula,  Opis ,  Gervilia  et  Unicardium ;  parmi  les  Échinodermes,  les 
genres  Hemicidaris -,  parmi  les  Zoophytes  ,  les  genres  Conophyllia, 
Convexastrea ,  Centrastrea,  Synastrea ,  Montlivaltia,  Acrosmilia,  Las - 
mophyllia  ,  Thecophyltia,  Eunomia,  Calamophyllia  et  Oulophyllia  ; 
parmi  les  Ainorphozoaires,  les  genres  IHppalimus ,  Sellispongia ,  Cw- 
pulospongia ,  Verruœospongia,  Eudea ,  Limnorea  et  Leiospongia .  Ces 
genres,  indépendamment  des  plantes,  s’élèvent  à  34. 

§  1846.  Les  genres  qui,  nés  avec  l’étage  saîiférien,  se  sont  éteints  avec 
cette  époque,  sans  passer  à  l’étage  sinémurien,  peuvent  donner  des  ca¬ 
ractères  positifs  pour  distinguer  ces  deux  périodes.  Ces  genres  sont  au 
nombre  de  cinq.  Parmi  les  Reptiles,  les  genres  Phytosaurus,  Capito¬ 
saurus  et  Metopias;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Conophijllia  et 
Convexastrea.  Si  nous  y  joignons  les  15  genres  qui,  nés  antérieurement, 
se  sont  encore  éteints  à  cette  époque:  parmi  les  Reptiles,  le  genre 
Mastodonsaurus ;  parmi  les  Poissons,  le  genre  Gyrolepis ;  parmi  les 
Céphalopodes,  les  genres  Melia ,  Or thocer alites,  Aganides  et  Nautilo- 
ceras;  parmi  les  Gastéropodes,  les  genres  Loxonema  et  Porccllia; 
parmi  les  Lamellibranches,  le  genre  Myophoria  ;  parmi  les  Mollusques 
brachiopodes.  les  genres  Spirifer ,  Cyrthia ,  Spirigera  et  Productus  ; 
parmi  les  Échinodermes,  le  genre  Encrinus  ;  parmi  les  Amorphozoaires, 
le  genre  Stromatopora,  nous  aurons  20  genres  pouvant  donner  des  ca¬ 
ractères  positifs  entre  les  étages  saîiférien  et  sinémurien. 

§  1847  .  Le  nombre  plus  élevé  des  genres  qui  naissent  avec  cette  épo¬ 
que,  que  celui  des  genres  qui  y  disparaissent,  démontre  que  l’étage 
saîiférien  forme  le  commencement  d’une  nouvelle  période  de  for¬ 
mes  animales  qui  se  continuent  dans  les  terrains  jurassiques.  Avec  les 
Ammonites,  les  Trigonies  et  beaucoup  d’autres  genres  de  Mollusques 
plus  développés  dans  la  période  qui  va  suivre,  apparaissent,  en  effet, 
un  assez  grand  nombre  de  genres  de  Zoophytes  astréidées  et  d’Amor- 
phozoaires  testacés,  qui  doivent  se  développer  encore  plus  dans  les  ter¬ 
rains  jurassiques.  Ces  caractères  généraux  sont  d’autant  plus  remar¬ 
quables  qu’ils  coïncident  parfaitement  avec  ce  que  M.  Rrongniart  trouve 
pour  la  flore  de  cette  époque,  toute  intermédiaire  entre  l’étage  con- 
chylien  et  les  premiers  étages  jurassiques. 

§  1848.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Outre  les 
caractères  paléontologiques  tirés  des  genres  que  nous  avons  vu  être 
nombreux,  nous  avons,  pour  distinguer  l’étage  saîiférien,  un  nombre 
II.  3  5 
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considérable  d’espèces.  Indépendamment  des  55  espèces  de  plantes 
énumérées  plus  loin  (§  1854),  des  espèces  de  Reptiles,  de  Poissons  et 
de  Crustacés,  nous  avons  discuté  dans  notre  Prodrome  de  Paléonto¬ 
logie  stratigraphique  (Tome  1,  p.  179  et  suivantes'»  le  nombre  de  737 
espèces  d’animaux  mollusques  et  rayonnés,  qui  forment,  pour  nous,  au  - 
tant  d’espèces  caractéristiques  auxquelles  nous  renvoyons  pour  prou¬ 
ver  l’ensemble  des  faits.  Parmi  les  espèces,  nous  citerons  les  suivantes, 
plus  répandues  que  les  autres  : 


MOLLUSQUES. 

Myophoria  decussata. 

469 

Nautilus  Sauperi. 

2 

Avicula  subcostata. 

518 

Melia  alveolaris. 

18 

—  salinaria. 

519 

Goniatites  silurius. 

21 

—  iris. 

520 

Ammonites  Gaytani. 

60 

Posidonomva  minuta 

544 

—  cymbiformis. 

64 

Plicatula  obliqua. 

570 

Dans  leur  premier  mémoire 

sur 

les  fossiles  de  Saint-Cassian,  MM. 

Wisseman  et  Munster  ont  trouvé  que  cette  faune  était  un  mélange  de 
plusieurs  époques.  Iis  y  reconnaissaient,  par  exemple,  avec  des  coquilles 
analogues  de  forme,  7  espèces  identiques  avec  les  espèces  du  Zechstein 
(étage  permien),  4  avec  l’étage  conchylien,  4  avec  l’étage  du  lias  (siné- 
murien)  et  1  avec  l’oolite.  Nous  avons  confronté  ces  espèces  avec  soin, 
et  nous  avons  reconnu  qu’à  l’exception  de  YEncrinus  entrocha  propre 
à  l’étage  conchylien,  et  qui  a  pu  être  prise  dans  une  couche  dépen¬ 


dant  de  cet  étage,  toutes  les  autres  sont  basées  sur  de  faux  rapproche- 
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ments.  Nous  continuerons  donc  à  les  regarder,  une  seule  exceptée 


Fig.  406.  Myophoria  lineata.  Fig.  407.  Stellispongia  variabilis. 


comme  étant  caractéristiques  de  cet  étage.  Voici ,  du  reste ,  quelques 
exemples  de  cette  faune  (fig.  404  à  407). 

§  1849.  Chronologie  historique.  Il  est  probable  qu'une  perturbation 
géologique  (§  1833)  a  terminé  la  durée  de  l’époque  conchvlienne  ;  car 
avec  cette  période  animée,  nous  voyons  disparaître  pour  toujours,  dans 
les  couches  terrestres,  indépendamment  des  plantes  qui  composaient  la 
flore  de  cette  époque,  21  genres  d’animaux  (§  1858)  et  107  espèces 
d’animaux  mollusques  et  rayonnés  (§  1829)  Après  cet  instant  d’a¬ 
gitation,  auquel  nous  attribuons  l’anéantissement  de  ces  êtres  (§  162 
à  17l),  le  calme  a  dû  peu  à  peu  se  rétablir  ;  et  seulement  alors,  de  dé¬ 
serte  qu’elle  était,  la  nature  se  repeuple  de  ses  animaux  et  de  ses 
plantes.  L’étude  de  ces  êtres  nous  montre,  en  effet,  qu’en  même  temps 
apparaissent  34  genres  d’animaux,  55  espèces  de  plantes  et  1 37  es¬ 
pèces  d’animaux  mollusques  et  rayonnés,  sans  compter  les  animaux 
vertébrés  et  annelés.  Ce  sont  au  moins  les  formes  nouvelles  qui  nous 
sont  connues  jusqu’à  présent  de  l’ensemble  d’êtres  qui  peuplaient 
cette  époque  et  dont,  sans  doute,  il  n’est  arrivé  jusqu’à  nous  que  des 
débris  échappés  au  naufrage  général  qui  l’a  interrompu.  Cette  épo¬ 
que  avait  ses  mers  et  ses  continents. 

§  1850.  Les  mers  (voyez  étage  6,  fig.  408)  de  la  période  saliférienne 
avaient  à  peu  près  la  même  circonscription  que  les  mers  conchvliennes 
(§  1829  ter).  Elles  baignaient  probablement  le  pourtour  nord  du  plateau 
central,  et  s’étendaient,  des  deux  côtés  de  Yilot  vosgien ,  sur  une  partie 
du  grand-duché  du  Rhin  jusqu’à  Bàle  ;  d’un  côté  dans  le  Tyroi,  de 
l’autre  jusqu’à  Stuttgard.  Elles  étaient  bornées,  à  l’ouest,  par  le  conti¬ 
nent  anglais,  dont  les  côtes  s’étendaient  du  Devonshire  à  la  rivière  de 
Tees,  tandis  qu’elles  devaient  prendre  une  grande  extension  vers 
l’orient.  Ces  mers  séparaient,  par  un  détroit  que  nous  nommerons  dé- 
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troil  anglais ,  l’Angleterre  de  cette  époque  en  deux  îles,  formées  du 
pays  de  Galles  et  des  régions  nord. 

§  1851.  Pour  les  conlinents,  ils  paraissent  peu  différents,  au  moins 
en  France  et  en  Angleterre.  En  France,  le  massif  de  la  Grande-Bre¬ 
tagne,  le  plateau  central,  File  vosgïenne  et  l’ilot  du  Var,  étaient  émer¬ 
gés,  ainsi  que  le  continent  belge.  En  Angleterre  (voyez  les  parlies  1, 
2,  3,  4,  5  de  notre  carte,  fig.  408),  nous  voyons  le  continent  anglais  s’ac¬ 
croître  d’une  lisière  orientale  formée  par  les  parties  de  l’étage  con- 
chylien  nouvellement  sorties  des  eaux,  à  l’est,  des  anciens  étages,  et  sur 
les  bords  du  continent  anglais.  Le  continent  suédo-russe  serait  encore 
le  même  Seulement  on  peut  indiquer  des  points  continentaux  ou  lit¬ 
toraux  de  plus,  qui  se  montreraient  à  Stuttgart,  dans  le  grand-duché  de 
Bade,  dans  le  Wurtemberg,  à  Bâle  et  dans  le  Tyrol,  sur  les  points  que 
nous  avons  cités  comme  littoraux,  et  qui  se  rattacheraient  peut-être 
à  un  système  de  côtes  bornant  un  continent  aujourd’hui  peu  facile  à 
suivre. 

§  18  )2.  Les  mers  saliférienncs  étaient  peuplées  d’animaux  différents 
de  ceux  de  l’époque  conchvlienne.  Avec  3  genres  nouveaux  de  Rep¬ 
tiles  sans  doute  riverains,  les  mers  renfermaient  2  genres  de  Pois¬ 
sons  ;  les  Ammonites  s’y  montrent  pour  la  première  fois  avec  des  Ris- 
soa,  des  Delphinula ,  des  Trigonia ,  des  Plicatules ,  des  Opis ,  des 
Gervilia,  et  beaucoup  d’autres  Mollusques  inconnus  jusqu’alors.  Ces 
genres,  joints  aux  nombreux  Zoophytes  de  la  série  des  Astréidés  et  aux 
Amorphozoaires,  appartenant  aux  Spongiaires  testacés  qui  naissent  à 
la  fois,  donnent  un  cachet  tout  particulier  à  la  nouvelle  faune  de  cette 
époque,  qui  paraît  se  montrer  comme  une  transition  entre  les  der¬ 
nières  traces  des  formes  paléozoïques  et  les  premières  formes  urassi- 
ques,  si  différentes  les  unes  des  autres ,  lorsqu’elles  sont  comparées 
dans  leur  ensemble.  Avec  ces  animaux  existaient,  sur  les  côtes,  les 
plantes  marines  qui  suivent,  empruntées  à  M.  Brongniart. 


Cryptogâmcs  amphigènes. 


ALGUES. 

Confervites  arenaceus,  Jæg.  Stutt- 
gard. 


Delesserites  crispatus,  Brong 


Les  continents  avec  les  animaux  terrestres,  probablement  voisins 
de  ceux  de  l’étage  conchylien,  mais  dont  aucun  ne  s’est  conservé  jus¬ 
qu’à  nous,  sont  couverts  d’une  riche  végétation,  dont  quelques  repré¬ 
sentants  se  sont  conservés,  et  forment  la  flore  de  cette  époque,  pour 
laquelle  M.  Brongniart  s’exprime  ainsi  :  «  En  comparant  cette  flore  avec 
«  celle  des  grès  bigarrés  (étage  conchylien)  des  Vosges,  et  avec  celle 
du  lias  (nos  étages  sinémurien,  liasien  et  toarcien),  on  voit  qu’elle  n’a 
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«  de  commun  avec  la  première  que  le  Palœoxyris,  qui  paraît  extrê- 
«  me  ment  voisin  de  celui  du  grès  bigarré;  au  contraire,  elle  ressemble 
«  à  la  flore  du  lias  ou  de  Toolite  (terrains  jurassiques)  par  les  Fou¬ 
it  gères,  dont  plusieurs  sont  très-voisines,  par  les  Nitsonia  et  les  Pte- 
«  rophyllum ,  qui  sont  aussi  très-voisins  spécifiquement  de  ceux  du  lias.» 
On  voit  que  ces  résultats  sont  conformes  à  ce  que  nous  trouvons  pour 
Fensemble  de  la  faune  (§  1 842) .  11  serait  donc  tout  aussi  bien  prouvé 
parles  plantes  que  par  les  animaux,  que  cette  époque  est  intermédiaire 
dans  ses  caractères  comme  dans  la  position  stratigraphique  qu’elle  oc¬ 
cupe.  Nous  donnons  ci-après  la  liste  de  la  flore  terrestre  telle  que 
M.  Brongniart  l’indique. 


Cryptogames  acrogènes. 

FOUGÈRES 

Odontopteris  cycadea  ,  Berg.  Go- 
burg. 

Neuropteris?  distans,  Sternb.  Goth. 
Sphenopleris?  Ræssertiana,  Sternb. 
Bamberg. 

S.  pectinata,  Sternb.  Bamberg. 

S.  clavata  ,  Sternb.  Bamberg. 

S.  oppositifolia,  Sternb.  Bamberg. 
Coniopteris  Schœnleiniana,  Brong. 
Wurtemb. 

Coniopteris  Kirchneri,  Br.  Bamb. 

—  tricarpa,  Brong.  Bamb. 
Hymenopliyilites  macrophyllus. 

Brong.  Bamb. 

Teniopteris  marautacea  ,  Sternb. 
Wurtemb. 

Teniopteris  elongata,  Brong.  Saint - 
Léger-sur-d’Heune. 

Pecopteris  Stuttgartiensis,  Brong. 
Stuttg. 

Pecopteris  Meriani,  Brong.  Bâle. 

—  taxiformis,  Ster.  Bamb. 

—  macrophylla  ,  Sternb. 
Desmophlebis  flexuosa  ,  Gœpp. 

Bamb. 

D.  Rœsserti ,  Sternb.  Bamb. 

D.  imbricata,  Sternb.  Bamb. 


D.  concinna,  Sternb.  Bamb. 

D.  obtusa,  Sternb.  Bamb. 

Gutbiera  angustifolia ,  Près]. 

Bamb. 

Phlebopteris  Landriotii ,  Brongn. 

Saint-Léger-sur-d’Heune. 
Gamptopteris  Munsteriana,  Sternb. 
ThaumatopterisPquercifolia,  Brong. 
Stuttgard  (Pecopt.  quercifolia, 
Sternb.). 

Sagenopteris  rhoi folia,  Ster.  Bamb. 
—  acuminata ,  Sternb. 

Bamb. 

S.  semicordata,  Sternb.  Bade. 
Gottæa  Danaæoides,  Gœpp.  Stuttg. 

ÉQUISÉTACÉES. 

Calamites  arenaceus,  Brong.  Stutt. 

—  Jægeri,  Brong.  Stutt. 
Equisetites  columnaris ,  Brong. 
Stutt.  Cob. 

E.  cuspidatus,  Sternb.  Stutt.  Bade. 
E  elongatus,  Sternb  Stuttg. 
E.Schœnleinii, Sternb.  Wurtzbourg. 
E.  conicus,  Sternb.  Abschwind. 

E.  sinsheimicus ,  Sternb.  Bade. 
Equisetum  Meriani,  Brong.  Bâle. 

E.  Munsteri,  Sternb.  Bamb. 

E.  Hæflianus,  Sternberg.  Waishof. 
E.  moniliformis,  Sternb. 

Bamb. 
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Dicotylédones  gymnospermes, 

CYCADÉES. 

Pterophyllum  Jægeri,Brong.  Stutt. 
Heilb. 

P.  longifolium,  Brong.  Bâle.  Autr 
P.  Meriani,  Brong.  Bàl.  Stutt.  Gro- 
zon(Jura). 

Zamites?  Munsteri,  Sternb.  Bamb. 
—  acuminatus,  Ster.  Bamb. 
helerophvllus  ?  Sternb. 

Bamb. 


CONIFÈRES 

TaxoditesMunsterianus.  Ster.  Bamb 
—  tenuifolius,  Ster.  Bamb. 
Cunninghamites ?  dubius,  Sternb. 
Bamb. 

Peuce  keuperianus.  Ung.  (Pinites). 
Bamb. 

Monocotyiédones  douteuses 

Palæoxyris  Munsteri,  Stern.  Bamb. 
Preisleria  antiqua,  Sternb.  Bamb. 


§  1853.  C’est  à  cette  époque  que  M.  Élie  de  Beaumont  fait  arriver 
son  système  du  Thüringerwaid,  du  Bœhmerwald-Gebirge .,  du  Morvan, 
dont  la  dislocation  est  dirigée  de  PO.  40°  N.  à  PE.  40°  S.  Nous  rappor¬ 
tons  encore  à  la  fin  de  cette  époque  la  surélévation  de  toute  la  partie 
orientale  des  Andes  dans  l’Amérique  méridionale,  comprise  entre  les  5e 
et  20e  degrés  de  latitude  sud,  suivant  la  direction  O.  50°  N.  à  PE.  50°  S. 
En  joignant  à  ces  grandes  lignes  de  dislocation  les  nombreuses  dis¬ 
cordances  que  nous  avons  signalées  (§  18*28)  entre  la  lin  de  cette 
époque  et  le  commencement  de  l’étage  sinémurien,  on  aura  d’un  côté 
les  causes  puissantes  qui  ont  déterminé  le  mouvement  des  eaux,  à  la 
surface  du  globe,  et  de  l’autre  le  résultat  immédiat  visible  de  ce  mou¬ 
vement,  dans  la  séparation  nette  et  tranchée  des  faunes  et  des  flores 
respectives  de  ces  deux  âges. 


CHAPITRE  IV. 


TROISIÈME  GRANDE  ÉPOQUE  DU  MONDE  ANIMÉ. 

TERRAIli  JURASSIQUES. 

Première  apparition  des  Insectes  diptères,  hyménoptères,  hémiptères? 
des  Crustacés  isopodes;  des  Mollusques  tectibranches  et  des  Brachio- 
podes  cirridés?  des  Crinoïdes  libres;  des  Foraminifères  stichostègueg 
et  monostègues. 

Premier  règne  des  Crustacés  décapodes,  des  Échinodermes  échG 
nides,  des  Bryozoaires,  des  Polypiers  et  des  Amorphozoaires  testacés. 

Règne  de  l’ordre  des  Crinoïdes  libres. 

§  1 854 .  Synonymie.  Terrain  jurassique  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de 
Beaumont;  groupe  oolithique  de  M.  Bozct,deM.  Huot,  deM.  d’Omalius- 
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d’Halloy,  de  M.  de  la  Bêche;  partie  des  terrains  secondaires,  de  Werner; 
partie  de  Tordre  supermédial,  (supramoyen),  de  M.  Conibeare;  partie 
des  terrains  ammonéens  ( terrains  jurassiques  et  liasiques),  de  M.  d’O- 
malius  d’Halioy;  partie  des  terrains  y sémiens  abyssiques,  et  pélagiques 
de  M.  Brongniart  ;  partie  des  terrains  secondaires  (Systems  oolitic 
of  jurassic),  de  M.  Murchison;  partie  de  la  mesozoic  sérié ,  de  M. Morris  ; 
Jurakalck  des  Allemands;  calcaires  secondaires,  de  M.  Boue. 

Bien  que  ces  terrains  soient  loin  de  montrer,  dans  le  Jura,  un  aussi 
beau  développement  que  sur  le  versant  occidental  des  Vosges  et  du 
plateau  central  de  la  France,  nous  avons  cru  devoir  conserver  à  l'en¬ 
semble  le  nom  de  jurassique ,  plus  connu  et  plus  généralement  adopté. 
Nous  le  conservons  encore,  parce  qu'il  ne  s'applique  pas  à  des  carac¬ 
tères  minéralogiques  variables,  et  que,  d’ailleurs,  cette  série  de  terrains 
se  montre  néanmoins  sur  une  grande  surface  du  Jura  français  ou 
suisse. 

§  1855.  Limites  de  hauteur.  Ainsi  que  presque  tous  les  géologues, 
nous  comprenons,  sous  le  nom  de  terrains  jurassiques,  tous  les  étages 
depuis  et  y  compris  les  grès  inférieurs  du  lias,  et  le  lias  inférieur  (étage 
sinémurien)  jusque  et  y  compris  l’étage  portlandien  ;  mais  non  le  Pur- 
bec,  le  Vealde  Cia  y  des  Anglais.  Les  limites  supérieures  seraient  donc 
toutes  les  dépendances  de  l’étage  néocomien.  Comme  on  le  verra  plus 
loin,  cet  ensemble  forme  un  grand  tou>t  parfaitement  distinct  par  ses 
caractères  stratigraphiques  et  paléontologiques. 

Type  complet  La  série  complète  de  tous  les  étages  se  voit  du  versant 
occidental  des  Alpes,  à  Vassy  (Haute-Marne).  Voyez  coupe,  fig.  39L 

§  1856.  Extension  géographique.  La  Fiance  nous  donne  peut- 
être  le  plus  bel  ensemble  de  ces  terrains.  Comme  le  démontrent  si  bien 
les  beaux  travaux  de  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrénoy ,  résumés 
dans  leur  magnifique  carte  géologique  de  France,  on  les  trouve  dans 
les  bassins  parisien,  pyrénéen  et  méditerranéen.  Voyez,  pour  l’exten¬ 
sion  de  l'ensemble,  la  partie  la  plus  teintée,  dans  notre  carte  des  mers 
pendant  la  période  jurassique,  fig .  408 

Les  suivons-nous  autour  du  plateau  central,  nous  les  voyons,  dans 
Tarn-et-Garonne,  commencer  à  Brunquil  ;  former  de  suite  une  large 
bande,  qui  se  dirige  au  nord  nord-est,  à  Villefranche  (Aveyron)  jusqu'à 
Figeac  (Lot),  où  elle  tourne  au  nord-ouest,  passe  à  Souiltac,  à  Test  de 
Montignac,  à  Excideuil,  à  l’ouest  de  Nontron  (Dordogne),  jusqu’à  la 
Rochefoucauld  (Charente).  Là  elle  s'élargit  pour  s’étendre  sans  inter¬ 
ruption  jusqu’au  massif  de  la  Bretagne.  Pour  ne  pas  abandonner  le 
plateau  central,  nous  la  suivons  au  nord  jusqu’à  Civray  (Vienne);  puis 
nous  tournons  avec  elle  au  nord-est,  à  Montmorillon,  à  la  Trémouille, 
à  la  Châtre  (Indre),  à  Saint-Amand,  à  Bourges  (Cher),  à  Nevers,  à 
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Saint-Ange  (Nièvre),  et  jusqu’à  Avallon  (Yonne).  Ici  la  bande  juras¬ 
sique  continue  de  se  diriger  vers  les  Vosges,  où  nous  la  suivrons  plus 
tard.  Elle  contourne  les  roches  granitiques  et  azoïques,  à  l’est,  à  Semur, 
et  ensuite  au  sud-est,  à  Beaune  (Côte-d’Or).  Quelquefois  cachée  par  les 
alluvions,  elle  se  montre  au  sud,  d’un  côté  à  Charolles,  de  l’autre  à 
Tournus,  à  Mâcon  (Saône-et-Loire),  à  Villefranche,  et  près  de  Lyon 
(Rhône).  Après  avoir  été  interrompue  sur  une  assez  vaste  surface,  on 
la  voit  reparaître  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  près  de  Saint- Péray,  et  à 
Privas;  elle  suit  la  direction  du  sud-sud-est  dans  l’Ardèche,  à  Largen- 
tière,  vers  Allais,  Anduze,  Saint-Hippolyte  (Gard)  ;  tourne  à  l’ouest,  où 
elle  vient  former,  sur  les  roches  azoïques,  un  vaste  golfe  qui  s’étend 
vers  le  nord  jusqu’à  Mende  (Lozère),  et  s’élargit  considérablement  vers 
l’ouest  jusque  auprès  de  Rodez,  et  revient,  ensuite  au  sud-est,  vers 
Milhaud,  Saint-Alïïique,  jusque  auprès  de  Lodève  (Hérault).  On  voit,  par 
les  circuits  que  nous  venons  de  parcourir,  qu’à  l’exception  d’une  petite 
surface  comprise  entre  Lyon  et  Valence,  où  les  terrains  jurassiques  sont 
probablement  cachés  sous  les  alluvions  anciennes  et  modernes,  on  les 
suit  tout  autour  du  plateau  central,  qui,  au  commencement  des  mers 
jurassiques,  paraissait  former  une  vaste  île. 

Autour  du  massif  breton,  les  terrains  jurassiques  ne  sont  pas  moins 
développés.  Près  de  Valognes  et  de  Sainte-Mère-Fglise  commence  une 
bande  qui,  en  largeur  sur  ce  point,  occupe  toute  la  côte  jusqu’à  Hon- 
fïeur,  et  se  montre  dans  l’intérieur,  à  Bayeux,  à  Caen  ,  à  Lisieux,  à 
Falaise  (Calvados),  en  suivant  la  direction  du  sud-est  jusqu’à  peu  au 
delà  de  Sées.  Là  elle  tourne  au  sud-sud-est,  passe  à  l’est  d’Alençon 
(Orne),  à  Mamers,  à  Beaumont,  à  Brulon,  à  Avoise  (Sarthe).  Cachée  par 
les  alluvions  et  par  les  étages  plus  modernes  de  la  Loire,  elle  reparaît, 
de  l’autre  côté  du  fleuve,  à  Montreuil  (Maine-et-Loire),  s’élargit  ensuite, 
et  se  dirige  au  sud,  quelques  degrés  à  l’est,  en  passant  par  Thouars 
(Deux-Sèvres),  jusqu’à  Poitiers  (Vienne).  Elle  contourne  les  roches 
azoïques  et  granitiques,  et  va  vers  l’ouest,  à  Saint-Maixent,  à  Niort 
(Deux-Sèvres),  à  Fontenay,  et  jusqu’au  sud  des  sables  d’Olonne,  d’où 
elle  occupe  en  largeur  toute  la  partie  comprise  entre  ce  lieu  et  la  pointe 
de  Rocher  (Charente -Inférieure),  en  passant  par  la  Rochelle. 

Un  lambeau  isolé  se  trouve  dans  le  Boulonais,  à  Boulogne  et  à  Mar¬ 
quise  (Pas-de-Calais):  il  appartient  à  la  bande  qui  entoure  les  ter¬ 
rains  anciens  de  la  Belgique  et  des  Vosges,  et  qui,  à  l’ouest  de  ce  der¬ 
nier  massif,  occupe  une  plus  grande  largeur  que  partout  ailleurs.  Les 
terrains  jurassiques  reparaissent  à  Hirson  (Aisne),  où  ils  continuent 
le  lambeau  du  Boulonais.  Ils  s’élargissent  de  suite,  s’étendent  d’un 
côté  à  l’est,  à  Mézières,  et  jusqu’à  Luxembourg;  de  l’autre,  au  sud-est, 
jusqu’à  Varennes  (Meuse).  En  conservant  une  largeur  égale  à  la  dis- 
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tance  comprise  entre  les  deux  derniers  points,  la  bande  qu'ils  forment 
se  dirige  au  sud-ouest,  jusqu'à  rejoindre  les  terrains  jurassiques  du 
massif  central.  Ses  limites  sur  le  versant  occidental  des  Vosges  sont 
Thionville,  Metz,  Nancy,  Mirecourt,  La  marche  (Vosges)  jusqu’à  Cen- 
trey  (Haute-Marne).  Elle  contourne,  dans  la  direction  de  l’est,  les  cou¬ 
ches  de  l’extrémité  triasique  des  Vosges,  en  passant  par  Pont-sur-Saône, 
Villersexel  (Haute-Saône),  jusqu’à  Montbéliard,  d’où  les  terrains  s'éten¬ 
dent  jusqu'au  Jura.  Sur  le  versant  oriental  des  Vosges  ils  se  montrent 
moins  développés  et  souvent  interrompus,  à  Belfort,  à  Thann  (Haut- 
Rhin),  et  surtout  à  Niederbronn  (Bas-Rhin). 

Quelques  lambeaux  disséminés  existent  dans  l’Aude,  près  de  Tu- 
chan  et  de  Durban;  dans  l’Hérault,  près  de  Frontignan;  dans  les  Bou¬ 
ches-du-Rhône,  aux  Opies,  près  d’Aix,  près  de  Marseille;  dans  le  Var, 
près  de  Rians,  de  Toulon,  de  Cuers,  de  Draguignan,  où  ils  font  partie 
du  bassin  méditerranéen.  Puis  commence,  à  l’extrémité  des  Alpes,  sur 
leur  versant  occidental,  une  vaste  bande  jurassique,  qui  se  montre  à  Grasse 
même,  où  nous  l’avons  parfaitement  déterminée,  et  se  continue  en  s’élar¬ 
gissant,  à  Castellanne,  à  Digne  (Basses-Alpes),  à  Gap  (Hautes-Alpes),  et 
jusqu’à  l’Isère,  près  de  Grenoble.  Elle  se  continue,  ensuite,  dans  la  Sa¬ 
voie  et  les  Alpes  suisses,  par  Chambéry,  jusqu’à  Altorf. 

Dans  le  Jura,  on  voit,  presque  sans  interruption,  les  terrains  juras¬ 
siques  former  une  large  zone  nord  et  sud,  un  peu  inclinée  vers  l’est,  à 
son  extrémité  septentrionale,  qui  commence  dans  le  département  de 
l’Ain,  à  Bellay,  et  se  continue,  d’un  côté,  par  le  département  du  Jura, 
jusqu’aux  terrains  jurassiques  des  Vosges,  et,  de  l’autre,  par  le  Jura 
suisse,  à  Délemont,  Aarau,  jusque  auprès  de  Schaiïhausen. 

En  Angleterre,  les  terrains  jurassiques  ne  sont  pas  moins  bien  déve¬ 
loppés  qu’en  France;  ils  forment,  en  effet,  une  large  bande,  qui  part  de 
Lyme-Regis  (Dorsetshire)  et  traverse  toute  l’Angleterre,  au  nord -nord- 
est,  jusqu’au  Yorkshire.  Nous  les  verrons  aux  étages  couvrir  des  points 
de  l’Espagne,  du  Portugal,  de  l’Italie,  du  Piémont,  de  la  Suisse,  de  l’Alle¬ 
magne,  du  Luxembourg,  de  la  Souabe,  du  Wurtemberg,  de  la  West- 
phalie,  de  la  Saxe,  de  la  Bavière,  etc.  Ils  commencent  dans  l’Asie 
Mineure,  se  montrent  dans  la  Crimée,  couvrent  le  centre  de  la  Russie, 
et  vont,  de  là,  jusqu’à  la  mer  Glaciale,  des  deux  côtés  des  monts  Ourals. 
On  les  connaît  dans  l’Amérique  du  Nord,  dans  la  province  d’Indiana  ; 
dans  l’Amérique  méridionale,  à  la  Cordillère  de  Coquimbo  (Chili). Grâce 
aux  recherches  de  l’infortuné  Jacquemont  et  de  M.  Grant,  on  les  a  re¬ 
trouvés  dans  l'Himalaya  et  dans  la  province  de  Cutsch  (Indes  orientales). 

En  résumé,  nous  connaissons  aujourd’hui  les  terrains  jurassiques 
sous  la  zone  torride  ;  au  sud,  jusqu’au  30e  degré,  et  au  nord,  du  7e  jus¬ 
qu’au  08e  degré  de  latitude  Les  points  où  ils  se  montrent,  répartis  comme 
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des  jallons  d’attente  à  la  surface  du  globe,  nous  prouvent  qu’on  les  re¬ 
trouvera  sur  beaucoup  d’autres  lieux  de  l’Asie  et  de  l’Afrique,  où  n’ont 
pas  encore  pénétré  les  investigaiions  géologiques.  Quoiqu’il  en  soit,  ces 
points  isolés,  disséminés  à  des  distances  considérables  les  uns  des  au¬ 
tres,  sont,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances  géologiques,  d’un  im¬ 
mense  intérêt,  puisqu’ils  établissent  que  ces  terrains,  comme  nous 
l’avons  trouvé  pour  les  deux  groupes  précédents,  ne  sont  pas  des  dépôts 
partiels,  mais  qu’ils  dépendent  d’une  troisième  grande  époque  géolo¬ 
gique  qui  s’est  manifestée  sur  toute  notre  planète  à  la  fois. 

§  1875.  Division  des  terrains  jurassiques  en  étages.  Beaucoup  de 
divisions  ont  déjà  été  proposées  pour  les  terrains  jurassiques,  les  unes 
déduites  des  caractères  minéralogiques  des  couches,  les  autres  basées  sur 
la  présence  de  tel  ou  tel  fossile  dominant,  quelques-unes  même  sur  la 
couleur  de  la  roche  (le  lias,  le  jura  brun  et  le  jura  blanc  des  Allemands), 
ou  seulement  en  quatre  parties  (le  lias,  l’oolithe inférieur,  l’oolithe  moyen 
et  l’oolithe  supérieur).  Rien  de  plus  commode,  quelquefois,  que  ces 
termes  vagues,  d’inférieur,  de  moyen,  et  de  supérieur;  car  ils  n’obligent 
à  aucune  limite  réelle,  et  ne  compromettent  nullement  ceux  qui  s’en 
servent;  mais,  dans  l’état  actuel  de  la  science,  il  faut  plus  de  précision. 
Nous  ne  chercherons  pas  à  discuter  ici  la  valeur  des  coupes  établies  dans 
les  méthodes;  toutes,  lorsqu’elles  sont  dues  à  l’observation  immédiate, 
et  non  aux  idées  théoriques,  offrent  des  faits  partiels  ou  généraux  d’un 
grand  intérêt  ;  néanmoins,  quand  il  s’agit  de  les  coordonner,  on  se  trouve 
de  suite  arrêté. Comment  grouper  des  faits  basés  sur  la  composition  mi¬ 
néralogique  seulement,  quand  on  a  vu,  par  l’étude  des  causes  actuelles, 
que  ces  limites  sont  tout  à  fait  illusoires  (g  78  et  suivants)  ?  D’un  autre 
côté,  comment  oser  se  fier  aux  nomenclatures  des  fossiles  indiqués  dans 
une  série  quelconque  de  couches,  quand  on  voit  la  détermination  de 
ces  fossiles  si  légèrement  faite  par  les  auteurs,  qu’il  faut  souvent  en  re¬ 
trancher  la  moitié?  11  devient  donc  impossible  d’établir  actuelle¬ 
ment  une  concordance  parfaite  entre  les  éléments  hétérogènes  inscrits 
dans  les  annales  de  la  science  géologique.  Devant  ces  difficultés  insur¬ 
montables,  nous  n’avons  trouvé  qu’une  solution  possible:  c’était  d’in¬ 
terroger  la  nature  elle-même.  Nos  premières  observations  sur  le  sol  de 
la  France  nous  ont  fait  reconnaître,  qu’en  remontant  ou  descendant  la 
série  des  couches  sur  des  points  éloignés,  on  trouvait  partout  la  même 
succession  de  corps  organisés  fossiles ,  cantonnés  dans  les  mêmes 
limites  de  hauteur  géologique,  quelle  que  fût,  du  reste,  la  composition 
minéralogique  des  couches  qui  les  renferment.  Nous  avons  suivi  partout 
les  horizons  géologiques  au  pourtour  des  bassins,  afin  de  séparer  les 
simples  faciès  de  profondeur,  des  âges  distincts.  Après  un  grand  nombre 
d’années  de  recherches,  pendant  lesquelles  nous  ne  marchions  que  de 
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confirmations  en  confirmations,  sans  trouver  de  faits  contradictoires, 
nous  avons  acquis  la  certitude  que  les  terrains  jurassiques  s’y  divisent 
nettement  en  dix  étages  ou  zones  superposés,  aussi  bien  limités  par 
les  faunes  respectives  qu’ils  renferment,  que  par  les  lignes  de  démar¬ 
cation  stratigraphiques  relevées  sur  tous  les  points.  En  les  suivant 
l’un  après  l’autre  au  pourtour  des  bassins,  nous  avons  reconnu 
qu’ils  ne  se  confondent  sur  aucun  point,  et  qu’ils  représentent  bien 
autant  d’époques  géologiques  distinctes,  succédant  le§  unes  aux  au¬ 
tres  dans  un  ordre  constant  et  régulier.  Nous  nous  sommes,  ensuite,  as¬ 
suré  que  ces  déviations  étaient  les  mêmes,  sur  toutes  les  parties  du 
globe  étudiées  jusqu’à  ce  jour,  et  qu’elles  étaient,  dès  lors,  l’expression  des 
grands  faits  géologiques  qui  se  sont  succédé  pendant  cette  longue  période. 

§  1858.  Ces  divisions,  en  commençant  par  les  plus  inférieures,  sont 
les  suivantes  :  Étages  sinémurien ,  liasien ,  toarcien ,  bajocien,  batho - 
nien ,  callavien,  oxfordien,  corallien ,  kimméridgien  et  portlandien. 
On  verra  par  la  synonymie  de  chacun  d’eux  que  plusieurs  avaient 
été  parfaitement  sentis,  surtout  pai  les  géologues  anglais,  qui,  dans 
leurs  divisions,  ont  toujours  tenu  plus  de  compte  des  caractères  pa- 
léontologiques  ;  tandis  que  ces  divisions,  souvent  méconnues  ailleurs, 
par  suite  de  préoccupations  minéralogiques  et  du  peu  de  valeur  qu’on 
accordait  aux  fossiles,  ont  amené  beaucoup  de  rapprochements  fautifs 
avec  ces  coupes  anglaises.  On  trouvera  peut-être  ces  divisions  trop 
nombreuses;  mais,  comme  nous  venons  de  le  dire,  elles  sont  l’expres¬ 
sion  des  limites  tracées  par  la  nature  et  n’ont  rien  d’arbitraire.  Elles 
ont  toutes  une  égale  valeur,  une  égale  importance.  11  faut  ou  les  adop¬ 
ter  toutes  sans  exception,  ou  les  supprimer  entièrement,  pour  ne  faire, 
des  diverses  époques  qui  se  sont  succédé  dans  les  terrains  jurassi¬ 
ques,  qu’un  seul  tout  qui  serait  trop  monstrueux.  11  est  certain  que  les 
étages,  tels  que  les  donnent  la  superposition  rigoureuse  et  la  limite  des 
faunes  qu’ils  renferment,  sont  aussi  tranchés  dans  les  terrains  jurassi¬ 
ques  que  le  sont,  par  exemple,  les  étages  silurien,  devonien  et  carbo- 
niférien  dans  les  terrains  paléozoïques. 

On  verra,  parla  nomenclature  adoptée  dans  la  terminologie  des  noms 
d’étage,  que  nous  avons  voulu,  comme  nous  l’avons  déjà  fait  depuis  long¬ 
temps  pour  les  terrainscrélacés,  prendre  des  noms  tirés  des  lieux  où  l’étage 
se  trouve  le  mieux  développé,  afin  de  faire  cesser  cette  nomenclature 
embrouillée  qu’on  tire  de  la  composition  minéralogique  locale  si  varia¬ 
ble  suivant  les  lieux,  et  des  fossiles  dominant  sur  un  point,  qui  peuvent 
manquer  totalement  ailleurs. 

§  1859.  Stratification.  (Voyez  la  coupe,  fig .  393.)  D’après  ce  que 
nous  disons  aux  étages  saliférien  (§  1835)  et  sinémurien  (§  1890), 
on  voit  que  les  premières  couches  jurassiques  se  sont  déposées  sur  les 
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derniers  dépôts  des  terrains  triasiques  en  stratification  pins  ou  moins 
discordante,  sur  tout  le  versant  occidental  des  Vosges,  depuis  Luxem¬ 
bourg  jusqu’à  Bourbonne,  au  nord,  au  sud,  à  l’est  et  à  l’ouest  du  grand 
plateau  central,  comme  pour  témoigner  que  là  les  deux  séries  de  ter¬ 
rains  sont  dans  leur  ordre  naturel  de  succession  autour  des  bassins  déjà 
formés.  Il  en  est  de  même  sur  une  partie  de  l’Allemagne,  au  revers  orien¬ 
tal  des  montagnes  de  la  forêt  Noire,  et  bien  plus  au  nord-est,  ainsi 
qu’en  Angleterre.  C’est  donc  un  fait  général  qui  concorde  avec  l’àge  re¬ 
latif  de  ces  deux  époques  géologiques  superposées,  que  les  terrains  juras¬ 
siques  ont  succédé  chronologiquement  aux  terrains  triasiques. 

Presque  partout  il  y  a  discordance  sur  les  points  en  contact;  mais 
cette  discordance  est  encore  plus  marquée  par  des  lacunes  sur  d’autres 
parties  de  la  France,  principalement  autour  du  massif  breton,  dans  les 
Deux-Sèvres,  dans  la  Vendée,  et  sur  quelques  points  du  plateau  central, 
où  les  terrains  jurassiques  reposent  soit  sur  des  terrains  azoïques,  soit 
sur  des  terrains  paléozoïques,  ce  qui  annonce  un  grand  mouvement  géo¬ 
logique  et  donne  les  limites  réciproques  des  terrains  jurassiques  et  tria 
siques  (§  1741). 

§  1860.  Groupement  des  étages.  Pour  rassembler,  sous  le  seul  nom 
de  terrains  jurassiques,  les  dix  étages  que  nous  y  réunissons,  nous  avons 
en  France  et  en  Angleterre  de  nombreux  motifs.  Le  fait  le  plus  remar¬ 
quable,  à  cet  égard,  et  qui  groupe  nettement  cet  ensemble,  c’est  que  les 
terrains  jurassiques  montrent,  sur  presque  tous  les  points,  une  succes¬ 
sion  complète  de  tous  les  étages  superposés,  dans  une  relation  concor¬ 
dante  les  uns  avec  les  autres.  En  effet,  partout  où  nous  les  avons 
rencontrés  sur  le  versant  occidental  des  Vosges  (voyez  la  coupe, 
fig.  893),  sur  la  côte  du  Calvados,  ou  au  pourtour  du  plateau  cen¬ 
tral  (voyez  coupe,  fig.  458),  nous  avons  vu  que  les  couches  sont 
légèrement  inclinées  vers  le  centre  du  bassin.  Il  en  est  de  même  dans 
le  bassin  pyrénéen  (voyez  coupe,  fig.  424).  Bien  que  disloquée,  tour¬ 
mentée,  la  succession  en  est  la  même  dans  les  Alpes  (voyez  coupe, 
fig.  410).  Tout  démontre  donc  que  ces  terrains  forment  un  ensemble  ré¬ 
gulier,  distinct  des  terrains  triasiques  et  crétacés. 

§  1861.  Séparation  des  étages.  A  côté  de  ce  groupement  des  ter¬ 
rains  jurassiques  en  France  et  en  Angleterre,  nous  avons,  comme  on  le 
verra  aux  étages,  des  discordances  réelles,  des  discordances  d’isolement, 
et  beaucoup  d’autres  caractères  stratigraphiques,  qui  coïncident  avec  les 
limites  des  faunes  respectives  de  ces  étages,  pour  prouver  qu’ils  forment, 
chacun  en  particulier,  autant  d’époques  successives  de  même  valeur, 
parfaitement  distinctes  les  unes  des  autres. 

§  1802.  Composition  minéralogique  comparée.  La  disparité  com¬ 
plète,  suivant  les  lieux,  qu’on  trouve  dans  la  nature  minéralogique 
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des  différents  étages  des  terrains  jurassiques  en  fait  le  plus  mauvais 
moyen  de  parallélisme;  aussi  recommanderons-nous,  afin  d’éviter  cet 
écueil,  de  ne  jamais  se  servir  des  seuls  caractères  minéralogiques, 
qui  peuvent,  le  plus  souvent,  induire  en  erreur.  Pour  prouver  ce  que 
nous  avançons,  nous  avons  donné,  dans  le  tableau  précédent,  la  com¬ 
position  comparative  des  étages,  en  Normandie  (Calvados),  à  Niort 
(Deux-Sèvres),  sur  le  versant  occidental  des  Vosges  et  dans  les  Alpes. 

§  J  863.  U  est  encore  une  nature  minéralogique  qui  a  souvent  trompé, 


.  1 

NOMS 

DES  ÉTAGES 

LIEUX  OU  SE  TROUVENT 
les  zones  ferrugineuses  exploitées  ou  exploitables 

DANS  CES  ÉTAGES. 

PORTLANDIEN. 

» 

KlMMÉRlDGIEN. 

»  ; 

Corallien..  . . 

»  1 

OxFORDIEN.  .  . 

Fer  oolithique  dans  l’argile  ferrugineuse  de  Neuvizy, 
du  Vieil-Saint-Remy  (Ardennes) ,  qui  se  continue 
dans  la  Meuse,  sous  forme  de  calcaire,  entre  Saint- 
Michel  et  Creue,  à  Issu  r— Tille  (Côte-d’Or),  à  Éti- 
vey  (Yonne),  etc.  j 

Callovien.  . . 

Fer  oolithique  dans  le  calcaire  argileuxdeLitfol(Meuse), 
de  Marault,  de  Chàteau-Villain  (Haute-Marne),  de 
Châtillon -sur-Seine  (Côte-d’Or),  à  Cluey,  aux  Viou- 
ses,  près  de  Salins,  dans  le  Jura,  dans  i’Ain,  à 
Chanaz,  à  Saint- Ramhert ,  au  mont  du  Chat  (Sa¬ 
voie).  Fer  limoneux  de  la  Voulte  (Ardèche). 

Bathonien..  . . 

»  ! 

Bajocien . 

Oolithe  ferrugineux  de  Bayeux,  de  Moutiers  (Calva¬ 
dos),  de  Vandenesse  etd’lsenav,  près  de  Moulins- 
en  Gilbert  (Nièvre). 

Toarcien.  . . . 

Fer  ooli  h* que  près  de  Langres  (Haute-Marne)  ,  à 
Sainl-Rambert  (Ain),  aux  environs  de  Salins  (Jura), 
près  de  Lyon  (Rhône),  au  mont  Charrey.  Fer  li¬ 
moneux  à  la  Verpillière,  à  Saint-Quentin  (Isère) 

Liasien  ...... 

» 

SlNÉMURlEN .  .  . 

Fer  oolithique  et  limoneux  des  mines  de  Beauregard, 
commune  de  Thoste  (Côte-D’orj.  Mines  de  Chalan- 
cey,  près  de  Conches  (Saône-et-Loire).  i 
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comme  âge,  et  qui  néanmoins  est  d’une  grande  importance  comme  opé¬ 
ration  industrielle.  Nous  voulons  parier  des  horizons  minéralogiques 
exploités  pour  l’abondance  du  fer  qu’ils  renferment.  Nous  croyons  de¬ 
voir  donner,  dans  le  tableau  précédent,  le  véritable  niveau  géologique  de 
ces  différents  horizons,  disséminés  dans  les  étages,  tels  que  nous  avons 
pu  les  déterminer  par  la  superposition  rigoureuse  et  les  fossiles. 

On  voit  que  les  horizons  ferrugineux  dépendants  des  terrains  juras¬ 
siques  appartiennent  à  cinq  étages  différents,  qui  par  suite  de  leur  na¬ 
ture  ferrugineuse  ont  souvent  été  rapportés  à  l’oolithe  inférieur  des  An¬ 
glais  (étage  bajocien).  On  a  pris  pour  tel  les  minerais  des  étages  cal- 
lovien  et  toarcien,  dont  l’un  est  supérieur  et  l’autre  inférieur. 

§  18G4.  Puissance  des  étages.  Voici  le  résumé  que  nous  donnent  à 
cet  égard  tous  les  étages. 


Etage 

Portlandien . 

60  mètres 

— 

Kimméridgien . . . . 

150 

— 

Corallien . 

300 

— 

Oxfordien . 

.  .  150 

Callovien. . 

150 

J. 

Bathonien . 

60 

— 

Bajocien . 

60 

Toarcien..  .. 

150 

- 

Liasien . 

150 

;  — 

Sinémurien  .... 

.  .  300 

Total . 

.  1 530  mètres  environ. 

En  indiquant  ces  chiffres,  évidemment  approximatifs,  nous  croyons 
être  beaucoup  au-dessous  de  la  vérité,  pour  les  Alpes,  pour  le  versant 
occidental  des  Vosges,  et  pour  la  suite  des  étages,  depuis  Avallon  jus¬ 
qu’à  Tonnerre. 

§  1865.  Séductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des 

fossiles.  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ici  le  résumé  de  ce  que  nous 
trouvons  partiellement  dans  les  étages  :  c’est  que  tous,  successivement, 
étaient  soumis  aux  lois  physiques  qui  régissent  la  nature  actuelle.  A 
chacune  de  ces  époques,  il  y  avait  des  continents  et  des  mers.  Ces  mers 
avaient,  comme  aujourd’hui,  des  parties  littorales,  des  parties  sous-ma¬ 
rines  voisines  des  côtes,  des  parties  sous-marines  profondes  avec  des 
animaux  propres  à  chacune  de  ces  zones  en  particulier.  Ces  mers  avaient 
des  courants  sous-marins,  des  côtes  battues  de  la  vague,  et  des  golfes 
tranquilles,  identiques  à  ce  qui  existe  actuellement  (§  79  à  136).  La 
nature  des  sédiments  et  des  coquilles  qu’ils  renferment  nous  donne 
encore  la  certitude  que,  pendant  cette  longue  période  des  terrains  ju- 
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rassiques,  il  existait  de  fréquentes  oscillations  du  sol,  analogues  à  ce 
qui  existe  dans  le  nord  de  l’Europe  §  2545).  Cela  est  surtout  prouvé 
par  la  superposition,  les  uns  sur  les  autres,  de  dépôts  côtiers  des  étages 
toarcien,  bajocien,  bathonîen,  callovien  et  oxfordien,  à  Chaudon  (Basses- 
Alpes). 

§  1  SGG.  Caractères  paléontologiques.  Cherchons,  d’abord,  les  carac¬ 
tères  qui  peuvent  distinguer  ces  terrains  des  grandes  périodes  précé¬ 
dentes  et  de  celle  qui  Ta  suivie. 

Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  L’absence  totale  ,  dans  les  ter¬ 
rains  jurassiques,  des  42  genres  qui  étaient  positifs  pour  les  terrains 
triasiques  (§  1805)  en  fait  autant  de  caractères  négatifs  qu’on  peut  in¬ 
voquer  pour  distinguer  celui-ci. 

§  1807.  Les  terrains  jurassiques  se  distinguent  des  terrains  crétacés 
par  tous  les  genres  qui,  d’après  les  recherches  actuelles,  n’existaient, 
pas  encore  dans  cette  période  et  ne  sont  nés  que  postérieurement,  avec 
la  période  crétacée.  Ces  genres  ont  la  répartition  suivante  dans  les 
classes  animales  :  parmi  les  Oiseaux,  les  3  genres  de  notre  tableau 
n°  2;  parmi  les  Reptiles,  les  9  genres  de  notre  tableau,  n°  3;  parmi  les 
Poissons,  30  genres;  parmi  les  Crustacés,  5  genres;  parmi  les  Mol¬ 
lusques  céphalopodes,  les  9  genres  de  nos  tableaux,  nos  5  et  0;  parmi 
les  Mollusques  gastéropodes,  les  26  genres  de  nos  tableaux,  n0*  6  et  7  ; 
parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  15  genres  de  nos  tableaux» 
nos  G  et  8;  parmi  les  Mollusques  brachiopodes,  les  12  genres  de  notre 
tableau,  n«  9;  parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  les  21  genres  de  notre 
tableau,  n1*  10;  parmi  les  Échinodermes,  les  35  genres  de  nos  tableaux, 
n°  il  et  12;  parmi  les  Zoophytes  ou  Polypiers,  les  56  genres  de  notre 
tableau,  n°  13;  parmi  les  Foraminifères,  les  29  genres  de  notre  tableau, 
n°  14;  parmi  les  Amorphozoaires,  les  18  genres  de  notre  tableau, 
n°  15.  Nous  avons  donc,  en  résumé,  268  genres  parus  postérieurement 
aux  terrains  jurassiques  et  pouvant,  dès  lors,  servir  de  caractères  néga¬ 
tifs.  On  peut  y  joindre  encore,  comme  caractères  généraux  négatifs,  le 
manque  complet  de  32  ordres  d’animaux  indiqués  dans  notre  tableau, 
n°  16.  En  résumé,  pour  distinguer  les  terrains  jurassiques  des  périodes 
supérieures  et  inférieures,  nous  avons  environ  1077  genres  pouvant 
donner  des  caractères  négatifs. 

§  1868.  Caractères  paléontologiques  positifs  tirés  des  genres.  Pour 
distinguer  les  terrains  jurassiques  des  terrains  triasiques,  nous  avons  les 
292  genres  donnés  à  ces  derniers  terrains  comme  négatifs  (§  1802)  et  qui 
deviennent  ici  très-positifs,  attendu  qu’ils  commencent  seulement  avec 
les  terrains  jurassiques  et  sont  encore  inconnus  à  l’époque  antérieure, 
au  moins  dans  l’état  actuel  des  recherches. 

§  1869.  La  période  jurassique  se  distingue  des  terrains  crétacés  par 
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tous  les  genres  nés  et  éteints  dans  cette  période,  ainsi  que  par  ceux  qui, 
nés  antérieurement,  s’y  sont  également  éteints,  sans  passer  aux  terrains 
crétacés.  Ces  genres  sont  ainsi  répartis  :  parmi  les  Mammifères,  les 
2  genres  de  notre  tableau,  n°  I;  parmi  les  Reptiles,  les  18  genres  de 
notre  tableau,  n°  3;  parmi  les  Poissons,  40  genres;  parmi  les  Crustacés, 
33  genres;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les  4  genres  de  notre 
tableau,  n°  6;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  les  5  genres  de  notre 
tableau,  n°  7  ;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  8  genres  de 
notre  tableau,  n°  8;  parmi  les  Mollusques  brachiopodes,  1  genre  de 
notre  tableau  n°  9;  parmi  les  Mollusque*  bryozoaires,  les  3  genres  de 
notre  tableau,  n°  10;  parmi  les  Échinodermes,  les  19  genres  de  nos 
tableaux,  nos  11  et  12;  parmi  les  Polypiers  ou  Zoophytes,  les  44  gen¬ 
res  de  notre  tableau,  n°  1 3 ;  parmi  les  Foraminifères,  2  genres  de  notre 
tableau,  n°  14;  parmi  les  Amorphozoaires,  les  5  genres  de  notre  tableau, 
no  15.  Us  forment  un  total  de  184  genres  ensevelis  pour  toujours  dans 
les  terrains  jurassiques. 

§  1870.  La  combinaison  des  304  genres  pouvant  donner  des  carac¬ 
tères  négatifs  avec  les  terrains  immédiatement  supérieurs  et  inférieurs, 
joints  aux  292  genres  positifs  donnant  également  des  caractères  distinc¬ 
tifs  avec  ces  terrains,  vient  nous  donner  le  faciès  d’ensemble  zoolo¬ 
gique  de  chacun  en  particulier.  La  faune  de  la  période  jurassique  a  son 
cachet  tout  à  fait  spécial,  consistant  en  la  présence  de  ce  nombre  con¬ 
sidérable  de  formes  spéciales  de  tous  les  ordres  d’animaux.  Néanmoins, 
malgré  les  différences  qui  l’en  distinguent,  elle  forme  un  ensemble 
zoologique  intermédiaire  entre  les  terrains  triasiques  et  crétacés,  aussi 
bien  par  ses  caractères  que  par  sa  superposition. 

§  1871.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Ajoutons 
aux  caractères  stratigraphiques  donnés  par  les  genres,  les  caractères  plus 
multipliés  encore  que  présentent  les  espèces.  Les  terrains  jurassiques  se 
distinguent,  en  effet,  des  périodes  supérieures  et  inférieures,  indépen¬ 
damment  de  près  de  600  espèces  d’animaux  vertébrés  et  annelés,  par  le 
nombre  énorme  de  3717  espèces  d’animaux  mollusques  et  rayonnés 
inscrits  dans  notre  Prodrome  de  Paléonto'og^'e  stratigraphique (Tomes  1 
et  2).  Ces  espèces  sont  ainsi  distribuées  dans  les  étages,  en  commen¬ 
çant  par  les  plus  inférieurs. 
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Etages. 

Espèces  rencontrées 
dans  deux  ou  trois  étages 
à  la  fois. 

Espèces  spéciales 
à  un  seul  étage. 

Totaux. 

Sinémurien . 

.  1 

173 

171 

Liasien . 

....  1 

300 

301 

Toarcien . 

.  » 

288 

288 

Bajocien . 

7 

59G 

G03 

Bathonien . . 

.  11 

535 

546 

Callovien . 

. .  20 

255 

281 

Oxfordien . 

.  37 

702 

739 

Corallien . 

.  27 

628 

655 

Kimméridgien.  .. 

.  16 

183 

199 

Forllandien . 

.  3 

57 

60 

129 

3,717 

3,84  G 

Nombre  réel  des  espèces  com¬ 
munes  après  la  suppression 
des  chiffres  répétés.  .  5G 

§  1872.  En  résumé,  comme  on  peut  en  juger  par  le  tableau  précédent, 
et  par  les  détails  spéciaux  qu’on  trouvera  aux  étages ,  où  nous  avons 
donné  le  résultat  consciencieux  de  tous  les  faits  bien  constatés,  on  peut 
en  déduire  : 

1°  Qu  il  existe  dans  les  terrains  jurassiques  plus  de  4,000  espèces 
d'animaux  entièrement  différents  des  animaux  des  périodes  anté¬ 
rieures  et  postérieures. 

2°  Que  ce  nombre  se  divise  en  10  zones  superposées  formant,  dans 
l’ensemble  des  terrains  jurassiques,  autant  de  faunes  chronologiques,  ou 
d’époques  qui  se  sont  succédé  régulièrement  les  unes  aux  autres. 

3°  Que  chaque  zone  a  montré  encore  une  faune  spéciale  distincte  de 
celle  des  zones  inférieures  et  supérieures,  qui  constitue  un  étage,  une 
époque  bien  caractérisée,  de  la  meme  valeur  que  l’époque  actuelle. 

4°  Que  les  espèces  qui  se  trouvent,  par  accident  ou  autrement,  dans 
deux  ou  plusieurs  de  ces  étages  à  la  fois,  et  dont  on  a  exagéré  le  nom¬ 
bre  d’après  de  fausses  données,  ne  s’élèvent,  en  réalité,  d’après  les 
recherches  actuelles,  par  rapport  aux  espèces  spéciales,  qu’à  1  1/2 
pour  100  ;  chiffre  trop  peu  important  pour  changer  en  rien  les  résultats 
propres  aux  faunes  spéciales  successives. 

§  1873.  Chronologie  historique.  La  période  jurassique  ,  considérée 
dans  son  ensemble,  avait,  à  chaque  étage,  des  continents  et  des  mers. 
Voyons  d’abord  quelle  a  été,  au  commencement  des  terrains  jurassiques, 
la  circonscription  des  mers,  et  comment  elles  ont  modifié  leurs  limites, 
durant  cette  longue  période  de  l’histoire  du  monde.  Avec  les  premiers 
étages,  les  mers  jurassiques  formaient  en  France  et  en  Angleterre  trois 


Fig.  408.  Les  continents  et  les  mers,  en  France  et  en  Angleterre,  à  l’époque  des  terrains  jurassiques. 
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bassins  différents.  (Voyez  leur  circonscription  dans  notre  ftg.  408,  carte 
des  continents  et  des  mers  à  l'époque  des  terrains  jurassiques.) 

§  1874.  Le  bassin  maritime  anglo-parisien ,  qui  occupe  le  nord-ouest 
de  la  France  et  la  partie  orientale  de  F  Angleterre,  est  borné  à  l’ouest  par 
Vile  anglaise ,  et  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  en  France,  par  le  massif 
breton  ;  au  sud,  par  1  eplateau  central  ;  à  l’est ,  par  le  continent  belge  vos - 
gien.  Ce  bassin,  ainsi  circonscrit,  communique  au  sud-ouest  par  le  dé¬ 
troit  breton ,  compris  entre  le  massif  breton  et  le  plateau  central,  avec  le 
bassin  pyrénéen .  11  communique  encore  à  l’est,  entre  le  plateau  central 
et  le  continent  vosgien,  par  le  détroit  vosgien ,  avec  le  bassin  méditer¬ 
ranéen. 

§  1875.  Le  bassin  pyrénéen  nous  montre  pour  limites  :  au  nord,  le 
massif  breton,  depuis  les  Sables-d’Olonne  jusqu’à  Saint-Maixant  ;  puis, 
de  l’autre  côté  du  détroit  breton,  au  nord-est,  le  plateau  central,  depuis 
la  Rochefoucauld  (Charente)  jusqu’à  Brunequel  (Tarn-et-Garonne). 
Telles  sont  les  limites  qui  nous  restent  de  ce  vaste  bassin,  qui  s’éten¬ 
dait,  sans  doute,  au  sud  à  une  grande  distance,  en  Espagne,  bien  au  delà 
des  lieux  occupés  aujourd’hui  par  les  Pyrénées.  Nous  devons  croire  qu’il 
communiquait  au  sud-est  avec  le  bassin  méditerranéen. 

§  1 87 G .  Ce  dernier  bassin  méditerranéen  nous  montre  ses  limites  à 
l’ouest,  à  Lodève.  11  forme  tout  le  golfe  jurassique  de  l’Aveyron  et  de  la 
Lozère,  et  continue  à  côtoyer  le  plateau  central  jusqu’à  Beaune.  On  le 
suit  de  l’autre  côté  du  détroit  vosgien,  sur  le  versant  oriental  des  Vosges. 
On  doit  suivre  encore  plus  loin  cette  ancienne  mer,  qui  s’étendait,  selon 
toute  probabilité,  beaucoup  à  Test  et  au  nord-est,  sur  toute  la  Proven¬ 
ce,  le  Dauphiné,  sur  la  place  occupée  aujourd’hui  par  la  chaîne  des 
Alpes,  qui  n’avait  pas  alors  pris  son  relief,  et  peut-être,  sans  interrup¬ 
tion,  jusqu’en  Italie,  en  Piémont  et  en  Suisse,  sans  que  nous  en  puis¬ 
sions  donner  les  limites  orientales  et  méridionales.  Seulement  nous 
croyons  que  l’îlot  du  Var  devenait  une  de  ses  limites  méridionales. 

§  1877.  Pendant  la  période  jurassique,  nous  voyons,  sur  tous  les  points 
du  pourtour  de  ces  bassins,  mais  surtout  dans  le  bassin  anglo-parisien  et 
au  nord  du  bassin  pyrénéen,  que  le  littoral  des  mers  s’est  éloigné,  de  plus 
en  plus,  de  ses  premières  limites,  à  mesure  que  les  étages  s’y  succédaient, 
de  telle  manière  que  les  nouveaux  étages  se  déposaient  toujours  en  de¬ 
dans  des  autres.  11  en  est  résulté  que  le  littoral  successif  de  tous  ces 
étages  forme  des  lignes  concentriques  parallèles  au  pourtour  des  bassins 
français  et  en  Angleterre,  et  que  la  distance  abandonnée  par  la  mer  du 
premier  étage  au  dernier  est  d’une  largeur  moyenne  d’un  degré,  ou 
vingt-cinq  lieues  terrestres,  sur  le  versant  occidental  des  Vosges.  C’est  un 
exemple  rare  de  mers  anciennes  restées  avec  les  mêmes  circonscriptions 
durant  toute  une  des  grandes  périodes  de  terrains,  et  dont  les  limites, 
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parfaitement  conservées,  nous  montrent  encore  toules  les  lignes  litto¬ 
rales  successives,  malgré  le  grand  nombre  de  révolutions  géologiques 
postérieures  qui  auraient  pu  les  anéantir. 

Nous  avons  vu,  en  effet,  que,  sur  ces  points,  tous  les  étages  y  sont  en 
superpositions  concordantes  (voyez  à  l’Atlas  la  coupe,  fig.  393);  que  les 
couches  sont  presque  horizontales  ou  plongent  seulement  vers  le  centre 
des  bassins,  comme  se  déposent  aujourd’hui  les  sédiments  dans  les  mers. 
Cette  concordance,  cette  succession  régulière  des  étages,  ainsi  que  la  di¬ 
rection  des  couches,  portent  donc  à  croire  que  ces  étages  se  sont  déposés 
tranquillement,  sans  avoir  souffert,  depuis,  aucune  dislocation;  car,  abs¬ 
traction  faite  de  failles  plus  ou  moins  nombreuses,  on  ne  voit  jamais, 
dans  le  bassin  anglo-parisien  et  au  nord  du  bassin  pyrénéen,  de  cou¬ 
ches  redressées  annonçant  des  mouvements  violents. 

§  1878.  Lorsque  nous  comparons  à  ces  strates  légèrement  inclinées  des 
parties  restées  intactes,  où  tout  annonce  le  repos,  ces  couches  du  ver¬ 
sant  occidental  des  Alpes  ,  disloquées  de  toutes  les  manières,  et  offrant, 
aujourd’hui,  les  inclinaisons  les  plus  diverses,  depuis  la  verticale  jusqu’aux 
lignes  horizontales,  on  ne  peut  s’empêcher  d’y  voir,  au  contraire,  les 
effets  de  dislocations  violentes  du  sol.  L’examen  de  ces  couches  démon¬ 
tre,  par  leur  division  en  lits  réguliers,  qu’elles  se  sont  formées  sous  les 
eaux  ,  dans  une  position  horizontale.  11  a  donc  fallu  une  grande  révolu¬ 
tion  géologique  (§  172)  pour  les  placer  où  elles  sont.  Lorsque,  d’un 
autre  côté,  sur  chacun  de  ces  vastes  lambeaux ,  on  reconnaît  encore  la 
même  succession  régulière  d’étages  que  dans  les  bassins  tranquilles  pla¬ 
cés  parallèlement  et  dans  un  ordre  régulier,  mais  soumis  aux  mêmes 
dislocations  générales,  on  acquiert  encore  la  certitude  que  cet  ensemble 
jurassique  formait  un  tout  semblable  à  celui  des  bassins  tranquilles,  qui 
n’a  été  dérangé  que  postérieurement  à  son  entier  dépôt,  et  lorsque  les 
couches  étaient  déjà  à  l’état  solide.  Si,  d’un  côté,  les  terrains  jurassiques 
nous  offrent  des  mers  tranquilles  et  la  succession  de  tous  les  faits 
actuels  de  dépôts,  nous  voyons,  de  l’autre,  qu’il  a  surgi  sur  quelques 
points  du  fond  de  ces  mers,  des  collines  et  des  montagnes  que  la  géo¬ 
logie  seule  peut  expliquer.  Voilà  pour  les  grands  traits  de  la  stratifica¬ 
tion.  Nous  allons  voir  si  les  détails  tirés  des  sédiments  amènent  aux 
mêmes  résultats. 

§  1879.  Par  la  nature  des  sédiments,  et  surtout  par  le  grand  nombre 
des  coquilles  flottantes  renfermées  dans  les  couches ,  on  reconnaît  faci¬ 
lement  que,  sur  les  points  restés  intacts  au  pourtour  des  bassins,  les 
dépôts  littoraux  faits  au  niveau  supérieur  des  marées  (§  97)  dominent 
partout  à  chacun  des  étages  successifs.  On  peut,  en  effet,  pour  ainsi  dire, 
les  suivre  sur  ces  parties  tranquilles.  Le  versant  occidental  des  Alpes, 
les  Opies,  et,  en  Provence,  beaucoup  d’autres  points  où  les  couches  ont 
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été  disloquées,  montrent,  au  contraire,  rarement  des  dépôts  côtiers,  et 
les  dépôts  sous-marins  y  dominent.  Ici,  comme  on  le  voit,  il  y  aurait 
concordance  de  faits;  car  les  Alpes,  à  Texception  de  quelques  points, 
devaient  faire  partie  du  milieu  des  mers  jurassiques. 

§  1880.  Cette  retraite  continuelle  des  eaux  sur  tous  les  points  au  pour¬ 
tour  des  bassins  durant  les  terrains  jurassiques  a  modifié  la  formelles 
mers  et  des  continents  de  la  manière  suivante.  Au  commencement  de  la 
période  jurassique,  le  massif  breton,  le  plateau  central,  le  continent 
belge-vosgien  et  l’ilut  du  Var,  formaient  autant  de  grandes  îles,  dans  les 
mers. Les  atterrissements  considérables  qui  se  sont  faits  sur  tous  les  points 
au  pourtour  de  ces  bassins  ont  fini  au  milieu  de  la  période  jurassique, 
durant  l’étage  bathonien  (voyez  IIe  étage,  fig.  408),  par  combler  le  dé¬ 
troit  vosgien  et  le  détroit  breton  ,  et  en  ont  formé  des  isthmes  auxquels 
nous  donnerons,  à  l’avenir,  les  noms  d'isthme  vosgien  et  d’isthme  breton. 
Alors  la  mer  anglo  parisienne  ne  communique  plus  avec  la  mer  pyré¬ 
néenne  et  la  mer  méditerranéenne,  au  moins  par  ces  détroits;  car,  d’un 
autre  côté,  par  le  grand  nombre  d’animaux  identiques  que  ces  mers  re- 
célaient  à  toutes  les  époques,  nous  devons  croire  qu’elles  avaient  des 
communications  directes  sur  d’autres  points,  aujourd’hui  cachés,  peut- 
être,  sous  l’océan  Atlantique. 

§  188t.  Ce  retrait  des  eaux  sur  tous  les  points  des  bassins,  en  France 
durant  toute  la  période  jurassique,  et  en  Russie  après  l’époque  oxfor- 
dienne  (§  204t)),  peut  encore  avoir  une  signification  très-importante  en 
géologie.  Ne  pourrait-on  pas  lui  demander  quelques  explications  sur  la 
nature  des  mouvements  géologiques  qui  se  sont  succédé  pendant  ce  laps 
de  temps  si  considérable?  Les  eaux  ,  disons-nous,  ont  diminué  sur  tous 
les  points  des  bassins  à  chacun  des  dix  étages  jurassiques.  11  reste  à 
vider  cette  grave  question  :  le  pourtour  des  bassins  a-t-il  chaque  fois 
subi  l’effet  d’une  force  soulevante  de  l’intérieur  à  l’extérieur  de  la  terre 
qui  l’aurait  fait  surgir  au-dessus  des  eaux,  ou  le  niveau  des  mers  s’est-il 
réellement  abaissé  sur  ces  points?  Nous  concevons  toutes  les  difficultés 
qui  se  rattachent  à  la  solution  d’un  tel  problème;  néanmoins  nous 
allons  chercher  ce  que  nous  donneraient,  dans  les  deux  cas,  l’expérience 
directe  et  le  simple  raisonnement. 

Voyons  d’abord  si  les  allures  des  lieux  sont  en  faveur  d  une  force 
soulevante  exercée  de  l’intérieur  à  l’extérieur  de  l’écorce  terrestre. 
Nous  verrons  en  Russie,  à  la  fin  de  l’étage  oxfordien  ,  qu’une  surface 
de  v3  à  25  degrés,  en  latitude  de  diamètre,  s’était  probablement  trouvée 
surélevée  et  émergée  par  suite  d’un  mouvement  géologique  (§  2049).  La 
surélévation  d’une  aussi  grande  surface  peut-elle  avoir  lieu  par  une 
force  soulevante  intérieure  ,  sans  des  dislocations  nombreuses,  sans 
des  craquements  dans  tous  les  sens,  sans  des  redressements ,  des 
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effets  de  bascule  d’inégale  valeur  ?  Nous  ne  le  croyons  pas;  car  il  fau¬ 
drait  que  cette  force  soulevante  pût  agir  également  sur  tous  les  poinls  à 
la  fois,  ce  qui  nous  paraît  physiquement  impossible  ,  les  couches  oxfor- 
diennes  de  Russie  étant  presque  horizontales  et  sans  traces  d’aucun  de 
ces  brisements.  On  doit  renoncer  à  les  expliquer  par  une  force  inférieure 
soulevante.  Dans  les  bassins  anglo-français,  parisien,  pyrénéen  et  mé¬ 
diterranéen,  durant  la  période  jurassique,  la  chose  paraît  encore  plus 
impossible.  Ce  n’est  pas  une  seule  fois  qu’il  aurait  fallu  un  soulèvement 
sans  fracture,  sans  dislocation,  au  pourtour  de  tous  les  bassins  anglo- 
français,  mais  dix  fois  successivement,  et  toujours  des  soulèvements 
d’égale  valeur,  qui  n’auraient  en  rien  changé  la  forme  du  littoral  des 
mers,  qui  n’auraient  pas  altéré  la  concordance  des  couches  composantes. 
Nous  croyons  encore  le  fait  impossible;  car  il  est  évident  qu’un  soulè¬ 
vement  n’aurait  pû  avoir  lieu  dix  fois  de  suite  sur  une  surface  immense 
de  côtes  et  dans  plusieurs  bassins  à  la  fois,  sans  former  des  inégalités 
nombreuses  qui  eussent  partiellement  fait  empiéter  les  étages  les  uns  sur 
les  autres,  et  eussent  modifié  la  forme  du  littoral  des  mers  à  chacune  de 
ces  dix  époques,  ce  qui  n’existe  nulle  part,  toutes  les  couches  annon¬ 
çant,  au  contraire,  le  repos  sur  tous  les  points  pendant  et  après  le  dépôt 
de  ces  dix  époques,  on  doit  renoncer  à  l’hypothèse  des  soulèvements  de 
l’intérieur  à  l’extérieur  de  la  terre  pour  expliquer  le  retrait  successif  des 
mers,  durant  toute  la  période  jurassique. 

On  a  regardé  le  niveau  des  mers  comme  invariable  ;  mais  c’est  pro¬ 
bablement  à  la  condition  qu’il  n’y  aura  pas  de  soulèvements  ni  d 'affais¬ 
sement  s  sous-marins  sur  quelques  points  du  globe.  Faisons  ici  une  com¬ 
paraison  très-simple,  et  que  l’expérience  peut  démontrer.  Qu’un  vase 
rempli  d’eau  soit  percé  inférieurement;  qu’arrivera -t-il,  si  l’on  introduit 
un  corps  étranger  par  cette  ouverture  inférieure?  On  aura  certainement 
pour  résultat  de  faire  surélever  le  niveau  des  eaux,  dans  le  vase,  de  la 
quantité  d’eau  déplacée  par  le  volume  du  corps  étranger.  Un  soulèvement 
quelconque  de  la  croûte  terrestre  dans  la  mer  doit  donc  nécessairement 
amener  les  mêmes  résultats,  le  même  changement  de  niveau;  alors  les 
eaux  s’élèveront  au  pourtour  des  bassins  marins,  à  proportion  de  la  va¬ 
leur  de  la  masse  soulevée  au  milieu  ou  sur  le  bord  du  liquide.  Tout  sou¬ 
lèvement  de  la  masse  consolidée  dans  les  mers  tendra  donc  cà  faire  mon¬ 
ter  les  eaux  sur  le  littoral  des  mers;  il  déterminera  un  empiétement  et 
non  un  retrait  au  pourtour  des  bassins. 

Si,  au  lieu  d’introduire  par  la  partie  inférieure  un  corps  étranger 
dans  un  vase  plein  d’eau,  on  abaissait  le  bouchon  placé  à  cette 
partie  percée,  le  résultat  serait  de  faire  baisser  le  niveau  supérieur 
des  eaux  de  la  quantité  déplacée  par  en  bas.  On  admet  que  le  retrait  des 
matières,  par  suite  du  refroidissement,  peut  amener  des  affaissements 
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pour  combler  le  vide  laissé  par  la  différence  de  volume  des  matières  re¬ 
froidies  '§  160);  que  ces  mouvements  de  dislocation  sont  la  cause  de 
toutes  les  révolutions  du  globe;  mais,  alors,  ces  affaissements,  qui  amè¬ 
nent,  par  l’effet  de  bascule,  des  soulèvements  partiels,  sont  le  fait  géné¬ 
ral,  et  les  soulèvements  sont  l’exception.  Que  les  couches  consolidées  du 
globe  qui  supportent  les  eaux  des  océans  viennent,  par  exemple,  à  céder 
à  la  pression  énorme  qu’elles  subissent,  et  qu’il  y  ait,  sous  les  eaux,  un 
affaissement  considérable,  qu’en  résultera-t-il?  Ici  nous  aurons  le  même 
effet  que  pour  l’abaissement  du  bouchon  inférieur  du  vase.  Il  nous  pa¬ 
raît  évident  que  le  résultat  sera  de  faire  baisser  le  niveau  des  eaux  à 
la  surface,  et  sur  tous  les  points  des  côtes  maritimes,  de  la  même  quan¬ 
tité  cube  que  la  partie  consolidée  affaissée.  Nous  supposons  encore  que, 
les  mers  occupant  la  plus  grande  surface  du  globe,  et  que,  la  pression 
étant  plus  grande  dans  les  océans  par  suite  de  la  double  épaisseur  des 
couches  consolidées  et  des  masses  considérables  d’eau  qu’elles  suppor¬ 
tent,  les  dislocations  ont  dû  y  avoir  lieu  plus  fréquemment  que  sur  les 
continents. 

En  résumé,  les  allures  des  couches  ne  permettant  pas  de  supposer  un 
soulèvement  réel  du  pourtour  des  bassins  géologiques  durant  la  période 
jurassique,  d’un  autre  côté  ,  comme  il  paraît  certain  que  la  mer  doit  se 
retirer  de  son  littoral,  et  les  côtes  s’exonder,  par  suite  d’un  affaissement 
sous  marin,  ces  conclusions  nous  expliqueront,  peut-être,  la  nature 
des  mouvements  géologiques  qui  se  sont  manifestés  durant  la  période 
jurassique.  Ces  mouvements  de  retrait  continuel  des  eaux  à  chacun 
des  étages  au  pourtour  des  bassins  géologiques  encore  intacts  ne  nous 
prouveraient-ils  pas  qu’à 'chacun  de  ces  étages  le  retrait  a  été  pro¬ 
duit  par  des  affaissements  de  la  partie  consolidée  de  l’écorce  terrestre, 
sous  les  bassins  maritimes  existants  de  toute  la  surface  du  globe? 

Nous  nous  arrêtons  à  cette  conclusion  ,  qui,  comme  on  ie  voit,  paraît 
d’accord  avec  ce  qui  existe,  et  nous  explique  tout  ce  que  la  nature  nous 
a  conservé  de  cette  époque  reculée  de  l’histoire  du  monde. 

§  1882.  Les  animaux  ont  encore  ici  changé  de  formes.  Un  grand 
nombre  de  genres  des  terrains  précédents  manquent  dans  les  terrains 
jurassiques  et  restent  ensevelis  pour  toujours  dans  les  couches  terres¬ 
tres.  Beaucoup  d’autres,  au  contraire,  viennent  les  remplacer,  te’s  que 
plusieurs  ordres  d’insectes,  de  Crustacés,  de  Mollusques,  de  Cr'noïdes 
et  de  Foraminifères.  C’est,  en  effet,  le  premier  règne  des  Crustacés  dé¬ 
capodes,  des  Échinodermes  échinides,  des  Bryozoaires,  des  Polypiers  et 
des  Amorphozoaires  testacés.  Enfin  ,  pendant  la  période  jurassique, 
sont  nés  292  genres  d’animaux  inconnus  dans  les  âges  précédents 
et  environ  4,000  espèces. 

§  1883.  La  présence,  pendant  cette  période,  des  mêmes  genres  et  des 
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mêmes  espèces  d’animaux,  depuis  la  zone  torride  jusqu’au  cercle  po¬ 
laire,  prouverait  que  la  température  était  uniforme  sur  le  globe,  par 
suite  de  la  chaleur  centrale,  et  qu’aucune  ligne  isotherme  n’existait  en¬ 
core  sur  le  globe.  La  composition  de  ces  faunes  démontrerait  aussi 
qu’elle  était  analogue  aux  faunes  tropicales  actuelles. 

§  1884.  Les  oscillations  du  sol  sont  on  ne  peut  plus  marquées  du¬ 
rant  les  terrains  jurassiques.  Leurs  traces  sont  surtout  visibles  par  les 
lignes  littorales  superposées  de  quelques  points  (.§  1755). 

§  1885.  A  dix  reprises  successives,  des  perturbations  géologiques, 
plus  énergiques  que  les  oscillations  (§  159  à  171),  sont  venues  inter¬ 
rompre  l’animation  de  la  terre  et  des  mers,  et  détruire  presque  tous  les 
êtres.  Après  chacune  de  ces  grandes  catastrophes  de  la  terre,  le  calme 
est  revenu  ;  de  nouveau,  toute  la  nature  a  été  repeuplée  de  ses  plantes  et 
de  ses  animaux.  A  chaque  fois,  si  les  genres  sont  en  partie  restés  les 
mêmes,  les  espèces  ont  entièrement  changé,  ainsi  qu’on  peut  le  voir 
par  les  faunes  respectives. 

§  1886.  Quelques  auteurs  font  surgir,  pendant  cette  période,  les  roches 
piutoniennes  qui  dépendent  des  balsates,  des  porphyres  pyroxéniques, 
et  même  des  granits.  M.  Cordier  ne  paraît  pas  l’admettre;  et  nous 
pouvons  affirmer  que,  chaque  fuis  que  nous  avons  vu  les  roches  jurassi¬ 
ques  en  contact  avec  les  roehes  granitiques,  comme  dans  les  Deux-Sè¬ 
vres,  â  Niort,  à  Saint-Maixent  ;  dans  l’Yonne,  à  Avallon;  dans  la  Côte- 
d’Or,  à  Semur,  les  terrains  jurassiques  avaient  nivelé  les  inégalités  des 
roches  granitiques  préexistantes,  et  n’avaient,  en  aucune  manière,  été 
dérangés  par  elles. 

7e  Étage  ;  SmÉMURIEN,  d’Orb. 

Première  apparition ,  de  l’ordre  des  Insectes  diptères,  des  Poissons 
polyptérides,  des  genres  Belemnites ,  Tnrrilites,  Unicardnm,  Astartee t 
Diadema. 

Règne  des  genres  Cardinia,  Spiriferina,  Octoeœnia. 

Première  période .  De  la  faune  spéciale  aux  terrains  jurassiques. 

Zone  du  Belemnites  acutus ,  des  Ammonites  hisulcatus  et  catenatus , 
du  Cardinia  hybrida ,  de  YUnicardium  cardioides, de  YOstrea  arcuata , 
et  du  Spiriferina  Walcoiii. 

§  \  887.  Dérivé  du  nom.  On  voit  par  la  synonymie,  que  tous  les  noms 
donnés  à  cet  étage  sont  tirés  soit  de  la  présence  de  quelques  fossiles  lo¬ 
caux,  soit  des  caractères  minéralogiques,  qui,  d’après  ce  que  nous  avons 
dit  du  mode  de  dépôt  des  couches  sédimentaires  (  §  78  et  suiv.  ),  ne 
peuvent  avoir  aucune  application  générale.  En  effet,  l’Huître  (Gryphée 
arquée),  bien  qu’elle  soit  on  ne  peut  plus  commune  dans  les  couches  su¬ 
périeures,  en  France  et  en  Allemagne,  manque  sur  d’autres  points  et 
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est  inconnue  dans  les  couches  inférieures.  Quant  aux  noms  tirés  de  la 
nature  de  la  roche,  nous  les  croyons  encore  plus  locaux.  Si  les  couches 
inférieures  sont  formées  de  grès  dans  le  nord-est  de  la  France,  ces 
mêmes  couches,  avec  les  fossiles  identiques,  sont,  ailleurs,  argileuses  ou 
ferrugineuses.  C’est  pour  obvier  à  ces  contradictions  entre  le  nom  et  le 
caractère  des  couches,  que  nous  avons  proposé  celui  d 'étage  sinému- 
rien ,  parce  que  cette  dénomination  n'indique  aucun  caractère  paléonto- 
logique,  ni  minéralogique,  spécial  à  des  points  isolés,  mais  qu’il  vient 
du  nom  de  la  ville  de  Semur  (  Sinemurium ),  autour  de  laquelle  ces 
couches,  montrant  un  beau  développement,  peuvent  offrir  le  type  le  plus 
complet,  et  un  point  réellement  étalon  pour  l’étage. 

§  1888.  Synonymie.  Suivant  la  position ,  c’est  le  lias  inférieur , 
d’Orb.,  184*2;  le  lower-lios  shale  de  M.  Phillips;  Yinfra-lias  de 
MM.  Moreau,  Leymerie,  Cotteau  ;  unlerer  Lias  de  M.  Rœmer. 

Suivant  les  fossiles,  c’est  le  calcaire  à  Gryphée  arquée  de  MM.  Du- 
frénoy  et  Elie  de  Beaumont,  de  M.  Turmann;  le  calcaire  à  Gryphites 
de  M.  Charbant  ;  le  Gryphiten-Kalck  de  M.  Rœmer;  le  Turnerthon  et 
le  Sandthon-Kalck ,  partie  du  s<  hwarzer  Jura  de  M.  Schmit. 

Suivant  la  composition  minéralogique ,  c’est  le  grès  infra- liasique 
et  le  calcaire  à  Gryphée  arquée  de  MM.  Dufrénov  et  Élie  de  Beau¬ 
mont  ;  l’étage  liasique  et  le  grès  du  Luxembourg  de  M.  d’Omalius  ; 
le  grès  liasique  de  M.  Terquem  ;  le  Quadersandstein  (partie)  des  Alle¬ 
mands  ;  le  calcaire  de  Valognes ,  de  M.  de  Caumont;  le  Lias-Kalck,  le 
Lias-Sandslein ,  le  Quadersandstein  de  M.  Rœmer.  C’est  une  partie  de 
la  formation  liasique  de  M.  Huot . 

Type  côtier  à  Champlong,  près  de  Semur,  à  Avallon  ;  Type  sous-ma¬ 
rin,  les  mines  de  Beauregard  (Yonne). 

§  1889.  Extension  géographique.  Voici  les  principaux  points  do 
notre  sol  où  nous  savons  qu’il  existe  bien  positivement,  soit  d’après  la 
carte  géologique  de  France,  soit  d’après  les  géologues  résidant  sur  les 
lieux,  soit  enfin  d’après  nos  propres  observations.  (  Voyez  les  parties 
marquées  7  dans  notre  carte,  fi  g .  408.) 

Partons  de  Semur  (Côte-d’Or),  où  nous  trouvons  le  type  le  mieux 
caractérisé,  pour  le  suivre,  d’abord,  au  pourtour  du  plateau  central  de  la 
France.  Si  nous  tournons  à  l’ouest  ou  au  sud,  nous  le  foulons  sans  in¬ 
terruption,  soit  que  nous  allions  du  côté  des  mines  de  Beauregard  ou 
de  Maison-Neuve,  sur  la  commune  de  Thoste,  soit  que  nous  tournions 
vers  le  département  de  l’Yonne.  En  effet,  il  couvre,  sur  celte  route,  les 
communes  de  Torcy,  d’Epoisses.  de  Savigny,  de  Cussy,  jusqu’à  Avallon. 
au  Pont-Aubert,  à  Champien,  à  Vailloux.  En  passant  au  sud,  on  le  pour¬ 
suit  dans  les  départements  de  la  Nièvre,  à  l’ouest  de  Château  Chinon  ; 
dans  celui  du  Cher,  à  Saint-Amand,  dans  la  tranchée  du  Bois  de-Trousse, 
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à  Augy-sur-Aubois,  et  plus  à  l’ouest  sud  ouest.  Si,  au  contraire,  nous  di¬ 
rigeons  notre  course  du  côté  opposé  de  Semur.  nous  suivons  encore 
cet  étage  à  Thibaud,  ou  sans  interruption  jusqu’à  Pouilly,  et  auprès  d’Ar- 
nav-le-Duc  ;  puis,  on  le  retrouve  dans  les  départements  de  Saône- 
et-Loire,  à  Ghalancey  près  de  Couches,- à  Villefra riche,  à  Nolay;  dans 
le  Rhône,  aux  environs  de  Lyon,  à  Paillet,  près  d’Ardilly;  à  Couzy, 
à  Ville-sur-Jarnioux,  au  Mont-d’Or,  à  Saint-Fortunat ,  à  Ragnols,  à 
Baveux  ;  dans  l’Ardèche,  à  Aubenas,  à  Privas;  dans  le  Gard,  depuis  Va¬ 
bres,  Saint-Paul,  à  Cendras,  à  Saint-Jean,  près.de  Castillon,  à  Avelas, 
et  sur  d’autres  points  que  nous  ne  pouvons  indiquer  avec  assez  de  pré¬ 
cision.  „ 

Quelques  lambeaux  se  trouvent  en  Provence,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône,  à  la  colline  des  Pauvres,  à  Peyehagnard,  à  Sainte-Victoire, 
près  d’Aix,  et  dans  la  vallée  de  Vauvenargues  ;  dans  le  Var,  à  Mazangue, 
à  Belgineur,  àCuers.  Indépendamment  de  ces  points  isolés,  nous  avons 
voulu  le  suivre  sur  le  versant  occidental  des  Alpes,  et  nous  l’avons 
retrouvé,  en  effet,  avec  tous  ses  caractères  par  lambeaux,  dans  le  dé¬ 
partement  des  Basses-Alpes,  à  la  montagne  du  Signal,  à  la  montée  de 
Taulane,  et  à  la  Baume,  près  de  Castellane,  à  droite  du  Verclon,  près  de 
Castillon,  sous  Je  village  même  de  Gévaudan,  et  vis-à-vis  ;  à  l’ouest  de 
Chaudon  et  d’Ëntrages,  près  de  Couroubines,  et  de  là  jusqu’à  Digne. 
On  le  voit  encore  aux  environs  de  Gap  (Hautes- Alpes)  ;  et  avec  du  soin 
on  le  retrouve,  comme  le  fait  M.  Élie  de  Beaumont,  non  interrompu 
jusqu’à  Mont-de-Lans  et  à  Lamur  (Isère),  où  il  contient  les  memes 
fossiles  que  dans  le  reste  des  Alpes,  et  partout  ailleurs,  comme  on 
pourra  le  reconnaître  au  Prodrome. 

On  le  voit  sur  le  revers  occidental  du  Jura,  dans  le  département  de 
l’Ain,  à  Bons,  près  de  Belley,  près  de  Saint-Rambert  et  de  Nantua  ;  dans 
le  Jura,  à  Painperdu,  à  Boisset  et  à  Saizenay,  près  de  Salins  (M.Marcou); 
dans  le  Doubs,  à  Maure,  près  de  Besançon  :  et  sur  le  revers  opposé,  dans 
le  canton  de  Vaud,  à  Fontemont;  dans  le  canton  de  Soleure,  à  Bœrsch- 
wyl  ;  en  Argovie,  à  Staffeleck,  à  Lauffenburg.  On  le  retrouve  sur  les  deux 
versants  des  Vosges  :  sur  le  versant  oriental,  dans  le  Bas-Rhin,  à  Zins- 
willer,  à  Wœrth,  à  Waldenbruw,  près  de  Niederbronn.  Sur  le  versant 
occidental  il  commence  dans  la  Haute-Saône,  à  Saint-Julien  de  Givry, 
et  se  continue  dans  la  Haute-Marne,  aux  environs  de  Langres,  à  Ville - 
gusien,  Saint  Broing-le  Bois,  Chalendrey,  Torcenav,  Mortes,  Marsilly, 
Celles  de  Provenchères,  etc.  De  ce  point,  l’étage  sinémurien  forme  une 
bande  non  interrompue,  qui  va  dans  la  direction  de  Mirccourt,  (Vosges)  ; 
passe  à  l’est  de  Nancy  (Meurthe),  à  Vallières ,  près  de  Metz  (Moselle); 
se  continue  jusqu’à  Thionville,  Luxembourg,  et  tourne  à  l’ouest  jusqu’à 
Sedan  et  Charlcville  (  Ardennes  ;. 
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Nous  en  avons  reconnu  quelques  lambeaux  au  pourtour  du  massif 
breton,  au-dessous  de  l’étage  lîasien ,  dans  le  département  du  Calvados, 
à  Landes,  à  Évrecy,  à  Vieux-Pont,  près  de  Bayeux,  à  Agv,  à  Subies  et 
a  Blay  ;  au  sud-est  et  à  l’est  de  Bayeux,  où  il  a  une  grande  puissance  ; 
et  nous  l’avons  revu  dans  la  Manche,  à  Sainte-Mère-Église,  à  Yalognes, 
à  Fresseville,  à  Cauquigny  et  à  Beaute,  etc. 

En  Angleterre,  ou  retrouve  la  continuation  du  bassin  anglo-parisien  ; 
on  le  voit  à  l’est  des  points  où  nous  avons  cité  l’étage  Saliférien  (§  1834)  ; 
il  forme  une  bande  non  interrompue,  dirigée  presque  au  N.  N.  E.,  qui 
part  de  Lyme-Regis,  dans  le  Dorsetshire  ;  traverse  cette  contrée,  une 
partie  du  Somersetshire,  du  Gloucestershire,  du  Worcestershire,du  War- 
wick,  du  Leicestershire,  du  Nottingham  et  du  Lincolnshire,  où  cette 
bande  se  dirige  au  nord,  en  se  rétrécissant,  et  forme  un  demi-cercle 
dans  le  Yorkshire,  jusqu’à  la  rivière  de  Tees,  et  à  Whitby.  Cette  ligne 
de  l’Angleterre  est  évidemment  la  continuité  des  lambeaux  que  nous 
avons  signalés  en  Normandie. 

11  existe  dans  le  grand-duché  du  Rhin  à  Luxembourg,  et  en  Belgique, 
d’où  il  se  prolonge  au  nord-est,  bien  au  delà  d’Echternach.  11  se  déve¬ 
loppe  ensuite  sur  une  grande  surface  dans  le  Wurtemberg,  à  Boll,  à 
Bahlingen,  près  de  Stuttgart,  à  Felder;  en  Prusse,  à  Halberstadt;  dans 
la  Bavière,  àBanlz;  dans  les  collines  Subhaercyniennes  à  Scweckem- 
berg,  etc. 

En  dehors  de  ces  grands  dépôts  européens,  nous  croyons  pouvoir  y 
rapporter  sûrement,  d’après  les  fossiles  (i),  un  lambeau  découvert  en 
Sicile,  par  M.  Paillette,  à  Contrada  Fontanilla,  près  de  Taormina.  Nous 
y  rapportons  de  plus,  avec  la  plus  grande  certitude,  les  couches  encore 
en  litige  de  Campiglia,  de  la  Spezzia,  en  Italie  (2).  Nous  croyons  encore 
que  l’étage  se  rencontre  en  Espagne,  à  Crayon,  province  deSan-Ander, 
et  à  ljar,  province  deTeruel  (Aragon).  Dans  les  autres  parties  du  monde 
où  la  géologie,  à  l’exception  de  l’Amérique,  est  encore  si  peu  connue, 
nous  retrouvons  l’étage  sinémurien  seulement  dans  l’Amérique 
méridionale,  à  l’est  de  Coquimbo,  dans  la  cordillère  de  Copiapo,  et  à 
l’Alto  delà  cordillère  de  Guasco  (Chili),  où  MM.  Darwin  et  Domeyko 
ont  recueilli  des  fossiles  que  nous  croyons  dépendre  de  cet  étage  (3). 


(1)  M.  Paillette  nous  a  communiqué  Y  Ammonites  Kridion,  qu’il  y  avait  trouvé.  On  voit,  Prodrome 
de  Paléontologie,  t.  I,  p.  212,  n°  9,  que  celte  espèce  est  partout  spéciale  à  l’étage  sinémurien. 

(2)  Les  fossiles  qui  nous  ont  été  apportés  par  MM.  Sismoda  et  Coquand  sont  tous  certainement 
de  cet  étage.  Nous  y  avons,  en  effet,  reconnu  les  Ammonites  nos  3,  12,  14,  17,  21  de  notre 
Prodrome  de  Paléontologie,  toutes  spéciales  à  l’étage  sinémurien  des  points  les  plus  connus  de 
France  et  d’Angleterre,  et  aucune  de  l’étage  oxfordieri,  avec  lequel  on  voudrait  les  identifier. 

(3)  La  présence  parmi  ces  fossiles,  de  deux  espèces  du  genre  Spiriferina,  et  d’une  huître  voi¬ 
sine  de  YOstrea  arcuata ,  nous  font  regarder  l’ensemble  comme  contemporain  de  l’étage  siné- 


murien. 
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§  1890.  Stratification.  (  Voyez  l’étage  7  de  notre  coupe,  fig.  393.) 
D’après  la  circonscription  que  nous  avons  indiquée  pour  l’étage  sali- 
férien  (§  1834),  on  voit  que  les  premières  couches  de  l’étage  sinénm- 
rien  reposent  immédiatement  sur  les  derniers  dépôts  de  cet  étage  (voyez 
notre  carte,  fig.  408  ).  11  en  est  ainsi  aux  deux  versants  des  Vosges, au¬ 
tour  du  plateau  central,  près  d’Arnay-le-Duc,  et  dansle  département  du 
Cher.  On  voit  la  même  chose  sur  le  versant  occidental  du  Jura,  sur 
tous  les  points  de  l’Angleterre  et  dans  presque  toute  l’Allemagne.  Cette 
constance  de  superposition  prouve  que  l’étage  sinémurien  a  partout 
succédé,  dans  l’ordre  chronologique,  à  l’étage  saliférien 
§  1891.  Discordances.  A  l’étage  saliférien  (§  1836)  nous  avons  donné 
les  discordances  profondes  qui  séparent  cet  étage  du  précédent.  Pour 
les  limites  supérieures,  elles  nous  sont  données  par  d’assez  nombreuses 
discordances  d’isolement.  Nous  les  retrouvons  dans  le  manque  sur  l’é¬ 
tage  sinémurien,  de  l’étage  liasien,  qui  devrait  l’accompagner  s’il  n’y 
avait  eu  un  mouvement  géologique  entre  les  deux,  comme  cela  paraît 
exister  dans  les  lambeaux  de  la  Sicile,  du  Chili  et  de  Crayon,  province 
deSan-Ander.  Les  discordances  d’isolement  sont  également  marquées 
par  le  manque  de  l’étage  sinémurien  sous  l’étage  liasien,  sur  d’autres 
points.  Lorsque  les  couches  liasiennes  ne  reposent  pas  sur  les  derniers 
dépôts  de  l’étage  sinémurien,  ce  qui  a  lieu  principalement  dans  les  dé¬ 
partements  du  Calvados,  de  la  Sarthe,  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Vendée, 
où  cet  élage  manque,  on  voit  qu’elles  ont  nivelé  les  inégalités  du  litto¬ 
ral  ancien  avec  une  épaisseur  plus  ou  moins  grande,  suivant  les  lieux. 
En  effet,  a  Fontaine- Étoupe-Four,  à  Maltot  (Calvados  ,  et  sur  beaucoup 
d’autres  points,  les  couches  de  l’étage  liasien  (8e  étage)  reposent  sui¬ 
des  grès  siluriens  (  1er  élage)  fortement  disloqués (  fig.  409).  A  Chevillé 

Etage  10 
Étage  9 
Étage  8 

Etage  1 

Étage  1  A  1 

Fig.  409.  Coupe  prise  à  Fontaiue-Étoupe-Four  (Calvados). 

(Sarthe),  elles  ont  nivelé  quelques  dislocations  des  couches  carbonifé- 
riennes;  à  Thouars,  elles  reposent  sur  des  couches  azoïques  ;  à  Niort,  à 
Fontenay,  elles  reposent  sur  des  roches  granitiques  dont  elles  ont  ni¬ 
velé  les  inégalités.  Ce  manque  de  l’étage  sinémurien,  sous  l’étage  liasien, 
sur  tous  les  points  que  nous  venons  d’indiquer,  équivaut  à  une  discor¬ 
dance  entre  les  deux,  et  les  sépare  nettement.  Il  est  évident  que  s’il  n’v 

37. 
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avait  pas  eu  un  mouvement  géologique  entre  les  deux,  on  trouverai! 
partout  l’étage  sinémurien  sous  l’étage  liasien,  et  qu’un  changement 
de  niveau  dans  le  mers  a  pu  seul  isoler  Pelage  liasien  de  l’étage  siné¬ 
murien.  Cette  discordance  correspond  partout  avec  les  limites  rigou¬ 
reuses  des  faunes  sur  les  points  concordants  ou  discordants;  ainsi, 
géologiquement  parlant,  l’étage  sinémurien  est  aussi  distinct  de  l’etage 
liasien  par  sa  superposition  que  par  sa  faune. 

§  189  J.  Réductions  tirées  de  la  position  des  couches.  Parties  peu 
disloquées.  A  l’exception  de  quelques  points  où  l’on  remarque  des 
failles,  ou  même  des  couches  un  peu  dérangées,  on  peut  croire  qu’au- 
tour  du  plateau  central  de  France,  et  surtout  au  pied  occidental  des 
Vosges,  les  couches  sinémuriennes  se  sont  déposées  dans  un  bassin  déjà 
circonscrit,  et  qu'elles  sont  restées  jusqu’à  présent  sans  éprouver  de 
grands  dérangements  On  peut  dire,  en  effet,  que  sur  tous  ces  points 
(  étage  7,  fig.  393  ),  les  couches  plongent  seulement  un  peu  vers  le  fond 
du  bassin  qu’elles  forment  :  celles  des  environs  de  Langres,  à  l’ouest; 
celles  du  Cher  au  nord,  et  celles  du  Calvados,  au  N.  N.  E.,  etc. 

§  1893.  Parties  très-disloquées .  Lorsqu’on  examine  les  couches  si¬ 
némuriennes  du  versant  occidental  des  Alpes  françaises,  on  arrive  à 
d’autres  conclusions.  Là  rien  n’est  resté  en  place,  tout  a  été  disloqué 
de  diverses  manières  par  le  relèvement  des  Alpes  ;  et  les  couches  per¬ 
pendiculaires  qu’on  voit  au-dessous  de  Gévaudan  [fig.  4i0),  et  seu- 


411.  Couches  sinéni iirieimes  ondulées 
route  de  Chaudon  à  Digne 
(Basses-Alpes). 


Fig.  410.  Couches  sinémuriennes 
redressées,  à  Gévaudan  (Basses-Alpes). 


lement  très-inclinées  à  Castellanne,  et  à  l’ouest  de  Chaudon  (étage  7, 
fig.  4 16),  annoncent  qu’elles  ont  été  violemment  dérangées  longtemps 
après  le  dépit  complet  des  terrains  jurassiques  et  crétacés.  Les  ondu¬ 
lations  de  quelques  autres  points  {fig.  4 1 1)  annoncent  qu’elles  ont  été 
poussées  latéralement  (1). 


(1)  Si  nous  cherchons  à  nous  rendre  compte  de  ces  plissements  de  couches  dans  les  montagnes, 
nous  en  aurons  la  solution  par  l’action  même  des  affaissements  sur  un  corps  sphérique;  car  il 
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§  1 894 .  Composition  minéralogique.  Sur  le  versant  occidental  des 
Vosges,  les  couches  inférieures  sont  généralement  composées  de  grès 
quartzeux,  provenant,  sans  doute,  des  dénudations  des  terrains  triasiques 
à  la  fin  de  cette  période.  Aux  environs  de  Valognes,  ce  sont  encore  des  grès 
qui  occupent,  sur  quelques  points,  les  dernières  assises  de  l’étage  ;  mais 
près  de  Semur,  d’Avallon,  et  dans  le  Cher,  ces  premières  couches  sont 
(ormées  soit  d’arkose  provenant  delà  décomposition  des  roches  cristal¬ 
lisées  (Semur),  soit  des  calcaires  argileux  ou  d’argile,  les  grès  n’y  étant 
plus  que  des  exceptions  rares  ou  rudimentaires.  Dans  les  Alpes  fran¬ 
çaises,  plus  de  grès,  seulement  des  calcaires  marneux  ou  argileux  noi  - 
ràtres,  comme  dans  les  couches  supérieures  des  autres  points  où  les 
calcaires  argileux  ou  marneux,  bleus  ou  noirâtres,  dominent  partout. 
Néanmoins,  sur  des  lieux  très-voisins  les  uns  des  autres,  comme  auprès 
de  Thoste  (Côte-d’Or),  les  couches  supérieures  contenant  1  ’Chtrea 
arcuata,  composées  généralement  de  calcaire  argileux  noirâtre,  sont 
au  contraire  formées  d’une  roche  siliceuse  jaunâtre  ou  de  silex,  ce  qui 
prouve  combien  peu  la  composition  minéralogique  est  importante. 
Pour  donner  une  idée  de  la  variété  décomposition  minéralogique  des 
couches  sinémuriennes,  nous  donnons  ci -après  la  succession  observée 
dans  un  forage  de  puits,  à  Thoste  (Côte-d’Or),  pour  l’exploitation  des 
mines  de  Beauregard,  et  dont  M  Greux  nous  a  donné  le  détail. 
q.  Alluvions  contenant  des  Cardinia  passées  à  l’état  de  fer  hydraté 
ou  de  fer  oligiste. 

p.  2  mètres  de  calcaire  noirâtre,  rempli  d’Ostrea  arcuata,  et  renfer¬ 
mant  les  Ammonites  hisulcatus,  Kridion ,  Conibeari ,  liasicus,  etc. 
o.  1  m.  40  cent,  calcaire  bleu  lumachelle,  avec  fossiles  variés. 
n.  2  m.  50  cent.  Couche  formée  de  minerai  de  fer  hydraté,  contenant 
les  Cardinia,  en  grand  nombre,  des  Cerna  ,  des  Lim  et  l 'Am. 
tortilis ,  couche  exploitée  pour  les  forges 
m.  Marne  noirâtre  feuilletée. 

I.  Lumachelle  verte. 
k.  Marne  jaune. 

j.  Lumachelle  bleuâtre  grossière. 
i  Marne  bleue. 

h.  Lumachelle  contenant  des  Spiriferina 
g.  Marne  bleue. 

f.  Lumachelle  bleuâtre,  formée  de  Cardwia. 


sera  démontré  que  les  couches  consolidées  de  la  surface  de  la  terre  ne  pourraient  tenir  dans 
l’espace  d’un  affaissement  qu’en  se  plissant,  en  chevauchant  les  unes  sur  les  autres,  de  manière  à 
regagner  la  différence  de  longueur  donnée  par  le  moindre  rayon  tant  intérieur  qu’extérieur.  De  1?. 
des  plissements  nombreux,  des  reploiements  de  couches  indispensables  dans  les  montagnes 
comme  dans  la  plaine,  toujours  par  suite  de  la  pression  latérale  due  aux  affaissements. 
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e.  Calcaire  bleuâtre,  à  Chem/nitzia  et  à  . Spiriferina. 

d.  Calcaire  marneux. 

c.  Grès  quartzeux  blanc,  avec  Lima. 

b.  Arkose. 

a.  Terrains  azoïques  et  granitiques. 

Lorsqu’on  veut  comparer  le  rapport  de  composition  de  couches  éloi¬ 
gnées,  on  trouve,  par  exemple,  que  les  grès  des  environs  de  Valognes  et 
ceux  du  Luxembourg  contiennent  les  mêmes  corps  organisés  que  la 
couche  n  de  minerai  de  fer  de  Beauregard,  ce  qui,  avec  un  grand  nombre 
d’autres  faits  que  nous  pourrions  citer,  nous  amène  à  réunir  dans  notre 
étage  sinémurien  toutes  les  couches  jurassiques  inférieures  à  la  zone 
de  VOstrea  arcuata ,  qui  sert  toujours  et  partout  de  dernière  limite  su¬ 
périeure  à  cet  étage  ;  tandis  que  les  limites  inférieures  seront  les  ar- 
koses,  des  grès  à  gros  grains  sans  fossiles  et  formés,  sans  doute,  sous 
l’action  du  mouvement  des  eaux,  de  la  fin  des  terrains  triasiques  si 
reconnaissables  par  leurs  marnes  irisées,  comme  on  peut  le  voir  à 
Augy-sur-Aubois  (Cher),  etc.  Les  caractères  minéralogiques  sont  donc 
ici  très-variables  et  ne  peuvent,  en  aucune  manière,  servir  à  distinguer 
l’étage,  quand  on  en  sépare  les  éléments  paléontologiques.  On  voit  en¬ 
core,  et  le  Prodrome  le  prouvera  par  la  distribution  des  espèces,  que 
les  grès  inférieurs  du  lias,  du  nord  de  la  France,  ne  forment,  en  aucune 
manière,  un  étage  séparé,  comme  l’ont  pensé  quelques  géologues  ;  mais 
bien  seulement  un  faciès  minéralogique  purement  local  correspondant 
aux  parties  argileuses  des  environs  de  Semur  et  de  Pouilly  (Côte-d’Or). 

§  1895.  Puissance  connue.  Les  grès  du  Luxembourg  ont  jusqu’à 
•300  mètres.  Les  mêmes  grès  ont  montré,  dans  le  sud-ouest  de  l’Alle¬ 
magne,  05  mètres  de  puissance  ;  aux  environs  d’Avalion,  de  Semur,  de 
Lyon,  et  dans  les  Alpes,  nous  avons  pu  évaluer  l’épaisseur  des  calcaires 
à  une  centaine  de  mètres;  on  a  trouvé  à  Thionville  105  mètres  d’épais¬ 
seur  de  lias,  et  à  Lyme- Regis  on  l’évalue  à  .*200  mètres. 

§  1890.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  de*. 
fossiles.  La  puissance  des  couches  de  l’étage  sinémurien,  l’extrême  va¬ 
riété  de  leur  composition  minéralogique  sur  un  même  point,  annon¬ 
cent  qu’elles  ont  dû  se  déposer  dans  un  laps  de  temps  considérable. 
Cherchons  à  y  retrouver  les  principaux  grands  traits  des  circonstances 
qui  agissaient  alors  dans  les  mers. 

§  1897.  Points  littoraux  des  mers.  Par  la  présence,  soit  des  débris 
des  plantes  terrestres,  qui  ne  pouvaient  se  déposer  que  sur  un  littoral, 
soit  par  la  présence  de  squelettes  entiers  d’animaux  vertébrés,  ou  par 
l’abondance  des  coquilles  flottantes  d’ammonites,  qui  n’ont  pu  égale¬ 
ment  se  déposer  qu’au  niveau  supérieur  des  marées  de  cette  époque, 
si  nous  cherchons  à  retrouver  les  dépôts  littoraux  des  mers,  nous  les 


CHAP.  IV.  —  SEPTIÈME  ÉTAGE  :  SiNÉMURIEN. 


44 


verrons  parfaitement  caractérisés  sur  les  points  suivants.  D'abord,  en 
France,  au  pourtour  du  plateau  central  ;  dans  l’Yonne,  à  A  vallon  ;  dans 
la  Côte-d’Or,  à  Sernur,  à  Pouilly-en-Auxois,  à  Grosbois  ;  dans  Saône- 
et-Loire,  à  Nolay  ;  dans  le  Rhône,  à  Paillet,  au  Mont-d’Or,  à  Saint- 
Fort  un  at,  près  de  Lyon;  dans  la  Loire,  à  Pouilly-sous-Charlieu;  dans 
le  Cher,  à  Augy  sur-Aubois;  sur  le  versant  occidental  des  Vosges, 
dans  la  Haute-Saône,  à  Saint-Julien-de-Givry  ;  dans  la  Meurthe,  près  de 
Nancy,  et  à  Sachant  ;  dans  la  Moselle,  à  Val  lié  res,  et  dans  la  couche  à 
plantes  et  à  lignites  des  grès  d’Hettange  (1)  ;  sur  le  versant  oriental  des 
Vosges,  à  Zinswiller,  près  de  Niederbronn  ;  sur  le  versant  du  Jura,  à 
Salins,  à  Saint-Rambert,  à  Belley  (Ain);  sur  le  versant  des  Alpes,  à 
Mont-de-Lans (Isère);  en  Provence,  à  Mazangue  (Var);  dans  la  Manche,  à 
Valognes.  J. es  particules  fines  siliceuses  ou  argileuses  qui  se  déposent, 
dans  les  causes  actuelles,  seulement  dans  les  golfes  tranquilles  des  mers 
(§  96),  peuvent  meme  faire  penser  que  les  dépôts  côtiers  de  l’Yonne,  de 
la  Côte-d’Or,  de  Saône-et-Loire,  du  Rhône,  se  sont  faits,  généralement, 
soit  dans  des  golfes  tranquilles,  soit  sur  des  côtes  peu  exposées  à  la  vague. 
Hors  de  France,  nous  citerons,  en  Angleterre,  Lyme-Regis,  Shorne- 
Clif,  Charmouth,  Watchet  ;  en  Allemagne  et  dans  le  Wurtemberg,  Hal- 
berstadt,  Otlerdengen  ,  Boll ,  Bahlingen,  près  de  Stuttgart,  Tubingen, 
Gœppingen;  en  Suisse,  Fontement  (Yaud);  en  Italie,  la  Spezzia  près 
de  Coregna:  en  Sicile,  Gontrada  Fontanilla,  près  de  Taormina. 

§  1898.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Le  manque  presque 
complet  de  coquilles  de  Céphalopodes,  et,  au  contraire,  l’abondance 
des  coquilles  de  Gastéropodes  et  de  Lamellibranches,  doit  faire  croire 
que  les  points  suivants  se  sont  déposés  non  loin  des  côtes,  et  peu  au- 
dessous  du  balancement  des  marées  :  les  couches  à  Gryphées,  sans  am¬ 
monites,  de  Villefi  anche,  de  Mende,  de  Pommiers,  près  de  Lyon  (Rhône)  ; 
de  Chevigny,  de  Thibaud,  de  Beauregard,  commune  de  Thoste,  de  Mon- 
tignv,  d’Arcenay  (Côte-d’Or);  de  Pont- Saint-Auber  (Yonneï;  près  de 
Langres  (Haute-Marne);  les  couches  inférieures  des  grès  d’Hettange, 
(Moselle)  à  30  mètres  au-dessous  des  plantes;  de  Stenay  (Meuse);  les 
couches  de  Waldenheim,  Bouxwiller  (Bas-Rhin)  ;  entre  Int  r ia  et  Crépia 
(Ain);  Bligny,  Boisset,  Seizenay,  Toutrent,  Arbois,  Lons-le-Saulnier, 
(Jura)  ;  Castellanne,  Gévaudan,  Digne,  Chaudon  (Basses- Alpes)  ;  Subies, 
Blain  (Calvados);  Sainte-Mère-Église  (Manche).  En  Angleterre,  Robin- 
hood’sbay,  Scarborough,  Barkley ,  llmenster,  Langar,  Cheltenham, 
Bawdsey,  Frethern,  etc.  En  Allemagne  et  dans  le  Wurtemberg,  Banlz, 
Altdorf,  Berg,  Kahlefeld,  Markoldendorf,  Mœhungen,  Herford,  Extern, 

(1)  Cette  couche  à  plantes  est  certainement  un  point  littoral,  puisqu’on  y  trouve  des  plantes,  des 
lignites;  et  ce  qui  est  surtout  significatif,  c’est  que  M.  Terquein  y  a  trouvé  une  huître  fixée  sur 
du  bois. 
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Borglohe,  Benburg,  Grubengen,  Stuifemberg,  etc.,  etc.  Nousavons  vu, 
aux  causes  actuelles  (§  83),  que  le  gros  sable  ne  se  dépose,  aujourd’hui, 
que  là  où  le  mouvement  des  eaux  est  considérable,  qu’il  soit  déterminé  par 
la  vague  des  côtes,  ou  par  les  courants  sous-marins.  Ce  fait  constant 
nous  porte  à  croire  que  les  grès  quartzeux  des  Vosges,  de  la  Moselle,  de 
la  Haute-Marne,  et  les  arkoses  de  la  Côte-d’Or  et  de  l’Yonne  ont  été  dé¬ 
posés  sous  un  fort  mouvement  des  eaux.  Pour  nous,  les  uns,  les  plus  in¬ 
férieurs,  et  les  arkoses,  pour  ainsi  dire  sans  fossiles,  se  sont  formés  sous 
l’influence  d’un  mouvement  général  produit  peut-être  par  la  fin  de  la 
période  triasique,  tandis  que  les  autres  (ceux  du  Luxembourg,  de  la 
Côte-d’Or)  sont  évidemment  le  produit  de  courants  sous-marins;  car 
ils  contiennent  beaucoup  de  fossiles,  mais  très-rarement  des  coquilles 
flottantes,  telles  que  les  ammonites. 

§  1899.  Si,  au  lieu  de  prendre  en  grand  les  derniers  indices  qui  peu¬ 
vent  nous  rester  des  bandes  marines  anciennes,  nous  voyons,  sur  un 
point  quelconque,  ce  qui  existe  dans  les  couches  superposées,  nous 
nous  assurerons  qu’un  iaps  considérable  de  temps  s’est  écoulé  pendant 
que  se  déposaient  les  sédiments  de  cet  étage.  D’après  la  coupe  que 
nous  avons  donnée  de  Thoste  (§  1894  ,  on  voit  succéder  aux  arkoses, 
dépendant  des  causes  générales,  des  grès  sans  doute  déposés  sous 
l’influence  de  rapides  courants  sous-marins.  Pour  les  autres  couches 
qui  les  recouvrent,  nous  devons  croire  qu’elles  se  sont  toutes  déposées 
au-dessous  du  niveau  des  marées,  puisqu’elles  ne  contiennent  pas  de 
corps  flottants,  et  que,  du  reste,  les  sédiments  sont  placés  suivant  l’arran¬ 
gement  déterminé  parles  eaux  des  courants.  De  leur  nature  on  peut 
encore  conclure  que  les  unes,  les  lumachelles,  formées  d’éléments  plus 
denses,  se  sont  déposées  sous  l’influence  du  mouvement  (§  10(1,107); 
tandis  que  les  autres,  les  marnes  bleues,  formées  seulement  de  sédiments 
fins,  sont  le  résultat  de  périodes  de  tranquillité  plus  ou  moins  prolon¬ 
gées  ;  mais  toutes  peuvent  s’expliquer  par  l’étude  des  causes  actuelles. 
Ainsi,  des  alternances  de  repos  et  d’agitation  se  seraient  succédé  à  di¬ 
verses  reprises,  de  maniète  à  nous  donner  la  preuve  que  toutes  les  causes 
actuelles  sous  l’influence  desquelles  se  déposent  les  sédiments  dans  nos 
mers  présidaient,  à  cette  époque,  à  l’arrangement  des  sédiments  qui 
forment  aujourd’hui  les  couches  sinémuriennes. 

La  conservation  des  points  littoraux  annonce  soit  une  oscillation 
géologique,  soit  la  perturbation  finale  de  l’époque. 

§  1900.  Nous  citerons  de  plus,  comme  fait  remarquable  de  conserva¬ 
tion,  une  Lima  edu'a,  encore  couverte  de  belles  bandes  rayonnantes  des 
couleurs  qu’elle  avait  étant  fraîche.  Nous  l’avons  recueillie  aux  environs 
de  Semur  (Côte-d’Or). 

§  1901.  Caractères  paléontologiques.  Un  caractère  très-remar- 
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quable  ressort,  au  premier  aperçu,  de  l'ensemble  des  êtres  de  cette  faune. 
Gomme  aucun  des  genres  qui  existaient  avant  cette  époque  ne  s'y 
éteint,  et  qu’au  contraire  il  en  naît  un  grand  nombre  de  nouveaux,  on 
voit  que,  par  ses  fossiles  et  par  sa  superposition,  l’étage  sinémurien  est 
bien  le  commencement  d’une  nouvelle  période  d’existence.  Voici,  du 
reste,  les  caractères  différentiels  spéciaux. 

§  1902.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Pour  séparer  l’étage 
sinémurien  de  l’étage  saliférien,  nous  avons  les  vingt  genres  qui  naissent 
et  meurent  dans  l’étage  saliférien,  et  ceux  qui,  ayant  leur  maximum  de 
développement  spécifique  dans  les  terrains  paléozoïques,  s’éteignent  en¬ 
core  dans  cet  étage,  comme  les  dernières  formes  animales  de  cette  pre¬ 
mière  période  d’existence  (§  1 84 (>),  sans  passer  à  l’étage  sinémurien. 

§  1903.  Pour  limites  paléontologiques  entre  l’étage  sinémurien  et  l’é¬ 
tage  liasien,  nous  avons,  de  plus,  des  plantes,  47  genres  ainsi  répartis 
dans  les  séries  animales,  qui  commencent  seulement  à  paraître  dans 
l’étage  liasien  et  sont  inconnus  dans  l’étage  sinémurien.  Parmi  les  Rep¬ 
tiles,  le  genre  Pierodactylus  de  notre  tableau  n°  3.  Parmi  les  Poissons, 
27  genres.  Parmi  les  Crustacés,  le  genre  Cuieia.  Parmi  les  Gastéro¬ 
podes,  le  genre  Nerita  de  notre  tableau  n°  7.  Parmi  les  Lamellibranches, 
les  3  genres  de  notre  tableau  n-  8.  Parmi  les  Êchinodermes,  les  4  genres 
de  notre  tableau  n1  II.  Parmi  les  Zoophytes,  le  genre  Anahacia  de  notre 
tableau  n°  i3.  Parmi  les  Foraminifères  ,  les  G  genres  de  notre  tableau 
n°  14.  Ces  47  genres,  réunis  aux  20  genres  précédents,  donnent  G7  genres 
négatifs  pour  l’étage  sinémurien. 

§  1904.  Caractères  paléontologiques  positifs  tirés  des  genres.  Les 

genres  suivants,  inconnus  aux  étages  inférieurs  et  apparus  pour  la  pre¬ 
mière  fois  avec  l’étage  sinémurien,  seront  autant  de  caractères  positifs 
propres  à  le  distinguer  des  époques  antérieures,  et  particulièrement  du 
dernier  étage  triasique.  Ces  genres  sont  répartis  comme  il  suit  :  parmi 
les  Poissons,  le  genre  P  a  ch  y  cor  mus  ;  parmi  les  Céphalopodes,  les  genres 
Bclemnites  et  Turrilites ;  parmi  les  Gastéropodes,  le  genre  Nerita; 
parmi  les  Lamellibranches,  les  genres  Unicardium ,  Thracia ,  Mactra  et 
Asiarte  ;  parmi  les  Brachiopodes,  les  genres  S/jiriferina  et  Terebratella  ; 
parmi  les  Êchinodermes,  le  genre  Diadema;  parmi  les  Zoophytes,  les 
genres  Stei  hanocœnia  et  Octocœnia.  Ces  genres  sont  au  nombre  de  14, 
auxquels,  sans  doute,  il  faudra  joindre  quelques-uns  des  genres  de  Pois¬ 
sons  que  le  manque  d'indications  positives  nous  a  fait  placer  à  l’étage 
suivant,  comme  étage  moyen  des  trois  âges  confondus  sous  le  nom  de 
Lias. 

Les  genres  spéciaux  à  l'étage  sinémurien  qui  sont  nés  et  morts  dans 
cette  période  ne  sont  pas  nombreux;  nous  ne  comptons,  en  effet,  que 
le  genre  Octocœnia  de  la  série  des  Zoophytes.  Ce  peu  de  genres  spéciaux 


444  QUATRIÈME  PARTIE.  —  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 

annoncerait,  comme  nous  Lavons  dit,  que  l’étage  sinémurien  est  le  com¬ 
mencement  d’une  nouvelle  grande  période  d’animalisation  déjà  formée 
de  quelques  genres  dans  l’étage  saliférien. 

§  1905.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Les  carac¬ 
tères  qui  précèdent  seraient  suffisants  pour  distinguer  l’étage  saliférien  ; 
mais  il  nous  reste  un  moyen  encore  plus  spécial,  c’est  celui  que  peuvent 
nous  donner  les  espèces.  Outre  des  espèces  de  plantes,  outre  des  espèces 
d’animaux  vertébrés  etannelés,  nous  avons,  comme  on  pourra  le  voir 
dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique ,  auquel  nous 
renvoyons  pour  la  liste  complète  (i  ),  le  nombre  de  174  espèces  d’animaux 
mollusques  et  rayonnés.  Ces  espèces,  discutées,  quant  à  leurs  caractères 
et  à  leur  synonymie,  forment,  pour  nous,  autant  d’espèces  caractéris¬ 
tiques ,  attendu  qu’aucuue,  jusqu’à  présent,  ne  se  trouve  ni  dans  l’étage 
inférieur,  ni  dans  l’étage  supérieur.  Parmi  ces  espèces,  nous  citerons  les 
suivantes,  qui,  répandues  sur  une  plus  grande  surface, relient  entre  eux 
tous  les  points  d’Europe  que  nous  y  avons  réunis,  Mont-de-Lans  (Isère), 
par  exemple,  ainsi  que  la  Sicile,  et  la  Spezzia,  en  Italie. 


MOLLUSQUES. 

Nos  du  Prodrome. 

Nos  du  Prodrome # 

Chemnitzia  semicostata.  43 

Belemnites  acutus. 

I 

Pleurotomaria  Anglica. 

55 

*  Ammonites  bisulcatus  (2). 

3 

Panopæa  striatula. 

63 

—  obtusus. 

4 

Cardinia  hybrida. 

87 

—  stellaris. 

5 

—  coneinna. 

88 

*  —  Conybeari. 

8 

—  securiformis. 

99 

—  Kridion. 

9  ! 

Unicardium  cardioides. 

108 

*  —  Scypionianus. 

10  i 

i  Lima  antiquata. 

118 

*  —  raricostatus. 

12  i 

Avicula  Sinemuriensis. 

129 

*  —  Carusensis. 

14 

Ostrea  arcuala. 

139 

— -  Boucaultianus. 

17 

Rhynchonella  variabilis. 

147 

4  —  catenatus. 

21 

j  Spiriferina  Walcotii . 

149 

—  Phillipsii. 

26 

i  —  octoplicatus. 

On  voit  par  les  espèces  fossiles  de  la  Spezzia,  en  Italie,  et  de  Mont-de- 
Lans,  près  de  Lamur  (Isère),  que  ces  deux  points  dépendent  très-cer¬ 
tainement  de  l’étage  sinémurien  ;  et,  à  cet  égard,  nous  ne  conservons 
pas  le  moindre  doute.  Si,  en  effet,  des  plantes,  desquelles  on  ne  connait 
que  des  parties  incomplètes,  peuvent  laisser  de  l’incertitude,  il  ne  peut 

(1)  Voyez  aussi,  pour  les  figures  des  Céphalopodes  et  des  Gastéropodes  de  France,  notre  Pa¬ 
léontologie  française ,  terrains  jurassiques. 

(2)  Voyez  au  Prodrome  toutes  les  localités  propres  à  chacune  de  ces  espèces  en  particulier. 
Les  espèces  de  la  Spezzia  et  de  Mont-de-Lans  sont,  dans  cotte  liste,  marquées  d’un  astérisque. 
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en  être  ainsi  des  coquilles  qui  sont  l’enveloppe  testacée  complète  des 


Fig.  412.  Ammonites  Nodotianus.  La  même,  déformée  par  la  pression  oblique. 


Fig.  413.  Ammonites  bisulcatus.  Fig  414.  Ostrea  arcuata. 


êtres.  Voici  quelques  exemples  de  la  faune  de  l’époque  sinémurienne 
(fig.  412  à  414). 

§  1906.  Chronologie  historique.  La  perturbation  géologique  qui  a 
mis  fin  à  l’époque  saliférienne  (§  1 853 )  a  fait  disparaître,  pour  toujours, 
en  même  temps  que  "20  genres  différents  d’animaux  (§  1846),  que  737 
espèces  (§  1848)  d’animaux  mollusques  et  rayonnés,  que  55  espèces  de 
plantes  (§  1852),  les  derniers  genres  caractéristiques  de  la  première  et 
de  la  seconde  période  du  monde  animé.  Cette  perturbation  ,  dont  les 
traces  se  trouvent  dans  les  grès  à  gros  grains  de  nivellement  inférieur 
de  l’étage,  ainsi  que  dans  les  arkoses  (§  1898),  a  dû  s’effacer  peu  à  peu  ; 
et  lorsque  le  repos  entier  de  la  surface  a  permis  à  la  puissance  créatrice 
de  l’animer,  la  terre  et  les  mers  se  sont  de  nouveau  repeuplées.  C’est 
alors  qu’ont  paru,  avec  des  plantes  nouvelles,  14  genres  d’animaux 
de  toutes  les  classes,  et  174  espèces  d’animaux  mollusques  et  rayonnés, 
sans  compter  les  espèces  des  embranchements  supérieurs.  Tels  sont 


n. 
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au  moins  les  débris  de  cette  époque  arrivés  jusqu'à  nous  et  connus 
aujourd'hui;  car  ces  chiffres  doivent  nécessairement  être  doublés  ou 
triplés  dans  l'avenir. 

§  1907.  Les  mers  étaient,  à  cette  époque,  peu  différentes  des  mers  de 
l’époque  saliférienne,  au  moins  en  France  et  en  Angleterre,  et  elles  cou¬ 
vraient  les  trois  bassins  anglo- parisien,  pyrénéen  et  méditerranéen.  Elles 
baignaient  le  pourtour  est  du  grand  plateau  central,  et  en  faisaient  proba¬ 
blement  le  tour;  elles  s’étendaient  dans  le  bassin  méditerranéen;  de  là, 
à  l’est  et  au  sud-est,  jusqu’à  l’îlot  duVar,  et  allaient  couvrir  l’emplace¬ 
ment  des  Alpes  jusqu’en  Italie  et  en  Sicile.  Au  nord-est,  elles  couvraient 
le  J  ura,  et  s'étendaient  beaucoup  de  ce  côté.  Elles  baignaient  les  deux  ver¬ 
sants  des  Vosges;  et  du  versant  occidental,  dans  le  bassin  anglo-parisien 
[voyez  les  parties  marquées  7  dans  notre  carte,  jig.  408),  elles  formaient 
une  vaste  étendue  dirigée  à  l’ouest,  d’un  côté  jusqu’au  massif  breton, 
et  en  Angleterre,  où  elles  couvraient,  vers  le  nord,  jusqu’au  Yorkshire, 
bornée  à  l’ouest  par  l’ile  anglaise,  mais  ouverte  vers  l’est,  où  ses  limites 
nous  sont  inconnues.  Entre  le  plateau  central  et  le  massif  breton  était  le 
détroit  breton ,  qui  communiquait  avec  la  mer  pyrénéenne;  et,  du  sud  de 
la  Vendée  et  du  sud-ouest  du  plateau  central,  s'étendait  largement  sur 
les  régions  occupées  aujourd’hui  par  la  chaîne  des  Pyrénées.  En  résumé, 
nous  voyons  déjà  circonscrites  trois  mers  distinctes  :  la  mer  anglo- 
parisienne  (bassin  anglo-parisien),  bornée  à  l’est  par  les  Vosges,  au 
nord-est  par  File  anglaise  et  le  massif  breton,  au  sud  par  le  plateau  cen¬ 
tral.  Cette  mer  communiquait  à  l’est  par  le  détroit  vosgi en,  comprisentre 
une  partie  du  continent  beige-vosgien  et  le  plateau  central,  avec  la  mer 
méditerranéenne  (bassin  méditerranéen),  qui  longea  l’est  tout  ce  même 
plateau  central,  et  s’étend  à  l’est  et  au  sud-est.  Un  autre  détroit  (le  dé¬ 
troit  breton)  communique  au  sud  de  la  mer  anglo-parisienne  avec  la 
mer  pyrénéenne  (bassin  pyrénéen),  dont  nous  ne  connaissons  pas  les 
limites  méridionales.  C’est  probablement  la  mer  méditerranéenne  qui 
s’étendait  en  Allemagne  et  dans  le  Wurtemberg. 

§  1908.  Les  continents  étaient  certainement  les  mêmes,  surtout  à  en 
juger  par  les  dépôts  côtiers  (§  1897).  On  voit  que  le  plateau  central  s’est 
seulement  accru  au  nord  de  quelques  lambeaux  salifériens  émergés  (étage 
0,  G,  fig  408).  Le  massif  breton  est  resté  le  même;  le  continent  beige- 
vosgien  s’est  accru  à  l’ouest  d’une  grande  lisière  de  l’étage  saliférien 
surgi  au-dessus  des  eaux.  L’ilot  du  Var  était  également  émergé,  à  en 
juger  par  le  dépôt  côtier  de  Mazangue.  La  présence  des  dépôts  côtiers  du 
versant  occidental  du  Jura  (Salins, Saint-Rambert)  prouverait  qu’un  îlot 
y  était  émergé  pendant  le  dépôt  sinémurien,  et  probablement  un  autre 
près  de  Lamur,  à  Mont  de-Lans  (Isère),  où  les  coquilles  flottantes  lais¬ 
sent  peu  de  doutes  à  cet  égard.  En  Angleterre,  le  continent  anglais  reste 
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le  même;  seulement  il  s’accroît  à  l’est  d’une  lisière  émergée  et  de  tout  le 
détroit  anglais,  à  la  fin  de  la  période  saliférienne.  Le  continent  suédo- 
russe  ne  parait  pas  avoir  changé  pendant  cette  période.  L’Amérique  mé¬ 
ridionale,  encore  accrue  du  système  bolivien,  toujours  à  l’ouest  des 
premiers,  forme  la  partie  de  la  chaîne  des  Andes,  dirigée  sud-est  et  nord- 
est,  longue  de  15  degrés,  occupant  la  Bolivie  et  le  Pérou,  jusqu’à  la  côte 
actuelle.  Le  continent  américain  est  alors  dirigé  de  l’est  à  l’ouest,  et 
d’une  forme  bien  différente  de  la  forme  actuelle  ( voyez  la  géologie  de 
l’Amérique  méridionale) 

Les  mers  sinémuriennes  nourrissaient  des  animaux  di  lièrent  s  de  Lé- 
•poque  antérieure.  Nous  pouvons  surtout  citer  les  reptiles  / chthyosaurus, 
dont  la  taille  rivalisait  avec  celle  de  nos  grands  Cétacés  actuels.  Des 
poissons  d’espèces  distinctes,  avec  de  nombreuses  Ammonites,  des  Bé- 
lemnites  et  des  Tur rilites  inconnues  jusqu’alors,  animaient  les  rivages 
sur  lesquels  venaient  aussi  de  paraître  pour  la  première  fois  un  bon 
nombre  de  genres,  parmi  lesquels  des  Unicardiurn ,  des  Aslarte ,  des 
Di'i dénia,  et  surtout  des  espèces  dont  aucune  n’existait  antérieurement. 
C’est,  on  le  dirait,  par  les  formes  nouvelles,  le  commencement  d’une 
grande  période  bien  caractérisée  par  des  animaux  spéciaux. 


Fig.  415.  Odontoptens  cycadea. 


§  1909.  Les  continents,  avec  des  Insectes  diptères,  se  couvrent  de 
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plantes  nombreuses,  auxquelles  M.  Brongniart  assigne  les  caractères  gé¬ 
néraux  suivants  (l)  :  «  1°  La  grande  prédominance  des  Cycadées,  déjà 
«  bien  établie,  et  la  présence  de  genres  nombreux  dans  cette  famille,  et 
«  surtout  des  Zamites  et  des  Nilsonia  ;  2°  l’existence,  parmi  les  fougères, 
«  de  beaucoup  de  genres  à  nervures  réticulées,  qui  se  montraient  à  peine, 
«  et  sous  des  formes  peu  variées,  dans  les  étages  plus  anciens,  mais  dont 
«  quelques-unes  cependant  commençaient  déjà  à  paraître  dans  l’époque 
«  du  Keuper  (étage  saliférien).  Tels  sont  les  Camptopteris  et  les  Thau- 
c  matopteris.  » 

Voici  la  liste  des  espèces  qui  nous  paraissent  dépendre  de  l’étage  si- 
némurien,  et  la  figure  d’une  des  espèces  de  l’étage  ( jig .  415). 


Cryptogames  acrogènes. 

FOUGÈRES. 

OdontopterisPcycadea,  Berg.  Meiz, 
Hettange. 

Phlebopteris  polypodioides,  Brong. 
Heilb.,  Metz. 

Clathropteris  meniscioides,  Brong. 
Hoer,  Metz,  la  Marche  (Haute- 
Marne),  Pouilly-en-Auxois. 


C.  platyphylla,  Brong.  Halberst. 

CYCADÉES 

Cycaditespectinatus,  Berg.  Coburg, 
Metz. 

Otozamites  Bucklandii ,  Brong. 
Angl.  ;  Metz. 

toz.  Hartigianus,  Germ.  Halberst. 
Otoz.  crassinervis,  Germ.  Halberst. 
Pterophyllum  Zinckenianum,  Ger¬ 
manie,  Halberst. 


§  1910.  Aux  discordances  supérieures  (§  1 89 1 ),  aussi  bien  qu’aux 
limites  des  faunes,  nous  voyons  les  dernières  traces  de  la  commotion 
géologique  à  laquelle  on  doit  attribuer  la  fin  de  l’étage.  La  conservation 
sur  beaucoup  de  points  des  parties  littorales,  que  nous  avons  vu  ne  pou¬ 
voir  être  produite  que  par  un  affaissement  (§  1899),  pourrait  aussi  coïn¬ 
cider  avec  la  fin  de  cet  étage,  et  en  être  un  des  résultats  visibles. 


8*  Étage  :  LIASIEN,  d’Orb. 

Première  apparition  de  l’ordre  des  foraminifères  Stichostègues,  des 
reptiles  Ptérodactyles,  des  familles  de  poissons  Lepidotydæ,  Chimæ- 
ridæ,  et  Accipenseridæ;  des  genres  Inoceramus,  Hippopodium,  Aste- 
ria,  etc. 

Règne  des  genres  de  reptiles  Ichthy  os  auras ,  et  Plesiosaurus,  des 
poissons  Hybodidœ. 

Seconde  période  croissante  de  la  faune  des  terrains  jurassiques. 

Zone  des  Belemnites  niger,  Ammonites  margaritatus  et  spinatus , 

(1)  Commo  M.  Brongniart  comprenait  dans  le  lias  nos  trois  étages  sinémurien,  liasien  et  toar- 
cien,  il  est  bien  entendu  que  ces  considérations  se  rattachent  aux  trois  étages  à  la  fois.  Néan¬ 
moins  nous  avons  cherché  à  reconnaître  les  plantes  de  chacun  en  particulier  par  les  localités. 
Celles  incertaines  sont  à  l’étage  liasien. 
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Pleurotomaria  expansa,  Lima  punctata,  Pecten  œquivalvis,  Ostrea 
cyrnbium,  Terebratula  numismalis. 

§  191  J.  Dérivé  du  nom.  Nous  avons  conservé  le  nom  de  liasien , 
pour  rappeler  celui  de  lias ,  donné  primitivement  par  les  Anglais,  et 
généralement  adopté  en  Europe  pour  cet  étage,  le  précédent  et  celui 
qui  suit.  C’est  un  dérivé  analogue  à  celui  de  carboniférien,  de  falu- 
nien,  n’impliquant  nullement  le  caractère  minéralogique  qui  lui  a  donné 
naissance. 

§  1912.  Synonymie.  Suivant  la  position  stratigraphique ,  c’est  le 
lias  moyen  (d’Orb.,  1842);  le  lias  supérieur  (partie),  de  M  Gressly  ; 
Yupper-lias-shale ,  de  M.  Phillips. 

Suivant  les  fossiles ,  c’est  le  calcaire  à  Bélemnites,  de  MM.  Simon 
et  Terquem;  le  Belemniten-Mergel ,  de  M.  Mérîan;  le  Belemniten- 
schichte ,  de  M.  Rœmer  ;  les  calcaires  et  marnes  à  Gryphées  gym- 
bium ,  de  MM.  Moreau  et  Cotteau;  c’est  le  Numismalis- Mer  g  el ,  1  ’A- 
malthenthon ,  partie  du  schwarzer  Jura  (Jura  noir),  de  M.  Schmidt. 

Suivant  la  composition  minéralogique ,  ce  sont  les  schistes  du  lias, 
deM.  Mandelsloh;  Ylronstone,  le  Marlstone ,  de  M.  Phillips;  les  marnes 
grisas  micacées ,  les  marnes  grasses ,  les  marnes  feuilletées ,  de  M.  Ter¬ 
quem;  le  Macigno  d ’Aubange,  de  MM.  Dumont  et  d’Omalius;  partie 
des  marnes  supraliasiques ,  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont. 

Type  côtier ,  à  Landes,  à  Vieux-Pont  (Calvados),  entre  Avallon  et 
Vassy  (Yonne),  à  Nancy  (Meurthe).  Type  sous-marin,  à  Chàlon 
(Saône-et-Loire);  à  Fontaine-Étoupe-Four  (Calvados;. 

§  1 9 1 3.  Limites  stratigraphiques.  Il  existe  en  France,  presque 
partout  où  se  trouve  l’étage  sinémurien,  une  série  de  couches  souvent 
très-puissante,  qui  lui  est  supérieure,  ne  contient  plus  les  mêmes  fos¬ 
siles,  et  surtout  plus  d ’  Ostrea  arcuata ,  bien  qu’elle  repose  dessus  et 
forme  la  zone  géologique  et  paléontologique  la  mieux  caractérisée,  que 
nous  appelons  étage  triasien.  Cet  étage  a  donc  pour  limites  inférieures 
exclusives  la  couche  à  Ostrea  arcuata ,  et  pour  limites  supérieures  in¬ 
clusives  les  dernières  couches  où  se  trouvent  YOstrea  cyrnbium  et 
Y  Ammonites  margaritatus.  Cet  étage,  suivant  sa  composition  minéra¬ 
logique,  a  été  confondu  avec  l’étage  sinémurien,  et  même,  quelquefois, 
avec  l’étage  hajocien. 

§  1914.  Extension  géographique.  L’étage  liasien  suit  absolument, 
en  France,  la  même  distribution  géographique  que  l’étage  sinémurien, 
sur  lequel  il  repose  partout;  mais,  de  plus,  se  montre  sur  beaucoup 
d’autres  points  où  cet  étage  manque.  Nous  l’avons,  en  effet,  retrouvé 
tout  autour  du  plateau  central,  sur  les  deux  revers  des  Vosges,  et  sur 
tout  le  pourtour  nord  est  et  sud  du  grand  massif  breton.  Pour  mieux 
faire  connaître  les  grandes  lignes  qu’il  occupe,  nous  allons  citer  les 

38  . 
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lieux  où  nous  l’avons  positivement  reconnu,  comine  nous  l’avons  fait 
pour  l’étage  précédent  (voyez  étage  8,  dans  notre  carte,  fig.  408). 

Suivons  d’abord  le  pourtour  du  grand  plateau  central.  Là  il  se  voit 
partout  où  nous  avons  indiqué  l’étage  sinémurien.  Aux  environs  de 
Semur  (Côte-d’Or),  il  forme,  au  nord,  les  coteaux  voisins,  jusqu’à  mi- 
hauteur,  les  couches  où  s’exploite  le  ciment,  à  Venarey,  sur  le  bord  du 
canal  de  Bourgogne.  En  marchant  vers  Avallon  (Yonne),  on  le  rencon¬ 
tre  sur  tous  les  points,  au  nord  de  l’étage  sinémurien  ;  et,  près  de 
cette  ville,  il  se  montre  à  Montmartre  d’Avallon,  au-dessous  des  couches 
exploitées  du  ciment  de  Vassy,  à  la  montée  de  Pont-Saint-Auber  et 
sur  tous  les  environs.  On  le  suit  sans  interruption  dans  la  Nièvre,  jus¬ 
que  dans  le  Cher,  ou  dans  la  vallée  de  Saint-Pierre,  aux  Coutards,  à  la 
partie  supérieure  de  la  tranchée  du  bois  de  Trousse;  il  a  un  très-beau 
développement.  Use  continue,  ensuite,  au  sud-sud-ouest,  dans  la  Creuse. 
De  l’autre  côté  de  Semur,  on  le  voit  sur  la  partie  moyenne  des  coteaux, 
jusqu'à  Pouilly,  à  Mussy,  et  à  Chevigny,  et  de  là  dans  le  département 
de  Saône-et-Loire,  à  Chàlon;  dans  celui  du  Rhône,  à  Villefranche, 
Saint-J ulien-de-Civry,  près  de  Lyon,  etc.  Dans  le  département  de  l’Ar¬ 
dèche,  à  Lauzac,  non  loin  de  Largentière;  dans  celui  du  Gard,  à  Vais, 
àFressac,  près  d’Alais  ;  dans  la  Lozère,  près  de  Mende  ;  de  l'Aveyron, 
à  Clapier,  et  se  retrouve  dans  la  Dordogne,  à  Chavagnac  (arrondisse¬ 
ment  de  Sarlat).  Nous  avons  vu  un  petit  lambeau  isolé  au  château  d’A- 
guilard,  près  de  Tuchant  (Aude),  et  un  autre  se  montre  à  Gorges-d’Ossa, 
dans  la  vallée  d’Aspre  (Pyrénées-Orientales). 

Autour  de  l’ilot  du  Var,  nous  en  avons  vu  un  lambeau  à  la  base  du 
coteau,  près  de  Cuers,  sur  la  route  de  Brignoles.  Sur  le  versant  occi¬ 
dental  des  Alpes,  nous  l’avons  reconnu  dans  les  Basses-Alpes,  à  Bar- 
jac,  près  de Castellanne,  à  Chaudon,  sur  l’étage  sinémurien;  et  à  Mont- 
de-Lans,  près  de  Lamur  Isère) ,  où  il  offre  beaucoup  de  fossiles,  ainsi 
qu’à  Lafrey,  près  de  Vizille.  (M.  Gras.) 

Sur  le  revers  occidental  du  Jura,  il  forme  une  bande  et  se  voit  près 
de  Belley,  dans  la  gorge  de  Saint-Rambert  (Ain);  à  Montaigu,  à  Con- 
liége,  près  de  Lons-le-Saulnier,  à  Pinperdu,  à  Avesne,  près  de  Besan¬ 
çon  (Doubs). 

11  n’est  pas  moins  développé  des  deux  côtés  des  Vosges.  En  effet,  on  le 
trouve,  à  l’est, dans  le  Haut- Rhin,  près  de  Belfort,  et  à  Bâle;  dans  le  Bas» 
Rhin,  près  d’Urweiler,  de  Gundershoffen,  de  Muhlhausen  et  de  Seltz» 
Brunnen.  A  l’ouest  des  Vosges,  son  développement  est  bien  plus  grand. 
En  effet,  on  le  voit  dans  la  Haute-Saône,  à  Fleurv-les-Taverev.  Dans  la 
Haute-Marne,  d’après  les  observations  de  M.  Babeau,  il  montre  une 
large  bande  nord  et  sud,  à  partir  de  Saint- Broing,  passant  par  Longeau, 
Culmont,  Saint-Maurice,  Orbigny ,  Fécourt ,  Espinant.  Rangecourt, 
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Maisoncelle,  et  otfre  surtout  à  Lassaigne,  près  de  Langres,  et  à  Bonr- 
mont,  un  grand  nombre  de  fossiles.  Cette  bande  ,  non  interrompue 
passe,  dans  les  Vosges,  à  Mire-court  ;  dans  la  Meurthe,  à  Ludres,  à 
Ville-en-Viennois,  à  Essy-les-Nancy,  près  de  Nancy;  dans  la  Moselle, 
à  la  côte  de  Lormeehé,  rive  gauche  de  la  Seille:  à  Saint-Julien,  près 
de  Metz,  près  de  Thionville  ;  dans  la  Meuse,  par  Dreux,  près  de  Mont- 
médy,  à  Missy;  dans  les  Ardennes,  par  Linay.  Sachi  et  Mézières. 

Une  autre  ligne  non  moins  importante  borde  le  grand  massif  bre¬ 
ton.  Si  nous  la  prenons  dans  la  Manche,  nous  la  verrons  représentée 
par  une  couche  inégale  en  épaisseur,  suivant  les  lieux,  mais  partout 
très- caractérisée  et  placée  sous  l’étage  toarcien,  qui  passe  dans  la 
Manche,  près  de  Valognes;  dans  le  Calvados,  à  Blay.  Subies,  Agy, 
Vieux-Pont,  Évrecy,  Croisille  (près  de  l’Église)  ;  Fontaine-Étoupe- 
Four,  Fontenay,  près  de  Tilly,  Missy,  Curcy,  Évrecy,  Villy ,  Fresnay- 
le-Puceux,  Atys,  Mallol,  Betteville-sur-l’Aise,  etc.,  etc.  Interrompue 
plusieurs  fois,  on  la  voit  reparaître  en  vestige  sous  l’étage  toarcien  et 
sous  la  forme  de  grès,  près  de  Chevillé  (Sarthe)  ;  à  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  à 
Lorbrie,  près  de  Fontenay;  à  File  Bernard,  près  de  Talmont,  et  jusqu’à 
peu  de  distance,  au  sud  est  des  sables  d’Olonne  (Vendée),  elle  est  par¬ 
faitement  caractérisée. 

En  Angleterre,  l’étage  suit,  à  l’est  de  l’étage  sinémurien,  une  ligne 
non  interrompue,  qui  commence  à  Lyme-Begis,  passe  par  le  Dorset- 
shire,  Je  Somersetshire,  le  Gloucestershire,  le  Worcestershire,  le  War- 
wick,  le  Leicestershire,  le  Nottingham,  le  Lincolnshire,  et  le  Yorkshire. 
On  le  trouve  encore  dans  l’Irlande,  à  l’île  de  Barry. 

En  Belgique,  il  existe  à  Aubange.  En  Allemagne,  il  se  montre  sur 
une  grande  surface,  ainsi  que  dans  le  Wurtemberg,  dans  la  Bavière,  et 
en  Westphalie,  et  dans  le  Hanovre  En  Suisse,  nous  l’avons  reconnu,  par 
les  fossiles,  dans  le  canton  de  Vaud;  à  Gressel,  près  de  Bex;  à  l’Aigle, 
près  de  Fenulet;  à  Meilleri,  à  Sieix- Blanc,  au-dessus  de  Goulet;  dans 
le  canton  de  Berne,  à  Velerat,  près  de  Délemont;  à  Liesberg,  à  Slaf- 
felegg,  près  d’Aarau.  {Voyez  l’étage  8  de  nos  coupes,  fig.  493,  410,  424.) 

§  1915.  Stratification.  Partout  où  se  trouve  l’étage  sinémurien, 
l’étage  lîasien  repose  en  couches  concordantes  sur  lui,  et  en  suit  toutes 
les  allures,  toutes  lés  dislocations.  Lorsque  les  couches  plongent  vers 
le  centre  des  bassins,  il  plonge  parallèlement;  lorsque  les  couches  sont 
relevées  de  diverses  manières,  comme  dans  les  Alpes,  il  a  subi  les  mê- 
Oies  relèvements,  sans  aucune  modification.  On  le  trouve  en  couches 
concordantes,  tout  autour  du  plateau  central  de  la  France,  sur  les  deux 
versants  des  Vosges,  dans  les  Alpes,  le  Jura,  et  autour  du  massif  de  la 
Bretagne.  Partout,  en  Angleterre,  la  même  superposition  existe  ainsi 
qu’en  Allemagne  et  dans  le  Wurtemberg.  11  n’y  a  aucun  doute,  dès  lors. 
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que  cet  étage  n’ait  succédé  régulièrement,  sur  tous  les  points,  à  l’étage 
sinéinurien,  et  qu’il  ne  l’ait  suivi  dans  l’ordre  chronologique. 

§  1916.  Discordance.  Nous  avons  établi  à  l’étage  précédent  les  li¬ 
mites  inférieures  (§  1891).  Les  limites  stratigraphiques  supérieures, 
nous  sont  données  par  des  discordances  partielles  d’isolement,  qui 
séparent  netlement  l’étage  liasien  de  l’étage  toarcien.  Nous  regar¬ 
dons  comme  telles  le  manque  de  l’étage  liasien  sous  l’étage  toarcien, 
au  pourtour  du  massif  ancien  de  la  Bretagne;  à  Asnière  (Sarthe),  où  il 
repose  sur  les  étages  devonien  et  carboniférien  ;  à  Saint-Maixent  (Deux- 
Sèvres),  où  il  est  en  contact  avec  les  roches  granitiques  dont  il  a  nivelé 
les  anfractuosités;  à  Durban,  au  château  d’Aguilard,  près  de  Truc-hant, 
où  il  repose  encore  sur  l’étage  carboniférien.  L’isolement  de  l’étage  sur 
ces  points  nous  donne  des  lignes  de  séparation  tranchées  avec  l’étage 
inférieur,  ligne  parfaitement  en  rapport,  sur  ces  points  discordants,  avec 
ia  fin  des  faunes  dans  les  parties  concordantes. 

§  1917.  Parties  peu  disloquées.  A  l’exception  des  points  cités  et  de 
quelques  failles  partielles,  on  peut  dire  que  non-seulement  les  couches 
liasiennessont  concordantes  avec  l’étage  sinémurien, mais  encore  qu’elles 
en  suivent  toutes  les  allures.  Au  pourtour  du  plateau  central,  du  massif 
de  la  Bretagne,  du  continent  belge-vosgien,  les  couches  sont  à  peine  dé¬ 
rangées,  inclinées  seulement  un  peu  plus,  peut-être,  vers  le  centre  des 
bassins  respectifs.  Ainsi,  à  Thouars,  la  pente  moyenne  est  à  l’est;  à  Niort 
et  dans  la  Vendée,  au  sud;  à  Avallon,  à  Semur,  au  nord  ;  et  sur  le  ver¬ 
sant  occidental  des  Vosges,  à  l’ouest.  Sur  ces  points  les  couches  sont, 
pour  ainsi  dire,  comme  elles  se  sont  déposées  dans  leurs  bassins  res¬ 
pectifs. 

Parties  très-disloquées.  En  Provence,  dans  toute  la  chaîne  des  Alpes, 
et  dans  les  Pyrénées,  au  contraire,  les  couches  sont  fortement  dis¬ 
loquées,  fracturées,  relevées  de  toutes  les  manières,  comme  à  Chaudon 


Chaudon-  Saint-Martin.  Saint-Jacques.  Vallée  de  Barrème. 
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Fig.  416.  Coupe  Est  et  Ouest,  prise  à  Chaudon  (Basses-Alpes). 


(étage  8,  fig.  416).  Tout  annonce  qu’elles  ont  été  violemment  brisées 
après  leur  parfaite  consolidation. 

§  1918.  Composition  minéralogique.  Les  couches  de  l’étage  liasien, 
sous  le  rapport  de  leur  composition,  varient  beaucoup,  suivant  les  lieux; 
et  le  caractère  qui,  sur  un  point,  peut  le  faire  distinguer  des  dernières 
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couches  sinémuriennes,  est  tout  à  fait  l'opposé  sur  d'autres.  Nous  allons 
en  citer  quelques  exemples.  Les  dernières  couches  de  Tétage  sinému¬ 
rien,  remplies  d ’Ostrea  arcuata ,  sont  formées  d'un  calcaire  compacte 
noir,  sur  tous  les  environs  de  Semur,  d’Avallon,  et  même  à  Lyon,  où 
la  ville  en  est  bâtie.  Les  premières  couches  de  l’étage  liasien  sont,  au 
contraire,  formées  d’argile  noirâtre  ou  grise,  qui  repose  dessus.  Ces  ar¬ 
giles,  par  couches  lamelleuses  plus  ou  moins  dures,  occupent  une  grande 
épaisseur  et  se  terminent,  à  la  partie  supérieure,  par  un  calcaire  com¬ 
pacte  jaunâtre,  toujours  rempli  d ’Ostrea  cymbium,  et  d’ Ammonites  spi- 
natus  et  margaritatus .  A  Niort,  à  Thouars,  l’étage  liasien  est  représenté 
par  un  grès  à  très-gros  grains  de  quartz  ou  d’arkose,  produit  évidem¬ 
ment  par  le  remaniement  des  détritus  anciens.  A  Fonlaine-Étoupe-Four, 
c'est  un  calcaire  ferrugineux  friable  ou  compacte  pétri  de  fossiles.  A  Lan¬ 
des,  à  Évrecy,  il  est  formé  de  calcaires  jaunes  compactes,  qui  reposent 
sur  les  premières  couches  de  l’étage  sinémurien  alors  formé  d’un  calcaire 
argileux  gris  décomposé.  A  Vieux-Pont,  près  de  Bayeux,  les  mêmes  ar¬ 
giles  grises  de  l’étage  sinémurien  sont  recouvertes  par  des  marnes  noi¬ 
râtres  remplies  de  sulfure  de  fer,  qui  constituent  l'étage  liasien.  Dans 
l’Aude  et  dans  les  Alpes,  cet  étage  est  composé  de  calcaires  argileux  noi¬ 
râtres.  11  en  est  de  même  dans  le  Wurtemberg,  et  à  Lyme-Regis  ;  et  il  diffère 
à  peine  d’aspect,  à  moins  que  ce  ne  soit  par  la  dureté,  de  l'étage  inférieur 
ou  supérieur.  On  voit  par  ce  qui  précède  que  si,  sur  un  espace  restreint, 
la  composition  minéralogique  peut  aider  à  faire  reconnaître  les  limites 
de  l'étage,  il  faut  changer  ce  caractère  à  mesure  qu’on  change  de  lieu. 

§  1919.  Puissance  connue.  Nous  croyons  pouvoir  évaluer  l’épais¬ 
seur  des  couches  de  l'étage  comprise  depuis  les  couches  à  Ostrea  arcuata 
jusqu'à  la  fin  de  YOstrea  cymbium ,  sur  les  coteaux  voisins  de  Semur,  à 
160  mètres  environ. 

§  1920.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Nous  retrouvons  dans  cet  étage,  et  parfaitement  marquées,  les 
zones  indiquées  aux  étages  précédents 

Points  littoraux  des  mers.  Les  couches  si  remplies  de  coquilles  flot¬ 
tantes  d’Ammonites  et  de  Nautiles,  ou  de  Reptiles  entiers  (1),  qu'on 
remarque  en  quelques  lieux,  en  font,  pour  nous,  des  points  déposés  sur 
le  littoral  des  mers  de  l’étage  liasien,  au  niveau  des  marées.  Gela  est  si 
vrai,  que  ces  points,  comme  on  peut  le  voir  par  la  comparaison,  corres¬ 
pondent  aux  mêmes  points  côtiers  de  l'étage  précédent,  et  forment  des 
côtes  parallèles.  Voici,  du  reste,  les  principaux  lieux  que  nous  pouvons 
citer.  Nous  les  trouvons  d’abord  au  pourtour  du  plateau  central,  à 


(1)  C’est  à  tort  qu’on  a  pu  croire  que  des  animaux  entiers  pouvaient  se  déposer  au  fond  des 
mers.  Ils  ne  peuvent  aller  que  sur  le  lilloral,  puisqu’ils  flottent  (§  94). 
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Avallon,  à  la  montée  de  Pont-Hubert  (Yonne);  à  Semur,  à  Pouilly,  à 
Chevignv,  à  Venarey  (Côtes-d’Or);  à  Lyon  (Rhône);  aux  Coutards ,  à 
Saint-Pierre,  près  de  Saint- Amand  (Cher);  à  Chavagnac  (Dordogne); 
à  Clapier  (Aveyron);  à  Vais  (Gard  ;  dans  l’Ardèche;  sur  les  versants  des 
Vosges;  à  Langres  (Haute-Marne);  à  Nancy  (Meurthe);  à  Metz  (Moselle), 
à  Missy,  à  Breux  (Meuse);  à  Belfort  (Haut-Rhin);  à  Urweiler,  à  Selz- 
hrunnen,  à  Mulhausen  (Bas-Rhin);  autour  du  massif  de  la  Bretagne,  à 
Curcy,  Vieux-Pont,  Evrecy,  Landes,  Fresnay-le-Puceux ,  Maltot  (Cal¬ 
vados)  ;  sur  le  versant  du  Jura,  à  Saint-Rambert  (Ain);  à  Pimperdu,  à 
Salins  (Jura),  à  Avesnes  'Doubs) 

Hors  de  France,  nous  citerons  encore,  en  Angleterre,  Lyme-Regis, 
Charmouth,  l’Ue-de-Mull,  baie  de  Robin -Hood,  et  Babbla  dans  les  Hé¬ 
brides.  En  Allemagne,  dans  le  Wurtemberg,  et  en  Wesphalie,  Offterdin- 
gen,  Hœningen,  Bol  1 ,  Metzingen,  Bahlingen,  Reutlingen,  Egern,  etc.,  etc. 
En  Suisse,  à  Cressel,  près  de  Bex  (Vaud). 

C’est  à  l’aide  de  ces  points  que  nous  pouvons  trouver  la  circonscrip¬ 
tion  des  mers  anciennes  de  cette  époque. 

§  1921.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Le  manque  presque 
complet  de  corps  organisés  flottants,  et  la  présence  d’une  grande  abon¬ 
dance  de  coquilles  de  Gastéropodes  et  d’Acéphales,  nous  font  regarder 
comme  s’étant  déposés  près  des  côtes,  mais  au  dessous  des  marées,  les 
points  suivants.  En  France,  autour  du  plateau  central,  une  couche  rousse, 
oolique,  de  Chàlon  (Saône- et  Loire)  ;  dans  les  Pyrénées-Orientales, 
gorges  d’osse.  vallée  d’Aspres;  dans  les  Alpes,  Barjac,  près  de  Castel- 
lanne,  Chaudon  ;  autour  du  massif  de  la  Bretagne,  Lorbrie,  près  de 
Fontenay  ;  Elle  de  la  Jard  (Vendée)  ;  les  couches  de  grès  de  Niort  (Deux- 
Sèvres);  quelques  couches  d’Amayé-sur-Orne ,  de  Croisille,  près  de 
l’Église;  Fontaine-Étoupe-Four  (les  couches  à  Gastéropodes)  (Calvados). 
Nous  pouvons  croire  encore  que,  dans  les  localités  suivantes,  hors  de 
France,  quelques  couches  sont  dans  le  même  cas.  En  Angleterre,  Cro- 
predv,  Toddenham-Fenny,  Compton,  Brambury  H  i  1 1 ,  Sutherland,  Eyem, 
Middleton,  Purtor;  en  Allemagne,  dans  le  Wurtemberg  et  dans  la  Bavière, 
Jebenhausen,  près  de  Goeppingen,  Amberg,  Wahl,  Stuifemberg,  Altdorf, 
Mistelgau,  etc.,  etc. 

Points  profonds  dts  mers  liasiennes.  Peut-être  doit-on  regarder 
comme  s’étant  déposées  sur  des  points  plus  profonds  des  mers,  ces  couches 
si  remplies  de  Pentacrinus  fasdculosus ,  Schlotheim,  entiers  et  cou¬ 
chés  sur  le  côté,  qu’on  trouve  à  Amberg,  à  Boll,  en  Wurtemberg,  etc.,  etc. 

§  1922.  Nous  avons  dit  que  les  couches  noirâtres  de  l’étage  liasien  de 
Chaudon  appartenaient  à  un  dépôt  sous-marin;  on  pourrait  même 
croire,  par  la  nature  de  ces  couches  peu  distinctes  et  toutes  formées  de 
sédiments  fins,  comme  ceux  du  fond  des  mers  actuelles,  qu’elles  se  sont, 
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en  effet,  déposées  dans  ces  conditions,  qui,  du  reste,  seraient  parfaite¬ 
ment  en  rapport  avec  toutes  les  déductions  générales  de  la  géologie,  qui 
nous  .portent  à  croire  que  les  terrains  jurassiques  des  Alpes  dépendaient 
du  milieu  des  mers  de  cette  époque.  Par  la  grande  puissance  de  couches 
observées  à  Semur,  à  Avallon,  à  Saint-Arnaud,  et  par  leur  alternance  de 
composition,  les  unes  purement  composées  de  calcaires  marneux,  sans 
fossiles,  les  aulres  de  coquilles  et  de  rostres  de  Belemnites  déposées  par 
lits,  on  doit  croire  encore  qu’il  y  avait  des  périodes  alternatives  de  repos 
et  de  mou\ement  dépendant  des  causes  actuelles;  mais  la  constance  avec 
laquelle  les  dernières  couches  sont  composées,  presque  sur  tous  les 
points,  de  calcaire  dur  enfermant  en  grand  nombre  des  corps  organisés 
déposés  un  peu  pèle-mèle,  annoncent  un  mouvement  des  eaux  plus 
fort  que  les  autres,  assez  puissant  pour  tout  tasser,  et  dont  les  traces  sont 
partout  les  dernières  limites  de  l’étage  et  la  fin  de  la  période  liasienne. 

§  1923.  Oscillations  du  sol,  ou  Perturbation  finale.  La  conserva¬ 
tion  sur  tous  les  points,  des  dépôts  littoraux,  annonce  qu’ils  ont  été  pré¬ 
servés  de  l’action  des  agents  extérieurs  par  d’autres  sédiments;  fait  qui 
ne  peut  provenir  que  d’oscillations  locales  ou  d’un  affaissement  général 
à  la  fin  de  l’étage.  Cette  dernière  opinion  serait  corroborée  par  quelques 
faits  très-significatifs.  Nous  trouvons,  en  effet,  superposées  dans  la  même 
carrière,  à  Vieux-Pont,  près  de  Bayeux,  à  Landes  (Calvados),  des  cou¬ 
ches  évidemment  littorales  de  cet  étage,  caractérisées  par  beaucoup 
d’ammonites,  recouvertes  par  d’autres  couches  également  littorales  et 
contenant  autant  de  corps  flottants,  mais  dépendant  de  l’étage  toarcien 
Ce  fait  prouve  deux  choses  importantes,  d’abord  que  les  mers  sont  res¬ 
tées  dans  les  mêmes  lits  aux  deux  époques  géologiques,  puis  que  les  ni¬ 
veaux  côtiers  ont  changé.  11  est  certain  que,  sans  un  affaissement  local, 
qui  a  placé  à  une  différence  de  hauteur  de  10  à  15  mètres  ces  deux  côtes 
superposées,  elles  ne  pourraient  se  trouver  l’une  sur  l’autre.  Nous  devons 
donc  voir,  dans  ces  deux  lignes  littorales  placées  l’une  au-dessus  de  l’au¬ 
tre,  l’effet  certain  d’un  changement  de  niveau,  qui  pourrait  coïncider  avec 
la  fin  de  l’étage  liasien  et  le  commencement  des  dépôts  de  l’étage  toar¬ 
cien.  C’est  encore,  nous  le  croyons,  pour  les  points  où  les  couches  sont 
en  stratifications  concordantes,  un  fait  déduit  de  la  nature  des  sédiments 
et  des  fossiles,  qui  a  la  même  valeur  qu’une  discordance. 

§  1924.  Remaniements.  D’après  M.  Prestwich,  on  voit  à  Banff,  en 
Écosse,  des  coquilles  fossiles  du  lias  ,  remaniées  dans  les  couches  ac¬ 
tuelles  à  19  étages  plus  tard  que  leur  dépôt.  M.  le  comte  de  Munster 
cite,  à  Osnabrück  et  à  Cassel  (Allemagne),  des  fossiles  du  lias  remaniés 
dans  l’étage  falunien,  des  terrains  tertiaires,  c’est-à-dire  à  17  étages  de 
distance. 

§  1925.  Caractères  paléontologiques.  Le  caractère  dominant  de  cette 
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faune,  c’est  le  rapport  d’ensemble  qui  existe  entre  l’étage  précédent  et 
le  suivant,  quant  aux  formes  génériques;  car  toutes  les  espèces  sont  dis¬ 
tinctes.  Voici  pourtant  les  caractères  généraux  que  nous  donnent  toutes 
les  séries  animales  comparées. 

§  1926.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Pour  distinguer  l’é¬ 
tage  liasien  de  l’époque  antérieure,  nous  n’avons  aucuns  genres  qui,  nés 
antérieurement,  meurent  dans  l’étage  sinémurien,  sans  passer  à  l’étage 
liasien  ;  ce  qui  prouverait,  plus  que  tout  le  reste,  ceque  nous  venons  d’a¬ 
vancer  ;  mais  nous  avons,  pour  séparer  l’étage  liasien  de  l’étage  toarcien 
qui  lui  succède,  tous  les  genres  qui  manquent  encore  dans  le  premier, 
et  paraissent  pour  la  première  fois  dans  le  second.  Ces  genres  sont: 
parmi  les  Reptiles,  les  3  genres  de  notre  tableau  n°  3  ;  parmi  les  Pois¬ 
sons,  2  genres;  parmi  les  Crustacés,  le  genre  Glyphœa  ;  parmi  les  Cé¬ 
phalopodes,  les  3  genres  de  notre  tableau  n°  6  ;  parmi  les  Gastéropodes, 
les  2  genres  de  notre  tableau  n°  ?  ;  parmi  les  Lamellibranches,  les  2  genres 
de  notre  tableau  n°  8  ;  parmi  les  Échinodermes,  le  genre  Diadema  de 
notre  tableau  n°  11;  parmi  les  Zoophytes,  les  2  genres  du  tableau  n°  13; 
parmi  les  Foraminifères,  les  2  genres  de  notre  tableau  n°  14.  C’est-à- 
dire  18  genres  qui  seront  les  caractères  négatifs,  pour  distinguer  l’étage  de 
celui  qui  lui  succède  régulièrement. 

§  1927.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Pour  caractères  dif¬ 
férentiels  de  cet  étage  et  de  l’étage  sinémurien,  nous  avons  tous  les 
genres  suivants  qui  naissent  avec  l’étage  qui  nous  occupe  et  paraissent 
être  inconnus  aux  époques  antérieures.  Parmi  les  Reptiles,  le  genre 
Pterodaciylus  ;  parmi  les  Poissons  (1),  les  genres  Asiero,canthus ,  Myria- 
canthus ,  Squaloraya ,  Cyclarthrus,  Sphenoconchus ,  Arthropterus , 
Ganodus,  Chondrosiena,  Saurostomus,  Conodus,  fiugnathus ,  Sauropte - 
ris,  Calurus,  Belonostomus ,  Leptolepis ,  Nothosanus ,  Pholidophorus , 
Lepidotus,  Lemionotus,  Amblyurus ,  Dapedius ,  Telragonolepis  ;  parmi 
les  Crustacés,  le  genre  Coleia-,  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  les 
genres  Pterocera  et  Ditremana  ;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches, 
les  genres  Inoceramus ,  Hippopodum  et  Limea  ;  parmi  les  Échino¬ 
dermes,  les  genres  Asteria,  Ophiura,  Crenasier  et  Paleocoma  ;  parmi 
les  Zoophytes,  les  genres  Anabacia  ;  parmi  les  Foraminifères,  les  genres 
Cristellaria,  Mclî ginulina,  Roialia,  Nodosaria ,  Dentalinae t  Frondicu - 
laria.  Nous  avons  donc  quarante  genres  pouvant  donner  des  carac¬ 
tères  positifs,  entre  l’étage  liasien  et  sinémurien. 

§  192S.  Parmi  ces  genres,  ceux  qui  naissent  et  meurent  dans  l’étage 


(1)  Nous  ferons  remarquer  que  ces  caractères  bien  positifs  pour  les  animaux  mollusques  et 
rayonnés  nous  laissent  des  doutes  relativement  à  quelques-uns  des  genres  de  Poissons  ayant 
placé  dans  l’étage  liasien,  tous  les  genres  pour  lesquels  on  n’avait  donné  d’autres  limites  que  le 
lias,  que  nous  divisons  en  trois. 
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Iiasien  peuvent  encore  nous  donner  des  caractères  positifs  différen¬ 
tiels  avec  Tétage  toarcien,  où  ils  n’existent  plus,  au  moins  d’après  nos 
connaissances  actuelles.  Ces  genres  sont  les  suivants  :  Parmi  les  Pois¬ 
sons,  les  genres  Myriacanthus ,  Squaloraya,  Cyclarthrus,  Astropterus , 
Chondrostena,  Saurostomus ,  Conodus,  Amblyurus,  Dapedus  ;  et  parmi 
les  Crustacés,  le  genre  Coleia.  En  tout  10  genres,  plus  le  genre  Cardi- 
nia,  né  antérieurement,  qui  s’y  éteint  encore.  On  voit  que,  malgré  les 
rapports  d’ensemble  qui  unissent  cet  étage  aux  époques  supérieures  et 
inférieures,  il  reste  encore  des  caractères  spéciaux  aux  genres. 

§  1929.  Caractères  paie  ontologiques  tirés  des  espèces.  Tandis 
qu'on  voit  les  caractères  minéralogiques  des  couches  liasiennes  chan¬ 
ger  sur  les  différents  points  où  elles  se  trouvent,  les  caractères  paléon- 
tologiques  restent  invariables,  et  sont,  partout,  on  ne  peut  plus  positifs. 
En  effet,  quelle  que  soit,  d’ailleurs,  la  composition  minéralogique,  la  na¬ 
ture  a  doté  cet  étage  de  301  espèces  caractéristiques.  Excepté  le  Plica- 
tula  spinosa,  qui  se  trouve  quelquefois,  mais  rarement,  dans  Tétage 
sinémurien,et  le  Lima  Thalia  qui  se  trouve  dans  Tétage  supérieur,  toutes 
les  autres  espèces  sont  caractéristiques  de  cet  étage,  comme  on  pourra 
en  voir  la  liste  discutée,  pour  la  synonymie  et  les  localités,  dans  notre 
Prodrome  de  Paléontologie  strati graphique ,  auquel  nous  renvoyons  à 
cet  égard  (1  ).  Nous  avons  donc  299  espèces  pour  les  animaux  mollusques 
et  rayonnés  seulement;  car  nous  n’avons  pas  compris,  dans  ce  nombre, 
les  65  espèces  de  plantes,  ni  les  nombreuses  espèces  d’animaux  ver¬ 
tébrés  et  annelés  que  nous  y  pourrions  ajouter.  On  voit,  par  ce  résumé 
de  nos  recherches,  que  les  caractères  tirés  des  espèces  sont  on  ne  peut 
plus  positifs,  puisqu’à  deux  exceptions  près  toutes  sont  spéciales  à  cet 
étage.  Parmi  ces  espèces,  il  en  est  néanmoins  qui,  plus  répandues  dans 
les  diverses  localités,  peuvent  montrer,  plus  que  les  espèces  rares,  l’ho¬ 
rizon  géolog  que  qu’elles  constituent.  Nous  citerons  celles  qui  ont  des 


formes  assez  tranchées  pour  ne  pas 

être  confondues  avec  d’autres, 

et  les 

plus  communes. 

MOLLUSQUES. 

Nosdu  Prodrome. 

Ammonites  Grenouillouxi.  3t 

Nos  du  Prodrome. 

Pleurotomaria  undosa. 

88 

Belemnites  niger. 

\ 

—  expansa. 

92 

umbilicatus. 

2 

Pholadomya  ambigua. 

141 

Ammonites  spinatus. 

7 

Lima  punctata. 

198 

—  margaritatus. 

13 

Pecten  æquivalvis. 

209 

— -  planicosta. 

11 

— -  disciformis. 

210 

—  Henleyi. 

24 

Ostrea  cymbium. 

217 

(1)  Voyez  aussi,  pour  les  figures  de  toutes  les  espèces  de  Céphalopodes  et  de  Gastéropodes  de 
France,  notre  Paléontologie  française ,  terrains  jurassiques. 
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Nos  du  Prodrome. 

Rhynchonelia  rimosa  22 1 

Spiriferina  Hartmanni.  227 

Terebratula  numismalis.  235 


ÉCHINODERMES. 

Nos  du  Prodrome . 

Pentacrinus  fasciculosus.  245 

—  basaltiformis.  246 


Fig.  418.  Plésiosaures  dolichodeirus. 


Fig.  420.  Tetragonolepis  (restauré). 

Parmi  ces  espèces,  les  Ammonites  spinatus  et  margaritatus  sont 
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disséminées  dans  toute  la  puissance  de  l’étage,  depuis  les  couches  les 


Fig.  423.  Pentacrinus  fasciculosus 


plus  inférieures  jusqu’aux  supérieures;  mais  YOstrea  cymbium  forme- 
un  horizon  qui  en  occupe  plus  particulièrement  les  couches  supérieures 
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en  contact  avec  les  premiers  dépôts  toarciens  connus,  pour  nous  don¬ 
ner  une  ligne  de  démarcation  naturelle  presque  constante  avec  cet  étage 
supérieur.  Nous  donnons  ici  quelques  exemples  des  êtres  qui  caracté- 


F ig.  421.  A.  margaritatus.  Fig.  422.  Asleria  lombricalis. 


risent  cette  époque,  remarquable,  surtout,  par  les  grands  Sauriens  qui 
y  existaient,  et  pouvaient  rivaliser  de  taille  avec  les  Cétacés  d'aujour¬ 
d’hui,  les  Ichthyosaurus  et  les  Plesiosaurus  (fig.  417  à  423). 

§  1930.  Chronologie  historique.  L’étage  précédent  a  dû  finir, 
comme  tous  les  autres,  par  une  grande  perturbation  géologique  dont 
nous  connaissons  les  résultats  positifs.  C’est,  en  effet,  à  cet  instant  que  se 
sont  éteints,  avec  les  plantes,  avec  les  animaux  vertébrés  et  annelés 
173  espèces  d’animaux  mollusques  et  rayonnés  (§  1905).  Les  traces  de 
ce  mouvement  sont,  du  reste,  encore  visibles  par  les  grès  à  gros  grains 
et  les  arkoses  de  la  base  de  l’étage  des  Deux-Sèvres  et  de  la  Sarthe,  et 
par  les  discordances  indiquées  (§  1 9 1 0) .  Lorsque  le  repos  est  venu  rem¬ 
placer  l’agitation, sont  nés  40  genres  inconnus  jusqu’alors,  avec  300  es¬ 
pèces  d’animaux  mollusques  et  rayonnés,  qui,  avec  toutes  les  espèces 
des  animaux  vertébrés  et  annelés,  et  les  plantes,  sont  les  restes  connus 
de  la  faune  et  de  la  flore  de  cette  époque. 

§  1931.  Nous  ne  trouvons  en  Europe  rien  de  changé,  à  la  fin  de 
l’étage  sinémurien,  dans  la  circonscription  des  mers  que  nous  y  avons 
indiquées  (§  1907).  La  mer  anglo-parisienne  (voyez  étage  8  de  notre 
carte,  fig.  408)  est  (  gaiement  bornée;  souvent  les  mêmes  côtes  sont 
superposées,  ou  du  moins  très-voisines  et  parallèles  les  unes  aux  autres, 
surtout  les  points  limitrophes.  La  mer  méditerranéenne  n’a  pas  changé 
de  lit;  la  mer  pyrénéenne  a  conservé  la  même  circonscription.  On  peut 
en  dire  autant  des  détroits  bretons  et  vosgiens;  ainsi,  nul  doute  que 
successivement  les  mêmes  bassins  n’aient  reçu  les  deux  mers. 

§  1932.  Les  continents  donnés  par  les  corps  flottants  ont,  par  la  même 
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raison,  des  limites  identiques  à  celles  de  l’étage  précédent  (§  1919). 
Nous  voyons,  en  effet,  des  dépôts  littoraux  tout  autour  du  plateau 
central  des  massifs  breton  et  anglais,  de  l’îlot  vosgien.  Les  corps  flottants 
nous  font  même  reconnaître  qu’il  y  avait,  certainement,  un  îlot  émergé 
dans  le  Jura,  près  de  Saint-Rambert ,  et  un  autre  près  de  Mont-de- 
Lans  (Isère). 

§  1933.  Les  mers  nourrissaient,  plus  nombreux  que  jamais,  d’énormes 
Reptiles  sauriens  des  genres  lchtbyosaurus  et  Plesiosaurus,  si  remarqua¬ 
bles  par  leur  taille  et  par  leurs  formes,  disposés  qu’ils  sont  à  vivre  constam¬ 
ment  dans  les  eaux.  Les  uns  avaient  l’aspect  d’un  poisson,  les  autres 
étaient  munis  d’un  long  col,  et  pouvaient,  comme  les  cygnes,  tout  en 
nageant  à  la  surface,  saisir  au  loin  leur  proie.  Avec  les  Sauriens  vi¬ 
vaient  les  premiers  Ptérodactyles  ,  autres  Reptiles  singuliers,  qui,  pro¬ 
bablement  riverains,  puisqu’on  les  trouve  dans  les  couches  marines, 
avaient  la  faculté  de  voler  au  moyen  de  longues  ailes  ressemblant  pour 
la  forme  à  celles  des  chauves-souris.  Un  grand  nombre  de  Poissons  tou¬ 
jours  cuirassés,  des  nouvelles  familles  Lépidotidées,  Chimæridées,.  et 
Accipenseridées,  se  disputaient  le  domaine  des  mers,  avec  un  grand 
nombre  de  Céphalopodes  des  genres  Ammonites.  Nautiles  et  Bélemnites  ; 
tandis  que  les  côtes,  avec  tous  les  genres  qui  existaient  dans  les  mers 
sinémuriennes,  nourrissaient,  déplus,  les  genres  de  coquilles  Pterocera , 
Ditremaria,  Inoceramus,  Hippopodium;  des  Astéries,  des  Ophiures  et 
autres  Échinodermes,  et  quelques  nouveaux  genres  de  Foraminifères. 
Quelques  plantes  marines  vivaient  encore  à  cette  époque. 


Cryptogames  amphigènes. 

algues.  |  Sargassites  septentrionalis.  Sternb. 

Caulerpites?  Nilsonianus,  Sternb.  '  Hœgau. 

Hœgau .  | 

§  1934.  Les  continents,  avec  des  animaux  terrestres  probablement 
détruits,  tels  que  des  Insectes,  peut-être  des  oiseaux,  étaient  couverts  de 
nombreux  végétaux,  principalement  des  Fougères,  des  Cicadées  et  des 
Conifères,  dont  l’élégant  feuillage  devait  en  animer  toutes  les  parties. 
Voici  la  liste  des  plantes  qui  nous  paraissent  dépendre  de  cet  étage, 
prises  parmi  la  flore  du  lias,  donnée  par  M.  Brongniart  (1) . 

LICHENS. 

Ramillinites  lacerus,  Munst.  Bayr. 


CHAMPIGNONS. 


Xylomites  zamitæ,  Gœpp.  Bamb. 
Uromycetites?  concentricus,  F.  Br. 
Bayr. 


Cryptogames  acrogènes. 
FOUGÈRES. 

Cvclopteris  Brauniana,  Gœpp.  Bayr, 


(1)  Nous  plaçons  ici  toutes  les  espèces  que  nous  ne  pouvons  rapporter  positivement  ni  à  l’étage 
inférieur,  ni  à  l’étage  supérieur. 
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Neuropteris?  trapeziphvlla,  F.  Br. 
Bayr 

N.?  alternans,  F.  Br.  Bayr. 

N.  pacliyrachis,  Brong.  Bamb.  (Cy- 
clopt.  pacliyrachis,  Gœpp.) 
Goniopteris  Braunii,  Gœpp.  Bayr. 
G.  princeps,  Sternb.  Bayr. 

G.  patcntissima,  Gœpp.  Bayr. 
Pecopteris  Braunii,  Munst.  Bayr. 

P.  Whitbiensis,  Brong.  Bayr. 
Desmophlebis  Rœsserti,  Br.  Bayr. 
Tæniopteris  Munsteri,  Gœpp.  Bayr. 
T.  vittata,  Brong.  Hoer.  Bayr 
T.  major,  L.  et  Huit.  Bayr. 

T.  scilaminea,  Presl  Bayr 
T.  obovata,  F.  Br.  Bayr. 
Phyllopteris  Nilsoniana,  Br.  Hoer. 
Sagenopleris  elongata,  Munst.  Bayr 
Andriana  Baruthina,  F.  Br  Bayr. 
Laccopteris  Braunii ,  Gœpp  Bayr. 
Lac.  germinans,  Gœpp.  Bayr. 
Thaumatopteris  Munsteri ,  Gœpp. 
Bayr. 

Camplopteris  crenata,  Presl.  Bayr. 
Cob. 

G.  Bergeri,  Presl.  Gob.  Bayr. 

C.  Munsteri,  Presl.  Bamb.  Bayr. 

G.  Nilsoni,  Presl.  Hoer.  Cob. 
Diplodyctium  obtusilobum,  F.  Br. 
Bayr. 

MAKSILÉACÉES. 

Pilularites  Braunii,  Gœpp.  Bayr. 
Baiera  dichotoina,  F.  Braun.  Bayr. 

LYCOPOD1ACÉES. 

Psilotites?  robustus,  Fr.  Braun. 
Bayr. 

ÉQU1SÉTACÉES. 

Equisetum  Munsteri,  Sternb.  Bayr. 

Dicotylédones  gymnospermes. 

CYCADÉES 

Otozamites  Bechii.  Brong  Angl. 

Ot.  obtusus,  Brong.(L.  et  H.).  Angl. 


Ot.  oblongifolius,  Kurr.  Wurtemb. 
Ot.  Mandelslobi,  Kurr.  Wurtemb. 
Ot.  acuminatus,  Fr.  Biaun.  Bayr. 
Ot.  brevifolius  Fr.  Braun.  Bayr. 
Ot.  Schmiedelii,  Fr.  Braun.  Bayr. 
Zamites  distans.  Sternb.  Bamb. 

Z  lanceolatus,  L.  et  Hutt.  Bayr. 

Z.  heleropbyllus,  Presl.  Bayr. 

Z.  gracilis.  Kurr.  Wurtemb.,  et 
plusieurs  espèces  nouvelles,  d’a¬ 
près  Fr.  Braun. 

Ctenis  Angusta,  Fr.  Braun.  Bayr. 
C.  abbreviata,  Fr.  Braun.  Bayr. 

G.  marginata.  Fr.  Braun.  Bayr. 

C  ?  inconstans,  Fr.  Braun.  Bayr. 
Pterophyllum  majus,  Brong.  Hoer. 
Pter.  minus,  Brong.  Hoer. 

Pter.  lunularifolium,  Gœpp  Bayr. 
Pter.  dubium,  Brong.  Hoer. 

Nilsoni  contigua,Fr.  Braun.  Bayr. 
Nil.elegantissima,  Fr.  Braun.  Bayr. 
Nil.  intermedia,  Fr.  Braun.  Bayr. 
Nil.  speciosa,  Fr.  Braun.  Bayr. 

Nil.  brevis,  Brong.  Hoer. 

Nil.  Sternbergii,  Gœpp.?  Hoer. 

Nil.  elongata,  Brong.  Hoer. 

Nil  Bergeri,  Gœpp.  Cob.  Quedlinb. 
Cycadoidea  pygmæa,  L.  et  Hutt. 
Lyme  Regis. 

Cyc.  cylindrica,  Ung.  Lunéville. 

CONIFÈRES. 

Brachyphyllum  peregrinum,  Br. 
Angl.  Wurt.  (Araucarites  pere- 
grina  (L.  et  Hutt.). 

Brach.  mamillare?  Brong.  Bayr. 
Brach.  liasinum,  Br.  (Kurr.).  Wurt. 
Taxodites  flabellat us,  Gœpp 
Palissya  Braunii,  Endl  Angl. 
Pinites  ?  elongatus,  Endl.  Angl. 
Peuce  Brauneana,  Ung.  Bayr. 
Peuce  Wurtembergica,  Ung.  Wur¬ 
temb. 
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Monocotylédones  douteuses. 

Poacites  arundo  Fr.  Braun  Bayr 
\\  paspalum,  Fr.  Braun.  Bayr. 

P.  nard u s,  Fr.  Braun.  Bayr. 


Cyperites  scirpoides,  Fr.  Braun. 
Bayr. 

Gyp.  caricinus,  Fr  Braun.  Bayr. 
Gyp.  typhoïdes,  Fr.  Braun.  Bayr 


§  1935.  Nous  ne  pouvons  expliquer  la  fin  de  l’étage  liasien  que  par 
une  commotion  géologique  dont  les  traces  seraient  encore  données, 
1°  parla  discordance  de  stratification  (§  1916;  ;  2°  par  la  conservation 
des  points  littoraux,  ce  qui  ne  peut  exister  sans  un  abaissement  (§  1 923;  ; 
3°  par  les  traces  de  mouvement  des  eaux  au  commencement  de  l’étage 
suivant  (§  i9Hi);  et  enfin  4°  par  les  limites  des  faunes  qui  coïncident 
parfaitement  avec  ces  éléments  de  vérité.  Nous  ne  doutons  pas  que 
ces  limites  ne  soient  données,  de  plus,  par  une  grande  perturbation 
géologiquequi  a  eu  lieu  loin  d’Europe,  les  seuls  points  sur  lesquels  nous 
connaissions  la  disposition  géologique  des  étages.  Si,  en  effet,  les  dis¬ 
cordances  sont  les  causes  de  séparation  pour  tous  les  étages  précédents, 
ce  que  nous  croyons  avoir  prouvé,  il  ne  peut  rester  de  doute  pour  les 
étages  dont  les  discordances  ne  sont  pas  encore  connues;  car  les  deux 
tiers  du  monde  terrestre  le  sont  peu  ou  point. 


9e  Étage  :  TOARCÏER1,  d’Orb. 

Première  apparition  des  genres  Teredo,  Pholas. 

Règne  des  genres  Mistriosaurus,  Piycholepis ,  Belemnosepia ,  Theco- 
cyathu v. 

Zone  des  Ammonites  bifrons  (Valcotii)  et  s^rpentinus,  du  Relemniles 
irregularis  ,  du  T  ni  bo  subplicaïus ,  du  Leda  rostralis ,  de  YOslrea 
Knorni ,  du  Pentacrinus  vulgaris,  du  Thecocyathus  mactra. 

§  1 936.  Dérivé  du  nom.  Les  molifs  qui  nous  ont  déterminé,  poul¬ 
ies  deux  étages  précédents,  à  ne  conserver  aucun  des  noms  qui  avaient 
seulement  pour  base  la  composition  minéralogique,  parlent  plus  haut 
encore  pour  celui-ci.  On  voit,  du  reste,  par  la  synonymie,  combien  ce 
caractère  trompeur  a  fait  varier  l’opinion  des  géologues  à  son  égard,  et 
combien  il  serait  difficile  de  conserver  un  nom  qui  eût  une  application 
générale.  G’est  dans  le  but  de  ramener  les  choses  à  leur  véritable  ho¬ 
rizon  que  nous  avons,  depuis  quelques  années,  désigné  cet  étage  comme 
lias  supérieur,  et  que  nous  croyons  devoir,  aujourd’hui,  lui  substituer  le 
nom  d’éiage  toarcien,  la  ville  de  Thouars,  Toarcium  (Deux-Sèvres), 
nous  en  ayant  offert  un  si  bel  et  si  riche  développement  dans  ses 
environs,  que  ce  point  peut  être  regardé,  dès  lors,  comme  étalon, 
comme  point  type. 

§  1937.  Synonymie.  Nous  la  diviserons  suivant  ses  dérivés. 

Suivant  la  position  strarigraphique,  c’est  le  lias  supérieur ,  d’Orb., 
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(184?);  Yupper-lias-shale  (partie),  dcM.  Philipps;  Vétage  supérieur  du 
lias ,  de  M.  Thirria. 

Suivant  les  fossiles ,  c’est  le  Posidonien-Schiefer  (le  schiste  à 
Posidonie),  de  Rœmer;  partie  du  Schwarzer-Jura  (Jura  noir)  de 
M.  Schmidt;  les  marnes  à  Posidonies,  de  M.  Muthéron. 

Suivant  la  composition  minéralogique ,  ce  sont  :  Yoolithe  ferrugineux , 
de  M.  Thurmann,  mais  non  des  géologues  normands  ;  les  marnes  supé¬ 
rieures  du  lias ,  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de  Beaumont;  le  grès  stipra- 
liasique ,  de  M.  Simon;  le  lias  E.f  et  partie  du  brauner  Jura  (Jura 
brun),  de  M.  Quenstedt;  YOpalinusthon,  partie  du  Jura  brun ,  de 
M.  Schmidt;  les  mornes  bitumineuses  sans  bitumes ,  les  schistes  bitumi¬ 
neux ,  de  M.  Charbant;  Yalun-shale ,  ou  withby-shale,  des  Anglais. 

Type  français ,  à  Thouars  (Deux -Sèvres)  ;  à  Yassy  (Yonne)  ;  type 
anglais,  àWithby;  type  allemand,  à  Aalen. 

§  1938.  Limites  stratigraphiques.  I/étage  toarcien ,  quelquefois 
isolé,  le  plus  souvent,  en  France,  sur  l’étage  liasien,  commence  immédia¬ 
tement  au-dessus  de  la  zone  à  Ostrea  cymbium ,  et  se  continue  quelque¬ 
fois,  avec  une  grande  puissance,  jusqu’aux  premières  couches  de  l’étage 
bajocien,  toujours  faciles  à  distinguer  par  leurs  fossiles.  Dans  l’est  de  la 
France,  à  Lyon,  à  la  Verpillière,  à  Saint-Quentin,  dans  l’Isère,  l’Ain,  le 
Jura,  sur  le  versant  occidental  des  Vosges,  près  de  Langres,  les  der¬ 
nières  couches  de  l’étage  toarcien  sont,  partout,  composées  d’oolithe  fer¬ 
rugineux,  ou  même  de  fer  limoneux  ou  hydraté,  contenant,  à  la  fois,  un 
nombre  considérable  d’Ammonites  de  diverses  espèces,  et  d’autres  fos¬ 
siles  mélangés  succédant  à  des  couches  généralement  argileuses.  Cet 
horizon  minéralogique,  très-prononcé  sur  tous  ces  points,  limite  les  der¬ 
nières  couches  toarciennes;  mais  ces  limites  sont  variables  sur  les  au¬ 
tres  points. 

§  1939.  Extension  géographique.  (Voyez  étage  9e  de  notre  carte, 
ftg.  408.)  A  mesure  que  nous  nous  élevons  dans  les  couches  jurassiques,  les 
horizons  deviennent  plus  marqués  et  prennent  une  plus  grande  exten¬ 
sion.  Si,  en  effet,  nous  avons  trouve  quelques  points  du  littoral  des  an¬ 
ciennes  mers  jurassiques,  à  l’est  du  massif  Breton,  dépourvus  des  étages 
sinémurien  et  liasien,  nous  voyons  l’étage  toarcien  combler  beaucoup 
de  ces  lacunes  et  de  plus  recouvrir,  partout  où  nous  les  avons  signalés, 
les  deux  étages  précédents.  Les  lignes  géographiques  que  nous  allons 
suivre  en  France  le  prouveront  surabondamment. 

Faisons,  d’abord,  le  tour  du  plateau  central.  On  trouve  l’étage  toarcien 
dans  la  Creuse;  dans  le  Cher,  sur  tous  les  coteaux  plantés  de  vignes,  aux 
Grands-Villages,  chemin  du  Belveder,  et  à  Pertusin,  près  de  Saint- 
Amand-Montrond.  11  forme,  ensuite,  une  série  puissante  de  couches 
qu’on  peut  suivre  presque  sans  interruption  dans  l’Yonne,  où  il  compose 
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les  couclies  exploitées  comme  ciment  à  Yassy,  et  la  base  de  la  mon¬ 
tagne  de  la  Mangeoire;  dans  la  Côte-d’Or,  à  Villenotte,  à  Mussy-la- 
Fosse,  près  de  Semur;  à  Chevigny,  sur  les  hauteurs  de  Pouilly,  à 
Gevercy,  au  sud-ouest  de  Dijon,  etc.,  où  il  forme  le  sommet  des 
coteaux,  sous  les  premières  couches  bajociennes.  Après  l’avoir  perdu, 
on  le  retrouve  dans  le  département  de  Saône-et-Loire,  où  il  a  un  dé¬ 
veloppement  immense;  à  Saint-Julien-de-Cray  près  deCharolles  si  bien 
exploré  par  M.  Raquin),  à  Vitlefranche  ;  dans  ie  Rhône,  à  Moiré,  à  Saint- 
Fortunat  et  au  Mont-d’Or,  près  de  Lyon.  On  le  revoit  encore  par  bandes 
plus  ou  moins  larges  et  quelquefois  interrompues  dans  le  département 
de  l’Ardèche,  près  de  Largentière,  au  Mont- Charrav ;  dans  le  Gard,  il 
suit  une  ligne  N.-N.-E.  à  Anduze,  à  Saint-Jean,  à  Saint-André,  à  Cezat, 
près  de  Darfort  ;  il  se  montre  sir  plusieurs  points  de  ce  golfe  si  remar¬ 
quable  des  mers  jurassiques,  dans  le  département  de  la  Lozère,  à  Mende, 
à  Soussignols,  â  Vallat-de-Lavalette,  à  Marvejols,  où  sa  puissance  est 
extrême;  dans  le  département  de  l’Aveyron,  sur  les  hauteurs  de  Mil- 
hau,  en  face  du  château  de  Cressel,  à  Clapier,  et  de  là  jusqu’à  Saint- 
Affrique,  et  bien  plus  au  sud  est;  dans  l’Hérault,  à  Montpellier.  11  sem¬ 
ble  ensuite  border  encore  le  plateau  au  sud-ouest,  près  de  Figeac,  de 
Gramat  (Lot);  au  pont  de  Chantrezac,  à  l’ouest  de  Cheroniès  (Charente), 
en  fermant  pour  ainsi  dire  le  cercle  autour  du  plateau  central. 

Nous  en  avons  reconnu  des  lambeaux  dans  le  département  de  l’Aude. 
Il  forme  la  partie  supérieure  de  la  montagne  où  est  bâti  le  château 
d’Aguilard,  en  face  de  Tuchant,  et  se  continue  entre  Donneneuve  et 
Nouvelle,  d’un  côté,  et  sur  les  couches  earbonifériennes  de  Durban  de 
l’autre.  Un  autre  existe  à  l’est  d’Aix  (Bouches-du-Rhône)  ;  un  troisième 
à  l’ouest  de  Cuers,  sur  la  route  de  Brignoles;  ces  deux  derniers  autour 
de  l’ilot  du  Var 

Sur  le  versant  occidental  des  Alpes,  il  repose  partout  sur  les  deux 
étages  précédents;  nous  croyons  qu’il  existe  à  Grasse  (Var)  sous  les  au¬ 
tres  étages  jurassiques  ;  et  nous  l’avons  reconnu  avec  ses  fossiles,  dans 
les  Basses-Alpes,  près  de  Chaudon  ;  et  de  là,  sans  interruption,  à  En¬ 
tra  ge,  aux  Bourbes,  à  Lachappe,  et  presque  jusqu’à  Digne,  à  Beaumont. 

Il  forme  une  bande  très  remarquable  par  sa  composition  minéralo¬ 
gique,  à  l’ouest  delà  chaîne  du  Jura,  à  Bourgoin,  et  surtout  à  Saint- 
Quentin,  près  de  la  Vei pillière  (Isère),  où  il  s’exploite  comme  minerai 
de  fer;  aux  environs  de  Saint-Rambert;  entre  Crcpia  et  Intria  (Ain);  à 
Maynal,  près  de  Lons-le-Saulnier,  à  Briarne,  à  Arèsehes,  à  Pinperdu, 
au  Mont-Servant,  près  de  Salins  (Jura);  à  Jean-de-l’Eau,  à  Marne,  à 
Pouilly -les-V ignés,  près  de  Besançon,  et  à  Peux  (Doubs). 

On  le  retrouve  encore  à  l’est  et  à  l’ouest  des  Vosges,  et  nous  citerons, 
à  cet  égard,  les  localités  suivantes  :  à  l’est,  le  Bas-Rhin,  Gundershoffen, 
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Urwiller,  Bouxxvnler;  à  l’ouest  des  deux  étages  précédents,  il  forme, 
partout  une  large  bande  non  interrompue.  On  la  voit  dans  la  Haute- 
Saône,  à  Aiseley;  dans  la  Haute-Marne,  à  Baissey,  à  Haut-Versailles,  à 
Langres,  à  Aignay-le-Duc,  à  Rolampont,  près  de  Chaufour,  de  CJerf- 
monl ,  etc;  dans  les  Vosges;  dans  la  Meurthe,  près  de  Ludres,  d’Es- 
say,  de  Bouxières-aux- Dames,  de  Villers-les-Nancy,  près  de  Nancy; 
dans  la  Moselle,  près  de  Metz,  de  Thionville  à  Arcy;  dans  la  Meuse,  à 
Montmédy,  à  Grand-Verneuil  ;  dans  les  Ardennes,  nous  l’avons  ren¬ 
contré  entre  Launoy  et  Mézières,  assez  près  de  cette  dernière  ville. 

Le  pourtour  oriental  du  massif  breton  présente  cet  étage  bien  plus 
complet  que  les  deux  précédents.  Nous  l’avons  rencontré  partout  dans 
le  Calvados,  à  Sainte-Honorine,  Subies,  Agv,  Évrecy,  Landes,  Amayé- 
sur-Orne,  Curcv,  Trois-Monts,  Croisilles,  etc.  Dans  la  Sarthe,  au  nord- 
est  de  Mamers,  de  Confie,  à  Brullon,  Chevillé,  Poellé,  Parée,  Avissé, 
Asnière  et  Avoise.  Après  avoir  été  recouvert  par  les  terrains  crétacés 
de  la  Loire,  on  le  voit  reparaître,  avec  un  grand  développement,  dans 
les  Deux-Sèvres,  sur  les  bords  du  Thouet,  k  Missé,  à  Doret,  et  surtout  à 
Verrine,  près  de  Thouars;  partout  aux  environs  de  Saint-Maixent  et  de 
Niort;  dans  la  Vienne,  k  Lusignan;  dans  la  Vendée,  principalement  à 
Pissot,  près  de  Fontenay,  et  bien  plus  à  l’ouest. 

En  Angleterre,  l’étage  forme  la  continuité  des  couches  de  la  Normandie. 
On  le  voit  partout  et  régulièrement  k  l’est  de  l’étage  liasien,  depuis  Lime- 
Regis,  dans  le  Dorselshire,  en  suivant  une  ligne  N.-N.-E.,  par  le  So- 
mersetshire,  le  Gloucestershire,  le  Worcestershire,  le  Warwick,  le 
Leicestershire,  le  Nottingham,  le  Lincolnshire  jusqu’au  Yorkshire,  où  il 
va  s’achever  à  Wilhby. 

En  Allemagne  et  dans  le  Wurtemberg  ,  l’étage  est  non  moins  déve¬ 
loppé,  à  Mistelgau,  à  Waldenheim ,  à  Bahlingen,  k  Rottweil,  à  Altdorf, 
à  Bavreuth,  à  Schwarzach,  à  Amberg,  à  Blinde,  à  Ohmden,  à  Holzma- 
den,  à  Boll,  à  Metzingen,  à  Aalen,  etc.,  etc.  En  Suisse,  il  existe  à  Bex, 
à  Cressel ,  à  l’Aigle,  près  de  Fenulet;  à  Vevay  (Vaud),  à  Walden 
bourg,  à  Ersdrwyl  (Soleure);  au  Mont-Terrible,  près  de  Parentruy 
(Berne),  à  Laufenbourg,  dans  l’Argovie.  Nous  l’avons  parfaitement  re¬ 
connu  par  ses  nombreux  fossiles  caractéristiques  rapportés  par  M.  deCol- 
legno,  de  la  Lombardie,  à  Erba,  à  Belladgio,  près  du  lac  de  Como,  où 
ils  sont  composés  d’un  calcaire  rouge. 

§  1940.  Stratification.  (Voyez  l’étage  9  de  nos  coupes,  fig.  393  , 
409,  416,  424).  Ce.  que  nous  avons  dit  à  l’étage  liasien  i§  1915), 
par  rapport  à  la  stratification  concordante,  s’applique,  en  tout  point, 
à  l'étage  toarcien.  Partout  où  nous  avons  signalé,  en  France,  l’é¬ 
tage  précédent,  celui-ci  repose  dessus,  en  stratification  concordante, 
et  en  suit  les  pentes  ou  les  dislocations.  Il  conserve  la  même  strati- 
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flcation,  en  Fiance,  sur  les  deux  versants 
des  Vosges,  au  pourtour  du  plateau  cen¬ 
tral,  autour  du  massif  de  la  Bretagne, 
dans  les  Alpes,  le  Jura,  etc.  Il  en  est  de 
même  sur  tous  les  points  d’Angleterre. 
En  Allemagne,  dans  le  Wurtemberg,  en 
Suisse,  etc.,  etc.  On  a  donc  la  certi¬ 
tude  que  cet  étage  a  succédé  régulièrement 
à  l’étage  liasien  qu’il  recouvre,  et  que, 
dans  l’ordre  chronologique,  il  est  plus  mo¬ 
derne. 

§  194 1 .  Discordances.  Nous  avons  donné 
à  l’étage  précédent  (§  1916)  les  limites  in¬ 
férieures,  qui  nous  sont  fournies  par  des 
discordances  d’isolement  et  de  dénudation. 
Nous  regardons  comme  des  discordances 
d’isolement  le  manque  de  l’étage  bajocien 
sur  l’étage  toarcien,  au  château  d’Aguilar, 
près  de  Tuchant  et  à  Durban  (Aude);  car 
il  est  certain  que,  si  ce  point  était  resté  sur 
le  même  niveau  que  les  lieux  si  nombreux 
où  il  y  a  concordance  de  stratification, 
l’étage  bajocien  s’y  serait  déposé.  11  y  a 
donc  eu  surélévation  de  ce  lambeau  toar¬ 
cien  de  Tuchant,  entre  la  fin  de  cet  etage 
et  les  premiers  dépôts  bajociens,  ce  qui, 
pour  nous,  équivaut  à  une  discordance. 
Nous  regardons  encore  comme  discordance 
les  dépôts  littoraux  des  deux  étages  super¬ 
posés  à  Sainte- Honorine,  à  Moutiers,  à 
Saint-Maixent,  etc.  §  1950),  et  les  traces 
du  mouvement  des  eaux  que  nous  avons 
citées  dans  les  Alpes  (§  1 95 1 ),  comme  dis¬ 
cordances  de  dénudation. 

§  1942.  Relativement  aux  parties  peu 
disloquées,  nous  n’avons  qu’à  répéter,  pour 
cet  étage,  ce  que  nous  avons  dit  à  l’étage 
précédent  (§  1917).  Il  en  est  de  même  des 
parties  très  disloquées  des  Alpes  et  de  la 
Provence  Ges  deux  étages  suivent,  en  tout, 
les  mêmes  allures  sur  les  points  où  ils  sont 
superposés. 
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§  1943.  Composition  minéralogique.  Si  la  nature  minéralogique 
des  couches  a  fait  commettre  quelques  erreurs  pour  l’étagé  liasien,  elle 
a  bien  plus  encore  fait  méconnaître  l’horizon  géologique  toarcien.  En 
effet,  lorsqu’il  s’est  présenté  sous  la  forme  d’argile  grise  ou  noirâtre, 
comme  au  centre  et  au  nord  de  la  France,  il  a  été  classé  dans  le  lias; 
tandis  que  sa  nature  plus  ou  moins  ferrugineuse,  comme  dans 
l’est  et  dans  le  Jura,  l’a  souvent  fait  considérer,  à  tort,  comme  de 
l’oolithe  inférieur.  Nous  allons,  du  reste,  donner  quelques  exemples 
de  cette  variation  extrême  de  composition  minéralogique  des 
couches  contenant,  sur  tous  les  points,  une  faune  identique  et  la 
mieux  caractérisée.  L’étage  toarcien  se  montre  dans  les  Alpes  fran¬ 
çaises,  àEntrage,à  Tuchant  (Aude),  dans  1’  Aveyron,  dans  le  Lot,  dans  la 
Lozère,  l’Ardèche,  sous  la  forme  de  calcaires  argileux  ou  marneux  noi¬ 
râtres,  feuilletés  ou  non,  contenant  souvent  des  rognons  plus  durs,  par 
couches  plus  ou  moins  faciles  à  s’altérer  et  à  se  décomposer  à  l’air. 
Dans  les  départements  de  Saône-et-Loire,  de  l’Yonne,  de  la  Côte-d’Or, 
près  de  Saint-Maixent  et  de  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  de  Chevillé,  d’As¬ 
nières  (Sarthe),  et  dans  le  Calvados,  ce  sont  des  calcaires  argileux  gris 
ou  jaunâtres  se  décomposant  facilement,  et  se  présentant  souvent  sous 
l’aspect  de  marne  employée  comme  engrais  ;  â  Thouars ,  c’est  une  suc¬ 
cession  variable  d’argile,  de  calcaire,  et  même  de  grès  ferrugineux. 
Auprès  de  Langres,  cette  succession  de  couches  est  également  très-va¬ 
riable.  Aux  environs  de  Lyon,  une  des  couches  est  formée  d’un  calcaire 
oolithique  ferrugineux  compacte  ;  dans  le  Jura  et  dans  l’Isère,  comme  à 
Langres,  les  couches  supérieures  sont  ou  composées  d’oolithe  ferrugi¬ 
neux  très-riche  en  minerai,  ou,  comme  à  Saint-Quentin  et  à  la  Ver- 
pülière,  d’un  fer  limoneux  hydraté  exploité  sans  lavage,  et  formant 
un  horizon  bien  marqué,  sans  doute  la  continuation  des  couches  ooli- 
thiques  de  Langres,  de  Lyon,  de  Salins.  Sous  cet  aspect,  il  a  été  fré¬ 
quemment  pris  pour  de  l’oolithe  ferrugineux.  En  Allemagne  et  en 
Angleterre,  cet  étage  est,  le  plus  souvent,  composé  d’argile  ou  de  calcaire 
marneux  feuilletés  et  à  rognons.  A  Erba,  près  de  Como  (Lombardie), 
c’est  une  succession  de  calcaire  noirâtre,  feuilleté,  recouvert  par  des 
calcaires  rouges,  ferrugineux,  assez  voisins  des  couches  de  Saint-Quen¬ 
tin  (Isère),  pour  l’aspect  minéralogique.  Aux  environs  de  Metz,  une  par¬ 
tie  est  formée  de  grès. 

Si  l’étage  toarcien  varie  dénaturé  minéralogique  suivant  les  lieux,  il 
ne  varie  pas  moins  dans  les  couches  superposées  d'un  point  déterminé; 
et,  pour  qu’on  puisse  se  faire  une  idée  de  cette  variation,  nous  allons  en 
citer  deux  exemples  entre  tous  ceux  qui  ont  été  observés. 

§  1914  Nous  prendrons  notre  premier  exemple  près  de  Thouars,  où  nous 
avons  reconnu  le  plus  beau  développement  de  l’étage,  principalement  à 
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Verrine,  où  les  exploitations  journalières  montrent  de  belles  coupes  na¬ 
turelles.  Nous  prendrons  notre  second  exemple  près  de  Langres,  où 
les  couches  ont  été  observées  par  MM.  Babeau  et  Siinmonel.  Nous  allons 
mettre  ces  deux  séries  de  couches  en  parallèle. 


THOUARS  (DEUX-SÈVRES). 

I.  Couche  puissante  de  calcaire 
très-blanc,  argileux,  contenant 
du  silex,  avec  Belemnites  tri¬ 
parti  tus. 

k.  Calcaire  et  argile  ferrugineuse 
avec  Y  Am.  Jurensis. 
j.  Bancs  alternatifs  d’argile  bleue  et 
de  calcaires  passant  à  la  partie 
supérieure  à  l'argile  ferrugineuse, 
avec  A.  insignis,  B.  irregularis. 
i.  Argile  bleue,  avec  B.  tripartitus , 
A.  variabiliSy  radians, 
h.  Calcaire  grenu,  gris,  avec  A. 

Thouarsensis ,  etc. 
g.  Calcaire  compacte,  presque  sans 
fossiles. 

f.  Couche  mince  d’argile  ferrugi¬ 
neuse,  pétrie  d ’A  serpentinus. 
e .  Couche  puissante  de  calcaire 
grésiforme,  exploité  pour  pierre 
de  taille. 

d.  Couche  feuilletée  saccharoide, 
avec  A.  bifrons. 

c.  Couche  épaisse  de  calcaire  jaune 
avec  quelques  grains  de  quartz. 
C’est  la  première  assise  de  l’étage 
toarcien. 


LANGRES  (HAUTE-MARNE). 


j.  Minerai  de  fer  oolithique exploité 
avec  A.  radians,  etc. 


i.  Argile  micacée,  B.  tripartitus , 
A.  serpentinus. 

h.  Argile  micacée  alternant  avec 
des  plaquettes  de  grès  jaunâtres. 

g.  Marne  calcaire  saccharoide  en 
plaquettes  et  polypiers. 

f.  Argile  bitumineuse. 

e .  Argile  avec  B  .tripartitus,  A.  bi¬ 
frons. 

d.  Calcaire  bleu  bitumineux  en 
feuillets. 

c.  Calcaire  lumachelle  opaque , 
avec  avicules. 

b.  Calcaire  lumachelle  cristallin. 


a,  b.  Poudingue,  brèches,  et  grès  a.  Calcaires  jaunâtres  ou  noirâtres, 
grossiers  à  gros  grains  de  quartz,  Étage  liasien. 

C’est  le  seul  vestige  de  l’étage 
liasien  caractérisé  parles  fossiles. 

D'après  ce  qui  précède,  on  peut  s’assurer  que  le  caractère  minéralo¬ 
gique,  pris  généralement  ou  partiellement,  ne  peut,  en  aucune  ma¬ 
nière,  servir  à  reconnaître  et  à  limiter  l’étage  qui  nous  occupe,  puisque, 
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d’un  côté,  les  couches  les  plus  supérieures  sont  formées  de  calcaires 
blancs  comme  de  la  craie,  contenant,  comme  elle,  des  silex;  tandis  que, 
de  l’autre,  ce  sont  des  roches  oolithiques  tellement  ferrugineuses,  qu’elles 
sont  exploitées  comme  minerai  de  fer. 

§  1945.  Puissance  connue.  Sur  quelques  points  du  Cher,. de  la  Côte- 
d’Or,  de  la  Lozère  et  de  l’Aveyron ,  surtout  à  Marvejols ,  nous  avons 
trouvé  plus  de  150  mètres  de  puissance  à  l’étage. 

Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fossiles ,  Des  zo¬ 
nes  de  profondeur  dans  les  mers  nous  paraissent  parfaitement  indi¬ 
quées  par  les  fossiles  de  cet  étage. 

§  1940.  Quand  on  voit  à  Thouars,  à  Saint-Maixent,  à  Niort  (Deux- 
Sèvres);  à  Fontenay  (Vendée),  les  premiers  dépôts  de  l’étage  toarcien 
se  composer  de  matériaux  de  nivellement,  tels  que  cailloux  quartzeux, 
ou  bien  de  détritus  granitiques  qui  ont  formé  les  arkoscs,  on  pourrait 
les  attribuer  à  l’effet  de  la  perturbation  finale  de  l’étage  liasien,  qui  a 
commencé  par  niveler  tous  les  matériaux  libres  avant  de  déposer  des 
restes  organisés. 

§  1947.  Points  littoraux  des  mers.  L’incroyable  abondance  des  co¬ 
quilles  flottantes,  telles  que  des  Ammonites,  des  Nautiles,  des  animaux 
entiers  et  des  bois  flottants  qui  n’ont  pu  se  déposer  que  sur  les  rivages, 
au  niveau  supérieur  du  balancement  des  marées  (§  85),  nous  font  croire 
que  les  points  suivants  étaient,  certainement,  des  points  littoraux  de 
l’ancienne  mer  toarcienne.  Nous  les  trouvons,  d’abord,  au  pourtour  du 
plateau  central,  aux  coteaux  du  Relvédère,  près  de  Saint-Amand  (Cher)  ; 
à  Vassy  (Yonne);  à  Chavigny,  à  Mussy,  à  Villenote,  à  Dijon  (Côte- 
d’Or)  ;  à  Saint-Ju!ien-de-Cray  (Saône-et-Loire)  ;  aux  environs  de  Lyon  ; 
dans  l’Ardèche,  àFressac;  à  Anduze  (Gard);  à  Mende  (Lozère);  àMilhau, 
à  Clapier  (Aveyron);  à  Cheronies  (Charente).  Autour  des  Vosges,  à 
Aiselav  (Haute-Saône);  aux  environs  de  Langres  (Haute-Maine);  aux 
environs  de  Nancy  (Meurthe);  à  Mulhouse  (Haut-Rhin);  à  Gundershof- 
fen,  à  Uhrwiller  (Bas-Rhin).  Sur  le  versant  du  Jura,  à  Saint-Rambert, 
entre  Crépia  et  ïntria  (Ain);  à  Briarne,  à  Mont-Servant,  près  de  Sa¬ 
lins;  à  Lons-le-Saunier  (Jura);  à  Montfaucon,  près  de  Besançon,  à  la 
Chapelle-des-Buis,près  de  Moore  (Doubs).  Sur  le  versant  des  Alpes  fran¬ 
çaises,  nous  le  trouvons  à  Beaumont,  à  Entrages  (Basses-Alpes)  ;  à 
Saint-Quentin,  à  la  Verpi llière  (Isère).  Le  pourtour  du  massif  breton 
n’est  pas  moins  bien  partagé  sous  ce  rapport.  On  trouve  des  dépôts 
littoraux,  superposés  sur  les  dépôts  littoraux  de  l’étage  précédent,  à 
Vieux  -Pont, -à  Landes,  à  Croisilles,  à  Ëviecy  (Calvados).  Des  dépôts  lit¬ 
toraux  se  voient  encore  à  Asnières,  à  Chevillé  (Sarthe);  à  Thouars,  à 
Saint-Maixent,  a  Niort  (Deux-Sèvres);  à  Fontenay  (Vendée). 

En  Angleterre,  on  peut  également  suivre  les  points  côtiers  depuis 
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Lyme-Regis  jusqu’à  Withby.  En  Allemagne,  dans  le  Wurtemberg,  à 
Ohmden,  à  Holzmaden,  à  Roil,  à  Metzingen,  à  Aalen,  à  Banz,  à  Stinfen- 
berg.  En  Suisse,  dans  le  canton  de  Vaud,à  Bex,à  Cressel  et  à  Vevay.  Dans 
la  Lombardie,  à  Erba,  sur  les  bords  du  lac  deComo.  Les  argiles  noirâtres 
des  environs  deMilhau  représentent,  certainement,  un  ancien  golfe  ;  car 
ce  genre  de  dépôts  ne  se  forme  aujourd’hui  que  dans  ces  conditions  (§  80). 

La  disposition  de  ces  dépôts  côtiers  par  lits  souvent  répétés,  par  feuil¬ 
lets  plus  ou  moins  épais,  annonce  même  d’une  manière  certaine  que  ces 
dépôts  étaient,  sur  beaucoup  de  points,  soumis  à  toutes  les  perturba¬ 
tions  naturelles  (§  88),  telles  que  les  marées  d’inégale  valeur,  de  coups 
de  vent,  etc.  Sans  ces  effets  que  nous  connaissons  dans  nos  mers,  on 
ne  pourrait  expliquer  ces  dépôts  qu’on  trouve  en  France  sur  un  grand 
nombre  de  points,  tels  que  Saint-Amand  (Cher),  à  Vassy  (Yonne),  à 
Enlrages  (Basses-Alpes),  etc.,  etc.;  et  à  Omliden,en  Allemagne. 

§  1 94 8 .  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Par  le  manque  pres¬ 
que  complet  de  corps  flottants,  par  l’abondance  des  coquilles  de  Gasté¬ 
ropodes  et  d’Acéphales,  on  doit  croire  que  les  points  suivants  se  sont 
déposés  au-dessous  du  balancement  des  marées,  mais  à  une  mé¬ 
diocre  profondeur,  au  château  de  Vialat,  ou  d’Aguilar,  près  de  Tu- 
chant  (Aude).  Dans  les  Alpes,  aux  Dourbes  (Basses-Alpes),  autour  du 
massif  breton,  on  trouve  ces  points  souvent  peu  éloignés  des  lignes  litto¬ 
rales,  comme  en  descendant  de  Brulon  vers  Mareuil,  non  loin  de  Chevillé 
(point  littoral)  ;  au  nord-ouest  de  Mamers  (Sartlie);  les  couches  situées 
au  nord  de  Saint-Maixent  (Deux- Sèvres)  ;  les  couches  inférieures  de 
Pisot,  près  de  Fontenay  (Vendée);  les  environs  de  Lusignan  (Vienne). 

Points  profonds  des  mers  toarciennes .  Par  le  manque  presque  com¬ 
plet  des  fossiles  on  doit  croire  que  presque  tous  les  points  des  Alpes 
compris  entre  Grasse  (Var)  et  Chaudon  (Basses-Alpes)  se  sont  déposés 
sur  des  régions  profondes  des  mers.  Il  en  est  de  même  des  environs  de 
Marvejols  (Aveyron).  Les  couches  qui  renferment,  à  Boll  (Wurtemberg), 
de  si  beaux  échantillons  de  Pentacrinus  entiers  n’ont  pu  se  former  qu’à 
de  grandes  profondeurs  marines. 

§  1949.  L’examen  particulier  des  localités,  comme  à  Thouars  (§  1944) 
et  à  Lan  grès,  montre  qu’un  laps  considérable  de  temps  a  dû  se  passer 
durant  la  formation  de  ces  couches.  On  y  voit  encore  des  changements 
considérables  de  nature  de  dépôts  déterminés,  probablement  par  des 
périodes  plus  ou  moins  prolongées  de  repos  ou  d’une  plus  ou  moins 
grande  agitation  des  mers ,  qui  déterminent  les  couches  argileuses  ou 
marneuses,  et  les  couches  de  calcaire  grenu  ou  grésiforme.  On  y  voit, 
de  plus,  que  des  perturbations,  dépendant  sans  doute  encore  des  cau¬ 
ses  actuelles,  y  ont  amené,  par  bancs,  ces  myriades  d’ Ammonites  d’une 
seule  espèce,  qui  formait  des  couches  entières  sur  une  immense  surface. 
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§  1950.  Oscillations  du  sol.  Nous  ne  savons  si  l’on  doit  attribuer  la 
conservation  des  points  côtiers  à  des  oscillations  locales  du  sol  (§  1755)  ; 
ou  si  cette  conservation  tient  à  la  perturbation  finale  de  l’étage 
(§  i923).Des  oscillations  locales  peuvent,  en  effet,  avoir  déterminé  des 
affaissements  partiels;  et,  par  suite,  le  recouvrement  des  côtes  par  des 
sédiments,  qui  les  ont  empêchées  d’étre  détruites  par  l’action  des  agents 
atmosphériques  extérieurs  ,  comme  nous  les  retrouvons  sur  tous  les 
points  littoraux  de  ces  anciennes  mers  ;  et  de  simples  oscillations  suffi¬ 
raient  pour  expliquer  les  faits  connus,  à  Yieuxpont  (Calvados). 

§  1951.  Perturbation  finale  de  l’étage.  D’un  autre  côté,  si  les  sim¬ 
ples  oscillations  du  sol  suffisent  pour  expliquer  la  conservation  de  ces 
points  littoraux,  il  est  des  circonstances  où  nous  retrouvons  les  signes 
certains  de  la  perturbation  géologique  finale  de  l’étage.  Dans  cet  étage, 
comme  pour  le  précédent  (§  1914),  à  Sainte-Honorine,  à  Moutiers  (Cal¬ 
vados) ,  à  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres),  à  Pisot,  près  de  Fontenay 
(Vendée),  à  Chaudon  (Passes-Alpes)  ,  nous  voyons,  l’un  sur  l’autre, 
dans  la  même  carrière  ou  dans  le  même  escarpement,  un  dépôt  littoral 
fait  au  niveau  supérieur  des  marées  ,  et  un  dépôt  identique  de  l’étage 
bajocien,  caractérisés  par  leurs  nombreuses  coquilles  flottantes  d’Am- 
monites.  Ce  fait,  constaté  sur  plusieurs  points,  indique,  certainement, 
qu’à  la  fin  de  l’étage  toarcien  un  affaissement  a  eu  lieu  ,  de  manière  à 
placer  à  un  niveau  moins  élevé  les  dépôts  côtiers  de  celte  époque,  sur 
lesquels  s’est  ensuite  déposée  la  nouvelle  ligne  des  marées  de  l’étage 
suivant.  Ce  fait  serait,  pour  nous,  l’équivalent  d’une  discordance,  puis¬ 
qu’il  dépendrait  d’un  fait  identique,  c’est-à-dire  d’un  changement  de 
niveau  sur  la  côte,  déterminé  par  un  affaissement. 

Nous  avons  observé,  sur  deux  points  très-éloignés  de  France,  des  faits 
très-importants  qui ,  tout  en  limitant  les  dernières  couches  de  l’étage 
toarcien,  annoncent,  qu’elles  étaient  déjà  consolidées  lorsque  les  pre¬ 
mières  couches  de  l’étage  bajocien  se  sont  déposées;  faits  d’autant 
plus  curieux  qu’ils  coïncident  avec  les  limites  des  faunes  et  avec  les 
dépôts  ferrugineux  d’autres  points.  Au-dessous  de  Sainte-Honorine,  dans 
le  Calvados,  on  voit,  au  bord  de  la  mer,  que  les  dernières  couches  de 
l’étage  toarcien  composé  de  calcaires  bleus  ,  souvent  remplis  de  silex 
noir,  ont  été  usées,  corrodées  à  l’état  solide,  lorsque  les  premières  cou¬ 
ches  ferrugineuses  de  l’état  bajocien  les  ont  recouvertes.  Près  d’Entrages 
(Basses-Alpes)  (route  de  Chaudon  à  Digne),  nous  avons  obtenu  un  fait 
de  même  nature.  Là,  les  dernières  couches,  pétries  d 'Ammonites  bifrons , 
ont  été  de  même  usées  et  corrodées  par  les  eaux  avec  les  fossiles  conso¬ 
lidés  qu’elles  renferment,  avant  de  recevoir  les  premiers  dépôts  de 
l’étage  bajocien,  sur  ce  point  formés  d’argile  noirâtre.  Ces  deux  faits 
annoncent  qu’un  mouvement  violent  des  eaux  s’est  manifesté  pendant 
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un  laps  de  temps  assez  considérable  pour  user  la  roche,  entre  la  fin  de 
la  période  toarcienne  et  la  première  animalisation  si  différente  de  l’é¬ 
tage  bajocien.  Ce  serait,  dès  lors,  un  résultat  visible  de  la  perturbation 
finale  qui  a  interrompu  la  durée  de  l’étage  toarcien. 

En  résumé,  comme  moteurs  de  la  séparation  nette  de  l’étage  ,  nous 
avons:  1°  les  discordances  réelles;  2°  les  deux  côtes  (au  niveau  desma¬ 
rées)  superposées  sur  le  même  point  et  comme  résultat  de  ce  double 
moteur  :  d’abord  l’usure  de  la  roche  de  l’époque  toarcienne  avant  les 
premiers’dépôts  de  l’étage  suivant,  puis  l’anéantissement  complet  de 
la  faune,  comme  les  faits  paléontologiques  le  démontrent, 

§  1952.  Caractères  paléontologiques.  Nous  ferons  remarquer  que  le 
caractère  dominant  de  cette  faune  est  un  caractère  d’ensemble,  d’ana¬ 
logie,  de  formes, de  faciès  générique,  avec  l’étage  précédent,  à  côtéjd’une 
disparité  complète  des  espèces.  Nous  avons  cependant  encore  des  genres 
pouvant  nous  donner  des  limites  géologiques. 

§  1953.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  L’étage  toarcien  dif¬ 
fère  de  l’étage  liasien  par  l’absence  du  genre  Cardinia,  qui,  né  dans 
lesterrains  paléozoïques,  s’est  éteint,  pour  toujours*  dans  l’étage  liasien, 
sans  arriver  à  celui-ci.  Nous  avons,  pour  distinguer  l’étage  toarcien  de 
l’étage  bajocien,  les  genres  qui  manquaient  encore  dans  le  premier  et  ne 
paraissent  qu’avec  l’étage  bajocien.  Ces  genres  sont  ainsi  répartis  : 
parmi  les  Poissons,  2  genres  ;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes , 
les  4  genres  de  notre  tableau  n°  7  ;  parmi  les  Mollusques  lamel¬ 
libranches,  les  G  genres  de  notre  tableau  n°  8  ;  parmi  les  Mollusques 
brachiopodes ,  le  genre  Thecidea  de  notre  tableau  n°  9;  parmi  les  Mol¬ 
lusques  bryozoaires,  les  8  genres  de  notre  tableau  n°  10;  parmi  les 
Échinodermes ,  les  10  genres  de  nos  tableaux  n°  11  et  12;  parmi  les 
Zoophytes,  les  7  genres  de  notre  tableau  n°  13  ;  parmi  les  Foramini- 
fères,  le  genre  Conodictyum ,  de  notre  tableau  n°  14  ;  parmi  les  Amor- 
phozoaires,  les  3  genres  de  notre  tableau  n°  15.  Ainsi,  nous  aurions 
encore,  malgré  les  rapports  d’ensemble,  42  genres,  pouvant  donner 
des  caractères  négatifs  entre  l’étage  toarcien  et  l’étage  bajocien,  ou  43 
genres  donnant  des  caractères  négatifs  avec  les  étages  supérieurs  et 
inférieurs. 

§  1954.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Pour  distinguer  l’étage 
toarcien  de  l’étage  antérieur,  nous  avons  tous  les  genres  suivants  qui , 
nés  avec  l’étage  qui  nous  occupe,  manquent  encore  dans  l’étage  pré¬ 
cédent.  Ils  sont  ainsi  distribués  :  parmi  les  Reptiles,  les  genres  Mistrio - 
saurus  ,  Macrospondylus  et  Pelagosaurus  ;  parmi  les  Poissons  ,  les 
genres  Ptycholepis,  Aspidorynchus ;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes, 
les  genres  Loligo,  Teudopsis,  Belemnosepia,  Beloteuthis ;  parmi  les  Mol¬ 
lusques  lamellibranches,  les  genres  Teredo  et  Pholas-,  parmi  les  Zoo- 
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phytes,  les  genres  Axosmilia  et  Thecocyathus  ;  parmi  les  Foraminifè- 
res,  les  genres  Vaginulina  et  Webbina .  Ces  genres  sont  an  nombre  de 
15  et  sont  autant  de  caractères  positifs  pour  séparer  les  deux  étages. 

§  1955.  Les  genres  qui  naissent  et  meurent  dans  l’étage  toarcien  nous 
donnent  encore  des  caractères  positifs  pour  en  distinguer  l’étage  bajocien, 
où  ces  genres  ne  passent  pas,  au  moins  d’après  les  connaissances  actuel¬ 
les.  Voici  ces  genres,  au  nombre  de  9:  parmi  les  Reptil  s,  les  genres 
Mistriosaurus ,  Macrospondylus  et  Pelagosaurvs  ;  parmi  les  Poissons, 
le  genre  Plycholepis  ;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les  genres 
Teudopsis ,  Belemnosepia  et  Belotenthis  ;  parmi  les  Zoophytes,  les 
genres  Axosmilia  et  lhecocyaihus.  On  peut  y  joindre  les  genres  Conu- 
laria  et  Spiriferina ,  qui  s’y  éteignent  également. 

§  195G.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Rien  de  plus 
certain  que  les  caractères  tirés  des  espèces  pour  l’étage  toarcien.  En  ef¬ 
fet,  comme  on  pourra  le  voir  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie 
stratigraphique  (i),  les  288  espèces  que  nous  y  mentionnons,  pour  les 
animaux  mollusques  et  rayonnés  seulement,  sont  toutes  (§  1 6 1 3)  carac¬ 
téristiques,  une  seule  exceptée,  attendu  que.  jusqu’à  présent,  elles  sont 
spéciales  à  l’étage  et  ne  passent  pas  dans  l’étage  suivant.  Ce  chiffre 
est  indépendant  des  plantes  ,  des  espèces  d’animaux  vertébrés  et  an- 
nelés,  qui  n’abondent  pas  moins  durant  cetle  époque.  Il  en  est  pour¬ 
tant,  parmi  ces  espèces,  de  plus  largement  répandues,  que  nous  croyons 
devoir  signaler  de  préférence;  car  elles  prouveront,  par  les  localités 
indiquées  dans  le  Prodrome,  pourquoi  nous  avons  réuni  à  l’étage  les 
espèces  contestées  du  lac  de  Como  (2) ,  et  celles  de  Rex  et  de  Cressel 
(Vaud). 


MOLLUSQUES. 

N«s  du  prodrome. 

Nos  du  Prodrome. 

*  Ammonites  heterophyllus.  47 

Relemniles  irregularis. 

20 

*  —  Mimatensis 

48 

*  —  canaliculatus. 

22 

*  —  sternalis. 

49 

*  Ammonites  serpentinus. 

28 

*  —  insignis. 

50 

*  —  bifrons. 

29 

*  —  Calypso. 

57 

*  —  Comensis. 

30 

Turbo  subduplieatus. 

78 

— -  radians. 

31 

—  capitaneus. 

77 

*  —  Levesquei. 

32 

Cerithum  armatum. 

126 

*  —  mucronatus. 

42 

Pholadomya  decorata. 

160 

*  —  Requinianus. 

44 

*  —  subangulata. 

153 

(1)  Voyez,  pour  les  figures  de  toutes  les  espèces  de  Céphalopodes  et  de  Gastéropodes  de  France, 
notre  Paléontologie  française ,  terrains  jurassiques. 

(2)  Les  espèces  que  nous  avons  positivement  reconnues  parmi  les  espèces  du  lac  de  Como 
sont,  dans  la  liste  suivante,  marquées  d’un  astérisque.  On  voit  par  leur  nombre  qu'il  ne  peut 
exister  de  doutes  sur  leur  âge  parfaitement  toarcien. 
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Nos  duProdr 

*  Leda  rostralis. 

Astarte  subtetragona. 

—  Yoîtzii. 

Unicardium  uniforme. 
Cardium  subtruncatum. 

Lima  gigantea. 

Posidonomya  Bronnii. 

La  plupart  des  espèces  sont 
puis  les  plus  inférieures  jusqu 


■ome.  Nos  du  Prodrome. 

174  Ostrea  Knorrii.  2(40 

182  Rhynchonella  tetraedra. 

181  ANIMAUX  RAYONNÉS. 

200  Penlacrinus  Bollensis  (Bria- 
2  â  reus). 

221  —  vulgaris. 

236  Thecocyathus  mactra. 
répandues  dans  toutes  les  couches  ,  de- 
aux  supérieures;  mais  YOstrea  Knorrii 


205 


275 

276 
280 


Fig.  425.  Beloteuthis 
subcostata. 


Fig.  426.  Ammonites  bifrons. 


se  trouve  plus  particulièrement  dans  les  couches  supérieures,  et,  dans 
beaucoup  de  cas,  peut  servir  à  reconnaître 
les  dernières  limites  supérieures  de  l’étage. 

Voici  quelques  exemples  de  la  faune  de 
cette  époque  (fig  425  à  427). 

§  1957.  Chronologie  historique.  A  la 
fin  de  l’étage  précédent,  par  suite  d’une 
perturbation  géologique  (§  1935),  se  sont 
éteints  avec  les  65  espèces  de  plantes  con¬ 
nues  (§  1934),  avec  1 1  (§  1928;  genres  d’a¬ 
nimaux  de  toutes  les  classes,  300  espèces 
d’animaux  mollusques  et  rayonnés  (§  1 929) -  Après  l’agitation  causée 
par  cette  révolution  terrestre,  ont  paru  sur  la  terre,  avec  le  calme 
de  la  nature,  15  genres  d’animaux  inconnus  jusqu’alors,  et  en  animaux 


Fig.  427. 

Marginulina  harpula. 
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mollusques  et  rayonnés  seulement  288  espèces,  qui,  avec  les  autres 
séries  animales  et  les  plantes,  ont  dû  animer  cette  neuvième  période 
d’existence. 

§  1958  Les  mers  de  l’époque  toarcienne  ( voyez  étage  9  de  notre 
carte,  fi  g.  408)  n’ont  pas  changé  en  Europe;  quelques  parties  exhaus¬ 
sées  au  pourtour  de  la  mer  anglo -parisienne,  à  la  fin  de  l’étage  liasien, 
ont  bien  repoussé  la  mer  un  peu  vers  l’ouest;  et  le  littoral  anglais  de  cette 
mer  se  serait  avancé  un  peu  vers  l’est;  mais,  sauf  ces  changements 
de  peu  d’importance,  nous  retrouvons,  partout,  la  même  circon¬ 
scription,  en  France  et  en  Angleterre  (§  1930).  Tels  sont,  au  moins, 
les  résultats  auxquels  nous  conduisent  les  points  littoraux  que  nous 
avons  reconnus  par  les  corps  flottants,  qui  dénoteraient  que  les  mers 
anglo-parisiennes,  méditerranéennes  et  pyrénéennes  sont  restées  dans 
leurs  mêmes  lits. 

§  1959.  Les  continents  étaient  encore  leg  mêmes  qu’à  l’étage  précédent 
(§  1931),  à  très  peu  d’exceptions  près.  Nous  ne  voyons,  en  effet,  que  quel¬ 
ques  nouveaux  atterrissements  à  l’est  de  l’Angleterre  et  tout  autour  de 
la  mer  parisienne.  Seulement  aux  ilôts  déjà  émergés  sur  quelques  points 
des  Alpes,  vient  s’en  joindre  un  autre  ,  qui  se  trouverait  entre  Chaudon 
et  Enlrages  (Basses-Alpes),  où  nous  voyons  des  dépôts  côtiers  évidents, 
marqués  parles  coquilles  flottantes  (§  1947). 

§  i960.  Les  mers  nourrissaient,  avec  beaucoup  d’espèces  des  genres  de 
Reptiles  déjà  cités,  des  M istriosaurus,  des  Macrospondylus  aux  formes 
bizarres  qui,  probablement,  habitaient  les  rivages  maritimes.  Avec  beau¬ 
coup  de  Poissons  vivaient  un  grand  nombre  de  Mollusques  nageurs,  tels 
que  Bélemnites,  Ammonites,  Nautiles,  et  beaucoup  de  coquilles  littora 
les,  au  milieu  desquelles  nous  voyons,  pour  la  première  fois,  apparaître 
des  Pholades  et  des  Tarets,  dans  les  bois  jetés  sur  la  côte.  Parmi  les 
Zoophvtes  et  les  Foraminifères  ,  plusieurs  genres  nouveaux  viennent 
augmenter  la  faune.  Les  Ammonites  de  cette  époque  sont  souvent  ca¬ 
ractérisées  par  une  quille  au  pourtour,  cette  disposition  dominant  au 
milieu  des  formes  diverses  de  ces  singulières  coquilles.  Il  existait  en¬ 
core  quelques  plantes  marines  ,  que  nous  empruntons  à  M.  BrongniarL 


Cryptogames  amphigènes. 

ALGUES. 

Phymatoderma  granulatum,Brong. 
Boll. 


?  P.  Leymerianum,  Brong.  Aube. 
P.  cretaceum,  Sternb.  (Chondri- 

tes).  Boll. 

Chondritesgernuin us,  Sternb.  Boll. 
G.  Bollensis,  Kurr.  Boll. 


Les  continents  ne  nous  ont  laissé  que  peu  de  traces  des  animaux  et 
des  plantes  qui  devaient  les  habiter.  Ces  êtres  étaient,  sans  doute,  voisins 
de  ceux  des  époques  antérieures  ;  mais  nous  ne  connaissons  positivement 
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que  les  plantes  suivantes,  données  parM.  Brongniart  à  la  flore  du  lias. 


conifères. 

Peuce  Lindleyana,  With.  Whitby. 


P.  Hutîoniana,  With.  Whitby. 

?  P.  Eggensis,  With.  Hébrides, 
?  P.  Jurassiea,  Endl.  Pologne. 


§  1961.  Pour  expliquer  la  fin  de  l’époque  toarcienne,  indépendamment 
des  dislocations  lointaines  du  sol,  qui  correspondent  probablement  à 
cette  époque,  nous  avons  des  discordances  de  stratification  (§  1941)  ;  des 
points  littoraux  au  niveau  des  marées  d’alors,  recouverts  par  des  points 
littoraux  de  l’époque  suivante,  ce  qui  annoncerait  un  mouvement 
d’affaissement;  plus,  la  consolidation  et  l’usure  des  couches  supérieures, 
avant  les  premiers  dépôts  de  l’étage  bajocien  (§  1951);  et  enfin,  l’anéan¬ 
tissement  de  cette  faune:  faits  qui  concourent  à  prouver  qu’il  y  a  eu 
certainement  un  mouvement  géologique  pour  mettre  fin  à  la  durée  de 
l’époque  toarcienne. 


10e  Étage  :  BAJOCIEN,  d  Orb. 


Première  apparition  des  ordres  de  Brachiopodes  cirrhidés  et  de 
Foraminifères  mor.ostègues  ;  des  genres  Loligo ,  Nerinea,  Corbula,  Tel - 
lina ,  Corbis ,  Echinvs ,  Nucleolites ,  etc. 

Règne  premier  des  Bryozoaires  et  des  Échinodermes  échinides. 
Règne  des  genres  Panopœay  Gervilia ,  Limœa ,  llolectypus,  Clypeus ,  etc. 

Zones  des  Belemnites  giganieus ,  des  Ammonites  interruptus  (I'ar- 
kinsoni)  et  polyrnorphus,  du  Turbo  gibbosus  ,  de  Y Opis  similis  ,  du 
Trigonia  striata,  de  YOstrea  subcrenata ,  de  YHemithiris  spmosa ,  du 
Terebralula  sphceroidalis. 

§  1962.  Dérivé  du  nom.  Nous  avons  cru,  pour  cet  horizon  géologi¬ 
que,  comme  pour  les  précédents,  ne  pas  devoir  conserver  de  nom  qui 
rappelât  la  composition  minéralogique  si  variable  des  couches  qui  le 
composent,  ou  des  noms  tirés  de  la  présence  de  fossiles  particuliers,  qui 
varient  suivant  les  lieux.  Nous  lui  avons  donné  celui  de  Bajocien , 
Bayeux  ( Bajoce )  étant  peut-être  la  ville  autour  de  laquelle  cet  étage  est 
le  mieux  développé,  le  mieux  caractérisé  de  toutes  les  manières,  et 
pouvant  être  toujours  un  point  étalon. 

§  1963.  Synonymie.  Nous  divisons  cette  synonymie  suivant  ses 
dérivés.  Suivant  les  fossiles,  c’est  le  Calcaire  à  entroques  de  MM.  de 
Bonnard,  Moreau  et  Cotleau  ;  Le  Calcaire  à  polypiers  de  M.  Marcou, 
mais  non  celui  des  géologues  normands. 

Suivant  la  composition  minéralogique ,  ce  sont  :  la  partie  inférieure 
du  système  oolithique,  les  marnes  de  Port-en-Bessin ,  de  MM.  Dufrenoy 
et  Élie  de  Beaumont  ;  Yinferior  oolilhe ,  de  M.  Sowerby  ;  Yoolithe  infé¬ 
rieur,  d’Orb.,  1843;  la  cave  oolithe,  le  gray  Umestone  de  M .  Phillips  ; 
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Yoolithe  ferrugineux  des  Normands,  de  M.  Thiria,  de  M.  Cotteau ,  mais 
non  celle  de  M.  Thurmann;  Yoolithe  de  Bayeux ,  de  M.  Simon;  le 
fuller’s  earth  (terre  à  foulon),  de  MM.  Morris,  Thiria;  la  terre  à 
foulon ,  et  les  marnes  à  foulon,  des  géologues  français;  les  marnes 
inieroolithiques,  Bové  ;  le  Dogger ,  Yunterer  Oolith,  de  M.  Rœmer  ;  le 
calcaire  lœdonien ,  le  calcaire  à  polypiers ,  et  les  marnes  vésuliennes 
de  M.  Marcou  ;  partie  du  hrauner  Jura  (jura  brun,  moyen)  des  auteurs 
allemands  et  de  M.  Quenstedt. 

Type  français.  Bayeux,  Moutiers  (Calvados),  Mougon  (Deux-Sèvres). 
Type  anglais,  à  Dundry.  Type  allemand ,  près  de  Balingen. 

§  196L  Extension  géographique  ( voyez  étage  10  de  la  carte, 
fig.  408).  Cet  étage  jurassique,  comme  les  précédents,  paraît  avoir 
recouvert,  partout  en  France,  les  couches  de  l’étage  toarcien.  En  effet, 
par  le  nombre  assez  grand  des  points  où  nous  l’avons  reconnu  positi¬ 
vement,  nous  pouvons  croire  qu’il  existe,  dans  les  mers  jurassiques,  sur 
une  infinité  de  lieux  où  il  n’a  pas  encore  été  signalé.  Voici  les  locali¬ 
tés  connues  qui,  comme  des  jalons  semés  sur  toutes  les  lignes  déjà 
parcourues  pour  les  étages  précédents,  témoignent  qu’il  doit  former  des 
bandes  parallèles  aussi  régulières  que  l’étage  toarcien ,  autour  des 
points  continentaux. 

Autour  du  plateau  central,  nous  l’avons  reconnu  dans  le  Cher,  à  Saint- 
Amand-Monlroud  même,  au  sommet  du  Beîvéder  ;  dans  l’Yonne,  au 
sommet  de  tous  les  coteaux  qui  sont  à  l’ouest  et  au  nord  d’Avalion, 
depuis  Tour-du-Pré,  Gervy,  Tharot,  Avalloux,  Vezelay,  jusqu'au  dépar¬ 
tement  de  la  Côte-d’Or,  près  de  Semur,  où  il  occupe  encore  le  sommet 
des  coteaux,  et  plonge  au  nord-est;  à  Fontainë-en-Duesnois ,  près  de 
Dijon,  il  est  surtout  très-développé.  Il  se  montre  encore  dans  le  dépar¬ 
tement  de  Saône-et-Loire,  près  de  Tournus,  et  dans  le  département  du 
Rhône,  à  Ceret,  au  Mont-d'Or,  aux  environs  de  Lyon.  On  le  retrouve 
dans  l’Ardèche,  autour  de  Naves,  au  Mont-Charrey  ;  dans  le  Gard,  sur 
une  ligne  qui  passe  au  nord  de  Campestre,  d’Alzon,  d’Arre,  près  de 
Cormes,  de  Cézas  et  d’Anduze  ;  dans  l’Hérault,  près  de  Saint-André; 
dans  la  Dordogne,  à  Millac,  près  de  Nontron  (c’est  la  couche  manga- 
nésifère,  décrite  par  M.  Delanoue).  On  voit  que  l’étage  contourne  en¬ 
tièrement  le  plateau  central. 

11  existe  parfaitement  caractérisé  autour  de  l’îlot  du  Var.  Nousl’avons, 
en  effet,  reconnu  dans  les  Bouches-du-Rhône,  à  Saint-Marc,  près  de 
Vauvenargues  et  d’Aix  ;  dans  le  Var  ,  près  de  Cuers  ,  au  Peyrard  et  au 
quartier  du  Malmont,  près  de  Draguignan,  étudiés  par  M.  Doublier. 
Sur  le  versant  occidental  des  Alpes  ,  il  existe  sur  toute  sa  longueur. 
Nous  l’avons  reconnu  à  Grasse  même  (étage  10.  Coupe,  fig.  433).  On 
le  retrouve  avec  tous  ses  fossiles,  dans  les  Basses-Alpes,  à  Chaudon, 
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à  la  Palud,  à  la  Martre,  à  la  Clape,  aux  Dourbes;  dans  les  Hautes-* 
Alpes,  aux  environs  de  Gap. 

Sur  le  versant  occidental  du  Jura,  on  le  voit  dans  l’Ain,  à  Saint- 
Rambert,  sous  la  roche  de  Brion,  près  de  Nantua  ;  dans  le  Jura,  à 
Aresches,  à  Arbois,  près  de  Salins,  au  fort  Saint-André,  à  la  Roche- 
Pourrie,  à  Poncochery,  à  Montaigu,  à  Gonliége,  au  Pin,  près  de  Lons- 
le-Saulnier,  à  Poligny,  à  Domange,  près  de  Dole.  L’étage  se  continue 
sans  interruption  sur  les  versants  de  l’ilot  vosgien,  dans  le  Doubs,  aux 
environs  de  Besançon,  à  Maiche;  dans  la  Haute-Saône,  à  Saint-George, 
à  Morey,  à  Voncourt  ;  dans  la  Haute-Marne,  à  Langres,  à  Perrogney,  à 
Dampierre,à  Saint-Giergues,  à  Bourg  ;  dans  les  Vosges,  près  de  Neufchâ- 
teau  ;  dans  la  Meurthe,  aux  environs  de  Nancy,  à  Mortanville,  près  de 
Pont-à  Mousson,  à  Crépey,  à  Chavigny ,  près  de  Vezelise  ;  dans  la 
Moselle,  à  Longwy,  aux  Genivaux  ,  à  Mogœure,  près  de  Thionville  ; 
dans  la  Meuse,  près  de  Montmédy  ;  dans  les  Ardennes,  à  Fresnoy  ;  dans 
l’Aisne,  à  Saint-Michel.  Sur  le  versant  opposé  l’étage  se  trouve  à 
Engwiller,  à  Mietesheim  (Bas-Rhin). 

C’est  surtout  au  pourtour  occidental  du  grand  massif  breton  que 
nous  lui  avons  trouvé  un  vaste  développement,  et  que  nous  avons  pu 
le  suivre,  pour  ainsi  dire  sans  interruption,  depuis  la  Manche  jusquesaux 
côtes  de  la  Vendée.  Voici,  en  effet,  quelques-uns  des  principaux  points  où 
nous  l’avons  observé  :  dans  le  déparlement  du  Calvados,  on  le  voit  sur 
la  côte,  depuis  Sainte-Honorine  jusqu’à  Marigny ;  aux  environs  de 
Bayeux,  sont  les  localités  si  connues  de  Vaucelles,  de  Saint-Vigor,  de 
Port-en-Bessin  ;  autour  de  Caen  nous  pouvons  encore  citer  Curcy, 
Athis,  Éterville,  Bretteville,  Maltol,  Feugrolles ,  Sully,  la  fameuse 
localité  des  Moutiers,  et  les  environs  non  moins  riches  de  Falaise. 
L’étage  bajocien  se  continue  ensuite  dans  l’Orne  et  la  Sarthe.  Dans  ce 
dernier  département,  on  le  suit  depuis  à  l’ouest  de  Mamers  en  passant 
par  Gonlie,  par  Chassillé,  par  Guéret,  près  d’Asnières,  jusqu’à  Mareil  et 
Avoise.  On  le  perd  ensuite  sous  les  terrains  plus  modernes  de  la  Loire, 
pour  le  retrouver,  de  l’autre  côté,  dans  le  département  de  Maine-et- 
Loire,  à  Montreuil-Belley  ;  dans  celui  des  Deux-Sèvres,  à  l’est  de 
Thouars,  et  bien  plus  au  sud,  aux  environs  de  Saint-Maixent ,  de 
Niort  ;  dans  la  Vienne,  à  Charou,  près  de  Poitiers,  à  Lusignan;  dans  la 
Vendée,  à  Pissotte,  près  de  Fontenay,  au  nord  de  Luçon,  et  de  là  à 
l’ouest  jusqu’à  la  mer. 

En  Angleterre ,  on  trouve  la  continuité  des  mêmes  couches  qu’en 
Normandie.  En  effet,  l’étage  commence  dans  le  Dorsetshire,  et  passe 
par  l’extrémité  est  du  Somersetshire  ;  dans  le  Gloucestershire,  à  Cots- 
wold  ;  dans  l’Oxfordshire,  à  Marsham-Field,  près  d’Oxford;  dans  le 
Northamptonshire,  le  Leicestershire,  le  Rutland,  le  Lincolnshire  et  le 
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Honfleur. 

04  ^Notre-Dame  de  Grâce. 


>f  Langrurie. 
>4-  Bernières. 


Courseulles, 


Tracy. 


Porl-en-Bessin. 

Sainle-Honorine. 


Yorkshire,  à  Clougton-Wyke,  à  Withby,  à 
Brandsby,à  Scarborough,  à Crambe-Bridge, 
près  de  Cave,  etc.  Ainsi  l’étage  formerait 
une  ligne  flexueuse  presque  continue,  qui 
traverserait  toute  l'Angleterre,  dans  la  di¬ 
rection  du  nord,  quelques  degrés  à  l’est. 

En  Suisse,  nous  voyons  la  continuation 
des  couches  bajociennes  du  Jura,  dans  le 
canton  de  Vaud,  à  Lavex,  au  Bouillet  ;  dans 
le  canton  de  Neufchàtel ,  à  la  Chaux-de- 
Fonds;  dans  le  canton  de  Berne,  au  Mont- 
Terrible  ;  dans  le  canton  de  Soleure ,  à 
Goldenthal,  à  Durenast,  à  Beinwy,  à  Frin- 
gely,  à  Obergœschen  ;  dans  le  canton  de 
Bâle,  àUlmatt,  à  Kilchberg;  dans  l’Argo¬ 
vie,  à  Wallenburg,  à  Egg,  à  Burg. 

En  Allemagne  et  dans  le  Wurtemberg, 
l’étage  est  parfaitement  représenté.  A  Arch- 
dorf,  à  Streitberg,  à  Randen,  à  Braune- 
berg,  près  de  Wasseralftngen,  à  Raben- 
slein,  à  Neuhausen,  à  Muggendorf,  à  Aalen, 
àBalingen,  à  Dettingen,  h  Gamelshausen, 
à  Staufenberg  ;  dans  la  Wcstphaiie,  à  Porta, 
à  Menden,  à  Hamels,  etc.,  etc. 

§  1965.  Stratification.  (Voyez  l’étage  10, 
de  nos  coupes,  fig.'à 93,  409,  416, 424  et  428.) 
Nous  nous  bornerons  à  dire  ici,  que,  par¬ 
tout  où  nous  avons  rencontré  l’étage  bajo- 
cien  ,  que  ce  soit  au  pourtour  du  plateau 
central,  sur  les  versants  du  Jura  et  des  Vos¬ 
ges,  sur  le  littoral  du  massif  de  la  Bretagne, 
ou  dansles  Alpes,  il  est,  sur  tous  les  points, 
en  couches  concordantes  avec  les  étages 
jurassiques  précédents,  dont  il  suit  toutes 
les  allures.  Partout,  en  effet,  où  ces  cou¬ 
ches  forment  des  failles  peu  importantes, 
comme  un  peu  à  l’est  de  Sainte-Honorine, 
les  étages  toarcien,  bajocien  et  ceux  qui 
les  recouvrent,  ont  souffert  les  mêmes 
dislocations  de  second  ordre  Lorsque  l’en¬ 
semble  a  été  violemment  disloqué,  comme 
dans  les  Alpes,  l’étage  bajocien  l’a  été  en 
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même  temps  que  les  étages  inférieurs  et  supérieurs.  On  remarque  ce 
même  fait  en  Angleterre  et  en  Allemagne,  ce  qui  donne  la  certitude  que 
l’étage  bajocien  a  régulièrement  succédé  à  l’étage  toarcien,  dans  l’ordre 
chronologique. 

§  1966.  Discordances.  Les  discordances  inférieures  ayant  été  indiquées 
à  l’étage  toarcien  (§  1941),  il  ne  nous  reste  plus  qu’à  parler  des  limites 
supérieures,  qui  sont  assez  nombreuses,  même  en  France,  où  les  terrains 
jurassiques  ont  pourtant  souffert  le  moins  des  perturbations  géologiques. 
En  effet,  â  côté  de  cette  concordance  parfaite  de  tous  les  points,  nous 
avons  des  discordances  d’isolement,  qui  nous  paraissent  bien  suffisantes 
pour  séparer  les  étages.  D’abord  le  manque,  sur  l’étage  bajocien,  de  l’étage 
bathonien,  qui  lui  est  partout  supérieur,  lorsqu’il  n’y  a  pas  de  lacune,  et 
même  à  peu  de  distance.  Nous  voyons  qu’il  manque  toujours  depuis 
Conlie  jusqu’à  Guéret  (Sarthe),  ou  sur  plus  de  32  kilomètres  de  longueur, 
l’étage  bathonien  sur  l’étage  bajocien,  celui-ci  étant  recouvert  par  l’étage 
callovien.  Ce  manque  annonce,  sur  toute  celte  surface,  un  mouvement 
géologique  d’élévation  entre  l’étage  bajocien  et  l’étage  bathonien.  Nous 
avons  encore  le  manque,  sous  l’étage  bathonien,  des  dépôts  bajociens , 
à  Marquise  (Pas-de-Calais),  où  nous  l’avons  vu  nivelant  les  dislocations 
de  l’étage  carboniférien  ;  ce  qui  prouve,  qu’entre  la  lin  de  l’époque  ba- 
jocienne  et  le  commencement  de  l’époque  bathonienne,  il  y  a  eu,  sur  ce 
point,  un  affaissement  des  terrains  paléozoïques,  qui  a  permis  aux  mers 
jurassiques  du  bassin  anglo-parisien  d’envahir  une  partie  devenue 
continentale,  depuis  la  surélévation  de  l’étage  carboniférien.  Nous  re¬ 
gardons  encore  comme  discordance  supérieure,  les  deux  dépôts  littoraux 
superposés  de  ces  deux  étages  à  Saint-Maixent  (route  de  Paris),  où  nous 
voyons,  sur  un  dépôt  littoral,  fait  au  niveau  des  marées  de  l’étage  bajocien, 
un  dépôt  littoral  de  l’étage  bathonien  ;  ce  qui  ne  pourrait  exister  sans  un 
affaissement  local,  entre  les  deux  dépôts.  Ainsi  donc,  l’étage  bajocien, 
tout  en  n’étant  pas  séparé  par  des  discordances  générales,  n’en  est 
pas  moins  aussi  distinct  que  possible  des  étages  inférieurs  et  supérieurs. 

Comme  faits  de  stratification  ,  nous  citerons  une  série  curieuse  de 
failles  qui  se  voient  sur  la  côte  de  Normandie,  entre  Sainte-Honorine  et 
Port-en-Bessin  (Calvados).  D’abord,  non  loin  de  Sainte-Honorine,  cinq 
failles  successives,  qui  affectent  à  la  fois  les  étages  toarcien,  bajocien 
et  bathonien,  dont  une  première  à  l’ouest  annonçant  un  affaissement 
de  deux  mètres  de  toute  la  partie  de  falaise  comprise  entre  la  vallée  de 
Sainte-Honorine;  les  autres  moins  fortes;  enfin,  une  dernière  à  l’ouest, 
près  de  Port-en-Bessin,  qui  est  de  plus  de  quinze  mètres,  en  met¬ 
tant  au  même  niveau  les  couches  de  calcaire  grenu  d  (§  1968)  et  les 
couches  f. 

§  1967.  Composition  minéralogique.  11  est  peu  d’étages  OÙ  le 
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synchronisme  des  couches  sur  des  points  divers  montre  autant  de  dif¬ 
férence  minéralogique  que  celui-ci;  pour  en  donner  quelques  exem¬ 
ples  ,  nous  allons  parcourir  rapidement  les  divers  lieux.  Aux  environs 
de  Bayeux,  deVaucelle,  de  Saint-Vigor,  et  aux  Moutiers  (Calvados),  où 
nous  plaçons  le  type  français  le  plus  parfait  et  le  plus  développé,  comme 
à  Dundry,  où  se  trouve  le  type  anglais  de  Yinferior  oolithe,  les  couches 
inférieures,  pétries  de  fossiles,  sont  formées  d’un  oolithe  ferrugineux,  à 
grains  plus  ou  moins  gros,  dans  un  calcaire  jaunâtre.  A  Conlie  (Sarthe)  ; 
à  Pissotte,  près  de  Fontenay  (Vendée),  la  même  couche  est  encore  com¬ 
posée  de  grains  oolithiques  ferrugineux,  mais  sur  des  points  très-voi¬ 
sins,  où,  lorsqu’on  s’élève  dans  les  couches,  la  nature  minéralogique 
change  tout  à  fait;  à  Maltot  et  à  Falaise  (Calvados),  il  n’y  a  déjà 
plus  d’oolithe,  et  les  couches  sont  formées  de  calcaire  argileux,  ou  de 
calcaire  jaune  grenu.  Si  nous  parcourons  la  bordure  du  massif  de  la 
Bretagne  seulement,  nous  voyons  la  roche  varier  très-souvent.  A  Chas- 
sillé,  à  Guéret,  près  d’Asnières  et  à  Avoise  (Sarthe),  ce  sont  des  cal¬ 
caires  jaunâtres  grenus;  à  Thouars,  ils  montrent  peu  de  différence, 
ainsi  qu’à  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres)  ;  tandis  qu’à  Niort  l’étage,  par¬ 
faitement  développé,  est  formé,  à  Niort  même,  de  grès  ferrugineux  et  de 
calcaires  blancs,  à  Mougon  de  calcaires  jaunes.  Dans  le  Cher,  ce  sont  des 
grès  siliceux;  dans  l’Yonne  et  la  Côte-d’Or,  c’est  un  calcaire  saccha- 
roïde,  connu  sous  le  nom  de  calcaire  à  entroque  En  Provence  et  dans 
les  Alpes,  l’étage  est  très-variable.  A  Draguignan,  ce  sont  des  roches 
siliceuses  jaunâtres  ;  à  Grasse,  des  calcaires  argileux  jaunâtres;  tandis 
qu’à  Aix,  et  partout  dans  les  Basses-Alpes  (Chaudon),  ce  sont,  au  con¬ 
traire,  des  calcaires  argileux  noirs,  qui  ne  se  distinguent  nullement  par 
leur  couleur,  ni  par  leur  contexture,  des  étages  jurassiques  inférieurs 
ou  supérieurs.  Devant  cette  extrême  variété  de  composition,  on  con¬ 
çoit  facilement  que  le  caractère  minéralogique  ne  puisse  avoir  aucune 
importance,  et  que  même,  chaque  fois  qu’on  lui  en  donnerait,  on  serait 
certain,  en  sortant  d’un  cercle  restreint,  de  commettre  des  erreurs  syn¬ 
chroniques,  que  la  paléontologie  seule  peut  reconnaître  ;  car,  sous  ces 
diverses  formes  minéralogiques,  l’étage  offre  partout  la  même  faune 
caractéristique. 

§  1938.  Maintenant,  que  nous  avons  parcouru  l’ensemble  géographi¬ 
que  de  l’étage  en  France,  si  nous  voulons  voir  la  composition  des 
couches  qui  s’y  rapportent  sur  un  seul  point,  nous  arriverons  encore 
à  la  même  conclusion.  Pour  le  prouver,  comparons  les  dépôts  succes¬ 
sifs  de  l’étage  bajocie.i  de  Sainte-Honorine,  près  de  Port-en-Bqssin 
(Calvados),  à  ceux  de  Niort  (Deux-Sèvres' . 
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SAINTE-HONORINE, 

f.  10  mètres  environ  d’épaisseur 
de  couches  argileuses  bleues, 
sans  ammonites  (c’est  la  terre  à 
foulon,  le  fuller’s  earth). 

e.  1  mètre  de  calcaires  bleus,  com¬ 
pactes,  durs,  contenant  beaucoup 
d’ammonites,  les  mêmes  que  dans 
la  couche  c,  et  des  arbres  entiers . 

d.  10  à  12  mètres  de  puissance,  d’un 
calcaire  blanc,  grenu,  avec  spon¬ 
giaires,  oursins,  mais  sans  am¬ 
monites. 

c.  Ooiithe  ferrugineux,  le  mieux  ca¬ 
ractérisé,  avec  ses  nombreuses 
ammonites  :  c’est  la  couche  de 
Bayeux  (épaisseur  maximum,  2 
mètres).  C’est  i’oolithe  inférieur 
type. 

b.  Couche  mince  de  fer  limoneux 
(couche  de  remaniement  à  la  fin 
de  l’époque  précédente). 


NIORT. 


d.  Calcaire  blanc  comme  de  la 
craie,  de  contexture  très-fine, 
exploité  pour  pierre  de  taille. 
Cette  couche,  épaisse  de  quelques 
mètres,  renferme  principalement 
des  spongiaires. 

c  Calcaire  jaunâtre,  argileux,  avec 
ancyloceras  et  ammonites. 

b.  Grès  compacte,  très-dur,  servant 
à  paver,  et  contenant  les  mêmes 
ammonites  que  les  couches  c  et  e 
de  Sainte-Honorine. 


a.  Étage  toarcien,  composé  de  cal-  I  a.  Étage  toarcien  formé  de  calcaires 

caire  bleu  compacte,  avec  silex.  |  argileux,  jaunâtres. 

D’après  cet  exposé  rapide,  on  voit  que  les  caractères  minéralogiques 
pris  géographiquement,  ou  même  sur  un  seul  point,  ne  peuvent,  à  eux 
seuls,  donner  de  limites  certaines  à  l’étage  qu’autant  que  les  caractères 
paléontologiques  viendront  aider  le  géologue  à  reconnaître  les  limites 
géographiques  ou  locales  de  l’étage,  qui  n’en  est  pas  moins  un  des  mieux 
caractérisés  et  des  plus  constants. 

§  l'909.  Puissance  connue.  Dans  la  Normandie,  tout  en  réunissant, 
dans  l’étage,  la  terre  à  foulon,  les  calcaires  blancs  et  l’oolithe  ferrugi¬ 
neux,  nous  ne  trouvons  pas  plus  de  £5  à  30  mètres  de  puissance  à  l’en¬ 
semble.  Dans  les  Basses-Alpes,  à  Chaudon,  nous  avons  cru  pouvoir 
évaluer  à  60  mètres  environ  la  puissance  du  dépôt.  Aux  environs  de 
Lyon,  il  acquiert  une  puissance  de  80  mètres  environ. 

§  1970.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  L’étage  bajocien  est  un  des  plus  instructifs  sous  ce  rapport, 
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comme  on  en  pourra  juger  d’après  les  différentes  déductions  que  nous 
allons  en  tirer. 

Points  littoraux  des  mers.  Les  dépôts  littoraux  caractérisés  par  l’a¬ 
bondance  des  coquilles  flottantes  et  du  bois  montrent  parfaitement ,  sur 
le  sol  de  la  France,  que  les  mers  jurassiques,  de  plus  en  plus  restreintes 
dans  leurs  bassins  respectifs,  existent  pour  l’étage  bajocien,  sur  les  der¬ 
nières  couches  toarciennes.  Ces  bandes  littorales  se  trouvent  au  pour¬ 
tour  du  plateau  central,  à  Givry,  à  Tharot,  à  Montmartre,  à  Vezelay,  à 
Avallon  (Yonne);  aux  environs  de  Semur,  près  de  Fontaine-en-Dues- 
mois  (Côte-d’Or)  ;  aux  environs  de  Lyon  (Rhône)  ;  autour  de  Pilot  du 
Yar,  à  Peyrard,  près  de  Draguignan  (Var);  à  Aix,  à  Vauvenargues  (Bou¬ 
ches-du-Rhône)  ;  sur  le  versant  occidental  des  Alpes,  elles  existent  à 
Chaudon,  à  la  Palud,  à  la  Martre,  à  la  Clape,  aux  Bourbes  Sur  le 
versant  occidental  du  Jura,  à  Saint-Rambert,  à  Cressia,  sous  la  roche  de 
Brion,  près  de  Nantua,  de  Bellay  (Ain),  à  Aresches ,  près  de  Salins 
(Jura),  et  en  Suisse,  à  Larex,  au  Douillet  (Vaud).  Les  dépôts  littoraux  de 
l’îlot  vosgien,  se  voient  dans  la  Meurthe,  à  Martanville,  près  de  Pont-à- 
Mousson;  dans  la  Moselle,  à  Longvvy  ;  dans  les  Ardennes,  à  Fresnoy; 
autour  du  massif  breton ,  dans  les  couches  c  et  e  de  Sainte-Honorine, 
près  de  Poi  t-en-Bessin  (§  1968)  ;  «à  Saint-Vigor,  près  de  Bayeux,  aux  Mou- 
tiers,  à  Athis,  à  Curcy,  à  Éterville  (Calvados);  peut-être  à  Guéret, 
près  d’Asnières  tSarthe) ;  les  couches  à,  c,  de  Niort;  celles  de  Mougon, 
de  Saint-Maixent  (Deux-Sèvres);  de  Pissotte,  près  de  Fontenay  (Vendée). 
Hors  de  France,  nous  citerons  encore  ,  en  Angleterre,  Dundry,  Brid- 
port,  etc.;  en  Allemagne,  Archdorf,  Randen;  en  Westphalie,  Porta. 
Quand  on  étudie  la  composition  de  ces  sédiments  côtiers,  on  trouve  une 
variation  aussi  grande  que  dans  les  mers  actuelles.  En  effet,  si  sur  quel¬ 
ques  poir?  s  voisins,  comme  à  Niort,  on  voit  la  côte  formée  de  sables 
devenus  grès,  on  est  très-étonné  de  ne  plus  la  rencontrer  à  quelques  kilo¬ 
mètres  de  là  qu’à  l’état  de  calcaire  jaune  formé  évidemment  de  sé¬ 
diments  tins.  11  existait  donc  alors,  comme  à  présent,  des  plages  sablon¬ 
neuses  lavées  par  la  vague,  et  des  golfes  abrités  des  courants  où  se  dé¬ 
posaient  des  sédiments  côtiers  les  plus  fins. 

§  1971.  Une  circonstance  locale  se  rattache  encore  aux  corps  flottants. 
L’étude  des  limites  de  l’étage  bajocien,  depuis  Sainte-Honorine  jusqu’à 
Falaise  (Calvados),  nous  donne,  pour  la  côte  de  ces  mers,  une  direction 
moyenne  N. -O.  et  S.  E.  Les  arbres  entiers  qu’on  trouve  à  Port-en-Bes- 
sin,  avec  les  autres  corps  marins  flottants ,  ont  aussi  une  direction 
moyenne  N. -O  et  S.-E.,  fait  qui  coïnciderait  avec  la  direction  de  la  côte, 
et  concorderait  avec  la  manière  dont  se  déposent  actuellement  les  bois 
flottants  sur  une  plage  unie,  c’est-à-dire  toujours  transversalement  à  la 
pente,  et  parallèlement  à  la  côte. 
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§  1972.  La  disposition  par  bancs  horizontaux  égaux  formés  départies 
plus  ou  moins  denses,  sur  une  hauteur  considérable,  semblables  à  une 
bâtisse,  comme  on  le  voit  aux  environs  de  Chaudon  (Basses-Alpes),  ne 
peut  s’expliquer  que  par  les  tempêtes,  les  coups  de  vents  et  autres  cau¬ 
ses  perturbatrices  momentanées  et  souvent  périodiques  (§  88,  93)  que 
nous  retrouvons  dans  les  causes  actuelles. 

§  1973.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes,  Non  loin  de  ces  dé¬ 
pôts  littoraux,  faits  au  niveau  des  marées,  se  formaient,  dans  les  mers 
bajociennes,  des  dépôts  sous-marins  faciles  à  reconnaître  par  leurs  faunes 
particulières  composées  principalement  de  Mollusques  gastéropodes 
et  acéphales,  et  sans  coquilles  flottantes.  Nous  regardons  comme  tels  les 
dépôts  suivants  :  à  Saint-Amand  (Cher)  ;  près  de  Tournus  (Saône  et- 
Loire)  ;  à  Millac,  près  de  Nontron  (Dordogne)  ;  entre  Cuers  et  Brignoles, 
à  Grasse  (Var);  à  la  Boche-Pourrie,  à  Arbois,  près  de  Salins  ;  à  Conliége, 
au  Pin,  près  de  Lons-le-Saunier;  à  Romange,  près  de  Dole  (Jura);  à 
Maiche  ,  près  de  Besançon  (Doubs)  ;  Crépey  (Meurthe)  ;  Génivaux  ,  Mo- 
gœure  (Moselle);  Saint-Michel  (Aisne);  la  couche  d,  de  Niort  (§  1 908)  ; 
Falaise  (Calvados);  Conlie,  Sillé-le-Guillaume,  Avoise  (Sarthe)  ;  Lusi¬ 
gnan  (Vienne). 

§  1974.  Points  profonds  des  mers  bajociennes.  Le  manque  presque 
complet  de  coquilles  de  Gastéropodes,  le  petit  nombre  de  Lamellibran¬ 
ches,  comparé  à  la  surabondance  des  Polypiers,  des  Amorphozoaires, 
des  Éehinodermes  en  position,  des  Térébratules  et  des  Crinoïdes,  nous 
feraient  croire  que  les  points  suivants  se  sont  déposés  sur  des  parties 
plus  profondes  des  mers  de  cette  époque  :  Saint-Georges,  Morey,  Von- 
court  (Haute-Saône)  ;  Langres,  Perrogney,  Dampierre,  Saint-Ciergues 
(Haute-Marne)  ;  Mamers  (Sarthe)  ;  la  couche  d  de  Sainte-Honorine 
(§  1968). 

§  1975.  L’examen  des  sédiments  nous  fait  encore  arriver  à  quelques 
autres  conclusions.  A  Falaise,  à  Conlie,  à  Avoise,  à  Mamers,  les  dépôts 
nous  semblent,  d’après  leur  composition  grossière,  remplie  de  parti¬ 
cules  pesantes,  s’ètre  déposés  sous  rinfluence  de  courants  sous-marins 
plus  ou  moins  forts.  Dans  les  Alpes,  la  composition  générale  des  sédi¬ 
ments  fins  annonce,  au  contraire,  des  dépôts  tranquilles  sous-marins, 
probablement  dans  une  mer  profonde,  au  milieu  de  laquelle  les  fossiles 
flottants  ne  se  montrent  que  sur  l’ilot  de  Chaudon  et  de  la  Glape,  près 
d’Entrages  (Basses-Alpes),  où  nous  avons  signalé  le  point  littoral  de 
l’étage  toarcien.  Ces  couches  de  Chaudon  sont,  sous  un  autre  point  de 
vue,  très-remarquables,  en  ce  qu’elles  forment  un  ensemble  parallèle  su¬ 
perposé  de  couches  régulières  de  même  épaisseur,  d’un  calcaire  bleu 
compacte,  séparées  par  des  intervalles  argileux.  Lorsqu’on  voit  la  ré¬ 
gularité  de  ces  bancs,  tous  d’égale  épaisseur,  on  ne  peut  s’empêcher  de 
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chercher,  dans  les  causes  actuelles,  l’action  périodique  qui  a  pu  prési¬ 
der  à  leur  formation.  Peut-être  y  trouverait-on  quelque  chose  d’ana¬ 
logue  aux  effets  produits  par  les  coups  de  vents  annuels  que  nous 
avons  signalés  (§  91).  Dans  tous  les  cas,  c’est  là  un  phénomène  très- 
remarquable,  dont  nous  retrouverons  des  exemples  fréquents. 

§  197G.  Oscillations  du  sol.  S’il  pouvait  y  avoir  des  doutes  sur  les 
oscillations  du  sol  pendant  la  période  toarcienne,  il  n’en  est  pas  ainsi 
pour  l’époque  bajocienne.  A  Sainte-Honorine,  près  de  Port-en-Bessin, 
les  couches  c  (§  19G8)  sont  certainement,  par  l’ensemble  des  corps 
flottants,  des  dépôts  littoraux  faits  au  niveau  supérieur  du  balance¬ 
ment  des  marées.  Au-dessus  on  voit  (couche  d),  au  contraire,  10  à  T2 
mètres  de  dépôts  de  calcaires  grenus  remplis  de  spongiaires,  d’oursins 
dans  leur  position  normale  d’existence,  de  zoophytes,  de  bryozoaires  et 
de  térébratules,  tous  caractères  qui  annoncent  un  dépôt  sous-marin, 
fait  à  une  assez  grande  profondeur,  sous  l’action  des  courants.  Au-des¬ 
sus  de  ce  dépôt  sous-marin  reparaissent  (coucher)  des  dépôts  côtiers 
avec  leurs  bois  et  leurs  coquilles  flottantes  Enfin,  au-dessus  (couche/'), 
une  argile  bleue  sans  coquilles  flottantes.  En  résumé,  nous  avons,  à 
la  base,  un  dépôt  littoral  recouvert  d’un  dépôt  sous-marin,  et  celui-ci 
supportant  un  second  dépôt  côtier,  tout  cela  durant  une  période  géolo¬ 
gique;  succession  rigoureuse  qu’on  ne  peut  expliquer  sans  les  oscilla¬ 
tions  du  sol,  et  même  sans  une  alternance  d’affaissement  et  de  relève¬ 
ment  analogues  à  ce  que  l’époque  actuelle  nous  montre  à  Pouzzole 
(§  2543).  En  effet,  pour  pouvoir  être  recouvert  par  un  dépôt  sous-marin, 
le  premier  point  côtier  a  dû  certainement  s’affaisser  sous  les  eaux.  Pour 
être  recouvert,  à  son  tour,  par  des  dépôts  côtiers,  ce  dépôt  sous-marin  a 
dû  subir  un  mouvement  de  relèvement;  puis,  enfin,  un  second  mouve¬ 
ment  d’affaissement  a  dû  s’opérer,  pour  que  ce  second  dépôt  littoral  fût 
recouvert,  de  nouveau,  de  dépôts  non  côtiers.  On  voit  que,  sans  des 
oscillations,  il  serait  impossible  d’expliquer  ces  strates  superposées.  La 
même  observation  s’applique  aux  couches  décrites  à  Niort;  mais,  ici,  il 
n’y  aurait  eu  qu’une  seule  oscillation  ;  ce  qui  prouverait,  de  plus,  que 
les  oscillations  devaient  être  locales  et  non  générales.  Dans  tous  les  cas, 
la  conservation  des  points  littoraux  annonce  certainement  des  mouve¬ 
ments  brusques. 

11  nous  reste  à  dire  un  dernier  mot  relativement  au  changement  miné¬ 
ralogique  qui  existe  dans  les  couches  de  Sainte-Honorine.  On  y  a  vu  suc¬ 
céder,  à  des  couches  ferrugineuses  d’oolithe,  des  couches  blanches  de  cal¬ 
caire  grenu,  et  ensuite  des  calcaires  et  des  argiles  bleues  :  la  première, 
sans  doute  produite  sous  l’action  du  mouvement  des  eaux  sur  la  côte, 
la  deuxième  sous  l’action  d’un  courant  sous-marin  ;  les  dernières  sous 
l’action  du  repos  presque  complet  des  eaux.  Pour  que  ces  différences 
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existent  sur  un  seul  point,  il  faut  que,  durant  la  période  bajocienne,  la 
côte  ait  éprouvé,  dans  sa  configuration,  de  grands  changements,  qui  ont 
influé  sur  la  force  des  courants  et  sur  leur  direction.  Sans  des  modifi¬ 
cations  locales  amenant  des  sédiments  de  nature  différente,  il  serait  dif¬ 
ficile  d’expliquer  ces  faits. 

§  1977.  Caractères  paléontologîques.  L’ensemble  des  caractères 
paléontologiques  de  cet  étage  offre  des  résultats  généraux  différentiels 
bien  plus  tranchés  avec  l’étage  toarcien  que  les  trois  étages  précédents 
entre  eux.  On  voit,  en  effet,  apparaître  beaucoup  de  formes  génériques 
nouvelles  ;  mais,  comme  très-peu  s’éteignent,  on  acquiert  la  certitude 
que  la  multiplicité  de  ces  formes  est  toujours  dans  une  voie  croissante. 
Avec  ces  caractères  des  genres,  disparité  presque  complète  des  espèces. 

§  1978.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Pour  distinguer  l’étage 
bajocien  de  l’étage  antérieur,  nous  avons  d’abord  les  9  genres  que  nous 
avons  vu  naître  et  disparaître  à  l'époque  précédente  (§  1955);  et,  de 
plus,  les  genres  Conularia  et  Spiriferina ,  qui,  de  même  que  les  9  gen¬ 
res  ,  sont  éteints  dans  l’étage  toarcien,  sans  arriver  jusqu’à  l’étage 
bajocien. 

§  1979.  Pour  distinguer  l’étage  qui  nous  occupe  de  l’époque  sui¬ 
vante,  nous  avons  tous  les  genres  qui  manquent  encore  à  l’étage  bajo¬ 
cien,  et  ne  paraissent  que  postérieurement  avec  l’étage  bathonien,  tels 
que  :  parmi  les  Mammifères  ,  les  deux  genres  de  notre  tableau,  n°  1  ; 
parmi  les  Reptiles,  les  4  genres  de  notre  tableau,  n°  3;  parmi  les  Pois¬ 
sons,  7  genres;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les  3  genres  de 
notre  tableau,  n°  5;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  les  G  genres  de 
notre  tableau,  n°  7  ;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  4  genres 
de  notre  tableau,  n°  8  ;  parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  les  9  genres 
de  notre  tableau,  n°  10;  parmi  les  Échinodermes,  les  6  genres  de  notre 
tableau,  nos  il  et  12;  parmi  les  Zoophytes,  les  9  genres  de  notre  ta¬ 
bleau,  n°  13;  parmi  les  Amorphozoaires ,  le  genre  Actinospongici  de 
notre  tableau,  n°  15.  Nous  aurions  donc  51  genres,  pouvant  donner  des 
caractères  négatifs  avec  l’étage  bathonien,  et  10  genres  avec  l’étage  toar¬ 
cien  ;  en  tout,  61  genres  négatifs,  pour  le  distinguer  des  deux  étages 
voisins. 

§  1980.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  L’étage  bajocien  se 
distingue  de  l’étage  toarcien  par  la  présence  des  42  genres  suivants,  in¬ 
connus  dans  l’étage  précédent  :  parmi  les  Poissons,  les  genres  Gyrodus, 
Amblysemius;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  les  genres  Purpu - 
rina,  Spinigera ,  Acieon,  Nerinea ;  parmi  les  Mollusques  lamellibran¬ 
ches,  les  genres  Corbula ,  Teilina ,  Gastrochœna,  Limopsis ,  Corbis  et 
Ceromya  ;  parmi  les  Mollusques  brachiopodes ,  le  genre  Thecidea  ; 
parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  les  genres  Terebellaria ,  Intricaria , 
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Chrysaora,  Diastopora ,  Bidiastopora ,  Entalophora ,  Àlecto  et  Idmo- 
nea;  parmi  les  Échinodermes ,  les  genres  Echinus ,  Nucleolites ,  Py- 
gurus ,  Pedina ,  Holectypus,  Dysaster,  Clypeus ,  Acrosalenia,  Hybo- 
clypus  et  Cyclocrinus  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Thecosmilia, 
Lasmosmilia ,  Clausastrea ,  Aplocyathus,  Dendrocœnia ,  Stylina  et 
Agaricia  ;  parmi  les  Foraminifères,  le  genre  Conodictyum  ;  parmi  les 
Amorphozoaires,  les  genres  Cribrospongia,  Forospongia ,  Chnemidium. 

Les  genres  suivants,  qui  naissent  et  meurent  dans  l'étage  bajocien, 
sont  encore  autant  de  caractères  positifs  qu'on  peut  invoquer  pour  le 
séparer  de  l'étage  bathonien,  où  ces  3  genres  sont  inconnus  :  parmi  les 
Poissons,  le  genre  Amblysemius  ;  parmi  les  Mollusques  bryozoaires,  le 
genre  Intricaria;  parmi  les  Zoophytes,  le  genre  Discocyathus.  Ajou- 
tons-y  les  genres  suivants,  qui,  nés  antérieurement,  se  sont  encore 
éteints  dans  l'étage  bajocien,  sans  passer  à  l’étage  bathonien.  Parmi  les 
Mollusques  gastéropodes,  le  genre  Cirrus  ;  parmi  les  Mollusques  lamel¬ 
libranches,  le  genre  Limea  ;  parmi  les  Échinodermes,  le  genre  Cœlaster; 
parmi  les  Amorphozoaires,  le  genre  Leiospongia  ;  en  tout  7  genres. 

§  1981.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Aux  carac¬ 
tères  tirés  des  genres,  qui  seuls  pouvaient  servir  à  distinguer  l'étage  bajo¬ 
cien,  viennent  se  joindre  les  caractères  positifs  tirés  des  espèces.  En 
dehors  de  tous  les  animaux  vertébrés,  de  tous  les  animaux  annelés,  et 
des  végétaux,  nous  avons  seulement,  en  animaux  mollusques  et  rayon- 
nés,  le  nombre  considérable  de  603  espèces,  qui,  après  avoir  été  sévère¬ 
ment  discutées,  se  trouvent  presque  toutes  caractéristiques  des  faciès  dis¬ 
tincts  sous  lesquels  se  présentent  les  différents  lieux  et  les  diverses 
zones  d’habitation;  car,  à  l'exception  des  7  espèces  suivantes,  que  nous 
avons  rencontrées,  en  même  temps,  dans  l’étage  suivant  (bathonien), 
toutes  les  autres  sont  spéciales  à  celui-ci. 


Ammonites  discus,  Sow. 
Solarium  coronatum,  d’Orb. 
Mytilus  Sowerbyanus,  d'Orb. 
Lima  gibbosa,  Sow. 


Lima  proboscidea,  Sow. 

Pecten  Silenus,  d’Orb. 
Rhynchonella  quadriplicata,  d'Orb. 


Le  manque  de  place  nous  a  empêché  de  donner  ici  la  liste  complète  ; 
mais  on  la  trouvera,  avec  la  synonymie  et  les  localités  indiquées,  dans 
notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique  universelle  (tome  i, 
pag.  260  et  suivantes),  auquel  nous  renvoyons  (1).  En  parcourant  ce 
Prodrome,  on  s’assurera,  par  les  localités  indiquées  aux  espèces,  que 
tous  les  points  que  nous  avons  cités  à  l’extension  géographique  contien- 


(1)  Voyez  aussi  pour  les  Céphalopodes  et  Gastéropodes,  notre  Paléontologie  française,  terrain* 
jurassiques,  où  toutes  les  espèces  de  France  sont  figurées. 
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nent  les  mêmes  espèces,  lorsque  les  mêmes  circonstances  se  retrouvent, 
point  de  comparaison  qu’il  ne  faut  jamais  oublier.  Parmi  ces  espèces, 
nous  citerons  ici  les  plus  répandues. 


MOLLUSQUES. 

Nosdu  Prodrome. 


Belemnites  giganteus.  1 

—  unicanaliculatus.  3 

Nautilus  lineatus.  6 

Ammonites  subradiatus.  il 

—  Niortensis.  15 

—  interruptus.  16 

—  polymorphus.  18 

—  Blagdeni.  29 

—  Humpriesianus.  30 

Ancyloceras  annulatus.  40 

Turbo  gibbosus.  94 

Pleurotomaria  granulata.  121 

Lyonsia  abducta.  1 4 4 

Panopæa  Zietenii.  211 


NÜS  du  Prodrome. 


Pholadomya  fidicula.  229 

Ceromya  bajocina.  252 

Opis  similis.  266 

Astarte  detrita.  279 

Gypricardia  cordiformis.  302 

Trigonia  costata.  311 

—  striata.  312 

Area  oblonga.  349 

Avicula  digitata.  401 

Pecten  articulatus.  419 

Ostrea  suberenata.  432 

Hemithyris  spinosa.  447 

Terebratula  sphæroidalis.  449 

—  perovaiis.  452 

—  subvenlricosa.  457 


Nous  donnons  ci-après  quelques  types  de  la  faune  de  cette  époque 
(fig.  419  à  432). 


Fig.  430.  Ammonites  Humpriesianus. 


§  1982.  Chronologie  historique.  La  lin  de  l’étage  précédent,  détei- 
minée  par  des  perturbations  géologiques  (§  1961)  qui  nous  sont  connues, 
a  été  marquée  par  l’anéantissement  de  11  genres  d’animaux  divers 
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(§  1956),  et  de  288  espèces  d’animaux  mollusques  et  rayonnés  (§  1950). 


Fig.  429.  Cloison  de  PAmmonites  Truellei. 


Le  commencement  de  celui-ci  reçoit,  pour  composer  la  faune,  51  gen- 


Dessus.  Profil.  Dessous. 

Fig.  431.  Hiboclypus  gibberrulus, 


res  inconnus  jusqu’alors,  et  603  espèces  nouvelles  de  Mollusques  et 


Dessus.  Profil.  Dessous. 

Fig.  432.  Dysaster  Eudesii. 


d’animaux  rayonnés,  qui  se  joignent  aux  plantes  afin  d’animer  cette 
époque. 

§  1983.  Les  mers  bajociennes  (voyez  étage  10e  de  notre  carte,  fig  408), 
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à  l’exception  de  quelques  atterrissements  côtiers,  au  pourtour  de  tous 
les  bassins,  paraissent  avoir  conservé,  en  tout  point,  les  mêmes  limi¬ 
tes  quel’étage  précédent  (§  1958). 

Nous  pouvons  en  dire  autant  des  continents  (§  1959),  qui  n’ont  subi 
aucun  changement  bien  notable,  autre  que  des  atterrissements  riverains 
sur  presque  tous  les  points,  à  la  fin  de  l’étage  toarcien  (voyez  tous  les 
étages  antérieurs  à  10,  dans  notre  carte,  fig  408). 

§  1984.  Les  mers,  indépendamment  de  leurs  grands  Reptiles  riverains, 
sont  peuplées  de  genres  nouveaux  de  Poissons,  de  quelques  formes  nou¬ 
velles  de  Mollusques;  mais  surtout  des  genres  jusqu’alors  inconnus 
d’Échinodermes,  qui  prennent  surtout  un  grand  développement  à  cette 
époque,  en  même  temps  que  les  Zoophvtes  et  les  Spongiaires  testacés. 
Les  Bélemnites  y  sont  plus  grandes  qu’aux  époques  antérieures.  Les 
Ammonites  ont  des  formes  spéciales,  parmi  lesquelles  dominent  des  es¬ 
pèces  ventrues,  à  dos  rond,  se  rétrécissant  beaucoup  vers  la  bouche, 
ou  des  espèces  dont  les  côtes  sont  interrompues  sur  le  dos. 

§  1985.  Nous  ne  connaissons  que  très-peu  d’êtres  delà  faune  terres¬ 
tre  de  cette  époque  ;  mais  quelques  plantes  se  sont  conservées. Voici  les 
espèces  que  nous  croyons  devoir  appartenir  à  cet  étage  :  nous  les 
avons  séparées,  d’après  les  localités,  de  la  flore  de  l’époque  oolithique 
de  M.  Brongniart. 


CYCADÉES. 

Zamites  faciatus,  Sternb.Withby. 
Nilsonia  compta,  Gœp.  Pterophyl- 
lum  Wüliamsonis ,  Brongniart. 


Prod.  près  de  Withby. 
Monocotylédones  douteuses. 
Podocarya,  Buckl.  —  Charmouth. 
Dorset. 


§  1986.  La  lin  de  la  période  bajocienne  s’explique,  en  Europe,  par  les 
lignes  de  discordances  (§  1966),  qui  sont  assez  étendues  pour  su  IFire  à 
l’anéantissement  de  la  faune  et  de  la  flore,  par  suite  des  affaissements 
et  des  surélévations  qu’elles  indiquent.  Joignons-y  la  conservation  des 
points  littoraux  superposés,  qui  annoncent  encore  des  affaissements,  et 
nous  aurons  des  causes  locales  suffisantes,  sans  même  avoir  recours  à 
des  perturbations  lointaines,  qui,  pourtant,  doivent  avoir  eu  lieu,  pour 
l’anéantissement  de  la  faune  qui  en  est,  sur  tous  les  points,  le  résultat 
visible  et  palpable.  Les  causes  et  les  effets  s’accorderaient  encore  ici, 
à  tous  égards ,  pour  séparer  nettement  l’étage  bajocien  de  l’étage  ba- 
thonien. 

Ile  Étage  :  BATHONIEN ,  d’Omalius. 

Première  apparition  des  genres  Phascolotherium  et  Thylacotherium 
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(regardés  comme  des  Mammifères),  de  Tordre  des  Mollusques  gastéro¬ 
podes  tectibranches  ,  des  Crinoïdes  libres,  etc. 

Règne.  Premier  règne  des  Mollusques  bryozoaires,  des  genres  As- 
pendesia ,  Terebellaria,  Diastopora ,  Bidiastopora  ;  des  Acroura ,  des 
Pedina ,  des  Polycyphus. 

Zone  des  Ammonites  bulletins  et  discus ,  du  Phileolus  lœvis ,  du 
Pholadomya  gibbosa ,  de  YOstrea  acuminata ,  du  Rhynchonella  déco - 
rata ,  du  Terebratula  digona ,  etc. 

§  1987.  Dérivé  du  nom.  M.  d’Omalius  d’Halloy  ayant  donné  à  cet 
étage  le  nom  de  bathonien ,  en  prenant  pour  type  la  ville  de  Bath ,  en 
Angleterre ,  nous  croyons  devoir  admettre  cette  dénomination,  qui 
nous  paraît  bien  préférable  à  toutes  les  autres  tirées  de  sa  composition 
minéralogique  si  variable  suivant  les  lieux,  ou  de  la  présence  de  quel¬ 
ques  fossiles,  qui,  s’ils  abondent  sur  un  point,  manquent  tout  à  fait  sur 
d’autres,  suivant  les  circonstances  qui  présidaient  au  dépôt  des  couches. 

§  1988.  Synonymie,  Nous  la  divisons  ainsi  qu’il  suit,  d’après  ses 
dérivés.  Suivant  la  superposition ,  c’est  Tétage  bathonien  de  M.  d’O- 
malius. 

Suivant  les  fossiles ,  c’est  le  Calcaire  à  polypiers  des  Normands,  mais 
non  celui  de  M.  Marcou.  Ce  sont  les  marnes  à  Ostrea  acuminata  de 
MM.  Thurmann  et  Thiria  ;  le  Calcaire  à  bucarde  de  M.  Lacordaire  ;  le 
Calcaire  à  pholadomie  de  M.  Lajoie. 

Suivant  la  composition  minéralogique ,  c’est  le  grand  Oolithe  des 
géologues  français;  le  great  Oolithe  (grand  Oolithe),  Y  Oolithe  de  Bath  des 
Anglais;  le  great  Oolithe ,  1  eForest  Marble,  le  Sonesfield-Slate  de  M.  Mor¬ 
ris  (catalogue);  le  Cornbrash ,  T Upper- Sandstone  de  M.  Phillips  (York- 
shire)  ;  Y  Oolithe  de  Mamers  de  M.  Desnoyers;  le  Calcaire  oolithique  et  le 
Calcaire  blanc,  jaunâtre,  marneux,  de  M .  de  Bonnard;  le  Calcaire  de 
Caen ,  Y  Oolithe  de  Caen,  le  Calcaire  de  Banville  des  Normands  ;  la  Dale 
nacrée  de  M.  Thurmann;  partie  du  brauner  Jura  ( jura  brun )  de 
M.  Quenstedt  et  des  géologues  allemands. 

Type  côtier.  En  France,  à  Saint  Maixent,  â  Niort  (  Deux-Sèvres);  à 
Mansigny  (Vendée),  à  Vézelay  (Yonne).  Type  sous-marin ,  à  Luc,  Lan- 
grune,  Ranville  (Calvados);  à  Marquise  (Pas-de-Calais);  à  Grasse  (Var). 
Type  anglais ,  à  Ancliff,  à  Bath,  à  Stonesfield. 

§  1989.  Extension  géographique  {voyez  étage  II  de  notre  carte, 
fig.  408).  L’étage  bathonien,  comme  les  étages  précédents,  couvre  en 
couches  concordantes  Tétage  bajocien,  surtout  le  pourtour  des  bassins 
jurassiques  de  France.  Pour  le  prouver,  nous  allons  indiquer  quelques- 
uns  des  principaux  points  où  il  est  le  mieux  développé.  Parcourons  d’a¬ 
bord  le  pourtour  du  plateau  central.  Il  existe,  pour  ainsi  dire,  sans 
interruption,  depuis  le  département  de  la  Nièvre,  près  de  Ne  vers  ;  dans 
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Je  Cher,  près  de  Dun-le-Roi  ;  dans  l’Yonne,  près  de  Châtel-Censoir  ; 
au  pied  nord-ouest  de  la  côte  de  Vézelay,  à  Noyers,  à  Ghâtel-Gérard,  à 
Fulvy,  à  Lucy-le-Bois  ;  dans  la  Côte-d’Or,  à  Bligny-sur-Ouche,  auprès 
de  Châtillon-sur-Seine  ;  dans  la  Saône-et-Loire,  non  loin  de  Tournus  ; 
dans  l’Ardèche,  près  de  la  Voulte,  près  de  Naves  ;  dans  le  Gard,  au  nord 
de  Campestre,  d’Alzon,  d’Arre,  de  Semène,  près  d’Ainboix;  dans  l’Hé¬ 
rault,  près  de  Saint-André. 

L’étage  bien  caractérisé  se  montre  autour  de  l’ilot  du  Var,  à  Brignoles, 
et  dans  toutes  les  carrières  de  Roquevignon ,  au-dessus  de  la  ville  de 
Grasse,  route  de  Castellanne,  où  commence  une  ligne  qui  dépend  des 
Alpes,  et  que  nous  avons  retrouvée  plus  loin  dans  les  Basses-Alpes,  à 
la  Clape,  à  Chaudon.  11  existe  aussi  sur  le  versant  occidental  du  Jura  ; 
dans  l’Ain,  aux  environs  de  Nantua  ,  de  Saint-Rambert,  de  Culoz,  de 
Montange,  d’Apremont,  d’Ouilla,  de  Brion,  de  Géoressia,  de  Viveras,  de 
Beauregard,  près  de  Montréal  ;  de  Bussy,  de  Henry,  de  la  côte  du  mont 
d’Heen. 

On  le  retrouve  sur  les  deux  versants  des  Vosges  :  sur  le  versant  orien¬ 
tal,  dans  le  Haut-Rhin,  àRœdersdorf;  dans  le  Bas-Rhin,  à  Mietesheim, 
à  Wolxheim;  et  sur  le  versant  occidental,  dans  la  Haute-Saône,  à  Port- 
sur-Saône,  à  Vauchoux,  à  Navenne;  dans  la  Haute-Marne,  à  Chaumont, 
sur  la  route  de  Marault  ;  dans  les  Vosges,  dans  la  Meurthe,  dans  la  Mo¬ 
selle,  près  de  Longwy,  de  Metz  ;  dans  la  Meuse,  à  Montainville ,  à 
Flincy.  11  continue  ensuite  dans  les  Ardennes,  à  Launoy,  à  Chesne,  à 
Poix,  aux  environs  de  Rumigny,  à  Chayul;  dans  l’Aisne,  à  Éparcy,  à 
la  Folie  Not,  près  d’Aubenton;  à  Bucilly,  à  la  Reinette,  près  d’Hirson  ; 
aux  Vallées,  chemin  d’Aubenton  à  la  Folie-Not.  Dans  le  Pas-de-Calais, 
nous  l’avons  retrouvé  tout  autour  de  Marquise  et  à  Leulinghem. 

A  l’est  du  massif  breton,  nous  trouvons,  partout,  l’étage  bathonien 
très-développé.  Sur  la  côte  du  Calvados,  on  le  suit  sans  interruption 
depuis  les  couches  supérieures  de  Port-en-Bessin,  en  passant  par  Saint- 
Aubin,  Langrune,  Luc,  Lion,  jusqu’à  Sallenelles  et  Banville,  au  nord  de 
Caen,  à  Aubigny,  près  de  Falaise.  Du  littoral  de  la  Manche,  on  le  suit 
dans  l’Orne,  dans  la  Sarthe,  à  Mamers ,  à  Vilaine.  De  même  on  le  re¬ 
trouve  de  l’autre  côté  de  la  Loire,  à  l’est  de  Thouars,  à  Saint-Maixent, 
sur  la  route  de  Poitiers;  à  Exoudun,  près  la  Mothe-Saint-Héraye,  à 
Niort;  dans  la  Vienne,  près  de  Poitiers;  dans  la  Vendée,  à  Mansignv,  à 
Luçon,  et,  de  ce  point,  jusqu’à  la  Jard,  au  bord  de  la  mer. 

L’étage  reprend,  de  l’autre  côté  de  la  Manche ,  la  continuation  de  la 
Normandie,  sur  le  sol  de  l’Angleterre,  et  se  continue,  sans  interruption, 
à  travers  toute  l’Angleterre,  du  Dorsetshire  jusqu’au  York  sbire,  en  pas¬ 
sant  dans  le  Dorsetshire,  dans  le  Somersetshire,  à  Swamswich,  à  Chat- 
ley-Lodge,  à  Bath  ;  dans  le  Wiltshire,  à  Hamton,  à  Beacon-Hill,  à  Smal- 
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Cossal,  à  Hambhon-Cliff,  à  Lansdown,  près  de  Bradford,  à  Nulgrove, 
près  Norlhleach,  à  Chippenham;  dans  le  Gloucestershire,  à  Chathey; 
dans  FOxfordshire  ;  dans  le  Buckinghamshire,  à  Stratford-Stoncy  ;  dans 
le  Bedfordshire,  à  Felmersham, près  de  Bedford;  dans  le  Northampton- 
shire,  à  Bulwick;  dans  leRuthland,  le  Lincolnshire;  et,  dansleYorkshire, 
à  Gristhorpe,  à  Scarborough,  à  Newton-Dale,  etc.,  etc. 

En  Suisse,  on  trouve  la  continuité  du  Jura  dans  le  canton  de  Fri¬ 
bourg,  à  Schonberg,  près  de  Fribourg;  dans  le  canton  de  Soleure,  à 
Soleure,  à  Buchsiten ,  à  Gottenthal ,  à  Sangetel ,  à  Durrenast ,  à  Ring, 
près  de  la  petite  Lucette  ;  à  Horlang,  près  de  Grendel  ;  dans  le  canton  de 
Bàle,  à  Muttenz,  à  Porentruy. 

On  suit  l’étage  en  Allemagne  et  dans  le  Wurtemberg,  à  Geerzen,  à 
Alfeld,  à  Amberg,  à  Schweiz,  à  Nipf,  près  de  Bopfingen;  en  Westphalie, 
à  Osterkappeln. 

§  1990.  Stratification  ( voyez  étage  II  de  nos  coupes,  fig.  393,  416, 


4*24,  49.8  et  433).  L’étage  bathonien  nous  a  offert,  partout  où  il  repose 
sur  les  étages  précédents,  et  c’est  presque  sur  tous  les  points,  une  con  ¬ 
cordance  parfaite  de  stratification.  C’est  encore  un  membre  d’un  grand 
tout,  suivant,  en  France,  les  lois  qui  ont  régi  l’ensemble  des  terrains 
jurassiques.  Cettesuperposition  se  trouve  dans  les  mers  anglo-parisiennes, 
méditerranéennes  et  pyrénéennes,  aussi  bien  en  Angleterre,  en  Suisse 
qu’en  Allemagne.  11  n’est  donc  pas  douteux  que  l’étage  ne  soit  posté¬ 
rieur  à  l’étage  bajocien,  et  qu’il  ne  lui  ait  succédé  régulièrement  dans 
l’ordre  chronologique. 

§  1991.  Discordance.  En  signalant  les  limites  de  l’étage  précédent 
(§  1966),  nous  avons  donnéles  limites  inférieures  de  celui-ci.  Nous  allons 
donner  les  limites  stratigraphiques  supérieures.  Nous  regardons  comme 
discordances  supérieures  le  manque,  sur  l’étage  qui  nous  occupe,  dans 
le  département  de  l’Aisne,  si  bien  étudié  par  M.  d’Archiac,  d’aucun  des 
autres  membres  des  terrains  jurassiques;  ce  qui  ne  peut  être  dû  qu’à  un 
exhaussement  local.  Nous  citerons  le  manque,  sous  l’étage  callovien, 
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de  l’étage  bathonien ,  sur  plus  de  32  kilomètres  de  longueur  dans  la 
Sarthe,  comme  on  peut  le  voir  à  Conlie,  à  Chantenay  et  à  GuéVet,  où 
M.  de  Lorière  et  nous  l’avons  parfaitement  reconnu. Cette  lacune  annonce 
d’abord  un  exhaussement  de  cette  partie  à  la  fin  de  l’étage  bajocien,  qui 
a  empêché  l’étage  batbonien  de  s’y  déposer,  puis  un  affaissement  de 
cette  même  surface  entre  la  fin  de  l’étage  bathonien  et  le  commence¬ 
ment  de  l’étage  callovien.  Nous  regardons  encore  comme  des  discor¬ 
dances,  le  manque,  sous  l’étage  callovien,  de  l’étage  batbonien  sur  toute 
l’étendue  de  la  Russie,  depuis  la  Crimée  jusqu’au  6ie  degré  de  latitude, 
sur  une  surface  bien  plus  grande  que  la  France,  où  l’étage  callovien  re¬ 
pose  sans  intermédiaire  sur  les  différents  étages  paléozoïques,  et  notam¬ 
ment  sur  l’étage  carboniférien,  dans  le  gouvernement  de  Moscou  et  de 
WJadimir,  sur  l’étage  permien,  partout  ailleurs  ,  c’est-à-dire  avec  un 
manque  de  7  ou  8  étages  au-dessous.  L’étage  bathonien  manque  encore 
sous  l’étage  callovien  de  la  province  de  Cutch  (Indes  orientales),  où  ce 
dernier  paraît  reposer  sur  des  roches  carbonifériennes  ou  azoiques. 
Pour  que  les  mers  jurassiques  de  l’époque  callovienne  puissent  envahir 
la  partie  de  la  Sarthe  décrite,  la  Russie  depuis  la  Crimée  jusqu’à  la  mer 
Glaciale,  et  la  province  de  Cutch,  où  elles  étaient  jusqu’alors  inconnues, 
il  est  certain  qu’il  faut  que,  sur  ces  points,  des  continents  exondés  se 
soient  affaissés  de  manière  à  donner  accès  aux  mers  calloviennes,  ce  qui 
ne  pouvait  se  produire  sans  une  grande  perturbation  générale  ;  c’est 
le  fait  d’une  discordance.  11  en  est  de  même  dans  l’Inde,  où  l’étage  se 
trouve  parfaitement  isolé,  sans  les  étages  inférieurs  et  supérieurs  qu’on 
rencontre  sur  les  points  concordants.  La  présence  à  Saint-Maixent,  à 
Niort  (Deux-Sèvres),  à  Mancigny  (Vendée^,  des  dépôts  côtiers  littoraux 
superposés  sur  le  même  point,  des  étages  bathonien  et  callovien, 
annonce  encore  un  mouvement  d’affaissement  sur  ces  points  entre  les 
deux  étages.  Telles  sont  les  limites  supérieures  par  rapport  à  la  stratifi¬ 
cation.  On  voit  par  les  limites  géologiques  supérieures  et  inférieures,  que 
l’étage  bathonien  se  trouve  parfaitement  séparé  des  deux  époques  qui 
l’ont  précédé  ou  suivi. 

§  1992.  Au  milieu  de  couches  presque  horizontales,  ou  seulement  peu 
inclinées  à  l’est,  on  voit  un  grand  nombre  de  failles  se  succéder  dans 
l’étage  bathonien.  Indépendamment  des  failles  complexes  de  Sainte- 
Honorine,  qui  sont  communes  aux  trois  étages  toarcien,  bajocien  et 
bathonien  (§1966),  nous  avons  remarqué  plusieurs  autres  failles  spéciales 
à  l’étage  bathonien,  principalement  à  l’ouest  de  Saint-Aubin  (Calvados), 
où  deux,  surtout,  sont  très-remarquables.  Les  intervalles  sans  fa¬ 
laise  à  Langrune,  à  Luc  et  Lion,  sont  également  dus,  souvent,  à  des 
failles. 

§  1993.  Composition  minéralogique.  Si  l’on  ne  suivait  que  le  carac- 
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tère  minéralogique  des  couches,  il  serait  impossible  de  reconnaître  l’é¬ 
tage  qüi  nous  occupe  ;  car,  véritable  Protée,  il  se  masque  sous  toutes  les 
formes  et  sous  toutes  les  couleurs  ;  mais,  en  mettant  toujours  en  rap¬ 
port  la  stratification  des  couches  avec  les  corps  organisés  fossiles 
qu’elles  renferment,  on  arrive  à  le  distinguer  très- nettement  par¬ 
tout.  Quelques  détails  sur  la  composition  des  roches  qui  le  constituent 
prouveront  ce  que  nous  venons  d’avancer.  Dans  le  département  de 
l’Yonne,  à  Yézelay,  à  Chaumont  (Haute-Marne),  c’est  un  calcaire  ar¬ 
gileux  ou  compacte,  non  oolithique,  blanc  ou  légèrement  jaunâtre,  formé 
de  sédiments  fins;  à  Grasse,  c’est  un  calcaire  jaune,  un  peu  argileux, 
non  oolithique;  à  Chaudon  (Basses-Alpes)  et  à  Nantua  (Ain),  ce  sont,  au 
contraire,  des  calcaires  marneux,  noirs,  presque  sans  fossiles  ;  à  Mar¬ 
quise,  des  calcaires  jaunes,  formés  de  sédiments  fins,  mais  pétris  de 
fossiles  ou  formés  d’oolithes.  Sur  la  côte  de  Normandie,  c’est,  suivant  les 
lieux  et  les  couches,  un  calcaire  saccharoide,  formé  de  débris,  decoquiiles 
entières,  ou  de  bancs  argileux  ,  bleus  ou  jaunes,  remplis  de  fossiles. 
Dans  la  Sarthe  et  dans  les  Deux-Sèvres,  ce  sont  des  calcaires  blancs, 
compactes,  durs,  formés  de  sédiments  fins  ou  sablonneux. 

§  1994.  Pris  sur  un  point  déterminé  où  il  offre  une  grande  puissance 
de  dépôts  et  une  grande  variété  de  composition  minéralogique,  l’étage 
mérite  d’être  décrit  avec  détails ,  afin  d’amener  à  quelques  applications 
curieuses.  Nous  allons  donc  décrire  tous  les  changements  minéralo¬ 
giques  qui  se  sont  opérés  dans  les  couches  géologiques  qui  le  compo¬ 
sent  sur  la  côte  de  Normandie,  entre  Port-en-Bessin  et  Ranville  ; 
changements  qui  doivent  nous  servir  à  en  déduire  des  conséquences 
pour  l’application  des  causes  actuelles  à  l’état  ancien  des  mers.  Com¬ 
mençons  par  les  couches  les  plus  inférieures  en  remontant. 

Couches  A.  Les  plus  inférieures  sont  composées,  de  Sainte-Honorine 
jusqu’auprès  d’Arromanches,  d’environ  une  quinzaine  de  mètres  d’épais¬ 
seur  de  calcaire  jaune,  argileux,  feuilleté,  en  feuillets  horizontaux  et  sans 
fossiles. 

Couches  B.  Composées  de  calcaire  à  grains  fins,  miroitant,  rempli 
de  fragments  de  Crinoïdes,  de  couleur  blanche  ;  on  les  voit  à  Saint- 
Aubin  et  à  Langrune,  à  basse  mer;  ce  sont  des  couches  importantes 
comme  exploitation  à  Ranville,  pour  les  pierres  de  taille.  Leur  épais¬ 
seur  est  d’environ  8  mètres.  Les  bancs  sont  horizontaux. 

Couches  C.  Au-dessus,  on  voit  apparaître,  à  basse  mer,  à  Saint-Au¬ 
bin,  à  Langrune,  et  dans  les  carrières  de  la  Déüvrande,  un  ensemble 
épais  d’environ  4  mètres  découches  peu  divisées,  formées  d’un  calcaire 
à  gros  grains,  blancs  ou  jaunes,  contenant  principalement  des  sommets 
d’Apriocrinus,  et  rarement  des  Lima.  Ses  lits  sont  horizontaux. 

Couches  D.  On  voit,  encore  à  basse  mer,  h  Saint-Aubin  et  à  Lan- 
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grune,  sur  les  couches  à  Crinoïdes,  des  bancs  épais  de  1  mètre,  de 
calcaire  blanc,  grenu,  rempli  de  grosses  coquilles  charriées,  telles  que 
Lima,  Hippopodium,  Area,  etc.,  en  couches  horizontales. 

Couches  E.  Environ  5  mètres  d’épaisseur  d’alternances  de  cou¬ 
ches  formées  d’argile  bleue  ou  jaune,  plus  ou  moins  consolidée,  par 
bancs  horizontaux,  renfermant  des  Zoophytes ,  des  Bryozoaires,  des 
Amorphozoaires  très-nombreux ,  des  Échinodermes,  dans  leur  position 
normale,  et  beaucoup  de  Térébratules  :  tous  ces  fossiles  non  roulés  et 
paraissant  être  déposés  sous  l’action  passive  cl’un  repos  complet.  On 
trouve  ces  couches  horizontales,  à  Saint-Aubin,  au-dessus  des  marées, 
à  Langrune  au-dessous,  à  la  Délivrande  et  dans  les  carrières  de  Ran- 
ville. 

Couches  F.  C’est  une  épaisseur  d’environ  3  1/2  mètres  formée  de 
dépôts  très-fins,  qu’on  voit  à  Saint-Aubin,  dans  la  falaise,  à  Langrune, 
à  mi-hauteur  du  balancement  des  marées,  et  qui  devait  avoir  plus  d’une 
lieue,  si,  toutefois,  ces  deux  points  sont,  comme  nous  le  croyons,  la  conti¬ 
nuation  du  même  banc.  Cette  surface  est  entièrement  composée  de  Spon¬ 
giaires  fossiles  dans  leur  position  normale  d’existence,  sur  lesquelles 
reposent  souvent  des  coquilles  de  Pinnigènes,  des  Oursins  avec  leuis 
pointes  entières,  et  tout  ce  qui  constitue  une  faune  sous-marine  vivant 
dans  le  repos.  Les  dernières  Spongiaires  sont  recouvertes  par  des  lits 
argileux  horizontaux. 

Couches  G.  Environ  10  mètres  d’épaisseur  de  couches  formées  d’un  cal¬ 
caire  saccharoïde  blanc,  composées  entièrement  de  débris  de  coquilles,  de 
Bryozoaires,  de  Crinoïdes,  de  Zoophytes  et  de  Spongiaires,  formantde  petits 
lits  inclinés  de  25  à  30  degrés  au  sud-est,  séparés  par  quelques  lits  presque 
horizontaux  rares.  Ces  couches  se  montrent  dans  la  falaise  de  Lan¬ 
grune. 

Couche  H.  Environ  2  mètres  d’épaisseur  d’une  argile  bleue  ou  jau¬ 
nâtre,  remplie  de  Terebratula  digona ,  de  Zoophytes,  de  Bryozoaires, 
dans  leur  position  normale  d’existence.  Cette  couche,  qui  traverse  obli¬ 
quement  la  falaise  de  Langrune  se  montre  au  pied  de  la  falaise,  au 
corps  de  garde  entre  Luc  et  Lion ,  et  se  perd,  ensuite,  sous  les  eaux  de 
la  mer.  Cette  argile  forme  des  bancs  horizontaux. 

Couches  1.  C’est  encore  un  calcaire  identique  aux  couches  G,  épais 
de  7  mètres,  également  formé  de  lits  inclinés  de  25  à  30°,  au  sud-est, 
entre  des  lits  horizontaux.  Tous  ces  lits,  sans  exception,  ont  la  même 
inclinaison,  comme  nous  nous  en  sommes  assuré  pendant  quatre  mois 
de  séjour  spécial  à  Luc,  et  aucun  n’a  de  pente  opposée.  C’est  un  fait  in¬ 
contestable,  reconnu  déjà  par  plusieurs  personnes  qui  nous  accompa¬ 
gnaient,  et  que,  d’ailleurs,  tout  le  monde  peut  vérifier  sur  les  beux.  Ces 
couches  à  lits  inclinés  se  continuent  sans  interruption  depuis  Langrune, 
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passant  par  Luc,  jusqu’à  Lion.  On  les  revoit  presque  jusqu’à  Caen,  à 
Ranville,  et  nous  les  avons  retrouvées  jusqu’à  Traîne. 

§  1995.  Puissance  connue.  Nous  évaluons  la  puissance  de  l’étage, 
sur  la  côte  de  Normandie,  de  50  à  60  mètres 

§  199G.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Nous  croyons  que  cet  étage  est  un  des  plus  curieux,  sous  ce  rap¬ 
port.  Pour  le  prouver,  envisageons-le  sous  divers  points  de  vue. 

Parties  de  nivellement.  Nous  considérons  comme  des  matériaux  de 
nivellement  qui  ont  été  déposés  entre  la  fin  de  l’étage  bajocien  et  le  com¬ 
mencement  de  l’animation  de  l’étage  bathonien,  toutes  ces  couches  les 
plus  inférieures  sans  fossiles,  qui  forment  les  assises  puissantes  de  Port- 
en-Bessin  et  de  Sainte-Honorine  (Calvados). 

§  1997.  Points  littoraux  des  mers.  Par  les  coquilles  flottantes 
d'Ammonites  que  renferment  les  couches,  nous  regardons  comme  s’é¬ 
tant  déposées. au  niveau  supérieur  des  marées  les  points  suivants  :  Au¬ 
tour  du  plateau  central,  à  Vézelay  (Yonne);  dans  l’ilot  dn  Yar,  à  Bri- 
gnoles;  autour  de  l’îlot  des  Alpes,  à  la  Clape,  à  Chaudon  (Basses-Alpes); 
autour  du  Jura,  à  Saint-Rambert,  à  Culoz,  à  Montanges,  à  Apremont, 
à  Ouilla-de-Brion  ;  à  Géovressia,  près  de  Nantua  (Ain)  ;  autour  du  mas¬ 
sif  de  la  Bretagne,  à  Poitiers  (Vienne);  à  Saint-Maixent,  à  Exoudun,  à 
Niort  (Deux- Sèvres)  ;  à  Luçon,  à  Mansigny,  à  la  Jard  (Vendée)  ;  en  Suisse, 
à  Soleure  et  à  Buchsiten.  Stonesfield,  en  Angleterre,  nous  paraît  un 
dépôt  identique,  caractérisé  par  les  animaux  entiers  flottants.  On  re¬ 
marquera  que,  comparativement  aux  autres  étages,  celui-ci  ne  montre 
que  très-peu  de  dépôts  littoraux.  On  n'en  voit  point,  en  effet,  autour 
de  Pile  vosgienne,  et  ce  n’est  qu’une  exception  rare  ailleurs.  Ce  qu’il 
y  a  encore  de  remarquable,  c’est  qu’à  l’exception  de  Culoz,  où  les 
sédiments  à  gros  grains  oolithiques  annoncent  un  dépôt  formé  sur  une 
côte  agitée,  la  nature  fine  des  sédiments  annonce,  au  contraire,  sur 
tous  les  points,  des  dépôts  plus  ou  moins  tranquilles,  comme  ceux  des 
golfes  actuels  ou  des  grandes  baies. 

§  1998.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Par  le  nombre  des 
coquilles  de  Gastéropodes  et  d’Acéphales,  et  le  manque  de  coquilles 
flottantes,  nous  regardons,  comme  un  dépôt  fait  à  peu  de  profondeur 
au-dessous  du  balancement  des  marées,  les  couches  des  localités  sui¬ 
vantes.  Dans  le  Cher  ;  dans  l’Yonne,  aux  environs  de  Chàtel-Censoir;  dans 
la  Côte-d’Or,  à  Bligny-sur-Ouche;  dans  le  Var,  à  Roquevignon,  près  de 
Grasse;  dans  la  Haute-Saône,  à  Port  sur-Saône,  à  Vaucheux,  à  Navenne  ; 
dans  la  Meuse,  à  Montainville ;  dans  les  Ardennes,  au  Chesne,  à  Poix; 
dans  l’Aisne,  à  Éparcy,  à  la  Folie-Not  près  d’Aubenton,  à  Bucilly,  à  la 
Reinette  près  d’Hirson  ;  dans  le  Bas-Rhin,  à  Mieteslieim,  à  Wolxheim  ; 
dans  le  Haut-Rhin,  à  Rœdersdorf;  dans  la  Moselle,  près  de  Longwy,  de 
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Metz;  dans  le  Pas-de-Calais,  à  Marquise;  dans  le  Calvados,  les  couches 
D,  G  et  I  (i)  (§  1994).  En  Angleterre,  les  couches  d’Ancliff  sont  dans 
le  même  cas. 

§  1999.  Points  profonds  des  mers  bathoniennes.  L’abondance  de 
Mollusques  bryozoaires  et  brachiopodes,  de  Crinoïdes,  de  Zoophytes  et 
de  Spongiaires  nous  porte  à  croire  que  les  points  suivants  se  sont 
formés  à  d’assez  grandes  profondeurs  dans  les  mers.  La  couche  à 
Pentacrinus  Burignieri  des  environs  de  Montmédy  (Meuse)  ;  les  cou¬ 
ches  des  environs  de  Mamers  (Sarthe);  les  couches  B,  C,  E,  F  et  H,  de 
la  côte  de  Normandie  (§  1994).  11  en  est  peut-être  de  même  des  couches 
sans  fossiles  A  ,  et  de  celles  de  Chaumont  (Haute-Marne)  ;  de  Launoy 
(Ardennes),  etc.  Les  couches  de  Bradford,  près  de  Bath  (Wiltshire),  où 
M.  Lyell  cite  ces  colonies  si  remarquables  d’Apiocrinus,  se  trouvent 
dans  le  même  cas.  Elles  paraissent  avoir  été  anéanties  par  des  dépôts 
vaseux,  comme  les  Spongiaires  de  Langrune. 

§  2000.  Pour  suivre  sur  un  point  la  succession  des  phénomènes  qui 
se  sont  passés,  expliquons  sous  quelle  influence  ont  dû  se  foi  mer  les 
couches  qu’on  voit  sur  la  côte  du  Calvados  (§  1994),  et  à  Banville,  afin 
de  comparer  les  phénomènes  actuels  aux  phénomènes  passés  qui  prési¬ 
daient  à  ces  dépôts.  Par  le  manque  de  fossiles,  on  doit  croire  que  les 
couches  A  ou  se  sont  déposées  dans  une  grande  profondeur  des  mers, 
ou  ne  sont  que  des  matières  de  nivellement  apportées  sur  les  derniers 
dépôts  de  l’étage  bajocien,  entre  la  fin  de  cet  étage  et  le  commence¬ 
ment  de  l’animalisation  de  l’étage  suivant. 

Les  couches  B,  C,  D  (§  1994)  sur  la  côte,  et  la  couche  a  de  la  coupe 
ci-jointe  de  Banville  ( ftg .  434), 
composées  de  couches  horizon-  c 

taies,  de  gros  sédiments  et  de  d 
restes  seuls  de  Crinoïdes,  se  sont  d 
déposées  sous  l’action  lente  d’un  c 

dépôt  sous-marin,  dans  des  ré-  ba 
gions  profondes. 

Les  couches  E,  F.  L’abondance  Fie>  434-  Coi'Pe  Pnsc  h  Ranvil,e  (Calvados). 
desBrachiopodes,desBryozoaires, 

des  Zoophytes  et  des  Spongiaires  qu’elles  renferment  dans  leur  position 
normale  d’existence,  où  ils  ont  été  recouverts  de  sédiments  fins,  annon¬ 
cent  que  ce  dépôt  s’est  formé  dans  le  repos  presque  complet  des  eaux,  ce 
qui  n’existe  aujourd’hui  qu'à  de  grandes  profondeurs.  Il  en  est  de  même 
de  la  couche  b,  fig.  434. 


(1)  Nous  avons  recueilli,  dans  cette  couche,  un  Helcion  avec  des  bandes  rayonnantes,  formées 
des  couleurs  qu’il  avait  à  l’état  frais.  C’est  un  exemple  curieux  de  conservation. 
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Les  couches  G,  1,(§  1994)  et  c,  c,  c,  delà  fig .  484,  formées  de  lits  in¬ 
clinés  au  sud-est,  se  sont  certainement  déposées  sous  l’action  continue,  et 
dans  la  même  direction,  de  courants  rapides  allant  du  nord-ouest  au 
sud-est,  comme  se  forment  aujourd’hui  les  bancs  sous-marins  et  ceux, 
des  rivières  soumises  à  l’action  des  courants  (§  83)  ;  mais  on  voit,  par 
les  petits  bancs  intermédiaires  horizontaux  d,d,fig.  434,  que  le  cou¬ 
rant  par  intervalles  a  perdu  de  sa  force,  et  qu’il  y  a  eu  nivellement  su¬ 
perficiel,  comme  pourrait  le  faire  un  raz  de  marée.  On  voit  encore,  que 
ces  courants  ont  même  cessé  tout  à  fait,  lors  du  dépôt  de  la  couche  H, 
pendant  lequel  le  calme  complet  a  permis  à  des  êtres  de  vivre  aussi 
tranquillement  que  ceux  des  couches  E  et  F.  Ces  détails  spéciaux  dé¬ 
montrent  que  des  périodes  de  repos  et  d’agitation  se  sont  succédé  sur 
ce  point,  et  que  l’application  raisonnée  et  comparative  des  causes 
actuelles  peut  souvent  nous  donner  quelques  détails  intéressants  sur 
l’état  passé  des  anciennes  mers  géologiques,  et  sur  la  force  et  la  direc¬ 
tion  des  agents  charrieurs  auxquels  elles  étaient  soumises. 

§  2001-  L’un  des  faits  les  plus  curieux  que  nous  puissions  déduire 
de  la  nature  des  sédiments  se  trouve  encore,  dans  l’étude  de  ces  dépôts, 
sous  l’influence  des  courants.  Nous  avons  vu  ces  dépôts,  larges  de 
15  kilomètres,  couvrir  une  longueur  de  25  kilomètres  environ,  depuis 
Bernière  jusqu’à  la  Dive,  et  avoir  invariablement  leur  inclinaison  au 
sud-est;  ce  qui  prouve  qu’ils  étaient  formés  par  des  courants  mar¬ 
chant  du  nord-ouest  au  sud-est,  pendant  une  partie  de  la  période  ba- 
thonienne.  Nous  avons  vu  par  les  corps  flottants  la  ligne  côtière  de 
l’étage  bajocien  se  diriger  de  Sainte-Honorine,  à  Moutiers  et  à  Fa¬ 
laise  (§  1970).  Reliés  ensemble  sur  la  carte,  ces  points  donnent  une 
ligne  droite  N. -O  et  S.-E.  :  direction  que  suivent  les  courants  qui  dé¬ 
posaient  les  couches  inclinées  de  l’étage  bathonien.  Il  en  résulte  que, 
parallèlement  au  littoral,  dans  la  direction  du  nord-ouest  au  sud-est,  il  y 
avait,  à  distance  de  la  côte,  un  courant  sous-marin  durant  les  dépôts 
de  l’étage  qui  nous  occupe. 

§2002.  La  côte  de  Normandie  est,  sans  contredit,  la  plus  instructive 
en  géologie.  Rien  n’est  plus  curieux  en  effet,  à  Saint-Aubin,  que  cet 
assemblage  de  Bryozoaires  (couche  E,  §  1994),  dans  leur  position  nor¬ 
male  d’existence,  ou  ces  Spongiaires  qui  offrent  leurs  entonnoirs 
irréguliers,  à  Langrune  (couche  F),  et  sur  lesquelles  on  peut  marcher 
l’espace  de  près  d’un  kilomètre.  Il  semblerait  que  la  mer  de  l’étage  vient 
de  se  retirer  et  de  montrer  encore  intacte  la  faune  sous-marine  de  cette 
époque  telle  qu’elle  a  vécu,  comme  si  un  voile  se  levait  sur  ces  époques 
si  reculées  de  l'àge  du  monde. 

§  2003.  Perturbation  finale.  Nous  avons  des  traces  encore  visibles 
de  la  perturbation  finale  de  l’étage.  Comme  pour  les  étages  toarcien 
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(§  1951)  et  bajocien,  nous  regardons  comme  telle  la  présence,  à  Saint- 
Maixent,  à  Niort  (Deux-Sèvres),  à  Mansigny  (Vendée),  l’un  sur  l’autre, 
dans  la  même  carrière,  de  deux  dépôts  côtiers  de  l’étage  bathonien  et  de 
l’étage  eallovien.Nous  regardons  encore  comme  tel  le  fait  que  nous  avons 
observé  à  Lion,  à  Herman  ville,  à  Golleville,  à  la  roche  de  Salienelles  (1) 
(Calvados),  où  les  dernières  couches  1  (§  1994)  de  la  falaise  de  la  côte 
ont  été  usées,  corrodées,  polies  par  les  eaux,  avant  que  les  premières  cou¬ 
ches  argileuses,  calloviennes  s’y  soient  déposées.  A  voir  cette  surface 
polie  avant  ces  premiers  dépôts,  et  comme  rongée,  on  acquiert  la  cer¬ 
titude  que  cette  roche  était  déjà  consolidée  avant  que  les  premiers  êtres 
de  l’époque  suivante  s’y  fussent  déposés,  ce  qui  amène  à  croire  qu’un 
laps  de  temps  considérable  s’est  passé  entre  la  fin  de  l’un  et  le  com¬ 
mencement  de  l’autre  (§  170),  résultat  qui  coïncide  parfaitement  avec 
les  limites  des  faunes  respectives.  Peut-être  devons-nous  regarder 
comme  moteur  de  ce  mouvement  le  vaste  affaissement  du  nord  de  la 
Russie,  qui  a  permis,  à  la  fin  de  cette  époque,  aux  mers  jurassiques, 
d’envahir  des  continents  depuis  longtemps  exhaussés. 

§  2004.  Caractères  paléontologiques.  Avec  une  disparité  presque 
complète  des  espèces ,  avec  un  grand  nombre  de  formes  nouvelles  in¬ 
connues  jusqu’alors,  la  faune  de  l’étage  bathonien  offre  beaucoup  des 
caractères  généraux  de  la  faune  précédente.  En  voici,  cependant,  les 
caractères  distinctifs. 

Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  L’étage  se  distingue  de  l’é¬ 
poque  bajocienne,  par  les  7  genres  morts  dans  l’étage  bajocien  (§  1980), 
sans  passer  à  celui-ci. 

§  2005.  L’époque  bathonienne  se  distingue  encore  de  l’étage  suivant, 
par  2  genres  de  Céphalopodes  de  notre  tableau  n°  6,  qui  manquent 
encore  dans  celle-ci  et  ne  paraissent  que  postérieurement. 

§  2006.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Pour  séparer  l’étage 
bajocien  de  l’étage  bathonien,  nous  avons  les  44  genres  qui,  encore  in¬ 
connus  dans  le  premier,  n’ont  paru  qu’avec  le  second;  tels  sont  :  parmi 
les  animaux  regardés  comme  Mammifères,  les  genres  Phascolothrriam , 
Thylacotherium  ;  parmi  les  Reptiles,  les  genres  Pœcilopleuron,  Toleo - 
saur usf  Megalosaurus  et  Testudo  ;  parmi  les  Poissons,  les  genres  Pris- 
tacanthus ,  Psittacodon ,  Ganodus,  Ctenolepis ,  Ophiopsis  ;  parmi  les 
Mollusques  gastéropodes,  les  genres  Bulla,  Rissoina  ,  Pileolus ,  Sola¬ 
rium  et  Rimulina  ;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  genres 
Pinnigena ,  Anomya ,  Lavignon  et  Lithodomus  ;  parmi  les  Mollusques 
bryozoaires,  les  genres  Eschara,  Terebripora,  Defrancia ,  Actinopora , 


(1)  M.  Deslonchamps  avait  reconnu  le  fait  de  l'usure,  depuis  183b.  C’est  l’un  des  plus  curieux 
et  des  plus  instructifs. 
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Reticulipura ,  Cricopora ,  Spiropora  ,  Acanihopora  et  Tilesia ;  parmi 
les  Échinodermes,  les  genres  Acrocidaris,  Polycyphus ,  Pygaster ,  C’o- 
matula,  Apiocrinus  et  M Hier icr inus  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres 
Gonabacia ,  Dactylocœnia,  Microsolena ,  Enallhelia ,  Confusastrea ,  Ocw* 
lina y  Cryptorœnia  et  Meandrina  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  le  genre 
Actinospongia. 

§  2007.  Pour  séparer  l’étage  de  l’époque  suivante,  nous  avons 
10  genres  qui,  nés  avec  l’étage  bathonien,  se  sont  probablement  éteints 
dans  cette  période,  puisque  nous  ne  les  connaissons  pas  dans  les  âges 
suivants  :  parmi  les  Mammifères,  les  genres  Phascololherium  et  Thy- 
lacotherium  ;  parmi  les  Reptiles,  le  genre  Pœcüopleuron  ;  parmi  les 
Poissons  ,  les  genres  Pristacanthus ,  Ganodus  et  Ctenolepis  ;  parmi  les 
Mollusques  bryozoaires,  le  genre  Tilesia ;  parmi  les  Zoophytes,  les 
genres  Gonabacia  et  Dactylocœnia  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  le 
genre  Actinospongia  ;  et  les  4  genres  suivants,  qui,  antérieurement  nés, 
s’y  sont  également  éteints  :  parmi  les  Poissons,  les  genres  Leptacan - 
f/war,  Ceratodus  ;  parmi  les  Échinodermes,  le  genre  Cyclocrinus ;  parmi 
les  Bryozoaires,  le  genre  Terebellaria .  En  tout  14  genres. 

§  2^08.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Les  carac¬ 
tères  positifs  que  donnent  les  espèces  viennent  se  joindre  à  ceux  donnés 
par  les  genres.  Nous  connaissons,  en  effet,  en  dehors  des  espèces  d’a¬ 
nimaux  vertébrés  et  annelés,  en  dehors  des  espèces  de  végétaux,  et  seu¬ 
lement  en  animaux  mollusques  et  rayonnés,  le  nombre  de  54G  espèces 
dont  nous  donnons  les  noms,  la  synonymie  et  la  localité  dans  notre 
Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique  (t.  I,  p.  29b  et  sui¬ 
vantes)  (t).Sur  ce  nombre,  ôtons,  d’abord,  les  7  espèces  citées  comme 
se  trouvant  à  la  fois  dans  l’étage  bajocien  (§  1981),  et  les  4  espèces 
suivantes  qui  se  rencontrent  dans  l’étage  callovien. 

Ammonites  hecticus,  Hartm.  i  Ammonites  Herveyi,  Sow- 
A.  macrocephalus,  Schloth.  |  Lyonsia  peregrina,  d’Orb. 

11  nous  restera  encore,  comme  caractéristiques  de  cet  étage,  535  es¬ 
pèces.  Sur  ce  nombre,  les  plus  communes  et  les  plus  répandues  sont  les 
suivantes  : 


MOLLUSQUES. 

Nos  du  Prodrome. 


Ammonites  discus.  3 

—  planula.  G 

—  bullatus.  15 

—  subbakeriæ.  21 


Nos  du  Prodrome. 


Nerinea  implicata.  35 

Natica  Actæa.  51 

Nerita  minuta.  56 

Pileolus  lævis.  59 

Panopæa  decurtata.  153 


(1)  Voyez  aussi,  pour  les  Céphalopodes  et  les  Gastéropodes,  notre  Paléontologie  française , 
terrains  jurassiques ,  où  les  espèces  de  Fronce  sont  figurées  et  décrites. 
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NüS  du  Prodrome. 

Nos  du 

Prodrome. 

Pholadomya  gibbosa. 

150 

Rhynchonella  decorata. 

4*0 

—  Murchisoni. 

158 

Terebratula  digona. 

350 

—  angulifera. 

159 

ÉCHINODERMES. 

Lyonsia  peregrina. 

109 

Clypeus  patella. 

400 

Pecten  vagans. 

821 

Holectypus  depressus. 

408 

Ostrea  acuminata. 

337 

Apiocrinus  Parkinsoni. 

428 

Nous  donnons  ici  quelques  figures  de  la  faune  de  cette 

époque 

(fig.  435  à  444) 


Fig.  437.  Eschara  Ranvilliana.  Fig.  436.  Ammonites  bullatns. 


Grossie.  Grandeur  naturelle. 

Fig.  438.  Entalophora  cellarioides. 

§  2009.  Chronologie  historique.  A  la  fin  de  l’étage  précédent,  par 
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suite  des  perturbations  géologiques  (§  1980),  se  sont  éteints  avec  les 


Grandeur  naturelle. 


Grossie. 


Fig-,  439.  Bidiastopora  cervieornis. 


Fig.  441. 


Fig.  440.  Apiocrinus  elegans. 


Montlivaltia  caryophyllata. 


Partie  grossie. 


Fig.  442.  Cryplocœnia  bacciformis. 


plantes,  7  genres  d’animaux  (§  1980),  et  (I9G  espèces  d’animaux  mol- 
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lusques  et  rayonnés  (§  1981),  sans  compter  les  espèces  des  autres 


Fig.  443.  Anabacia  orbulites. 


embranchements.  Après  cet  évé¬ 
nement,  le  calme  revenu  dans  les 
mers  et  sur  les  continents,  la  na¬ 
ture  s’anime  de  nouveau.  11  naît 
44  genres  jusqu’alors  inconnus,  et 
542  espèces  de  mollusques  et  d’a¬ 
nimaux  rayonnés,  indépendam¬ 
ment  des  autres  animaux  et  des 
nombreuses  plantes  qui  nous  sont 
connues. 

§  2010.  Les  mers  bathoniennes 
{voyez  étage  1 1  de  notre  carte,  fig . 

408)  occupent  les  mêmes  bassins,  en  se  rétrécissant, néanmoins,  surtout 
leur  pourtour,  par  des  atterrissements  successifs  et  littoraux.  Sur  les 
régions  du  nord  de  la  France,  la  mer  anglo-parisienne  s’est  pourtant 
accrue  d’une  surface  assez  grande,  par  suite  de  l’affaissement,  dans  le 
Boulonnais,  d’un  lambeau  de  l’étage  carboniférien  ;  c'est  un  point  sur 
lequel,  jusqu’à  présent,  nous  n’avions  pas  vu  de  terrains  jurassiques. 

U.  4  3 


Fig.  444.  Lymnorea  Michelini. 
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D’un  autre  côté,  les  mers  se  sont  retirées  de  l’intervalle  compris  entre 
Conlie  et  Avoise  (Sarthe). 

§  2011.  Pour  la  même  raison,  les  points  continentaux,  accrus  partout 
sur  leur  pourtour,  restent,  cependant,  peu  différents  de  ce  qu’ils  étaient 
pendant  les  étages  précédents  ;  seulement  les  continents  ont  diminué, 
au  nord  de  la  France,  de  toute  la  partie  gagnée  par  la  mer  dans  le 
Boulonnais. 

§  2012.  Avec  de  grands  Reptiles  des  genres  déjà  cités  vivaient,  dans 
ces  mers  ou  sur  leur  littoral,  des  Pœcilopleuron,  des  Teleosaurus  et  des 
Megalosaurus ,  autres  reptiles  non  moins  curieux.  Beaucoup  de  Poissons, 
de  Mollusques  et  d’animaux  rayonnés,  jusqu’alors  inconnus,  se  mê¬ 
laient  à  des  genres  déjà  existants  dans  les  autres  étages,  parmi  lesquels 
nous  pouvons  citer  des  Bulla,  des  Pinnigena,  beaucoup  de  Bryozoaires, 
d’Échinodermes,  de  Zoophytes  et  de  Spongiaires  testacés.  On  connaît, 


Fig .  446.  Coni opter is  Murravana. 

en  plantes  marines,  le  Sphærococcites  ramulosus,  Sternb.  deStonesfield. 
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§  2013.  La  faune  terrestre,  avec  des  tortues, 
présentait,  sans  doute,  beaucoup  d’animaux  de 
toutes  les  classes,  qui  ne  se  sont  pas  conservés 
dans  le  sein  de  la  terre  et  ne  sont  pas  arrivés 
jusqu'à  nous.  C’est  à  cette  époque  que  vivaient 
des  Phascolotherium  et  des  Thylacothcrium , 
que  les  auteurs  croient  être  des  Mammifères. 

En  séparant  de 
la  flore  des  ter¬ 
rains  oolithiques 
de  M.Brongniart 
les  espèces  qui, 
par  les  localités 
qu’indiquent  les 
auteurs  ,  nous 
paraissent  dé¬ 
pendre  de  cet 
étage,  nous  au¬ 
rons  la  liste  sui¬ 
vante,  dont  nous 
donnons  quel¬ 
ques  ligures 

(fig.  445  à  448).  Partie  grossie. 

Fig.  445.  Pachypteris  lanceolata. 
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Cryptogames  acrogèraes. 
FOUGÈRES. 

Cyclopteris  digilata,  Brong.  Gris- 
thorpe-Bay. 

Sphenopteris  arguta,  L.  et  H.  G. -B. 
S.  crenulata,  Brong.  G. -B. 

S.  denticulata,  Brong.  G.-B. 

S.  hymenophylloides,  Brong.  G.-B. 
S.  Williamsonis,  Brong.  G.-B. 

S.  cysteoides,  L,  et  H.  Stonesf. 
Hymenophyllites  macrophyllus , 
Gœpp.  Stonesf.,  Morestel. 
Pachypteris  ovata,  Brong.Saltwick. 
P.  lanceolata,  Brong.  S .(/?#.  445). 
Coniopleris athyrioides,  Brong.  S. 

C.  Murrayana,  Brong.  Gristhorpe- 
Bay.  {flg.  446). 

Pecopteris  Phillipsii.  Brong.  G.  B. 

Cayton  (Yorkshire). 

P.  denticulata,  Brong.  G.-B. 

P.  serrata,  L.  et  H.  G.-B. 

P.  Desnoyersii,  Brong.  Mamers. 

P.  Reglei,  Brong.  Mamers. 
Cladophlebis  tenuis.  Brong.  Gris- 
thorpe-Bay. 

C.  Whitbiensis,  Brong.  G.-P». 

C.  dentata,  Brong.  G.  B. 

C.  ligata,  Brong.  G.-B. 

C.  Williamsonis,  Brong.  G.-B 
C.  recentior,  Brong.  G.-B. 

C.  Haiburnensis,  Brong.  G.-B. 

C.  lobifolia,  Brong.  G.-B. 

C.  undulata,  Brong.  G.-B 
Tæniopteris  vittata,  Brong.  G.  B. 
T.  lalifolia,  Brong.  Stonesf. 
Phyllopteris  Phillipsii,  Brong.  Gris- 
thorpe-Bay. 

Sagenopteris  Huttoni,  Brong.  G.-B. 
Polypodites  Lindleyi,  Gœpp.  G.-B. 
P.  crenifolia,  Gœpp.  G.-B. 

P.  undans,  Gœpp.  G.-B. 


Phlebopteris  polypodioides,  Brong. 
G.-B. 

P.  contigua,  L.  et  Hutt.  G.-B. 
Camptopleris  Phillipsii,  Brong. 
G.-B. 

Tympanophora  simplex,  !..  et  H. 
G.-B. 

T.  racemosa,  L.  et  H  G.-B. 

MARS1LÉACÉES. 

Baiera  Huttoni,  Fr.  Braun.  G.-B. 
B.?  furcata,  F.  Braun.  G.-B. 
Sphæreda  paradoxa,  L.  et  H.  G.-B. 

LYCOPOD1ACÉES. 

Lycopodites  falcatus,  L.  et  Hutt. 
Isætites  Murrayana,  L.  et  H.  G.-B. 

ÉQUISÉTACÉES. 

Equisetites  lateralis,  L.  et  H.  Hai- 
burn-Wvke. 

Dicotylédones  gymnospermes. 

CYCADÉES. 

Otozamites  Bucklandii,  F.  Braun. 

Mamers,  Valog. 

O.  Bechii,  Fr.  Braun.  Mamers. 

O.  lagotis,  Brong.  Mamers. 

O.  hastatus,  Brong.  Mamers. 

O.  Youngii,  Brong.  Gristhorpe-Bay. 
O-  acuta,  Brong  G.-B. 

O.  Goldiæi,  Brong.  G.-B. 

O.  elegans,  Brong.  G.-B. 

O.  Beanii,  L.  et  H.  G.-B. 

O.  acuminata,  L.  et  H.  G.-B. 

O.  lævis,  Brong.  G.-B. 

Zamites  pectinata,  Brong.  Stonesf. 
Saltwick. 

Z.  distans,  Sternb.  Stonesf. 

Z.  undulatus,  Sternb  ?  Gristhorpe- 
Bay. 

Z.  longifolius,  Brong.  G.-B. 

Z.  lanceolatus,  L.  et  H.  Haburn- 
Wyke. 
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CONIFÈRES. 

Thuites  divaricatus,  Sternb.  Sto- 
nesfield. 

T.?  expansus,  Sternb.  S. 
Brachyphyllum  ma  ni  il  lare,  Brong. 

S.  Haiburn-Wyke. 

B.  acutifolium,  Brong.  S.  Gris- 
thorpe-Bay. 

Palissya?  Williamsonis ,  Brong. 
G. -B.  (Lycopodites  Williamso¬ 
nis,  Brong.  G. -B.). 

P.  Ppatens,  Brong.  Hoer.  (Lycopo¬ 
dites  païens,  Brong.  Prod.). 
Taxites  podocarpoides ,  Brong. 
Stonesf. 

§  2013  bis.  Un  des  moteurs  du  mouvement  géologique  qui  a  terminé 
l’époque  bathonienne  se  trouve,  dans  rabaissement,  sur  tout  le  centre  et 
le  nord  de  la  Bussie  (§  1991),  du  continent  exhaussé  à  la  fin  de  l’étage 
permien,  qui  a  permis  à  la  mer  callovienne  de  niveler  ces  régions,  en 
même  temps  qu’elle  envahissait,  dans  l’Inde,  la  province  de  Cutch,  et 
qu’elle  couvrait  la  Sarthe.  Nous  avons  encore  en  France,  même  sur  les 
points  où  les  couches  sont  concordantes,  des  signes  certains  de  ce  mou¬ 
vement,  donnés  par  les  dépôts  littoraux  superposés.  Les  résultats  de  ce 
mouvement  ne  sont  pas  moins  visibles.  Nous  avons  cité  le  polissage 
des  couches  supérieures  à  Lyon  (§  1003),  ce  qui  dénote  un  long  mouve¬ 
ment  des  eaux;  nous  avons  enfin  l’anéantissement  complet  de  la  faune 
et  de  la  flore.  Tout  coïnciderait  donc:  les  causes  et  les  effets,  pour 
prouver  que  l’étage  bathonien  a  été  séparé  des  autres  ,  par  une  pertur¬ 
bation  géologique  d’égale  valeur  à  ce  que  nous  avons  vu  pour  les  étages 
paléozoïques,  sur  lesquels  personne  aujourd’hui  n’ose  élever  de  doutes 
{§  H37,  1767  et  1791). 

12®  Étage:  GALLOVIEN,  d’Orb. 

Première  apparition  des  genres  R hynchoteuthis  et  Palœoleuthis. 

Continuation  du  règne  précédent. 

Zone  des  Ammonites  :  Lunulà,Athleta ,  Coronatus,Jason  ;  de  la  Tri - 
gonia  elongata,  du  Plicatula  peregrina ,  des  Ostrea  düatata  et  Alimena, 
du  Terebratula  diplnja. 

§2014.  Dérivé  du  nom.  Nous  arrivons  à  l’horizon  géologique  le  mieux 


Z.  gigas,  L.  et  H.  ( Mantelti ,  Br.), 
près  de  Scarborough. 

Z.  patens,  Brong.  Stonesf. 

Z.  taxina,  L.  et  H.  Stonesf. 

Z.  pecten,  L.  et  H.  G. -B. 

PPterophyllum  Ocynhausianum  , 
Gœpp.  Silésie. 

?P.  Garnall  anum,  Gœpp.  S. 

PP.  propinquum,  Gœpp.  S. 

P.?  tenuicaule, Morris. G.- B. 

P.  minus,  Brong.  G. -B. 

P.  Nilsoni,  L.  et  H.  G.-B. 

Ctenis  falcata,  L.  et  H.  G.-B. 

Cvcadoidea  squamosa,  Brong.  Sto¬ 
nesf.  (Bucklandia  squamosa, 
Brong.  Prod.). 
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circonscrit,  le  plus  répandu  en  Europe  et  ailleurs,  et  pourtant  le  moins 
connu.  Confondu  avec  l’étage  oxfordien,  lorsqu’il  se  montrait  sous  des 
formes  argileuses,  ou  avec  l’oolithe  inférieur  (étage  bajocien)  lorsque  ses 
couches  étaient  plus  ou  moins  ferrugineuses,  à  peine  le  trouvons- 
nous  séparé  des  autres  étages,  sous  un  seul  nom  bien  spécial. 
En  effet,  sous  la  dénomination  de  Kelloway-Rock ,  M.  Phillips  l’a  par¬ 
faitement  indiqué  ;  et  nous  n’avons  pas  cru  devoir  mieux  faire,  il  y  a 
quelques  années,  que  de  consacrer  l’observation  du  savant  géologue 
anglais,  en  le  nommant  l’étage  callovien  (i),  laissant  ainsi  subsister  Kel- 
loway  pour  le  type  anglais,  mais  faisant  disparaitre  tous  les  noms  tirés 
des  fossiles  ou  de  la  nature  minéralogique,  qui,  comme  on  le  verra, 
n’ont  pas  d’acception  générale. 

§  2015.  Synonymie.  D’après  ses  dérivés,  la  synonymie  peut  se  di¬ 
viser  :  Suivant  La  superposition  ,  c’est  Y  Oxfordien  inférieur  ou  kello- 
vien,  d’Orb.  1844. 

Suivant  ia  composition  minéralogique  ,  c’est  YOolithe  inférieur  de 
quelques  géologues  français  (mais  non  YOolithe  inférieur  des  Anglais, 
étage  10e)  ;  le  Kelloway-Rock ,  de  M.  Phillips  ;  ce  sont  les  Marnes 
moyennes  avec  minerai  de  fer  oolithique,  de  M.  Thirria  ;  les  Marnes  ox- 
fordiennes  avec  oolithc  ferrugineux,  deM.  Thurmann;  Y  Argile  de  Vives, 
des  géologues  normands  ;  le  Minerai  de  fer  oxfordien ,  de  M.  Boyé  ; 
YOolithe  ferrugineux  de  Y  Oxford  -Clay,  deM.  Gressly;  le  Fer  oolithique 
sous-oxfordien,  de  M.  Marcou  ;  le  Fer  de  Toxfordien,  de  M.  Mérian  ; 
YOolithe  ferrugineux,  de  M.  Mandelsloh,  mais  non  celle  des  Normands  ; 
le  Walker-Erde  et  Y  Oxford-Thon ,  de  M.  Rœmer;  partie  du  Brauner 
Jura  (1  eJura  brun),  des  Allemands  et  de  M.  Quensledt  ;  Y Ornatenthon, 
partie  du  Jura  brun  de  M.  Schmidt.  Suivant  les  fossiles,  c’est  la  Cal- 
caria  ammonitica  (le  Calcaire  ammonilifère),  de  MM.  Pasini,  de 
Zigno  et  de  Curioni. 

Type  français.  Dives  (Calvados),  Pizieux  (Sarthe),  Pas-de-.!eu  (^Deux- 
Sèvres),  la  Youlte  (Ardèche).  Type  anglais  :  Kelloway. 

§  2016.  Extension  géographique.  ( Voyez  étage  12  de  notre  carte, 
fig .  408.)  Les  recherches  prolongées  que  nous  avons  faites  sur  le  sol  de 
la  France  nous  permettent  aujourd’hui  de  prouver  que  l’étage  callo¬ 
vien  forme,  sans  contredit,  l’horizon  géologique  le  plus  facile  à  dis¬ 
tinguer,  et  surtout  celui  qui  se  montre  partout  de  la  manière  la  plus 
évidente.  Comme  les  autres,  il  suit  la  même  répartition  géographique 
autour  des  bassins,  et  n’est  qu’un  complément  régulier  de  ce  grand 
système  jurassique.  Les  lignes  que  nous  allons  suivre  le  prouveront. 

(1)  Sous  le  nom  d’étage  Uelluv'ién,  que  M.  Agassiz  nous  a  emprunté,  il  a  confondu  deux  des 
étages  les  plus  distincts  :  celui  qui  nous  occupe  et  l’étage  balhonien  (Voyez  son  Catalogue  des 
Echinides). 
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Nous  ne  suivrons,  plus  maintenant,  les  étages  au  pourtour  du  plateau 
central  ,  puisque  l'étage  précédent  semble  combler  le  détroit  vosgien 
qui  le  séparait  des  Vosges,  et  que  la  mer  anglo-parisienne  ne  commu¬ 
nique  plus,  désormais,  sur  ce  point,  avec  la  mer  jurassique  méditerra¬ 
néenne  ;  mais  nous  parcourrons,  successivement,  le  pourtour  de  la 
mer  anglo-parisienne,  en  prenant  l’étage  à  ses  dernières  limites  fran¬ 
çaises,  sur  les  bords  de  la  Manche,  dans  le  département  du  Pas-de-Calais, 
à  Vaast,  près  de  Colembert,  à  Lottinghen,  où  il  forme  un  lambeau 
isolé  avec  l’étage  bathonien,  et  les  autres  étages  jurassiques  supérieurs, 
îl  reparaît  ensuite  dans  les  Ardennes,  où  il  forme  une  bande  très-pro¬ 
noncée  qui  passe  à  Launoy  et  au-dessous  de  Neuvizy  ;  dans  la  Meuse, 
au  fond  de  la  vallée  de  Crué,  à  Montsec,  à  Marville,  à  Danvillers.  Dans 
les  Vosges,  à  Lifol,  près  de  Neufchàteau,  il  commence  un  horizon 
exploité  partout  comme  fer  oolithique,  et  se  continue  dans  la  Dante- 
Marne,  à  Montsaon,  à  Marault,  près  de  Chaumont,  à  Château-Vilain  ; 
dans  la  Côte-d’Or,  à  Chàtilion-sur-Seine  ;  dans  l’Yonne,  à  Gucy  et 
jusqu’à  Flogny.  Dans  la  Nièvre,  bien  que  sous  une  forme  minéralo¬ 
gique  tout  à  fait  différente,  on  le  voit  à  Nevers  ;  dans  le  Cher,  entre 
Meillan  et  Dun-le-Roi. 

De  l’autre  côté  de  la  mer  anglo-parisienne,  autour  du  massif  breton, 
nous  prenons  l’étage  callovien  sur  la  côte  du  Calvados,  où  il  offre  une 
immense  puissance,  depuis  Lion  (sur  l’étage  bathonien),  Dives  , 
Beuzeval,  Auberviîle,  Villers,  Benerville  jusqu’à  Trouville,  où  il  plonge 
sous  les  autres  étages  (fig.  428,  étage  12,  a,  b ).  Dans  l’Orne,  il  n’est  pas 
moins  développé,  à  Sainte-Scolasse-sur-Sarthe,  ainsi  que  dans  la  Sarthe, 
où  il  couvre  une  très-large  surface  dans  les  communes  de  Pizieux ,  de 
Commerveil,  de  Gourgains,  de  Marches,  de  Nouan,  de  Maresché,  de 
Beaumont,  de  Chauffeur,  de  Domfront,  de  Saint-Pierre-des-Bois,  etc.,  etc., 
et  se  cache  ensuite  sous  les  terrains  crétacés,  pour  reparaître  au  sud  de 
la  Loire,  dans  les  Deux-Sèvres,  à  Pas- de- J  eu,  à  Oiron,  à  Taizé,  près 
de  Thouars,  à  Poitiers  (Vienne).  C’est  avant  cette  époque  que  le  détroit 
breton  a  cessé  de  communiquer  avec  la  mer  pyrénéenne. 

La  mer  jurassique  anglo-parisienne  trouve  sa  continuation  en  An¬ 
gleterre,  de  l’autre  côté  de  la  Manche,  où  l’étage  forme  une  bande  à  l’est 
des  étages  déjà  cités,  qui  commence  dans  le  Dorsetshire,  et  passe  dans 
le  Wiltshire,  à  Christian-Malford,  à  Chippenham ,  à  Devise;  dans  le 
Gloucestershire,à  Petty  -France  ;  dans  l’Oxfordshire,  dans  le  Bedfordshire, 
dans  le  Northamptonshire,  à  Bulwick,  dans  le  Ruthland  ,  dans  le  Lin- 
coînshire,  et  enfin  dans  îe  Yorkshire,  à  Hacknesse,  à  South-Cave,  à 
Scarborough,  à  Malton,  à  Wheatcrofts. 

Si  nous  passons  de  l’autre  côté  du  détroit  breton  ,  dans  la  mer  pyré¬ 
néenne,  nous  suivons  l’étage  dans  les  Deux-Sèvres,  à  Exoudun,  près  de 


612  QUATRIEME  PARTIE.  —  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 

la  Mothe-Saint-Héraye,  à  Saint-Maixent,  à  Niort  même  ;  clans  la  Vendée, 
à  Mansigny,  sur  le  bord  de  la  Vendée,  à  Saint-Michel-en-rHerm,  et  jus¬ 
qu’à  Lajard. 

Dans  la  mer  jurassique  méditerranéenne,  autour  du  plateau  central, 
nous  retrouvons  l’étage,  dans  la  Haute-Marne,  à  Vesaigne  sous  la  Fau¬ 
che  ;  dans  Saône-et-Loire,  à  Toürnus;  dans  l’Ardèche,  le  point  où  il 
est  avec  ses  caractères  les  plus  certains  se  trouve  à  la  Voulte,  à  Saint- 
Alban,  à  l’Auréoles  ;  et  dans  le  Gard,  à  Chassagnes,  jusqu’à  Charelie  ;  et 
même  dans  l’Hérault,  jusqu’à  Saint-Maurice  et  Saint-Michel.  — Autour 
de  Fllot  du  Var,  dans  les  Bouches-du-Rhône,  on  le  voit  au  Mont-Olympe, 
à  Saint-Savournin,  près  d’Aix.  — Sur  le  versant  occidental  des  Alpes, 
dans  le  Var,  on  le  voit  à  Rians;  nous  l’avons  reconnu  sur  la  route  de 
Grasse  à  la  Malle;  il  existe  encore  à  Saint-Auban  ;  dans  le  département 
de  Vaucluse,  à  Puymeras,  à  Gigondas,  à  Lafare,  au  Grand-Montmirail  ; 
partout  dans  les  Basses-Alpes,  aux  Blaclies-la-Jaby,  près  de  Castellanne, 
à  la  Clape,  près  de  Barrénie,  à  Chaudon,  et  jusqu’à  Digne;  dans  les 
Hautes-Alpes,  à  Aspres-les-Vignes,  à  Sainte-Marguerite,  à  la  Justice, 
près  de  Gap;  dans  l’Isère,  à  Noyaret  et  à  la  Porte-de-France,  près  de 
Grenoble. 

Dans  le  Jura ,  l’étage  est  très-développé  ;  on  l’y  voit  en  couches  épaisses  : 
—  dans  l’Ain,  près  de  Saint-Rambert,  de  Bellay,  de  Nantua,  de  Cbanas 
et  de  Puimeras,  d’où  il  s’étend  jusqu’au  Mont-du-Chat,  en  Savoie;  dans 
le  Jura,  à  Clucy-les-Viouses,  à  Andelot,  près  de  Salins,  au  Mont-Orient; 
dans  le  Doubs,  à  Mémont,  à  Fontenelay,  à  Rahon,  près  de  Jeancey,  à 
Rosureux,  etc. 

Si  nous  commençons  à  chercher  hors  de  France  la  continuation  de  la 
mer  jurassique  méditerranéenne  durant  l’étage  callovien,  nous  le  retrou¬ 
vons  parfaitement  caractérisé  :  en  Savoie,  au  Mont-du-Chat,  près  de 
Chambéry  ;  dans  le  Piémont,  à  la  vallée  de  Saint-André,  près  de  Nice; 
dans  le  Vicentin,  à  Voldagna,  au  val  Dei  Pace.  Nous  l’avons  parfaite¬ 
ment  reconnu  par  les  fossiles  qui  nous  ont  été  adressés  par  MM.  de 
Zigno  et  de  Curioni  de  la  montagne  Trevigiano,  des  environs  de  Padoue, 
du  Tyrol.  —  11  existe,  en  Suisse,  dans  le  canton  de  Vaud,  à  Épausats,  à 
la  Dent-de-Vaulion  ;  dans  le  canton  de  Berne.  àNautfen,  à  Dettingen,  au 
Mont-Terrible,  à  Hafïelegg,  près  d’Aarau,  à  Reginbourg.  près  de  Déle- 
mont,  dans  la  vallée  de  Laufen  ;  dans  le  canton  de  Soleure,  à  Golden- 
thal,  à  Horlang,  à  Ring. 

En  Espagne,  quelques  fossiles,  rapportés  par  M.  Paillette,  nous  donnent 
la  certitude  qu’il  s’y  rencontre  dans  le  royaume  de  Valence.  MM.  de 
Verneuil  et  de  Lorière  l’ont  rencontré  dans  la  province  de  Teruel,  à 
Frias,  à  Calomarde,  à  Villar-del-Cabo.  Nous  savons  encore  qu’il  se 
trouve  en  Bavière,  à  Ratisbonne  ;  dans  le  Wurtemberg,  à  Gamelshausen, 
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à  Gœppingen,  à  Staufenherg,  à  Donsdorf,  à  Geislingen;  à  Hohenstein 
(Saxe)  ;  à  Ellengen  ;  en  Pologne,  à  Czarnv-Dunages,  près  de  Ghochotow. 

En  Russie,  nous  l’avons  reconnu  sur  des  fossiles  rapportés  de  Crimée, 
par  M.  H  om  ma  ire  de  Hell,  de  Kobsel,  à  l’est  de  Soudagh.  D’après  les 
recherches  de  MM.  Murchison,  de  Verneuil  et  de  Keyserling,  on  voit 
l’étage  reparaître  sous  l’étage  oxfordien,  dans  le  gouvernement  de  Tam- 
hof,  à  Jelatma  sur  l’Oka  ;  dans  le  gouvernement  de  Moscou,  à  Koros- 
hovo,  près  de  Moscou  ;  et  dans  la  Russie  septentrionale,  sur  les  rivières 
Ischma,  Sissola,  Wotscha  et  Visinga,  où  M.  de  Keyserling  l’a  observé. 
11  est  même  probable,  par  ces  traces,  que  l’étage  existe  partout  en 
Russie,  sous  l’étage  oxfordien,  si  bien  développé  jusqu’au  nord  de 
l’Oural. 

D’après  l’intéressant  mémoire  publié  parM.  Grant,  nous  avons  re¬ 
connu  l’étage  on  ne  peut  mieux  caractérisé  par  les  fossiles  figurés  qui  se 
trouvent  dans  l’Inde,  sur  toute  la  province  de  Cutch,  et  principalement 
près  de  Charée,  à  Shahpoor,  au  nord  de  Bhooj,  à  Kunteste,  à  Mhurr,  à 
Dookenarra  ,  dans  le  Runn,  à  Joorea-hill  ,  à  Hublye-hill ,  à  Charwra- 
range;  dans  le  désert  au  nord-est  de  Cutch,  où  il  forme  des  bandes 
dirigées  presque  de  l’est  à  l’ouest.  La  chaîne  de  l’Himalava  en  montre 
à  Peckhurt,  à  3,000  mètres  au-dessus  de  la  mer,  et  à  Sulgraneer,  dans 
le  Népaul.  C’est,  au  moins,  la  conclusion  que  nous  tirons  des  fossiles 
communiqués  par  M.  Murchison  L’extension  géographique  que  nous 
venons  de  parcourir  rapidement  prouve  combien  cet  étage  est  répandu 
sur  le  globe. 

§  2017.  Stratification.  ( Voyez  sur  nos  coupes  l’étage  12e,  fig.  393, 
416,  424,  488  et  433.)  Sur  les  points  de  France  où  l’étage  callovien  re¬ 
couvre  l’étage  batbonien,  et  c’est  presque  partout,  il  suit  une  stratifica¬ 
tion  uniforme  et  concordante  avec  ce  dernier  et  les  étages  précédents. 
11  paraît  en  être  de  même  en  Angleterre,  en  Allemagne  et  en  Suisse. 
Cette  concordance  parfaite  annonce  que  l’étage  callovien  a  succédé  ré¬ 
gulièrement,  dans  l’ordre  chronologique,  à  l’étage  bathonien.  Voici 
pour  l’âge.  Voyons  maintenant  les  limites. 

§  2018.  Discordances.  Les  limites  inférieures  sont  très-largement 
tracées,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer  aux  limites  supérieures  de 
l’étage  bathonien  (§  1991  ),  au  polissage  des  couches  supérieures  (§  1003), 
qui  coïncident  avec  les  limites  des  faunes.  Pour  limites  supérieures, 
nous  avons  des  discordances  d’isolement,  dans  la  province  de  Cutch, 
où  l’étage  callovien  se  trouve  sans  l’étage  oxfordien  qui  lui  est  partout 
superposé  sur  les  points  où  les  choses  ont  suivi  leur  cours  régulier.  Ce 
manque  de  l’étage  supérieur  annonce  certainement  une  différence  de 
niveau  sur  ce  point,  et  dès  lors  un  exhaussement  des  masses  qui  le  sup¬ 
portent,  à  la  fin  de  l’étage  callovien.  La  superposition,  sur  le  même  lieu, 
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comme  à  Villers  (Calvados) ,  à  Niort  (Deux-Sèvres) ,  d’un  dépôt  litto¬ 
ral  fait  au  niveau  des  marées,  des  deux  étages  callovien  et  oxfordien, 
annonce  encore  un  mouvement  d’affaissement  local  entre  les  deux. 

§  2019.  Composition  minéralogique.  Comme  nous  l’avons  déjà 
fait  entrevoir,  la  différence  complète  de  composition  minéralogique  de 
cet  étage,  suivant  les  lieux,  a  été  cause  de  beaucoup  d’erreurs  géolo¬ 
giques;  et  quoiqu’il  soit  partout  dans  la  même  position  stratigrapliique, 
par  rapport  aux  étages  inférieurs  et  supérieurs,  il  p’en  a  pas  moins  sou¬ 
vent  été  méconnu,  par  suite  de  préoccupations  minéralogiques  Nous 
avons  déjà  donné  beaucoup  d’explications  sur  ce  sujet;  mais  nous  espé¬ 
rons  que  nos  considérations  sur  les  causes  actuelles  du  synchronisme 
des  dépôts  de  diverse  nature  (§  78  et  suiv.),  joint  à  la  constance  de  cet 
étage,  qu’on  pourra  vérifier  sur  tous  les  points  que  nous  avons  indiqués, 
justifieront  nos  divisions  géologiques,  basées  d’abord  sur  la  stratification 
rigoureuse  et  sur  l'identité  de  la  faune  renfermée  dans  ces  couches 
d’aspect  si  différent.  Citons  d’abord  quelques  faits  extrêmes.  Tout  le 
monde  connaît  aux  Vaches-Noires,  communes  de  Dives  et  de  Villers 
(Calvados),  ce  développement  immense  découches  d’argile  noire  con¬ 
nue  sous  le  nom  & argile  de  Dives;  c’est  un  des  faciès  minéralogiques 
de  l’étage  callovien,  qu’on  retrouve  avec  la  même  couleur,  mais  plus  ou 
moins  passé  à  l’état  de  calcaire,  auprès  deRians,  d’Aix,  de  Castellanne, 
de  Digne,  de  Gap,  dans  les  Alpes;  en  Russie  et  en  Asie.  Un  se¬ 
cond  faciès  minéralogique  est  l’état  de  calcaire  argileux  entièrement 
blanc  comme  de  la  craie,  qui  se  rencontre  entre  Meillan  et  Dun-le-Roi 
(Cher);  à  Tournus  (Saône-et-Loire)  ;  à  Niort.  Le  troisième  a  la  forme 
de  fer  limoneux  hydraté,  comme  on  le  voit  à  la  Voulte  ;  de  fer  oolithique, 
ou  d’oolithe  ferrugineux  exploité  comme  minerai  de  fer  dans  les  dé¬ 
partements  des  Vosges,  à  Lifol;  de  la  Haute-Marne,  à  Marault,  près  de 
Chaumont;  dans  EYonne ,  à  Chàtillon-sur-Seine  ;  au  Mont-du-Chat 
(Savoie);  à  Chanas,  a  Saint-Rambert,  dans  l’Ain,  et  dans  le  Jura.  Entre 
ces  extrêmes  il  existe,  sur  d’autres  points,  des  roches  décompositions  in¬ 
termédiaires,  comme  le  calcaire  argileux  oolithique  plus  ou  moins  ferru¬ 
gineux  de  la  Sarthe,  de  Pas-de-Jeu ,  près  de  Thouars;  les  calcaires 
jaunâtres  ou  blanchâtres,  grenus  ou  compactes  de  Saint-Maixent,  de  la 
Vendée,  de  Puymeras  et  de  Gigondas  ;  les  argiles  grises  de  Mémont 
(Doubs)  ;  de  Vaast  (Pas-de-Calais)  ;  de  Launoy  (Ardennes).  Par  ce  qui 
précède,  on  juge  que  toutes  les  couleurs,  toutes  les  compositions  miné¬ 
ralogiques  de  roches,  se  trouvent,  simultanément,  sur  des  points  diffé¬ 
rents  de  cet  étage,  toujours  placés  dans  la  même  position  stratigra- 
phique,  et  contenant  les  mêmes  fossiles  nombreux  et  caractéristiques. 
On  peut,  dès  lors,  apprécier  combien  ce  caractère  est  illusoire,  lorsqu’on 
veut  l’employer  généralement.  Il  ne  peut,  tout  au  plus,  qu’aider  à  re- 
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connaître,  sur  chaque  point  en  particulier,  par  la  nature  différente  des 
étages  supérieurs  et  inférieurs,  leurs  limites  respectives  sur  ce  point; 
mais  il  faudra,  chaque  fois  qu’on  changera  de  lieu,  prendre  de  nou¬ 
veaux  caractères  différentiels.  Nous  avons  vu,  par  exemple,  à  Ranville 
(Calvados)  les  dernières  couches  bathoniennes  être  jaunâtres  et  for¬ 
mées  de  coquilles  et  de  polypiers  roulés,  tandis  que  les  premières  cou¬ 
ches  calloviennes  sont  formées  d’argile  grise.  Nous  voyons  les  couches 
oolithiques  ferrugineuses  de  l’étage  callovien  de  Chaumont  (Haute-Marne) 
reposer  sur  les  couches  bathoniennes  formées  de  calcaires  blanchâ¬ 
tres  compactes  sans  oolithes,  etc.,  etc. 

Pris  sur  un  point  particulier,  l’étage  varie  aussi  de  composition.  S’il 
est  dans  toute  l’immense  puissance  de  l’étage,  à  Villers,  composé  d’ar¬ 
gile  bleue  ou  noirâtre  sans  oolithe,  danslaSarthe,  ces  couches  inférieures 
sont  argileuses,  bleuâtres,  sans  oolithe  ;  les  couches  moyennes  d’un 
calcaire  ferrugineux  oolithique,  et  les  couches  supérieures  d’un  calcaire 
blanchâtre  grenu,  sans  oolithes. 

§  2020.  Puissance  connue.  En  réunissant  toutes  les  couches  plon¬ 
geant  à  l’est  qui  composent  l’étage,  depuis  Lion,  Dives  jusqu’à  Villers, 
(Calvados), on  peut  évaluer  à  150  mètres,  environ,  la  puissancede  l’étage, 
comme  maximum  connu. 

§  2021.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des 
fossiles.  Cherchons  dans  la  nature  des  dépôts  quelques  zones  de  pro¬ 
fondeur. 

Points  littoraux  des  mers.  Il  est  peu  d’étages  qui  offrent  un  plus 
grand  nombre  de  points  littoraux  des  anciennes  mers  jurassiques  que 
celui  qui  nous  occupe.  Il  montre,  en  effet,  presque  partout  les  anciennes 
côtes  des  bassins.  L’indication  des  points  où  nous  les  avons  reconnus, 
parle  nombre  des  coquilles  flottantes  ou  des  animaux  vertébrés  entiers, 
en  donnera  une  idée.  Parcourons  d’abord  le  pourtour  de  la  mer  anglo- 
parisienne.  Nous  les  voyons  à  Yaast,  près  de  Colembert,  à  Lottinghen 
(Pas-de-Calais).  A  Lifol  (Vosges)  commence  un  littoral  pour  ainsi  dire- 
non  interrompu,  qui  passe  à  Marault,  près  de  Chaumont,  à  Château- 
Vilain,  à  Vesaignes  sous  la  Fauge  (Haute-Marne);  à  Châtillon-sur-Seine 
(Côte-d’Or);  à  Cucy  (Yonne)  ;  à  Nevers  (Nièvre)  ;  près  de  Dun-le-Roi 
(Cher),  à  Oiron  ,  à  Pas-de-Jeu  (Deux  Sèvres);  à  Chauffour,  Beau¬ 
mont,  Gourgain,  Pizieux  (Sarthe);  à  Sainte-Scolasse-sur-Sarthe  (Orne); 
à  Dives,  à  Villers  (Calvados).  Si  nous  pénétrons  dans  la  mer  pyrénéenne 
par  le  détroit  breton,  nous  retrouvons  les  points  littoraux;  dans  les 
Deux-Sèvres,  à  la  Mothe  Saint- Héraye,  à  Niort  ;  dans  la  Vendée,  à  Man- 
signy,  à  Lajard.  Dans  la  mer  méditerranéenne,  nous  trouvons  encore 
des  points  littoraux  dans  Saône-et-Loire,  près  de  Tournus;  dans 
l’Ardèche,  à  la  Voulte  ;  dans  les  Bouches-du-Rhône,  à  Rians;  dans  le 


516  QUATRIÈME  PARTIE  —  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 

département  de  Vaucluse,  à  Montmirail,  à  Lafare,  à  Gigondas;  dans 
les  Basses-Alpes,  aux  Blaches,  près  de  Gastellanne;  dans  les  Hautes- 
Alpes,  à  Aspres-les-Vignes,  à  Sainte-Marguerile,  près  de  Gap  ;  dans  l’Isère, 
à  Noyaret  et  à  la  Porte-  de-France,  à  Grenoble;  dans  l’Ain,  à  Chanay, 
à  Saint-Rambert,  à  la  Latte,  près  de  Nantua  ;  dans  le  Jura,  à  Clucy; 
dans  le  Doubs,  à  Mémont,  à  Rosureux. 

Si  nous  poursuivons  les  points  littoraux  hors  de  France ,  nous  les 
trouvons  bien  caractérisés  en  Savoie,  au  Mont-du-Chat;  en  Piémont,  dans 
la  vallée  de  Saint-André,  près  de  Nice;  dans  le  Vicentin,  le  Tyrol  ;  en 
Angleterre,  à  Christian -Malford,  où  se  trouvent  ces  Ammonites  si  remar¬ 
quables,  recueillies  par  M.  Pearce;  à  Chippenham,  à  Devise,  à  Chatley, 
-àKelloway;  en  Russie,  à  Jetatma  sur  l’Oka,  dans  la  Russie  septen¬ 
trionale;  aux  Indes  orientales,  dans  la  province  de  Cutch  et  au  désert 
du  nord-est. 

§  2022.  Parmi  ces  points  littoraux,  la  nature  plus  pesante  des  sédi¬ 
ments  nous  porterait  à  croire  que  les  uns,  Lifol,  Chaumont,  Châtillon, 
la  Sarthe,  le  Jura,  la  Savoie,  et  Pas-de-Jeu,  auraient  été  des  côtes  sou¬ 
mises  à  l’action  de  la  vague,  ou  du  moins  à  l’influence  d’une  agitation 
quelconque;  tandis  que  les  points  suivants,  à  en  juger  par  les  sédiments 
fins  qui  enveloppent  les  fossiles  flottants,  devaient  être  situés  sur  des 
points  abrités  des  vents  et  des  courants,  comme  les  golfes  actuels.  Ne- 
vers,  Dun-le-Roi,  Dives,  Saint-Maixent,  Niort,  Mansigny,  Tournus,  la 
Voulte,  Puymeras,  le  Doubs  et  les  Basses-Alpes. 

§  2023.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Le  manque  de 
corps  flottants,  et  l’abondance  des  coquilles  de  Gastéropodes  et  de  Bi¬ 
valves,  nous  indiquent  des  points  voisins  des  côtes,  mais  placés  au- 
dessous  du  niveau  des  marées.  Nous  citerons  les  lieux  suivants  comme 
étant  dans  ce  cas  :  dans  les  Ardennes,  Launoy;  dans  la  Meuse,  Montsec  ; 
dans  le  Calvados,  les  couches  de  Lion,  quelques-unes  des  couches  de 
Vil l ers  ;  dans  la  Vendée,  Saint  Michel-en-l’Herm. 

§  2024.  Points  profonds  des  mers.  La  composition,  presque  sans 
fossiles,  de  l’étage  au-dessus  de  Grasse  (Var)  nous  le  ferait  considérer 
comme  un  dépôt  fait  dans  des  zones  profondes. 

§  2025.  Oscillations  du  sol.  1  a  manière  dont  sont  placées  les  par¬ 
ties  littorales  de  Dives  et  de  Villers  font  reconnaître  des  effets  d’oscil¬ 
lations.  Nous  voyons,  en  effet,  aux  parties  inférieures  de  l’ensemble,  à 
Dives  même,  et  entre  Dives  et  Villers,  un  dépôt  côtier  avec  ses  nom¬ 
breuses  coquilles  flottantes  recouvert  de  dépôts  sous-marins  sans  co¬ 
quilles  flottantes  et  remplis  d’huitres  en  place.  11  est  évident  qu’il  a 
fallu  un  affaissement  local  pour  déterminer  cette  succession.  Peut-être 
doit-on  encore  la  conservation  de  quelques-uns  des  points  littoraux, 
que  nous  avons  signalés,  à  des  perturbations  de  ce  genre  (§  1755). 
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§  2026.  Perturbation  finale.  Si,  sur  quelques  points,  où  les  dépôts 
côtiers  sont  conservés  seuls,  plus  ou  moins  éloignés  des  dépôts  côtiers 
de  Fétage  antérieur,  on  peut  encore  croire  qu’ils  ont  pu  être  conservés 
par  des  oscillations  du  sol,  aussi  bien  que  par  une  perturbation  finale, 
il  n’en  est  pas  ainsi  des  points  où  les  deux  dépôts  côtiers  sont  super» 
posés  sur  le  même  lieu.  11  faut  qu’il  y  ait  eu  certainement,  sur  ces 
derniers,  un  mouvement  d’affaissement  entre  la  fin  de  fétage  qui  mous 
occupe  et  le  commencement  du  suivant,  pour  que  ces  deux  lignes  su¬ 
périeures  des  marées  soient  l’une  sur  l’autre  souvent  à  une  dizaine  de 
mètres  de  distance  en  hauteur.  Cette  perturbation  coïncide  partout,  du 
reste,  avec  la  fin  de  la  faune  donnée  par  ses  limites  dans  les  couches. 

§  2027.  Caractères  paléontologiques .  Nous  diviserons  ces  caractères 
comme  pour  les  étages  précédents. 

Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Pour  distinguer  l’étage  de  l’époque 
bathonienne  antérieure,  nous  avons  les  14  genres  qui,  nés  dans  l’étage 
précédent  ou  avant,  n’ont  pas  survécu  (§  2007),  et  ne  sont  pas  arrivés  à 
celui-ci. 

§  2028.  L’étage  callovien  se  distingue  de  l’époque  oxfordienne,  par 
96  genres,  qui,  encore  inconnus  dans  celui-ci,  apparaissent  avec  l’àge 
suivant.  Ces  genres  sont  ainsi  répartis  :  parmi  les  Reptiles,  les  10  genres 
de  notre  tableau  n°  3;  parmi  les  Poissons,  13  genres;  parmi  les  Crusta¬ 
cés,  32  genres;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les  5  genres  de  notre 
tableau  n°  6  ;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  2  genres  de 
notre  tableau  n°  8;  parmi  les  Ëchinodermes,  les  7  genres  de  nos  ta¬ 
bleaux  nos  U  et  12  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  7  genres  de  notre  tableau 
n°  13;  parmi  les  Amorphozoaires,  les  5  genres  de  notre  tableau  n°  15. 
En  résumé,  nous  aurions  1 10  genres  pouvant  donner  des  caractères  né¬ 
gatifs  pour  l’étage  callovien. 

§  2029.  Caractère*  positifs  tirés  des  genres.  Les  seuls  genres  de 
Céphalopodes,  Palœoteuthis  et  Rhynchoteuthis,  distinguent  l’époque 
callovienne  de  l’époque  précédente,  où  ils  n’existaient  pas  encore.  Sur 
ce  nombre  le  premier  genre,  étant  spécial  à  cet  étage,  peut  servir  à  le 
distinguer  de  fétage  suivant,  où  il  manque  ;  de  même  que  les  genres 
Ichthyosaurus  et  Pachycosmus,  qui  s’éteignent  dans  celui-ci.  Ce  peu  de 
caractères  positifs  montre  que  fétage  callovien  est  aussi  intermédiaire 
parles  formes  zoologiques  de  sa  faune,  que  par  sa  position  stratigra- 
phique  rigoureuse  entre  les  étages  supérieurs  et  inférieurs. 

§  2030.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  En  dehors 
des  Animaux  vertébrés  et  des  Animaux  annelés  qui  contiennent  beau¬ 
coup  d’espèces,  nous  connaissons  en  Animaux  mollusques  et  rayonnés 
seulement  le  nombre  de  281  espèces,  indiquées,  avec  leur  synonymie  et 
leurs  localités  géographiques,  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie 
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strati  graphique,  auquel  nous  renvoyons  pour  leurs  noms  (t.  I,  p.  327 
et  suiv.)  (1).  En  défalquant  de  ce  nombre  les  4  espèces  citées  à  l’étage 
bathonien  (§  2008),  comme  se  trouvant  dans  celui-ci,  et  les  22  espèces 
suivantes  qui  paraissent  se  trouver  en  même  temps  dans  l’étage  ox¬ 
ford  i  en  : 


Espèces  communes  aux  étages  Callovien  et  Oxfordien. 


Belemnites  hastatus,  Blainv. 
Nautilus  granulosus,  d’Orb. 
Ammonites  tetricus,  Puscli. 
Phasianella  striata,  Sow. 
Pholadomia  trapezicosta,  d’Orb. 
P.  Duboisii,  d’Orb. 

Mytilus  imbricatus,  d’Orb. 

Lima  proboscidea,  Sow. 
Gervilia  aviculoides,  Sow. 

Perna  mytiloides,  Lam. 

Pecten  demissus,  Bean. 


Pecten  lens,  Sow. 

Ostrea  dilatata,  Desh. 

O.  gregaria,  Sow. 

O.  Marshii,  Sow. 

O.  amor,  d’Orb. 

Rhynchonella  Royeriana,  d’Orb 
R.  acasta,  d’Orb. 

Terebratula  insignis,  Schubler. 
T.  Royeriana,  d’Orb. 

Disaster  ellipticus,  Agass. 
Olectypus  striatus,  d’Orb. 


il  restera  encore  255  espèces  caractéristiques  de  cet  étage  qu’on  peut 
invoquer  pour  le  reconnaître 

§  2031.  Pour  répondre  à  l’extension  géographique  que  nous  avons 
donnée  à  letage,  on  n’aura  qu’à  jeter  les  yeux  sur  les  localités  indiquées 
au  Prodrome;  et  l’on  se  convaincra  que  tous  les  lieux  de  France  que 
nous  indiquons  contiennnet  des  espèces  identiquement  semblables.  Il  en 
est  de  même  des  espèces  qui  se  trouvent  à  la  Voulte,  dans  le  fer  hydraté 
limoneux,  point  contesté;  en  Russie,  dansleTyrol,  le  Vicentin,  et  sur¬ 
tout  dans  la  province  de  Cutch,  dans  l’Inde.  Pour  le  prouver,  nous  allons 
donner  la  liste  des  espèces  les  plus  répandues,  et  propres,  à  la  fois,  à  ces 
points  éloignés  du  sol  de  la  France  (2). 


MOLLUSQUES. 

Nosdu  Prodrome. 

“Belemnites  hastatus.  1 

b  B.  latesulcatus.  2 

*a  Nautilus  hexagonus.  il 


Nos  du  Prodrome. 


a  Ammonites  macrocephalus.  15 
a  A.  Herveyi.  16 

*A.  Backeriæ.  17 

“a  A.  lunula.  22 

*aA.  atbleta.  23 


(1)  Voyez  aussi,  pour  toutes  les  figures  des  espèces  de  Céphalopodes  et  de  Gastéropodes  de 
France,  notre  Paléontologie  française,  terrains  jurassiques ,  où  toutes  ces  espèces  sont  représentées 
et  décrites. 

(2)  Dans  cette  liste  les  espèces  de  la  Voulle  seront  marquées  d’un  astérisque,  celles  de  la 
province  de  Cutch  sont  précédées  de  la  lettre  a.  Par  le  nombre  de  ces  espèces,  communes  avec 
les  autres  points  de  la  France,  où  l'étage  est  le  mieux  caractérisé,  on  aura  la  certitude  que  les 
différents  points  dépendent  d'une  seule  et  même  époque. 


CH  AP.  IV. 

—  DOUZIÈME  ÉTAGE  :  CALLOVIEN. 

519 

Nosdu  Prodrome. 

Nosdu  Prodrome. 

a  A.  Pottingeri, 

24 

a  Plicatula  peregrina. 

222 

#A.  anceps. 

25 

aOstrea  dilatata. 

224 

*A.  coronatus. 

26 

«O.  Marshii. 

225 

*A.  Hommairei. 

30 

ûO.  amata. 

227 

a  A.  arthriticus. 

40 

aO.  alimena. 

228 

*A.  Jason. 

43 

a  Rhynchonella  Indica. 

236 

*A  Banksii. 

50 

Terebratula  diphya. 

243 

a  Pholadomya  inornata.  117 

a  T.  bicanaliculata. 

245 

Ceromya  concentrica 

125 

ÉCI1INODERME. 

a  Trigonia  elongata. 

161 

Perna  mytiloides. 

211 

‘Disaster  ellipticus. 

254 

Les  quelques  espèces  que  nous  ti 

gurons  ici  dépendent  de  la  faune  de 

l’étage  callovien  (fig. 

449  à  453). 

§  2032.  Chronologie  historique.— Par  suite  d’une  perturbation  géo¬ 
logique  (§  2013  bis ),  latin  de  l’étage  bathonienaproduiU’anéantissement 

Fig.  449.  Ammonites  réfractas.  Fig.  4'iO.  A.  Jason. 


de  14  genres  d’animaux  (§  2007 )  et  de  533  espèces  (§  2008)  d’ Animaux 
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mollusques  et  rayonnés,  indépendamment  des  espèces  d’Animaux  ver¬ 


tébrés  et  annelés  et  des  plantes.  Lors¬ 
que  le  calme  s’est  rétabli  dans  la  na¬ 
ture,  sont  nés,  avec  l’étage  suivant, 
quelques  genres  inconnus  jusqu’alors, 
et  277  espèces  d’Animaux  mollusques 
et  rayonnés,  sans  compter  les  espèces 
des  autres  séries  animales  et  les  plantes 
qui  sont  arrivées  jusqu’à  nous,  comme 
les  vestiges  de  cette  époque  passée. 


453.  Terebnitula  diphya. 


§  2033.  Entre  la  fin  de  l’époque 
bathonienne  et  le  commencement  de 


l’étage  callovien,  les  mers  paraissent  avoir  complètement  changé  d’as¬ 
pect  ( voyez  étage  1 1e  de  notre  carte,  fi-g  408).  Non- seulement  elles  se 
sont  rétrécies  sur  tout  leur  pourtour,  par  de  nouveaux  atterrissements, 
mais  les  détroits  vosgien  et  breton  paraissent  avoir  cessé  de  communi¬ 
quer,  l’un  entre  les  mers  anglo-parisienne  et  méditerranéenne,  et  l’autre 
entre  la  première  et  la  mer  pyrénéenne,  dorénavant  entièrement  sépa¬ 
rées  les  unes  des  autres.  La  mer  méditerranéenne  s’étendait  dans  le 
Vicentin,  dans  !e  Tyrol,  et  en  Suisse  jusqu’à  Soleure.  Peut-être  s’é¬ 
tendait-elle  sans  limites  jusqu’en  Crimée.  La  mer  anglo-parisienne 
s’est  avancée  vers  l’est  sur  toute  la  longueur  de  l’Angleterre.  Le  plus 
grand  changement  qui  se  soit  opéré  entre  les  deux  étages  est  un  af¬ 
faissement  du  grand  continent  russe  ,  surélevé  depuis  la  fin  de  l’étage 
permien  (§  1830),  qui  a  permis  aux  mers  calloviennes  de  recouvrir  la 
Russie  du  48°  de  latitude  jusqu’à  la  mer  Glaciale.  Nous  devons  croire 
par  les  coquilles  identiques,  que  la  mer  callovienne  d’Europe  s’étendait 
sans  interruption  jusqu’au  9°  de  latitude  nord,  dans- la  province  de 
Cutch  (Indes  orientales),  couvrant  l’espace  compris  entre  le  9e  degré 
nord  et  le  cercle  polaire. 

§  2034.  Les  continents  ( voyez  les  terrains  paléozoïques,  les  terrains 
triasiques  el  les  étages  7,  8, 9, 10, 1 1  des  terrains  jurassiques  de  la  carte, 
fig  408)  ont  subi  les  changements  correspondants  :  ils  se  sont  accrus, 
tout  autour  des  mers  déjà  circonscrites,  d’assez  larges  atterrissements,  et 
autour  de  la  mer  anglo-parisienne,  en  France  et  à  l’est  de  l’Angleterre; 
autour  des  autres  mers,  où  les  points  côtiers  viennent  nous  donner 
leurs  limites  (§  2021).  Le  plateau  central  s’augmente  toujours,  et  se 
trouve  uni,  d’un  côté,  avec  le  massif  breton,  par  un  isthme  que  nous 
désignerons  comme  isthme  breton ,  et,  de  l’autre,  à  l’ile  vosgienne  par 
Y  isthme  vosgien ,  l’ensemble  ne  formant  plus  qu’un  seul  continent. 
L’îlot  du  Vâr  reçoit  de  nouveaux  atterrissements;  quelques  îlots  se  mar¬ 
quent  dans  les  Alpes,  de  Castellanne  à  Digne,  aux  environs  de  Grenoble, 
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et  jusqu’à  Chambéry;  Pilot  du  Jura  reste  le  même;  quelques  îlots  peut- 
être  se  montraient  dans  le  Tyroî,  dans  le  Vicentin,  sur  la  côte  de 
Crimée.  Des  côtes  existaient  encore  sur  beaucoup  de  points  de  la  Russie, 
et  dans  la  province  de  Cutch . 

Les  mers  nourrissaient  des  espèces  d’animaux  distinctes  des  faunes 
précédentes,  mais  presque  des  mêmes  genres.  Il  en  était  de  même  des 
continents  (§  2084).  Une  faune  marine,  composée  de  beaucoup  d’espèces 
identiques,  se  montrait  depuis  la  zone  torride,  dans  l’Inde,  jusqu’à  la 
mer  Glaciale.  Cette  répartition,  si  différente  de  la  répartition  actuelle, 
montre  qu’à  cette  époque,  comme  aux  premiers  âges  du  monde  (§  1765), 
la» chaleur  centrale  propre  à  la  terre  neutralisait  encore  les  zones  iso¬ 
thermes  que  nous  avons  aujourd’hui. 

Les  oscillations  du  sol  existaient  durant  cette  période,  et  toutes  les 
causes  physiques  qui  agissent  aujourd’hui  avaient,  sans  aucun  doute, la 
même  influence. 

§  2086.  La  fin  de  cette  époque  a  dû  avoir  lieu, comme  celle  des  autres, 
par  suite  d’un  mouvement  géologique,  dont  nous  retrouvons  des  traces 
par  l’isolement,  dans  la  province  de  Cutch,  de  l’étage  callovien,  sans  celu  i 
qui  le  suit  sur  les  points  concordants,  par  la  superposition  des  deux  dépôts 
littoraux  de  cet  étage  et  du  suivant  (§  2018).  Le  résultat  positif  est  en¬ 
core  l’anéantissement  de  presque  toute  la  faune  avant  le  commence¬ 
ment  de  l’étage  oxfordren  (§  2030). 

13e  Étage  :  OXFORDIEN. 

Première  apparition  des  ordres  d’insectes  hémiptères  (punaises), 
hyménoptères  (abeilles),  lépidoptères  (papillons),  des  Crustacés  iso- 
podes. 

Règne  de  l’ordre  des  Crino'ides  libres;  premier  règne  des  Spongiaires 
testacés;  des  genres  Pterodactylus,  Pholadomya.  Mynconcha,  Rhyn- 
chonellae t  Eugenidcrinus  ;  des  familles  de  Poissons  pyenodidés,  des  Lé- 
pidoptéridées  Second  règne  des  grands  Reptiles  sauriens,  des  Crustacés 
décapodes. 

Maximum  de  développement  de  la  faune  spéciale  aux  terrains  juras¬ 
siques.  Zone  des  Anwnonites  cardatus ,  oculaius  et  canaliculatvs  du 
Pleur otom aria,  Buchiana ,  de  la  Trigonia  clarellaia ,  du  Pecten  fibro- 
ms,  du  Rhynchoneila  varians,  de  YEugeniacrinm  cnryophyllatvs ,  du 
Cribrospongia  texala. 

§  2037.  Dérivé  du  nom.  La  ville  à' Oxford,  en  Angleterre,  où  se 
trouve  l’étage,  ayant,  depuis  longtemps,  servi  de  type  aux  noms  géologi¬ 
ques  de  cette  période,  comme  on  le  verra  à  la  synonymie,  nous  l’avons 
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consacrée,  afin  de  ne  pas  créer  de  nouvelles  dénominations  sans  motifs 
réels.  Nous  avons  fait,  depuis  longtemps,  notre  étage  oxfordien  de  cette 
époque  des  âges  du  monde. 

§  2038.  Synonymie.  Suivant  la  superposition,  c’est,  depuis  1844,  Yé- 
tage  oxfordien,  d’Orb.  ;  Y  oxfordien  supérieur ,  de  M.  Thurmann. 

Suivant  les  fossiles,  c’est  le  Scyphiakalck  ( Calcaire  à  scyphia ),  de 
M.  Quenstedt. 

Suivant  la  composition  minéralogique,  c’est  le  Terrain  à  Chailles ,  ce 
sont  les  Marnes  oxfordiennes ,  de  MM.  Thurmann,  Gressly  et  Thirria; 
le  Calcaire  marneux  de  Voxfordien,  de  M.  Mérian  ;  le  Calcaire  à  schis¬ 
tes,  de  M.  Nicolet;  le  Calcaire  gris  bleuâtre,  de  M.  Thirria;  YÉtage  ar- 
govien  et  les  Marnes  oxfordiennes,  de  M.  Marcou;  Y  Oxford-clay,  le 
Calcareous-grit,  le  Coralline-oolithe,  deM.  Phillips  (Yorkshire);  le  Co- 
rai -rag,  de  M.  Sovverby;  partie  de  Y  Oxford-Thon,  deM.  Mandelsloh, 
mais  non  de  M.  Rœmer;  partie  du  Weisser  Jura  (le  Jura  blanc),  de 
M.  Quenstedt;  c’est  le  Weisser  Jura,  Ylmpressakalck,  Geschichte-Kalck- 
bank ,  Spongiten  et  Regelmœssige  Kalckbank ,  de  M.  Schmidt;  le 
Corall-rag  A,  Unterer  sandiger  Corall-rag  B,  Wahrer  Korallen - 
Kack  G,  et  YdDolomit  des  Corall-rags,  de  M.  Rœmer;  Groupe  oxfordien , 
de  M.  Beudaut. 

Type  français .  Neuvizy  (Ardennes),  Trouville  (Calvados),  les  couches 
oolithiques;  île  d’Elle  (Vendée)  ;  type  anglais,  Scarborought,  Malton. 

§  2039.  Extension  géographique.  (  Voyez  étage  13e  de  notre  carte, 
fig .  408.)  Presque  partout  où  nous  avons  signalé  l’étage  callovien,  se 
remarque  dessus  l’étage  oxfordien.  Nous  n’aurons  donc,  pour  faire  con¬ 
naître  son  extension,  qu’à  parcourir  rapidement  les  mêmes  contrées. 

Au  pourtour  de  la  mer  anglo-parisienne,  nous  l’avons  reconnu  à 
Vaast,  à  Bazinghen,  près  de  Marquise  (Pas-de-Calais);  dans  les  Ar¬ 
dennes,  à  Wagnon,  à  Haudainville,  à  Neuvizy,  au  Vieil-Saint-Remy,  à 
Puiseux,  où  il  commence  une  bande  qu’on  peut  suivre,  presque  sans  in¬ 
terruption,  jusque  dans  la  Meuse,  à  quelques  lieues  de  Saint-Mihiel, 
chemin  de  Creué,  et  à  Creué  même,  à  Foix,  à  Raillicourt,  à  Harmon- 
ville  ;  dans  la  Meurthe,  à  Érouves  ;  dans  les  Vosges,  à  Liffol-le-Petit  ;  dans 
la  Haute-Marne,  à  Vraincourt,  à  Tuzennecourt,  à  Viéville,  à  Maran- 
ville ;  dans  l’Yonne,  à  Étivey,  à  Gigny,  à  Jully,  à  Stigny,  à  Ravières,  à 
Châtel-Censoir,  à  Ancy-le-Franc,  à  Drayes,  à  Courçon;  dans  la  Nièvre, 
près  de  Nevers  ;  dans  le  Cher,  à  Meillant.  Sur  la  rive  opposée,  nous  le 
voyons  sur  l’étage  callovien,  à  Villers,  à  Benerville,  à  Trouville,  à  Li¬ 
sieux  (Calvados)  ;  puis,  quand  il  n’est  pas  caché  sous  les  dépôts  crétacés, 
nous  le  voyons  reparaître  à  Écomoy  (Sarthe)  ;  entre  Loudun  et  Chinon 
(Vienne  et  Indre-et-Loire);  dans  les  Deux-Sèvres,  à  Pas-de-Jeu ,  à 
Taizé,  près  de  Thouars.  En  Angleterre,  l’étage  se  continue  et  forme  une 
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bande  parallèle  à  rétage  précédent,  dans  le  Wiltshire,  à  Heddingtoh, 
près  de  Gaine,  à  Wesbrook,  près  de  Melksham  ;  dans  le  Gloucester- 
shire,  à  Ely  ;  dans  l’Oxfordshire,  à  Marshamfleld,  près  d’Oxford,  à 
Marston  ;  dans  ,  le  Yoikshire,  à  Weymouth,  à  Scarborough,  à  Malton, 
à  Steeple-Asthon,  à  Pickering,  à  Shotover,  à  Bromton,  à  Haeknesse,  à 
South-Cave,  etc. 

Autour  de  la  mer  pyrénéenne,  nous  retrouvons  l’étage  à  Saint- 
Maixent  même,  à  Niort,  à  Beauvoir,  à  Mallezai  (Deux-Sèvres)  ;  à  l’isle- 
d’Elle  (Vendée);  à  Marans,  Villedoux,  Charron  et  Esnandes  (Charente- 
Inférieure).  En  Espagne,  il  couvre  une  surface  du  royaume  de  Valence, 
à  la  Sierra  de  Malacara  et  au  col  de  Pesar  (Asturies).  MM.  de  Verneuil 
et  de  Lorière  l’ont  rencontré  dans  la  province  de  Teruel,  à  Prias  et  à 
Villar-del-Cabo. 

Autour  de  la  mer  méditerranéenne,  nous  le  connaissons  dans  la 
Haute-Saône,  à  Champlitte  ;  dans  la  Côte  d’Or,  à  Dorois,  à  ls-su r-Tille, 
à  Changey,  à  Ville-Comte;  dans  la  Haute-Marne,  à  la  Vesaigne,  sous  la 
Fauche,  au  Mont-Saugeon  ;  dans  FArdèche,  à  Aurioles,  au  Ranty,  à 
Saint-Alban  ;  dans  le  Gard,  à  Chassagnes,  à  Saint-Paul,  à  Gourry,  à 
Saint-Jean,  Charelle,  Saint-Laurent  et  Montdardier ;  dans  l’Hérault,  à 
Saint-Maurice,  à  Saint-Michel.  Il  reparaît  en  lambeau  et  forme  dans 
les  Bouches-du-Rhône  la  montagne  des  Opies,  à  Saint-Cyr,  à  l’Étoile  ; 
se  montre  dans  le  souterrain  du  chemin  de  fer,  près  de  Marseille,  à  la 
Claps,  commune  de  Vauvenargues  ;  il  couvre  une  vaste  surface  du  ver¬ 
sant  occidental  des  Alpes.  Nous  l’avons  reconnu  dans  le  Var,  à  Rians, 
entre  Grasse  et  la  Malle,  et  sur  presque  tous  les  points  jusqu’à  Escra- 
gnolles,  à  Cipières,  à  Reauduen,  à  Caussols,  à  la  vallée  de  Simiane,  aux 
Lattes  ;  dans  les  Basses-Alpes,  aux  Blaches,  au  nord-est  de  Castellanne, 
au  quartier  de  Briasque ,  à  Cheiron  ,  à  Laudebergue,  près  de  Barrème, 
à  Sisteron.  11  s’étend,  d’un  côté,  dans  le  département  de  Vaucluse,  à 
Gigondas,  à  Souymeras,  à  Villeneuve-lès-Aumont,  au  Grand-Montmi- 
rail,  près  de  Lafare  ;  dans  la  Drôme,  à  Remuzat  :  de  l’autre,  dans  les 
Hautes-Alpes,  près  de  Gap;  dans  l’Isère,  à  Biviers,  près  de  Grenoble. 
—  On  le  retrouve  dans  l’Ain,  près  de  Saint-  Rambert,  et  surtout  autour  de 
Nantua,  à  Apremont ,  à  Chirot ,  à  la  Latte,  à  Montange,  à  la  grange 
Lapraille-de-Charrix,  à  Matafolon ,  à  Scorpiat,  à  Montréal;  dans  le 
Jura,  à  Clucy,  à  Dournan,  à  Ghappois,  à  Cernans,  à  Lemuy,  à  la  Cha¬ 
pelle,  près  de  Salins,  à  Saint-Amour,  à  Lons-le-Saunier,  à  Poligny,  à 
Dagnoz,  à  Poupet,  à  Grange-du-Chàteau  ;  dans  le  Doubs,  à  Fontenelay, 
à  Beure,  près  de  Besançon,  à  Laperouse,  au  mont  Bregille,  à  Rosureux, 
à  Bonprichard,  à  Mémont,  près  de  Morteau  ,  à  la  chapelle  du  Buis, 
près  de  Moore,  à  Chaleseuiî,  à  Montbéliard,  à  Champsol. 

Hors  de  France,  nous  trouvons  l’étage  dans  la  continuation  du  Jura, 
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dans  les  Alpes  de  Genève  à  Voiron,  où  M.  Fabre  y  a  découvert  des 
Ammonites  qui  nous  onl  paru  caractéristiques  (i),  à  la  Gite  près  de 
Sainte-Croix,  aux  Époisals  près  de  Vallorbes,  dans  la  vallée  de  Joux 
(Vaud);  à  Chatelu,  à  Clusette,  à  Saint-Sulpice  près  de  Neufchâtel  (Neuf- 
chàtel);à  Liesberg,  au  Mont-Terrible,  à  Trimbach,  près  d’OIten,  au 
Nuremberg,  au  val  de  Laufen,  près  d’Aarau  (Berne');  à  Grünsberg,  à  Frio- 
geli,  près  de  Bærschawyl .  à  Saint-Nicolas,  à  Gorgen  (Soleure);  à  la 
Birse,  à  Porentruy  (Baie);  près  de  Schatï'ouse,  à  Beberstein  (Argovie). 
En  Piémont,  on  le  trouve  dans  la  vallée  de  Saint-André,  comté  de  Nice. 
L’étage  est  on  ne  peut  mieux  développé  dans  la  Bavière,  à  Solerihoffen, 
à  Pappenheim-Eichstadt,  àStreitberg;  dans  le  Wurtemberg,  à  üellingen, 
à  Goslar,  à  Natheim,  près  de  Heidenheim,  à  Staufenberg,  à  Wasseral- 
fingen,  à  Grubacb,  près  et  au-dessus  d’Amberg,  à  Giesen,  etc  ;  en 
Westphalie,  à  Luphe,  à  Lubbeck;  dans  le  Hanovre  ;  en  Lithuanie,  à  Po- 
pilani  ;  en  Pologne,  à  Tenzenek,  près  de  Krzeszowice,  à  Rogoznik  près  de 
Nowytara,  à  Pauke. 

En  Russie  (2)  il  forme  un  lambeau  à  l'extrémité  sud  de  la  Crimée,  à 
Kobsel,  à  l’est  de  Soudagh,  à  Ai-Daniel.  D’après  les  beaux  travaux  de 
MM.  Murchison,  de  Verneuil  et  de  Keyserling.  sur  la  Russie,  on  le  voit 
former  un  vaste  lambeau  dans  la  province  de  Moscou,  un  autre  dans  le 
gouvernement  de  Vladimir  qui  commence  au  nord  de  Moscou  et  se 
dirige  à  l’est  sud-est  par  les  gouvernements  de  Novgorod,  de  Simbirsk, 
dans  celui  de  Saratof,  d’Orenbourg,  et  jusqu’au  Kirghis.  Un  autre  vaste 
lambeau,  dirigé  au  nord-est,  commence  dans  le  gouvernement  de 
Kostroma  et  de  Vologda.  jusqu’au  58°  Il  en  commence,  ensuite,  un  autre 
de  chaque  côté  de  la  chaîne  du  Timan,  dans  le  pays  des  Samoyèdes, 
jusqu’à  la  mer  Glaciale,  et  un  dernier  à  l’est  de  LOural ,  jusqu’au 
64e  degré,  où  M.  le  major  Strajecki  l’a  rencontré  sur  les  bords  des 
rivières  Tchol  et  Tolya.  —  M.  Tehiachef  l’a  rencontré  dans  l’Asie 
Mineure,  à  3  lieues  au  sud-ouest  de  la  ville  d’Angora,  en  Galatie.  En 
résumé,  l’étage  se  trouve  depuis  le  40°  jusqu’au  68°  de  latitude  nord. 

§  2040.  Stratification.  L’étage  dont  nous  nous  occupons  suit,  par¬ 
tout  où  nous  l’avons  signalé  en  France  et  en  Angleterre  ,  la  même 
stratification  que  l’étage  callovien,  qu’il  recouvre  sur  tous  les  points  en 
couches  concordantes  ( voyez  étage  13  de  nos  coupes,  fig.  293,  416» 
424,  433),  de  même  que  les  étages  jurassiques  précédents,  autour  de  la 
mer  anglo-parisienne.  Les  couches  sont  presque  horizontales  ou  légère¬ 
ment  inclinées  vers  le  centre  du  bassin.  Dans  les  Alpes,  aux  Opies  et 
en  Provence,  les  couches  sont  plus  ou  moins  redressées,  avec  les  étages 

(1)  Ammonites  tortisulcatus ,  calcar,  canaliculatus,’et  plicatilis. 

(2)  Les  Ammonites  de  presque  tous  les  points  de  Hussie  onl,  encore -conservé  leur  nacre  avec 
tout  son  brillant  ;  c’est  un  exemple  curieux  de  conservation. 
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précédents.  En  Crimée,  et  sur  tous  les  points  de  la  Russie  et  de  F  Alle¬ 
magne,  on  remarque  la  même  concordance  rigoureuse.  On  doit  donc 
en  conclure  que  cette  époque  a  régulièrement  succédé  dans  l’ordre 
chronologique  à  la  période  précédente. 

L’étage  est  souvent  rempli  de  failles,  comme  les  failles  compliquées 
de  Saint-Martin  (Var),  où  l’époque  qui  nous  occupe  a  été  disloquée  avant 
et  en  même  temps  que  les  étages  crétacés  qu’elle  supporte  ( voyez 
étage  13,  fig .  478). 

§  2041.  Discordances.  Nous  avons  à  l’étage  précédent,  par  les  dis¬ 
cordances  et  la  superposition  des  dépôts  côtiers  superposés  (§  2018), 
donné  les  limites  stratigraphiques  inférieures  de  cet  étage.  Les  limites 
supérieures  ressortent  également  de  grandes  discordances  d’isolement. 
D’après  les  fossiles  que  nous  avons  pu  observer,  et  d’après  tous  les 
travaux  des  géologues  russes  et  de  MM.  Murchison,  de  Verneuil  et  de 
Keyserling,  nous  n’avons  vu,  sur  toute  l’étendue  de  la  Russie,  depuis  la 
Crimée  jusqu’à  la  mer  Glaciale,  dans  la  partie  supérieure  des  terrains 
jurassiques  de  ces  contrées,  que  l’étage  oxfordien.  Aucun  des  membres 
supérieurs  des  terrains  jurassiques  ne  viendrait  donc  en  Russie  re¬ 
couvrir  l’étage  oxfordien,  comme  on  le  voit  en  France  et  en  Angle¬ 
terre,  où  il  n’y  a  pas  de  lacune.  Ce  manque,  en  Russie,  du  45"  jusqu’au 
68°  de  latitude  nord,  de  l’étage  corallien,  sur  l’étage  oxfordien,  prouve 
qu’il  a  fallu,  à  la  fin  de  la  période  oxfordienne,  un  mouvement  géolo¬ 
gique  assez  fort ,  pour  surélever  cette  surface  de  23  degrés  ou  de 
625  lieues  de  longueur  au-dessus  du  niveau  des  mers  jurassiques  pos¬ 
térieures,  ou  pour  abaisser  d’autres  parties  du  globe  de  manière  à  ce 
que  ces  mers  restassent  à  sec.  Nous  avons  reconnu  le  même  manque 
d’étage  qu’en  Russie,  à  Escragnolles  (Var)  {voyez  fig.  478),  aux  Opies 
(Bouches-du-Rhône)  [voyez  étage  13,  fig.  454),  et  dans  le  département 


de  Vaucluse,  où  l’étage  oxfordien  n’est  recouvert  par  aucun  des  autres 
de  la  période  jurassique  ;  ce  qui  annonce  encore  un  mouvement  partiel 
sur  ces  points. 

§  2042.  Composition  minéralogique.  Ce  que  nous  avons  dit  à 
l'étage  callovien,  de  la  variation  du  caractère  minéralogique,  est  tout  à 
fait  applicable  à  celui-ci;  car  il  reproduit,  au-dessus  du  premier,  et  sur 
d’autres  points,  absolument  les  mêmes  faciès.  Nous  le  voyons,  en  effet, 
sous  la  forme  d’argiles  noirâtres  ou  grises,  ou  de  calcaires  argileux  noi- 
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râtres  non  oolithiques,  à  Écomoy  (Sarthe)  ;  à  Taizé,  à  Saint-Maixent,  à 
Niort  (Deux-Sèvres)  ;  à  l’Isle-d’Elle  (Vendée)  ;  dans  l’Ardèche  ;  dans 
les  Bouches-du-Rhône,  aux  Opies,  près  de  Marseille  ;  à  Gigondas  (Vau¬ 
cluse)  ;  à  Rians  (Var)  ;  dans  toute  la  chaîne  des  Alpes,  dans  le  Jura  et 
une  partie  du  Doubs.  Il  est  sous  la  forme  de  calcaire  blanc,  argileux, 
entre  Loudun  et  Chinon ,  à  Beauvoir  (Deux-Sèvres)  ;  à  Marans ,  à 
Esnandes  (Charente-Inférieure);  à  Creué  (Meuse)  :  tandis  qu’il  existe 
sous  la  forme  d’oolithe  ferrugineux,  exploité  comme  minerai  de 
fer,  à  Neuvizv  ,  au  Vieil-Saint-Remy  (Ardennes)  ;  entre  Saint-Mihiel 
et  Creué  (Meuse)  ;  à  Is-sur-Tille  (Côte-d’Or)  ;  à  Élivay  (Yonne).  On 
le  voit  ensuite  sous  des  formes  intermédiaires  sur  d’autres  points.  Il 
est  composé  d’oolithe  calcaire  à  Villers,  à  Trouville  (Calvados);  de 
calcaire  siliceux  à  silex,  à  Chàtel-Censoir  (Yonne);  à  Champlitte 
(Haute-Saône)  ;  et  sous  la  forme  de  calcaires  compactes,  noirâtres, 
dans  les  Basses-Alpes  et  le  Var.  On  trouve,  en  résumé,  dans  le  synchro¬ 
nisme  des  couches  qui  composent  l’étage,  toutes  les  variétés  possibles 
de  formes  minéralogiques,  sans  qu’il  soit  possible  d’assigner  aucun 
caractère  constant;  en  effet,  à  Trouville,  à  Villers,  à  Neuvizy,  près  de 
Saint-Mihiel,  c’est  le  caractère  oolithique  ,  calcaire  ou  ferrugineux  qui 
le  distingue  des  couches  argileuses  noires  ou  grises  non  oolithiques  de 
l’étage  callovien  ;  à  Saint-Maixent,  à  Niort,  à  l’Isle-d’Elle,  c’est,  au  con¬ 
traire,  le  caractère  argileux  noirâtre  qui  sert  à  distinguer  les  couches 
oxfordiennes,  des  couches  blanches  calcaires  de  l’étage  callovien,  etc. 

A  Villers  et  à  Trouville,  l’ensemble  des  couches  oxfordiennes  est  par¬ 
tout  formé  de  bancs  alternatifs  de  calcaires  et  d’argile  oolithique,  forte¬ 
ment  ferrugineux  aux  parties  inférieures,  et  passant  à  l’état  tout  à  fait 
calcaire  aux  parties  supérieures.  Dans  la  Vendée,  dans  la  Charente-Infé¬ 
rieure  et  dans  les  Deux -Sèvres,  les  parties  inférieures  sont  argileuses  et 
bleuâtres  ;  les  couches  supérieures  formées  de  calcaires  blancs.  Dans 
la  Meuse,  les  couches  inférieures  sont  oolithiques  et  ferrugineuses,  les 
couches  supérieures  d’un  calcaire  argileux  très-blanc.  En  résumé,  on 
voit  que,  pris  en  hauteur  comme  en  extension  horizontale,  l’étage  oxfor- 
dien  est  très-variable  de  composition  minéralogique,  ce  qui  rend  ce 
caractère  tout  à  fait  illusoire,  pour  être  appliqué  à  l’âge. 

§  2043.  Puissance  connue.  Nous  croyons  que,  sur  certains  points  du 
sud-ouest  de  la  France,  dans  le  centre  et  surtout  dans  les  Alpes,  on  peut 
évaluer  de  100  à  150  mètres  la  puissance  de  l’ensemble. 

§  2044.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fossiles. 

Nous  retrouvons  encore  dans  cet  étage,  des  zones  de  profondeur  dé¬ 
duites  des  fossiles  et  des  sédiments. 

Points  littoraux  des  mers.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  du  grand 
nombre  d’animaux  vertébrés  entiers  et  des  coquilles  flottantes  déposées 
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dans  les  couches,  que  tous  les  points  suivants  ont  été  des  dépôts  littoraux, 
faits  au  niveau  supérieur  des  marées.  Autour  de  la  mer  anglo-parisienne, 
à  Neuvizy,  au  Vieil-Saint-Remv  (Ardennes)  ;  entre  Creué  et  Saint-Mi- 
hiel,  à  Creué  (Meuse);  à  Vraincourt,  à  Tuzennecourt  (Haute-Marne); 
à  Étivey,  à  Gignv  (Yonne);  à  Villers.  à  Trouville  (Calvados)  ;  à  Écomoy 
(Sarthe)  ;  entre  Loudun  et  Cliinon  (Vienne) .  —  Autour  de  la  mer  pyré¬ 
néenne,  à  Saint-Maixent,  à  Niort  (Deux-Sèvres)  ;  à  l’Isle-d’Elle  (Vendée)  ; 
à  Marans,  à  Charron,  à  Esnandes  (Charente-Inférieure).  —  Autour  de  la 
mer  méditerranéenne,  à  Doroy,  à  Is-sur-Tille,  à  Changey  (Côte-d’Or)  ; 
à  Vesaigne-sous-la-Fauche  (Haute-Marne);  à  Saint-Alban  (Ardèche); 
à  Rians,  à  Escragnolles,  à  Cipières,  à  Caussols,  à  Reauduen  (Var)  ;  à  Chau- 
don,  aux  Blaches  près  de  Castellanne,  à  Barréme,  à  Gigondas,  à  Souy- 
meras,  au  Grand-Montmirail  près  de  Lafare,  à  Yilleneuve-lès-Aumont 
(Vaucluse);  à  Biviers,  près  de  Grenoble  (Isère);  à  Saint-Rambert,  à 
Apremont,  à  la  Latte,  à  Montange,  près  de  Nantua  (Ain)  ;  à  Clucy,  à 
Ghappois,  à  Lemuy,  près  de  Salins  (Jura)  ;  à  Fontenelay ,  à  Beure,  à 
Rosureux,  à  Bomprichard,  à  Mémont  près  de  Morteau  (Doubs). —  Hors 
de  France,  nous  croyons  les  retrouver  en  Angleterre;  en  Bavière,  à 
Solenhoffen,  à  Pappenheim  ,  à  Eschstadt  ;  en  Wurtemberg  ;  en  Cri¬ 
mée,  à  Kobscl  à  l’est  de  Soudagh;  en  Russie,  à  Kostroma,  à  Gorodichthe, 
près  de  Simbirsk,  à  Kineshma,  à  Saratof,  à  Khorochovo,  près  de  Moscou, 
à  l’est  de  l’Oural,  etc.,  etc. 

§  2045.  Quelques-uns  de  ces  points,  par  leurs  gros  sédiments,  ont  dû 
se  déposer  sur  une  côte  soumise  à  l’action  des  courants  et  de  la  vague, 
comme  à  Villers,  à  Trouville,  à  Neuvizy,  à  Is-sur-Tille,  à  Villecomte, 
à  Étivay.  Les  autres  points,  par  leurs  sédiments  fins  par  lits  ont  dû  se 
déposer  dans  le  repos  des  golfes,  comme  à  Vaast,  Mancine,  entre  Loudun 
et  Chinon,  à  Saint-Maixent,  à  Niort,  à  lTsle-d’Elle,  à  Gigondas,  près  de 
Salins,  de  Besançon,  etc.  Un  bel  exemple  de  dépôts  de  cette  nature  se 
voit  à  Creué  (Meuse)  et  surtout  dans  les  calcaires  lithographiques  de 
Solenhoftèn  ,  où  des  couches  contenant  les  corps  de  céphalopodes 
entiers,  de  reptiles  et  d’insectes  ne  pouvaient  se  conserver  jusqu’à 
nous  que  dans  des  circonstances  exceptionnelles,  comme  celles  que  nous 
avons  indiquées  aux  causes  actuelles  (§  9G). 

La  disposition  par  lits  réguliers  superposés  et  d’inégale  épaisseur  de 
ces  dépôts  dans  les  Alpes,  à  Vermenton  (Yonne)  et  sur  beaucoup  d’autres 
points,  dénote  que  ces  dépôts  côtiers  étaient,  de  plus,  soumis  à  toutes 
les  causes  actuelles  qui  produisent  les  perturbations  naturelles  dans  nos 
mers  (§  88  à  93).  On  trouve  dans  des  lits  de  même  nature  à  Creué  (Meuse), 
des  coquilles  bivalves  dans  leur  position  normale  verticale,  telles  qu’elles 
ont  vécu. 

§  2046.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Le  manque  de  CO- 
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quilles  flottantes  et  le  grand  nombre  de  coquilles  de  Gastéropodes  et 
d’ Acéphales  doivent  faire  croire  que  les  points  suivants  étaient  voisins  des 
côtes  :  Lisieux;  quelques-unes  des  couches  de  Trouville,  surtout  les 
couches  inférieures;  des  couches  de  l’Yonne,  de  Courçon  (Charente- 
Inférieure),  de  Matafolon  (Ain),  où  toutes  les  coquilles  lamellibranches 
sont  encore  dans  leur  position  normale  d’existence. 

§  2047.  Points  profonds  des  mers.  L’abondance  des  Crinoïdes,  des 
Oursins,  des  Térébratules  et  des  Zoophytes  dénote  des  dépôts  plus 
profonds  encore  dans  les  lieux  suivants  :  à  Draves  (Yonne)  ;  l  île  de  la 
Dive  (Vendée);  au-dessus  de  Grasse  (Yar)  ;  à  Vagnon  (Ardennes);  le 
Mont-Bregille  (Doubs),  et  toutes  les  couches  à  chailles  de  ces  contrées 
de  Champlitte,  de  Gy  (Haute-Saône).  Les  dernières  localités  surtout 
sont  très-remarquables  ;  les  couches  n’ont  souffert  absolument  aucun 
mouvement,  et  montrent  les  Crinoïdes  entiers,  les  Astéries  avec  toutes 
leurs  pièces  en  rapport,  ou  les  Échinides  avec  leurs  piquants,  comme 
s’ils  eussent  été  enveloppés  de  sédiments  fins,  au  milieu  du  repos  le  plus 
complet  dans  les  eaux  qui  les  environnaient. 

§.  2048.  Oscillations  du  sol.  La  conservation  des  points  littoraux, 
le  changement  de  ces  points  littoraux,  sur  des  lieux  voisins  les  uns  des 
autres,  dans  les  diverses  couches  de  cet  étage,  et  même,  comme  à  Trou- 
ville,  dans  les  Ardennes,  la  Meuse,  ralternance  des  dépôts  côtiers  litto¬ 
raux  faits  au  niveau  des  marées,  avec  des  dépôts  sans  corps  flottants  , 
et  faits  au-dessous,  nous  donnent  la  certitude  que  les  oscillations  du  sol 
ont  été  très-fréquentes  durant  l’étage  oxfordien. 

§  20 49.  Perturbation  finale.  Nous  avons  vu  à  la  discordance,  qu’en 
Russie  une  surface  longue  de  25,  et  large  de  23  degrés,  avait  cessé  d’être 
une  mer  à  la  fin  de  cet  étage  (§  2041  ),  et  était  redevenue  une  partie  con¬ 
tinentale.  Cette  surélévation  de  couches  restées  presque  horizontales 
est-elle  la  suite  d’une  force  intérieure  soulevante,  ou  est-elle  due  à  un 
changement  de  niveau  dans  les  mers?  Nous  avons  répondu  ailleurs  à 
cette  double  question  (§  1881).  Nous  nous  bornerons  à  dire  que  nous 
croyons  que  cette  surélévation  est  produite  par  l’abaissement  des  eaux, 
qui  a  misa  sec  des  parties  peu  profondes  des  mers.  Il  paraît,  au  moins, 
en  être  ainsi  pour  la  Russie  :  car  le  manque  de  Crinoïdes  de  Bryozoaires 
et  de  Zoophytes  ;  l’abondance  des  Céphalopodes  .  des  Gastéropodes 
et  des  Lamellibranches,  ne  nous  donnent,  partout,  que  des  points  dé¬ 
posés  sur  une  côte  ou  peu  au-dessous  des  marées,  ce  qui  pourrait  expli¬ 
quer  le  dessèchement  de  ces  parties,  sans  une  différence  de  niveau  de 
plus  que  de  quelques  mètres.  Dans  tous  les  cas,  que  le  mouvement  se 
soit  fait  sentir  d’une  manière  ou  de  l’autre,  nous  le  croyons  assez  con¬ 
sidérable,  dans  ce  qui  nous  en  est  connu,  pour  que  nous  puissions  lui 
attribuer  la  fin  de  la  faune  oxfordienne,  dont  les  limites,  sur  les  couches 
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concordantes  des  points  non  disloqués,  coïncident  si  bien  avec  ces  par¬ 
ties  isolées  de  l’époque. 

Le  polissage,  la  corrodation  de  l’étage  oxfordien  d’Escragnolles  (Var), 
avant  qu’il  ne  fût  recouvert  par  d’autres  sédiments,  est  encore  une  preuve 
du  mouvement  des  eaux  qui  l’a  ainsi  dénudé  et  usé. 

§  2050.  Caractères  paléontologiques.  Les  caractères  généraux  de 
cette  faune  sont  très-remarquables.  Ce  n’est  plus,  ici,  un  ensemble 
sans  couleurs,  mais,  au  contraire,  une  curieuse  époque  de  recru¬ 
descence  de  création  très-tranchée  parmi  les  terrains  jurassiques.  C’est, 
en  effet,  dans  la  période  jurassique,  l’étage  où  il  naît  le  plus  de  formes 
jusque-là  inconnues,  et  où  plus  de  formes  spéciales  y  naissent  et  y  meu¬ 
rent,  comme  on  le  verra  dans  les  caractères  stratigraphiques  suivants  : 

§  2051  .Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Pour  séparer  l’étage  ox¬ 
fordien  de  l’étage  callovien,  de  plus  du  genre  Palœoteuthis  né  et  mort 
dans  l’étage  callovien,  nous  avons  deux  autres  genres  qui,  nés  anté¬ 
rieurement  ,  s’éteignent  aussi  dans  l’étage  callovien  ,  sans  passer  à 
l’étage  oxfordien  :  parmi  les  Reptiles,  le  genre  Ichthyosaurus  ;  parmi 
les  Poissons,  le  genre  Pachycormus. 

§  2052.  Pour  séparer  paléontologiquement  l’époque  qui  nous  occupe,  de 
l’étage  corallien  qui  lui  succède  immédiatement,  nous  avons,  indépendam¬ 
ment  des  plantes,  36  genres  qui  commencent  seulement  à  paraître  dans 
l’étage  suivant,  et  manquent  encore  dans  celui-ci.  Ils  sont  ainsi  répartis  : 
parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  les  2  genres  de  notre  tableau  n°  7  ; 
parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  2  genres  de  notre  tableau  n°  8; 
parmi  les  Échinodermes ,  les  5  genres  de  nos  tableaux  n°s  11  et  12  ; 
parmi  les  Zoophytes,  les  26  genres  de  notre  tableau  n°  13;  parmi  les 
Foraminifères,  le  genre  Goniolina  de  notre  tableau  n«  14. 

§  2053.  —  Caractères  paléontologiques  positifs  tirés  des  genres. 
Les  genres  suivants,  inconnus  aux  étages  inférieurs,  et  apparus  pour  la 
première  fois  dans  l’étage  oxfordien,  seront  autant  de  caractères  positifs 
pour  les  distinguer  de  l’époque  antérieure.  Ces  genres,  au  nombre  de  78, 
sont  ainsi  répartis  :  parmi  les  Reptiles,  les  genres  Piiosaurus ,  Idioche- 
lys,  Eurysterium ,  Aplax ,  OElodon ,  Gnathosaurus ,  Rachœosaurus ,  Pleu¬ 
ra  saur  us,  Geosaurus  et  Spondylosaurus  ;  parmi  les  Poissons,  les  genres 
Asterodermus,  Euiyarthra ,  Sphenodus ,  Ællops ,  Microdon ,  Scrobodus , 
Gyroconchus ,  Undina ,  Thrissops ,  Macrosemius ,  Megalurus ,  Coccolepis , 
Propterus  et  Notagagus  ;  parmi  les  Crustacés,  les  genres  Eryon ,  Can- 
crinos ,  Magila ,  Orphnea,  Brisa,  Brome,  Klytia,  Bolina,  Eryma ,  Aura , 
Megachirus ,  Pterochirus ,  Æger ,  Antrimpos ,  Bylgia ,  Drobna,  Kœlga , 
U  dora ,  Dusa ,  Hefriga,  Bombur,  Blaculla,  Elder,  Rauna,  Saga,  Alrisi, 
Urda,  Norna,  Sculda ,  Reckur ,  Naranda ;  parmi  les  Céphalopodes,  les 
genres  Sepia,  Enoploteutfiis,  Ommastrephes ,  Leptoteuthis ,  Acantho- 
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teuthis;  parmi  les  Mollusques  lumellibranches,  les  genres  Venus  et  So- 
werbya;  parmi  les  Échinodermes ,  les  genres  Ophiurella ,  Geocoma , 
Eugeniacrinus ,  Tetracrinus,  Pterocoma,  lsocrinus ,  Saccocoma  et  Co- 
matulina  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Placophijllia ,  Ovalastreo , 
Actinarœa ,  Latusastrea ,  Tremocœnia  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  les 
genres  Porospongia,  Goniospongia,  Perispongia ,  Chenendopora ,  /créa. 

§  2054.  Les  genres  spéciaux  à  l’étage  oxfordien,  qui  sont  nés  et  morts 
dans  cette  période,  sont  autant  de  caractères  positifs  pour  le  distinguer 
de  l’étage  corallien,  où  ces  genres  ne  sont  pas  connus.  Ces  genres  sont 
ainsi  répartis  :  Parmi  les  Reptiles,  les  genres  Idiochelys ,  Eurystorium , 
Aplax,  OElodon ,  Gnathosaurus ,  Rachœosaurus,  Pleur usaurus,  Geosau - 
rus  et  Spondylosaurus  ;  parmi  les  Poissons,  les  genres  Asterodermus, 
Euryarthro ,  Sphenodus,  Ællops ,  Scrobodus ,  Gyroconchus,  Undina, 
Thrissops,  Macrosemius ,  Megalurus ,  Coccolepis,  Proplerus  et  Notaga- 
yus  ;  parmi  les  Crustacés,  les  genres  Cryon ,  Cancrinos,  Magila , 
Orphnea,  Brisa ,  Brome ,  Klytia .  Bolina ,  Eryma ,  Megachirus , 

Pterochirus ,  Æger,  Antrimpos,  Bylgia,  Drobna ,  Kœlga ,  Udora,  Dusa , 
Hefriga ,  Bombur,  Blaculla ,  Elder ,  Bauna ,  Saga ,  Alvisi ,  Urda , 
Norna ,  Sculda ,  Reckur ,  Naranda  ;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes, 
les  genres  Leptoteuthis  et  Acanihoteuthis  ;  parmi  les  Mollusques  lamel  - 
libranches,  le  genre  Sowerbya  ;  parmi  les  Échinodermes,  les  genres 
Geocoma ,  Eugeniacrinus ,  Tetracrinus ,  Pterocoma ,  lsocrinus ,  Sacco¬ 
coma  et  Comatulino ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Placophyllia , 
Ovalastrea,  Actinarœa,  Latusastrea  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  les 
genres  Goniospongia,  Perispongia.  Ajoutons-y  les  9  genres  suivants, 
qui,  nés  antérieurement,  s’éteignent  encore  dans  cet  étage,  sans  passer 
au  suivant  :  Parmi  les  Poissons,  les  genres  Evgnathus ,  Sauropsù,  As- 
pidorhynchus,  Leptolepis,  Semionotus ;  parmi  les  Échinodermes,  le 
genre  Pleuraster;  parmi  les  Amorphozoaires ,  le  genr e  Lymnorea; 
parmi  les  Crustacés,  le  genre  Glyphœa;  parmi  les  Zoophytes,  le  genre 
Thecophyllia ,  et  nous  aurons  78  genres  ou  formes  animales  spéciales, 
ce  qui  est  réellement  énorme,  relativement  aux  limites  strati graphiques 
données  par  la  stratification;  car  ces  différences  annonceraient  les  li¬ 
mites  les  plus  tranchées  entre  les  deux. 

§  2055.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Sans  comp¬ 
ter  les  nombreuses  espèces  d’animaux  vertébrés  et  annelés,  et  des 
plantes  qui  s’élèvent  à  quelques  centaines,  nous  avons,  en  Animaux 
mollusques  et  rayonnés  seulement,  le  nombre  de  739  espèces,  dont  nous 
avons  donné,  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique 
(tome  I,  p.  347  et  suivantes)  (l),  les  noms,  discuté  la  synonymie  et  les 

(1)  Voyez  la  description  et  les  figures  des  espèces  de  Céphalopodes  et  de  Gastéropodes  de 
Fi  ance,  dans  notre  Paléontologie  française,  terrains  jurassiques. 
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localités  où  elles  se  trouvent.  En  otant  de  ce  nombre  les  22  espèces 
communes  à  la  fois  à  l’étage  callovien  (§  2008)  et  les  16  suivantes, 
communes  avec  l’étage  corallien,  il  restera  encore  702  espèces  caracté¬ 
ristiques  de  cet  étage  qui  pourront  servir  à  le  faire  reconnaître. 

Espèces  communes  aux  étages  ox  for  dieu  et  corallien. 


Belemnites  excentralis,  Young. 
Nautilus  giganteus,  d’Orb. 
Pleurotomaria  Euterpe,  d’Orb. 
Pterocera  aranea,  d’Orb. 
Purpurina  Moreausia,  d’Orb. 

P.  Lapierrea,  d’Orb. 
Unieardium  Aceste,  d’Orb. 

Area  harpya,  d’Orb. 

Mytilus  subpectinatus,  d’Orb. 
Avicula  polyodon,  Buvignier. 
Pecten  inæquicostatus,  Phillips. 
P.  lens,  Sow. 

P.  Brontes.  d’Orb. 


Rhynchonella  inconstans,  d’Orb. 
R.  pectunculata,  d’Orb. 

B.  Royeriana.  d’Orb. 

Terebratula  insignis,  Schubler. 
T.  bucculenta,  Sow. 

Terebratella  pectunculus,  d’Orb. 
Hemicidaris  crenularis,  Agassiz. 
Cidaris Blumenbachii,  Munster. 
Synastrea  cristata,  d’Orb. 
Centrastrea  microconos,  d’Orb. 
Hippalimus  elegans,  d’Orb. 
Ostrea  amor,  d’Orb. 

O.  gregaria,  d’Orb. 


§  205G.  L’extension  géographique  que  nous  avons  donnée  à  l’étage 
s’appuie  sur  la  concordance  dans  l’ensemble  des  faunes.  Pour  pouvoir 
l’apprécier,  il  suffira  de  jeter  les  yeux  sur  les  localités  indiquées  à’ notre 
Prodrome,  surtout  pour  les  espèces  suivantes,  les  plus  répandues  en 
France,  en  Russie,  en  Angleterre,  eu  Espagne  et  en  Allemagne,  et  dès 
lors  les  plus  propres  à  caractériser  cet  horizon. 


MOLLUSQUES. 


Nos  du  Prodrome. 

Belemnites  Sauvanausus, 

16 

Ammonites  cordatus. 

30 

A.  alternans. 

31 

A.  plicatilis. 

32 

A.  perarmatus. 

85 

A.  crenatus. 

37 

A.  oculatus. 

45 

A.  canaliculatus. 

36 

Turbo  Meriani. 

107 

Pleurotomaria  Buchiana. 

129 

P.  Sissolæ. 

130 

Gerithium  Russiense. 

161 

Panopæa  peregrina. 

182 

Pholadomya  lineata. 

193 

Nos  du  Prodrome. 

Pholadomya  constricta. 

196 

P.  Duboisii. 

197 

Astarte  ovata. 

242 

Trigonia  clavellata. 

292 

Cardium  concinnum. 

325 

Pinna  sublanceolata. 

363 

Lima  duplicata. 

393 

Pecten  subfibrosus. 

CO 

CN 

Ostrea  nana. 

449 

O.  duriuscula. 

450 

Rhynchonella  varians. 

461 

ÉCH1NODERMES. 

Disaster  ovalis. 

500 

Pygaster  umbrella. 

500 
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NuS  du  Prodrome. 

Eugeniacrinus  caryophyllatus.  67 7 
Pentacrinus  pentagonalis.  590 

ZOOPHYTES. 

Montlivaltia  dispar.  596 


AMORPHOZOAJRES. 

Nos  du  Prodrome. 

Cribrospongia  texata.  645 

C.  subtexturata.  654 

Porospongia  marginata.  666 


Les  quelques  espèces  que  nous  figurons  ci-après  donneront  une  lé¬ 
gère  idée  des  principales  formes  de  cette  époque  {fig.  455  à  465). 

§  2057.  Chronologie  historique.  A  la  fin  de  l’étage  callovien,  pro¬ 
bablement  par  suite  d’une  perturbation  géologique  (§  2036),  ont  été 
anéanties,  avec  quelques  genres,  avec  des  espèces  d’animaux  vertébrés 
et  annelés,  255  espèces  d’animaux  mollusques  et  rayonnés  (§  2030). 
Lorsque  le  calme  s’est  rétabli  dans  la  nature,  sont  nés,  avec  l’étage 
oxfordien,  78  genres  d’animaux  de  toutes  les  classes,  jusqu’alors  incon¬ 
nus,  et  plus  de  800  espèces  d’êtres  et  de  plantes,  complétant  l’animation 
de  cette  curieuse  époque  du  monde  animé. 

§  2058.  Les  mers  oxfordiennes  (voyez  étage  13e  de  notre  carte,  fig .  408) 
ont  conservé  la  même  extension  qu’à  l’époque  précédente  (§  2033j;  seu¬ 
lement  elles  se  sont  de  nouveau  retirées  tout  autour  des  bassins  anglo- 
parisien  et  pyrénéen,  par  suite  d’atterrissements  littoraux.  Elles  s’éten¬ 
daient  sur  les  mêmes  points  d’Europe,  et  probablement  sans  interruption, 

d’un  côté,  jusqu’en  Asie  Mi¬ 
neure,  et  de  l’autre  en  Russie; 
car  il  y  a  trop  d’espèces  com¬ 
munes  entre  la  France  et  ces 
contrées  lointaines  jusqu’à  la 
merGlaciale,  pour  croire  qu’il 
existait  des  limites  entre 
ces  points  des  mers  ox¬ 
fordiennes. 

§  2059. Les  continents 
devaient  être 
aussi  les  mêmes 
(  §  2034  )  ,  au 
moins  en 
France, en 
Angleter  - 
re  et  en 
Russie,  à 

cela  près,  cependant,  dans  les  premières  contrées,  d’atterrissements  nou¬ 
veaux  ai]  pourtour  des  bassins  Comme  à  l’étage  précédent,  les  détroits 
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hrelon  et  vosgien  forment  un  isthme  ;  l’ilot  du  Jura  est  In  même,  ainsi 
que  les  autres  points  continentaux. 


Fig.  456.  Libellula. 

§  2000  Les  mers  s’enrichissent  d’un  grand  nombre  d’animaux  non- 
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Crustacés  décapodes,  les  premiers  Crustacés  isopodes,  le  premier  règne 


Fig.  460.  Ammonites  cordatus.  Fig. 461.  Baguette  du  Cidarisglandiferus. 

des  Amorphozoaires  testacés  ;  et,  dans  toutes  les  autres  classes,  soit  le 
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maximum  de  développement  de  quelques  familles,  comme  celles  des 
Pycnodidées,  des  Lépidoptéridées  parmi  les  Poissons,  un  grand  nombre 


de  genres  nouveaux  de  toutes  les  classes,  parmi  lesquels  nous  distin¬ 
guons  des  Céphalopodes  remarquables,  comme  la  Sèche ,  les  Leploteuthis 
et  les  Acanthoteuthis,  des  Venus  ,  beaucoup  de  genres  de  Crustacés, 
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d’Échinodevmes,  de  Polypiers  et  de  Spongiaires.  Les  nombreuses  formes 


Fig.  464.  Calice  de  Millericrinus  Nodotianus. 


Fig.  463. 

Calice  de  Comatula  costatn. 


Fig.  465.  Cribrospongia  reticulata. 


nouvelles  jointes  au  maximum  de  développement  des  especes  des  genres 
Pholadomya,  Myoconcha,  Rhynchonella  et  Eugeniacrinus  donnent  à 
cet  étage  une  richesse  animale  bien  supérieure  à  celle  des  époques 


antérieures.  Voici  quelques  plantes 
Brongniart  : 

Cryptogames  amphigènes. 

ALGUES. 

Codites  diiformis,  Brong.  —  So- 
lenhoffen  (Cordâtes  serpentinus 
et  crassipes ,  Slernh.}. 

C.  ?  tortuosus,  Brong. ,  Solenh. 

( Caulerpites  tortuosus ,  Sternb.) 
Chondrites  laxus,  Sternb.,  Solenh. 
C.  lumbricarius,  Sternb.,  Solenh. 


marines  empruntées  à  M.  Adolphe 

Sphærocoecites  cactiformis, Sternb. 
Solenh. 

S.  varius,  Sternb.,  Solenh. 

S.  subarliculatus,  Sternb.,  Solenh. 
S.  secundus  ?,  Sternb.,  Solenh. 

S.  Chnitzleinii,  Sternb.,  Solenh. 

S.  cernuus,  Sternb  ,  Solenh. 

S.  Slockii,  Brong.,  Solenh. 

S.  concatenatus,  Sternb.,  Solenh. 


CHAP.  IV.  -  QUATORZIÈME  ÉTAGE  :  CORALLIEN.  537 

S.  ciliatus,  Sternb.,  Solenh.  I  M.  vermicularis,  Sternb.,  Solenh 

Munsteria  clavata,  Sternb.,  Solenb.  |  M.  P  lacunosa,  Sternb  ,  Solenh. 

§  20G1.  Les  continents  n’étaient  pas  moins  bien  partagés  ;  car  nous  y 
voyons  apparaître,  pour  la  première  fois,  des  représentants  nombreux 
des  ordres  des  Insectes  hémiptères,  hyménoptères  et  lépidoptères.  Nous 
voyons  encore  le  second  règne  des  grands  Reptiles  riverains  composé  de 
quelques  genres  déjà  cités,  et  de  10  genres  nouveaux,  parmi  lesquels  les 
Gnal hosaurus,  les  Rachœosaurus,  les  Pleur osaurus,  les  Geosaurus,  les 
Spondylosaurus ,  et  surtout  ces  singuliers  Reptiles  volants  nommés 
Pterodactylus.  Avec  ces  animaux,  les  continents  nourrissent  des  plantes 
dont  la  liste  suivante,  extraite  de  la  flore  oolitbique  de  M.  Brongniart, 
signalera  les  débris  arrivés  jusqu’à  nous  : 

Monocotylédones  douteuses. 

Carpolythes  conica,  L.  et  H.,  Mal-  I  Carpolythes  Bucklandii,  L.  et  H., 

ton.  |  Malton. 

§  2062.  L’identité  de  la  faune  marine  oxfordienne  depuis  le  40°  de 
latitude  jusqu’à  la  mer  Glaciale  nous  ferait  croire  qu’à  cette  époque  les 
zones  isothermes  n’existaient  pas  encore,  neutralisées  qu’elles  étaient 
par  la  chaleur  centrale  de  la  terre. 

Nous  avons  vu  que  les  oscillations  locales  du  sol  étaient  fréquentes 
et  marquées  (§  2048). 

§  2063.  Par  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  discordances  (§  2041),  et 
de  la  perturbation  finale  (§  2049),  on  voit  qu’elle  a  probablement  dé 
terminé  la  fin  de  la  période  oxfordienne,  et  que  cette  perturbation  coïn¬ 
cide  avec  les  limites  des  faunes  dans  les  couches  terrestres. 

14e  Étage  :  COE ALLSEW  ,  d’Orb 

Première  apparition  des  genres  Scalaria ,  Heliocidaris ,  Parastrea. 

Premier  règne  des  Zoophytes;  règne  des  genres  Pilcolus,  Nerinea , 
Purpurina ,  Diceras  Hemicidaiis,  Acrocidaris ,  Millericrinvs  et  Apio- 
crinus,  etc. 

Zone  des  Ammonites  Altenensis  et  Rupellensis,  du  Nerinea,  Man- 
delslohi ,  du  Pholadomya  canaliculala ,  du  Trigonia  Bronnii ,  du  Diceras 
arietina ,  du  Glypticus  hieroglyphicus. 

§  2064.  Dérivé.  Nous  avons  conservé  le  nom  de  corallien  déjà  em¬ 
ployé  par  plusieurs  auteurs,  parce  qu’il  est  appliqué  depuis  bien  long¬ 
temps  en  France,  où  il  s’est  vulgarisé  pour  les  types  les  plus  caractérisés, 
par  les  polypiers.  Voici  du  reste  la  synonymie  suivant  les  divers  dérivés. 

§  2065.  Synonymie  suivant  les  fossiles.  C’est  le  Calcaire  à  Nérinées, 
le  Calcaire  à  Astarte ,  de  MM.  Thurmann  et  Thirria  ;  YOolithe  coral- 
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lien ,  le  Calcaire  corallien,  de  M.  Thurmann  ;  1  e  Coral-rag,  des  Fran¬ 
çais  ;  le  Groupe  corallien,  de  MM.  Beudant  et  Favre  ;  1  ’  Obérer  Corail - 
rag ,  Rœmer. 

Suivant  la  composition  minéralogique,  c’est  YOolithe  corallien ,  le 
Calcaire  corallien,  de  M.  Thurmann  ;  YOolithe  de  la  montagne  de  Li¬ 
sieux,  de  M.  Desnoyers  ;  le  Groupe  séquanien,  deM.  Marcou  ;  le  Calcaire 
Portlandien,  Faciès  de  charriage,  de  M.  Gressly  ;  le  Pisolithe ,  de 
M.  Smith;  partie  du  Weisser  Jura  ( Jura  blanc),  de  MM.  Quenstedt 
et  Schmidt. 

Type  français.  Saint-Mihiel  (Meuse)  ;  Saintpuits,  Tonnerre  (Yonne); 
Oyonnax  (Ain)  ;  Angoulin  (Charente-Inférieure). 

§  20GG.  Extension  géographique.  ( Voyez  étage  14  de  notre  carte, 
fiy.  408.)  L’étage  corallien  est  absolument  distribué  comme  les  deux 
étages  précédents,  qu’il  recouvre  partout  où  il  se  trouve  en  France. 
Seulement  le  cercle  qu’il  forme  va  toujours  en  se  rétrécissant,  autour 
du  bassin  anglo-parisien,  que  nous  allons  d’abord  parcourir.  On  le  voit 
dans  le  Pas-de-Calais,  à  Bazinghen  ;  dans  les  Ardennes,  avec  une  lar¬ 
geur  moyenne  de  quatre  à  six  kilomètres,  de  Saulce-aux-Bois  jusqu’à 
Neuvizy,  il  forme  une  bande  qui  va  au  sud-est,  depuis  bien  au  nord  de 
Wagnon,  passe  à  Novion,  à  Puisieux,  à  Yignicourt  ;  se  dirige  vers  le 
département  de  la  Meuse;  passe  à  Verdun,  à  Saint-Mihiel,  à  Sampigny, 
à  Dauvillers,  près  de  Commercy  ;  dans  la  Haute-Marne,  à  Roocourt-la- 
Gôte,  à  Tuzenneeourt,  à  Maranville  ;  dans  l’Aube,  à  Clervaux,  à  Ricey, 
à  Chàtillon-sur-Aube,  à  Loches;  dans  l’Yonne,  à  un  kilomètre  de 
Tonnerre,  carrière  de  Vauligny,  près  de  Châtel-Censoir,  à  Coulonges- 
sur-Yonne,  à  Méry,  à  Mailly-le-Chàteau,  à  Cravant,  à  Saintpuits,  à  Vin- 
celles,  à  Val-de-Merci,  à  Charencenay,  à  Molesme,  à  Courçon,  à  Thury, 
à  Étais;  dans  la  Nièvre,  à  Pongny,  à  Siez,  à  Entrains,  aux  roches  de 
Bonneville,  près  de  Clamecy;  et  dans  le  Cher,  jusqu’auprès  de 
Sancerre.  Sur  le  versant  opposé  du  bassin,  nous  trouvons  l’étage 
corallien  dans  le  Calvados,  au-dessus  de  Villers,  à  Bénerville,  à  Trou- 
ville  et  à  Hainqueville,  où,  sur  le  bord  de  la  mer,  commence  une  bande 
souvent  recouverte  par  les  étages  crétacés,  mais  qu’on  découvre  sur 
quelques  points  de  la  ligne  jusqu’aux  côtes  de  l’Océan.  On  le  trouve 
effectivement  dans  le  Calvados,  à  Pont-Lévêque,  à  Lisieux;  dans  la 
Sarthe,  à  Ruez,  à  Saint-Côme,  à  la  Ferté-Bernard ,  à  Chemé  et  à 
Écomoy. 

En  Angleterre  il  paraît  suivre  une  ligne  parallèle  aux  autres  étages. 
Néanmoins,  il  est  moins  bien  caractérisé  qu’en  France. 

Dans  la  mer  pyrénéenne,  les  étages  jurassiques  continuent  à  se  dé¬ 
poser  régulièrement  sur  les  autres  ;  et,  de  tous,  l’étage  corallien  est,  sans 
contredit,  le  plus  développé.  11  compose  tout  le  sol  de  l’île  de  Ré,  de  la 
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côte  de  l’Océan,  depuis  Marsilly,  Nieuil ,  l’Houmeau  ,  la  Rochelle,  la 
pointe  des  Minimes  et  la  pointe  du  Ché,  jusqu’à  Angoulins;  il  y  forme 
une  bande  d’une  largeur  moyenne  de  quinze  kilomètres ,  qui  se  dirige 
de  la  Rochelle  à  l’est,  quelques  degrés  au  sud,  passe  à  Dompierre,  «à 
Surgères,  dans  les  Deux-Sèvres,  depuis  Beauvoir  jusqu’à  Villeneuve-la- 
Comtesse,  et  se  continue  dans  la  Charente,  jusqu’au  sud  de  Rufï’ec. 

Dans  la  mer  méditerranéenne,  on  ne  rencontre  pas  partout  l’étage 
corallien.  11  se  rencontre  dans  la  Haute-Saône,  à  Rapt,  près  de  Champ- 
telle,  à  Trécoui  t  ;  dans  la  Côte-d’Or,  à  Vitteaux ,  près  de  Dijon;  dans 
l’Hérault,  à  la  montagne  de  la  Seranne,  au  nord-est  de  Cornies.  Nous 
l’avons  reconnu  entre  Cuers  et  Brignoles  ;  sur  le  versant  des  Alpes,  dans 
le  Var,  sur  le  chemin  de  Grasse  à  la  Malle,  et  à  la  Malle  même  ;  nous 
croyons  l’avoir  reconnu  dans  les  dernières  couches  jurassiques  de 
Chaudon ,  de  Sisteron  (Basses-Alpes);  de  Ghàleau-Neuf,  de  Chabre 
(Hautes-Alpes).  11  est  parfaitement  caractérisé  dans  l’Isère  à  l'Échaillon, 
près  de  Grenoble.  —  Sur  le  versant  du  Jura,  on  le  connaît  à  Oyonnax, 
à  Landeiron,  à  la  Voulte,  à  Plagne,  près  de  Nanlua,  à  Poisat  (Ain) ,  à  la 
Pérouse  et  à  la  Chapelle,  près  de  Salins  (Jura)  ;  à  Vorsel,  à  Heaume,  à 
Grand-Combes  des-Bois,  près  de  Morteau  ;  dans  le  Haut-Rhin,  à  Rœ- 
dendorf. 

Hors  de  France,  en  Savoie,  on  le  rencontre  au  Mont  Salève  ;  en  Suisse, 
il  paraît  exister  à  la  Chaux  de  Fond  (Neufchàtel)  ;  au  Raimaux,  près  de 
Délemont,  au  val  de  Laufen  (Berne);  à  Porentruy,  à  Mutlens  (Bâle). 
En  Bavière,  il  parait  se  trouver  à  Essingen,  à  Regensburg  ;  dans  le  Wur¬ 
temberg,  à  Nattheim,  à  Muggendorf,  près  d’Heidenheim,  àGrusbengen, 
ainsi  que  sur  beaucoup  d’autres  points  de  l’Allemagne,  tels  que  Amberg, 
Streitberg, Neumark,  Goslar,  Hanovre,  Heefsum,  etc.  —  L’étage  se  ren¬ 
contre  encore  en  Morée. 

§  2067.  Stratification.  (  Voyez  dans  nos  coupes  l’étage  14e,  fig.  393, 
416,  424,  428,  433  et  467).  L’étage  corallien  dépend  encore  des  grands 
systèmes  jurassiques,  et  suit  la  stratification  et  les  allures  des  couches 
oxfordiennes,  sur  lesquelles  il  repose  partout  où  nous  l’avons  observé,  soit 
en  strates  régulières  plongeant  vers  le  centre  des  bassins,  comme  à  l’est 
et  à  l’ouest  du  bassin  anglo-parisien,  au  nord  du  bassin  pyrénéen,  soit  en 
couches  fortement  relevées  sur  le  versant  occidental  des  Alpes.  Lorsque 
nous  disons  que  les  couches  coralliennes  sont  en  strates  régulières  au 
pourtour  des  bassins,  nous  parlons  en  général.  Si  l’on  veut,  en  effet,  étu¬ 
dier  minutieusement  le  parallélisme  de  ces  couches,  sur  les  points  en 
apparence  les  moins  tourmentés,  on  s’aperçoit,  de  suite,  qu’un  nombre 
considérable  de  petites  failles  se  manifestent  presque  partout.  La  tran¬ 
chée  du  canal  de  Niort,  à  Dompierre  et  à  la  Belle-Croix,  près  de  la 
Rochelle,  nous  en  a  montré  un  curieux  exemple  [fig.  466),  ainsi  que  les 
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falaises  de  la  côte  d’Angoulins,  au  sud  de  la  même  ville,  où  ces  failles 


Fig.  466.  Failles  simples  de  la  tranchée  de  la  Belle-Croix,  près  de  la  Rochelle. 


sont  répétées  à  chaque  pas  {fig.  468).  La  concordance  de  tous  les  points 
où  se  trouve  l’étage  corallien  en  France,  sur  l’étage  oxfordien,  nous 
donne  la  preuve  qu’il  a  succédé  régulièrement  dans  l’ordre  chronolo¬ 
gique  à  ce  dernier. 

§  2068.  Discordances.  Nous  avons  des  discordances  d’isolement  à  invo¬ 
quer  en  France  et  en  Russie,  pour  séparer  inférieurement  l’étage  corallien 
de  l’élage  oxfordien  (§  2041);  discordances  d’une  très-grande  valeur  qui 
nous  donnent  les  limites  d’indépendance  des  deux,  tout  en  nous  offrant 
la  preuve  qu’un  mouvement  géologique  considérable  en  a  été  le  moteur 
certain.  Pour  les  limites  supérieures,  nous  n’avons  pas  O’autres  dis¬ 
cordances  que  des  discordances  d’isolement.  Il  est  un  fait  trop  gé¬ 
néral  pour  dépendre  d’une  simple  dénudation,  qui  laisse  toujours  des 
lambeaux  sur  quelques  points  :  c’est  le  manque,  sur  l’étage  corallien,  de 
l’étage  kimméridgien,  sur  tout  le  versant  occidental  des  Alpes  françaises 
et  dans  le  Yorkshire  en  Angleterre.  En  effet,  depuis  Grasse  jusque  dans 
les  Hautes-Alpes  {fig.  416,  433  et  467),  et  dans  tout  le  Yorkshire,  en 

14 


Angleterre,  les  couches  coralliennes  paraissent  être  les  derniers  repré¬ 
sentants  des  terrains  jurassiques,  au  moins  n’avons-nous  rien  trouvé 
qui  indiquât  les  deux  derniers  étages  kimméridgien  et  portlandien. 
Nous  avons,  au  contraire,  sur  tous  les  points  que  nous  avons  visités, 
trouvé  les  étages  crétacés  en  contact  avec  les  couches  oxfordiennes  ou 
coralliennes,  comme  à  la  Malle,  à  Escragnolles  (ravin  de  Saint-Martin) 
{voyez  fig.  416,  433,  454,  467  et  478),  à  Cheiron,  à  Barrême,  près  de 
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Chaudon ,  à  Sisteron,  à  Châteauneuf  de  Châbre,  etc.,  etc.  Il  s’est  donc 
passé  sur  ces  points,  à  la  fin  de  l’étage  corallien,  un  mouvement  géolo¬ 
gique  qui  a  empêché  de  se  déposer  les  étages  jurassiques  suivants,  concor¬ 
dant  partout  ailleurs  dans  les  bassins  anglo-parisien  et  pyrénéen.  Nous 
pourrions  d’autant  plus  le  croire  que,  partout  où  c’est  l’étage  néocomien 
qui  repose  sur  les  terrains  jurassiques,  les  couches  sont  en  stratifica¬ 
tions  concordantes,  comme  sur  tous  les  points  cités  (la  Malle  exceptée). 
Cette  concordance  excluant  tout  grand  mouvement  dans  les  Alpes,  du¬ 
rant  la  période  jurassique,  on  doit,  peut-être,  l’attribuer  à  une  simple 
surélévation  de  cette  partie,  entre  la  fin  de  l’étage  corallien  et  les  pre¬ 
miers  dépôts  néocomiens. 

§  20G9.  Composition  minéralogique.  Les  formes  sous  lesquelles  se 
montrent  les  couches  coralliennes  sont  au  nombre  de  trois  principales  • 
La  plus  répandue  est  un  calcaire  marneux  blanc,  jaunâtre  ou  gris,  en 
couches  formées  de  petits  bancs,  comme  dans  LYonne,  à  Tonnerre;  dans 
!a  Charente-Inférieure,  près  de  la  Rochelle;  à  Beauvoir  (Deux-Sèvres). 
Une  autre  forme,  non  moins  commune,  est  celle  qui  lui  a  valu  le  nom 
de  corallien,  de  Coral-Rag,  lorsqu’elle  est  composée  de  nombreux  débris 
de  polypiers  entiers  ou  roulés,  ou  même  de  masses  énormes  de  polypiers 
en  place,  soit  dans  un  calcaire  blanc,  soit  dans  un  calcaire  gris,  comme  à 
Puisieux,  à  Saulce-aux-  Bois  (Ardennes),  à  Saint-Mibiel  (Meuse);  à  Ton¬ 
nerre,  àChâtel-Censoir,à  Saintpuits  (Yonne)  ;  à  Glamecy  (Nièvre)  ;  à  Trou- 
ville,  à  Benneville  (Calvados);  à  la  Ferté  Bernard,  à  Écommoy  (Sarthe); 
à  Loix,  (île  de  Ré)  ;  à  la  pointe  du  Ché,  à  Angoulin,  près  de  la  Rochelle; 
dans  la  dolomie,  au-dessus  de  Grasse  (Var),  à  Oyonnax  (Ain\  etc.  La 
troisième  forme  minéralogique  est  toute  oolithique,  calcaire  et  blanche, 
comme  à  Saulce-aux-Bois,  à  Novion  (Ardennes),  dans  certaines  couches 
inférieures  à  Tonnerre  (Yonne)  à  Saint-Côme  (Sarthe).  Une  quatrième, 
plus  rare,  c’est  la  forme  de  grès  quartzeux,  qu’on  reconnaît  à  Henque- 
ville,  à  Lisieux  (Calvados),  où  ces  grès  servent  à  paver.  Sur  quelques 
points  du  versant  occidental  des  Alpes,  comme  au-dessus  de  Grasse  et 
ailleurs,  les  couches  coralliennes  sont  plus  ou  moins  dolomitisées.  Les 
calcaires  compactes,  où  l’on  distingue  bien  les  polypiers,  passent  à  des 
marbres  veinés  de  blanc  et  de  rouge,  qui,  quelquefois,  ont  été  ex¬ 
ploités. 

Les  couches  coralliennes,  si  variables  sur  des  points  éloignés,  ne  sont 
pas  moins  différentes  sur  des  lieux  très-rapprochés.  A  Trouville  même, 
au-dessus  du  Bourg,  les  dernières  couches  oolithiques  de  l’étage  oxfordien 
d’un  calcaire  oolithique  bleu,  sont  recouvertes  par  un  calcaire  argileux 
jaune,  non  oolithique,  pétri  de  polypiers,  qui,  sans  changer  de  niveau, 
passe  ,  en  marchant  à  l’est ,  à  l’état  de  grès  siliceux  avec  ou  sans 
polypiers,  au-dessous  de  Henqueville  et  jusqu’aux  dernières  limites  de 
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l’étage  près  de  Yillervilie.  Dans  le  bassin  pyrénéen,  à  Marsilly,  à  Beau¬ 
voir,  ce  sont  des  couches  de  calcaires  argileux  blancs,  qui  recouvrent  les 
argiles  grises  ou  noirâtres  de  l’étage  oxfordien,  et  qui,  après  avoir  montré 
une  immense  puissance  de  bancs  alternatifs,  avec  ou  sans  fossiles,  plus 
argileux  ou  plus  durs,  sont  recouverts,  aux  parties  supérieures,  sur 
quelques  points  seulement,  par  les  bancs  de  polypiers  d’Angoulin.  Il  en 
est  de  même  dans  l’Yonne.  Ainsi  les  bancs  de  polypiers  ne  seraient,  dans 
ces  lieux  et  dans  beaucoup  d’autres,  que  des  dépôts  purement  locaux, 
que  nous  chercherons  à  expliquer  aux  déductions  ;  mais,  en  attendant, 
nous  ne  croyons  pas  que  les  seuls  caractères  minéralogiques  et  strati- 
graphiques  des  couches  puissent,  sans  le  secours  des  restes  organisés 
qu’elles  renferment,  donner  aucun  résultat  général  pour  les  limites  su¬ 
périeures  ou  inférieures  de  l’étage  corallien,  et  même  pour  les  caractères 
distinctifs  des  autres  étages,  tandis  qu’avec  les  caractères  paléontolo- 
giques  de  l’étage,  la  stratification  offre  partout  une  concordance  par¬ 
faite. 

§  2070-  Puissance  connue.  En  mesurant  toutes  les  couches  qui 
plongent  légèrement  au  sud-ouest,  dans  la  Charente-Inférieure,  de  Mar¬ 
silly  jusqu’à  Angoulin,  on  arrive  à  croire  que  l’ensemble  n’a  pas  moins 
de  200  à  300  mètres  de  puissance. 

§  207.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des 
fossiles.  Considérées  sous  le  point  de  vue  de  leur  application,  les  causes 
actuelles  nous  font  retrouver,  dans  les  couches  locales  de  l’étage  coral¬ 
lien,  les  côtes  tranquilles,  les  côtes  battues  de  la  vague,  des  mers  alter¬ 
nativement  calmes  et  agitées,  traversées  par  des  courants  sous-marins, 
ou  recelant  des  récifs  de  coraux,  comme  les  mers  d’aujourd’hui.  Par¬ 
courons  un  instant,  pour  le  démontrer,  les.  anciennes  mers  jurassiques 
de  cette  époque. 

§  2072.  Points  littoraux  des  mers.  Peut-être  les  anciennes  côtes 
ont-elles  été  enlevées  par  des  dénudations  postérieures;  toujours  est-il 
que  les  coquilles  flottantes  de  Céphalopodes  sont  très-rares  dans  cet 
étage,  et  nous  donnent  peu  de  dépôts  riverains  faits  au  niveau  supé¬ 
rieur  des  marées.  Sous  ce  rapport,  nous  ne  pouvons  citer  que  Dompierre, 
la  Belle-Croix,  Marsilly,  près  de  la  Rochelle  (Charente-Inférieure),  et 
Beauvoir  (Deux-Sèvres).  Les  points  littoraux  donnés  par  les  bois  fossiles 
et  les  plantes  se  voient  à  Verdun  (Meuse).  Les  points  littoraux  donnés 
par  les  coquilles  roulées,  existent  près  de  Saint-Mihiel  (Meuse)  ;  près  de 
Châtel-Censoir,  dans  quelques-unes  des  couches  de  Saintpuits,  dans  les 
couches  supérieures  de  Tonnerre  vYonne),  de  Saint-Côme  (Sarthe) ,  de  la 
Roche-de- Bonneville,  près  de  Clamecy  (Nièvre),  etc.  Un  des  plus  beaux 
types  des  côtes  tranquilles  se  voit  à  Beauvoir,  à  Dompierre  ;  là,  de  grosses 
Ammonites  ont  été  jetées  par  intervalles  sur  les  sédiments  les  plus 
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tins»  sans  avoir  souffert  aucune  altération.  Les  bivalves  entières,  le 
plus  souvent  mortes,  et  les  valves  ouvertes,  sont  couchées  sur  le  côté, 
près  de  coquilles  si  fragiles,  que  le  moindre  choc  aurait  dû  les  briser. 
D’autres  couches,  sur  les  mêmes  points,  montrent  beaucoup  de  coquilles 
lamellibranches  verticales,  ou  dans  leur  position  normale  d’existence  ;  ce 
qui  porterait  à  croire  que  ces  côtes  étaient  sous  l’influence  des  marées, 
et  dans  la  zone  de  balancement  des  eaux.  Tout  annonce  que  ces  dépôts 
se  formaient  dans  des  parages  tranquilles  des  mers,  où  à  peine  le  tas¬ 
sement  des  coquilles,  par  bancs  réguliers,  annonce  quelque  faible  agi¬ 
tation.  Si  nous  laissons  ces  régions  calmes  de  l’ancien  littoral  coral¬ 
lien,  pour  y  chercher  des  côtes  battues  de  la  vague,  nous  les  trouverons 
très-prononcées,  dans  les  fossés  d’un  bois  distant  d’une  couple  de  kilo¬ 
mètres  de  Saint-Mihiel  (Meuse)  ;  au-dessus  des  carrières  de  Vauligny, 
près  de  Tonnerre  (Yonne),  et  dans  les  autres  lieux  cités.  Ici  rien  n’est  en¬ 
tier;  toutes  les  coquilles  et  les  coraux  y  sont  roulés,  usés  et  amoncelés 
sans  ordre,  les  uns  sur  les  autres,  mélangés  à  de  nombreux  débris  cal¬ 
caires  de  toute  grosseur.  On  y  reconnaît  facilement  que  toutes  les 
matières  composant  ces  dépôts  ont  été  longtemps  remuées  et  ballottées  par 
les  eaux  les  unes  contre  les  autres,  comme  nous  les  voyons  aujourd’hui 
sur  les  côtes  les  plus  exposées  aux  vents. 

§  2073.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Aux  coquilles  non 
roulées,  au  manque  complet  de  coquilles  flottantes,  et  à  l’abondance 
des  coquilles  de  Gastéropodes  et  d’Acéphales,  nous  voyons  que  beau¬ 
coup  de  couches  se  sont  formées  sous  les  eaux.  Nous  renvoyons  poul¬ 
ies  localités  à  l’extension  géographique;  car,  à  l’exception  des  points 
côtiers  déjà  cités,  et  des  points  plus  profonds  que  nous  énumérons 
plus  loin,  tous  les  lieux  connus  sont  sous-marins,  et  formés  près 
des  côtes.  Nous  trouvons  dans  le  ravin  de  la  Tournelle,  près  de  Saulce- 
aux-Bois  (Ardennes),  dans  les  dépôts,  la  composition  que  nous  dé¬ 
taillons  dans  le  tableau  ci-contre  pour  en  tirer  quelques  applica¬ 
tions. 

En  résumé,  nous  trouvons  six  couches  a,  c,  e,  g,  i,  fe,  formées  de 
sédiments  fins  sans  fossiles,  alternant  avec  cinq  couches  5,  d,  f,  h  et  y, 
pétries  de  coquilles  de  Cardium  ,  de  Diceras  ,  de  Corbis  ,  avec  leurs 
deux  valves,  mais  couchées  sur  le  côté  ,  ce  qui  prouve  qu’elles  ont 
été  remuées  par  les  eaux ,  mélangées  avec  des  Nerinea ,  des  Natica  , 
des  Ptcrocera ,  empâtées  dans  le  calcaire  ,  mais  allongées  dans  le  sens 
horizontal  des  couches.  Ici  nous  voyons,  indispensablement,  des  inter¬ 
valles  de  repos,  pendant  lesquels  se  sont  déposés  les  calcaires  lins,  sans 
fossiles;  et  des  périodes  d’agitation  des  eaux ,  pendant  lesquelles  tous 
les  corps  les  plus  denses,  tels  que  les  coquilles,  se  sont  tassés  et  sont 
restés  sous  les  sédiments  fins,  comme  nous  l’avons  expliqué  aux  per- 
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a  Un  mètre  d’épaisseur  de  calcaire  blanc,  composé  de  sédiments  lins 
et  sans  fossiles. 


b  Banc  d’un  demi-mètre  de  calcaire  blanc,  composé  de  sédiments  lins, 
rempli  de  coquilles  d’Acéphales  et  de  Gastéropodes,  placées  dans 
la  position  la  plus  favorable  à  leur  équilibre,  suivant  leurs  for¬ 
mes. 


c  Couche  en  tout  semblable  à  la  couche  a. 


Banc. en  tout  semblable  au  banc  b. 

| 

Couche  en  tout  semblable  à  la  couche  a. 

Banc  en  tout  semblable  au  banc  b. 

| 

| 

Couche  en  tout  semblable  h  la  couche  a. 

j 

Banc  en  tout  semblable  au  banc  b. 

Couche  en  tout  semblable  à  la  couche  a. 

Banc  en  tout  semblable  au  bauc  b. 

Couciie  en  tout  semblable  à  la  couche  a. 

— 

turbations  naturelles  des  causes  actuelles  (§91,  100}.  Le  même  fait 
existe  sur  tous  les  points  de  l’étage  corallien  des  environs  de  la  Ro¬ 
chelle  ;  mais  on  y  retrouve,  de  plus,  beaucoup  de  coquilles  dans  leur 
position  normale  d’existence, 

§  2074.  Dans  les  carrières  de  Vauligny,  près  de  Tonnerre,  on  remar¬ 
que,  à  environ  10  mètres  au-dessus  delà  couche  inférieure  exploitée  , 
une  couche  très-connue  des  carriers  ,  toute  formée,  entre  les  bancs,  de 
traces  d’ondulations  laissées  sous  l’action  des  eaux,  que  nous  avons 
signalées  aux  empreintes  physiques  (§33)  Nous  avons  vu  dans  cette 
carrière  des  blocs  magnifiques  qui  feraient  l’ornement  de  nos  Mu¬ 
sées,  et  représenteraient  parfaitement  ces  ondulations  ,  que  nous  voyons 
aujourd’hui ,  à  basse  mer,  sur  les  côtes. 

§  2075.  Nous  avons  observé  dans  les  carrières  de  Saintpuits  (Yonne), 
au-dessous  de  couches  horizontales,  une  série  de  couches  horizontales 
aussi,  mais  formées  de  gros  sédiments,  et  montrant  des  lits  parallèles, 
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inclinés  de  20  à  30°  au  N.-E.  Nous  voyons  encore  ici  un  fait  analogue 
à  celui  que  nous  avons  signalé  à  l’étage  bathonien  (§  2001).  Ce  sont 
évidemment  des  lits  formés  sous  l’influence  de  courants  sous  marins 
(§  83)  qui  marchaient  du  S. -O.  au  N.-E.,  dans  une  direction  parallèle  à 
l’ancienne  côte  de  cette  époque,  comme  on  pourra  le  reconnaître  dans 
notre  carte  des  mers  jurassiques,  fig.  408. 

§  2072.  Points  profonds  des  mers.  D’autres  fois  ces  mers,  plus  pro¬ 
fondes,  et  dès  lors  plus  tranquilles,  sont  constamment  restées  dans  le 
repos,  comme  à  Puisieux  (Ardennes),  au-dessus  deGrasse  (Var),  où  les 
polypiers  et  les  autres  fossiles  sont,  pour  ainsi  dire  ,  où  ils  ont  vécu. 
Nous  avons  parlé  des  récifs  de  coraux  de  l’étage  corallien,  peut-être 
l’un  des  faits  les  plus  curieux  qu’on  puisse  constater  en  paléontolo¬ 
gie  ;  car  non- seulement  on  y  trouve  des  êtres,  mais  encore  souvent  des 
colonnes  entières  d’animaux  perdus  restés  sur  le  point  où  ils  vivaient 
et  dans  leur  position  respective  d’existence.  On  voit  ces  anciens  récifs 
de  coraux  à  Saint-M ihiel  (Meuse)  ,  près  de  la  ville  ,  où  se  montrent  de 
grandes  masses  de  polypiers  encore  en  place  dans  une  tranchée  de 
route;  nous  en  avons  rencontré  quelques-uns  au-dessus  de  Grasse, 
chemin  de  la  Malle  (Var),  mais  ils  sont  particulièrement  remarquables  à 
Tro u ville, au-dessus  du  bourg,  et  à  Benerville  (Calvados),  où  ils  forment 
tous  ces  rochers  isolés  qui,  moins  attaquables  que  le  reste  de  la  roche, 
sont  restés  ou  amoncelés  sur  la  côte,  ou  isolés  sur  le  sol.  Ces  deux 
points  du  Calvados  et  du  Var  sont  d’autant  plus  curieux,  que  les  cou¬ 
ches  voisines  ne  renferment  pas  de  polypiers  et  que  ceux-ci  ne  for¬ 
maient  que  des  récifs  isolés.  Les  lieux  les  plus  instructifs  à  visiter  sous 
ce  rapport  sont  surtout  les  côtes  de  la  pointe  du  Ché  et  d’Angoulin, 
près  de  la  Rochelle  (voyez  flg .  4G8).  Là,  des  blocs  énormes  de  polypiers, 


Fig.  468.  Coupe  de  l’etage  corallien,  prise  à  la  pointe  du  Ché,  près  de  la  Rochelle. 


b.  b,  b ,  sont  debout,  isolés  sur  la  côte;  ou  en  place,  au  milieu  de  sédi¬ 
ments  plus  ou  moins  fins.  On  les  voit  encore  entourés  soit  de  sédiments 
fins  couche  a,  soit  de  toute  la  faune  locale  de  cette  époque  (couche  c, 
d,  e)  ;  ici  ce  sont  des  oursins  (Cidaris)  avec  leurs  piquants  placés  dans 
les  anfractuosités  des  masses  madréporiques  où  ils  vivaient ,  à  côté  des 
Comatules  avec  leurs  bras,  dans  leur  position  normale;  plus  loin  des 
Crinoides  encore  debout ,  ou  dont  les  calices  sont  seulement  couchés  à 
côté  de  leur  tige  et  de  leur  racine;  partout  des  groupes  d’ Huit  res  ,  de 
Serpules,  etc.,  etc.  A  côté  de  ces  blocs  de  rochers  sont  souvent  des  cou- 
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ches  de  sédiments  fins  (couche  a) ,  remplis  de  coquilles  bivalves,  dans  leur 
position  normale  d’existence.  Sur  certains  points  on  se  croirait  réelle¬ 
ment  transporté  au  fond  d’une  mer  récemment  abandonnée  qui,  long¬ 
temps  cachée  par  des  sédiments  fins,  vient  enfin  de  lever  le  voile  qui  la 
couvre,  sous  l’influence  des  eaux  actuelles  de  l'Océan.  Par  la  manière 
dont  toute  cette  faune  a  été  enveloppée  successivement,  soit  de  sédiments 
fins,  soit  de  débris  organiques  plus  denses  ,  disposés  par  bancs  hori¬ 
zontaux,  on  peut  facilement  juger  que  des  intervalles  de  repos  et  d’agi¬ 
tation  produits  par  les  causes  actuelles,  se  sont  succédé  jusqu’à  l’instant 
où  le  récif  s’est  trouvé  entièrement  couvert  de  sédiments ,  circonstance 
qui  a  détruit  entièrement  les  Polypiers  et  les  Crinoïdes. 

§  2077.  Oscillations  du  sol.  La  présence,  à  Dompierre,  près  de 
la  Rochelle,  de  couches  remplies  de  coquilles  flottantes,  au-dessous  de 
couches  évidemment  sous-marines ,  ne  permet  pas  de  douter  que  des 
oscillations  du  sol  n’aient  eu  lieu  durant  la  période  corallienne. 

§  2078.  Caractères  paléontologiques.  Sans  être  aussi  tranchée 
que  la  faune  de  l’étage  oxfordien,  nous  voyons  néanmoins,  dans  celle- 
ci,  une  époque  non  moins  curieuse,  et  surtout  presque  aussi  riche 
en  caractères.  On  reconnaît  pourtant,  malgré  ses  différences,  qu’elle 
tient  par  son  ensemble  au  même  faciès  géologique  que  l’étage  précé¬ 
dent. 

§  2079.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  L’étage  corallien  se 
distingue  de  l’étage  oxfordien,  outre  les  69  genres  que  nous  avons  vus 
naître  et  disparaître  dans  le  dernier ,  sans  se  montrer  dans  le  premier, 
par  11  genres  qui,  nés  dans  les  étages  antérieurs ,  se  sont  également 
éteints  avant  le  commencement  de  l’étage  corallien  (§  2054),  ou,  en  tout, 
78  genres  pouvant  donner  des  caractères  négatifs  pour  l’étage.  Ce  résul¬ 
tat  montre  déjà  qu’à  cette  époque,  malgré  la  richesse  de  l’étage  coral¬ 
lien,  les  terrains  jurassiques  entrent  dans  cette  période  de  décadence 
que  nous  verrons  se  prononcer  davantage  pour  les  deux  étages  sui¬ 
vants. 

§  2080.  Les  limites  paléontologiques  avec  l’étage  kimméridgien  ne 
sont  pas  aussi  tranchées  sous  le  rapport  des  caractères  négatifs,  et  cela 
nous  paraît  être  une  conséquence  de  ce  que  nous  venons  de  dire.  Nous 
n’avons,  en  effet,  que  les  4  genres  de  Reptiles  de  notre  tableau  n°  3  qui, 
nés  avec  l’étage  kimméridgien  ,  manquent  encore  à  l’époque  coral¬ 
lienne. 

§  2081.  Caractères  paléontologiques  positifs *  tirés  des  genres. 

Comme  application  aux  limites  des  étages  oxfordien  et  corallien,  nous 
avons  les  36  genres  suivants  qui,  inconnus  dans  l’époque  oxfordienne,  ne 
commencent  à  se  montrer,  au  moins  dans  la  limite  de  nos  connaissances 
actuelles,  qu’avec  la  période  qui  nous  occupe.  Parmi  les  Mollusques  gas- 
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téropodes,  les  genres  Hélico cry plus,  Scalaria  ;  parmi  les  Lamellibranches, 
les  genres  Diceras  et  Pulvinites;  parmi  les  Échinodermes,  les  genres 
Glypticus  ,  Heliocidaris  ,  Eucosmus  ,  Acropeltis  et  Guetlardicrinus  ; 
parmi  les  Zoophytes  ,  les  genres  Aplophyllia ,  Adelocœnia,  Stxjlosmilia, 
Paraslrea ,  Conocœnia ,  Enallocœnia ,  Dactylastrea ,  Thamnastrea  , 
Dendrarœa ,  Dactylarœa ,  Polyphyllastrea,  Axophyllia,  Aplosmilia , 
Stylogyra,  Pachygyra,  Meandrophyllia ,  Decacœnia  ,  Comophyllia , 
Lobocœnia,  Phytogyra ,  Cyathophora,  Latomeandra ,  Comoseris,  Mi - 
crophyllia,  Myriophyllia ,  Pseudocœnia ;  parmi  les  Foramin itères,  le 
genre  Goniolina. 

§  2082.  Dans  les  genres  apparus  pour  la  première  fois  dans  l’étage 
corallien,  tous  ceux  qui  ne  survivent  pas  à  cet  étage,  qui  y  naissent  et 
y  meurent  sans  passer  à  la  période  kimméridgienne  ,  seront  autant  de 
caractères  positifs  pour  le  distinguer  de  cette  période.  Ces  genres,  au 
nombre  de  25,  sont  ainsi  répartis  :  parmi  les  Mollusques  lamellibran¬ 
ches,  le  genre  Diceras;  parmi  les  Échinodermes,  les  genres  Eucosmus , 
Acropeltis  et  Guetlardicrinus  ;  parmi  les  Zoophytes ,  les  genres 
phyllia,  Adelocœnia,  Conocœnia ,  Dactylastrea,  Tkamnastrea,  Den¬ 
drarœa ,  Dactylarœa,  Axophyllia ,  Aplosmilia,  Stylogyra,  Pachygyra, 
Meandrophyllia,  Decacœnia,  Comophyllia ,  Lobocœnia  ,  Phytogyra, 
Cyathophora,  Comoseris,  Myriophyllia ,  Pseudocœnia;  parmi  les  Fo- 
raminifères,  le  genre  Goniolina.  Joignons  à  ces  genres  les  15  suivants 
qui,  nés  antérieurement,  se  sont  également  éteints  dans  cet  étage  sans 
passer  au  suivant  :  Parmi  les  Mollusques  gastéropodes  ,  les  genres 
Ditremaria,  Purpurina;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  le 
genre  Hippopodium;  parmi  les  Échinodermes,  les  genres  Acrosalenia, 
Hyboclypus ,  Jcroadam  ,  Ophiurella  ,  Apiocrinus  et  Millericrinus  ; 
parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Eunomya ,  Dendrocœnia ,  Stylina,  Mi - 
crosolena ,  Confusastrea  et  Tremocœnia  :  et  nous  aurons  40  genres  pou¬ 
vant  séparer  les  deux  étages.  On  voit  que  le  nombre  des  genres  distinctifs 
est  très-grand,  surtout  par  rapport  aux  discordances  communes  en 
France.  On  remarquera  encore,  que  ces  genres  dépendent  presque 
exclusivement  des  Échinodermes  et  des  Zoophytes,  et,  dès  lors  seule¬ 
ment,  des  animaux  qui  constituent  aujourd’hui  les  récifs  de  coraux  de 
nos  mers,  comme  pour  prouver  l’identité  de  rapport  des  récifs  anciens 
avec  les  récifs  actuels  (§  119). 

§  2083.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Sans  par¬ 
ler  des  animaux  vertébrés ,  des  animaux  annelés  et  des  plantes ,  qui 
offrent  un  grand  nombre  d’espèces  caractéristiques  de  cet  étage,  les 
animaux  mollusques  et  rayonnés  seuls  nous  ont  donné,  après  discussion 
très-sévère,  le  nombre  de  656  espèces,  dont  nous  offrons  la  liste  syno- 
nymique  et  géographique  dans  notre  Prodrome  de  paléontologie  strati- 
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graphique  (tome  2,  p.  1  et  suiv.)  (1),  si  nous  séparons  de  ce  chiffre  les 
15  espèces  communes  avec  l’étage  oxfordien  (§  2055)  et  les  13  suivantes 
que  nous  rencontrons  dans  l’étage  kirnméridgien  : 

Espèces  communes  aux  étages  corallien  et  kirnméridgien. 

Nautilus  giganteus,  d’Orb.  |  Avicula  subplana,  d’Orb. 


Natica  hemisphærica,  d’Orb. 
Ammonites  Cymodoce,  d’Orb. 
Panopæa  sinuosa,  d’Orb. 


Pinnigena  Sausurei,  d’Orb. 
Hinnites  inæquistriatus,  d’Orb. 
Ostrea  solitaria,  Sow. 
Rhynchonella  inconstans,  d’Orb. 
Terebratula  subsella,  Leymerie. 
Cidaris  Orbignyana,  Agass. 


Ceromya  excentrica,  d’Orb. 
Tbracia  suprajurensis,  üesb. 
Mytilus  Lysippus,  d’Orb. 


mais  seulement  dans  les  couches  presque  en  contact  des  deux  étages,  ce 
qui  ne  prouve  pas  qu’elles  aient  vécu  dans  les  deux,  nous  aurons  encore 
G 30  espèces  caractéristiques  de  cet  étage.  Ces  espèces  suffiront,  nous 
le  pensons,  d’un  côté  pour  prouver  l’indépendance  de  l’étage,  de  l’autre 
pour  servir  à  le  distinguer  des  âges  antérieurs  et  postérieurs. 

§  2084  A  l’extension  géographique ,  nous  avons  donné  la  liste  de 
beaucoup  de  points  où  nous  avons  certainement  reconnu  l’étage  qui 
nous  occupe  ;  pour  s’en  convaincre,  on  n’aura  qu’à  consulter  notre 
Prodrome  de  Paléontologie ,  où  toutes  les  localités  sont  indiquées  On  y 
verra  que  partout,  lorsque  le  même  faciès  de  dépôt  se  rencontre,  on  a 
les  mêmes  espèces,  qu’on  prenne  les  localités  dans  les  Alpes  ou  en  Nor¬ 
mandie,  près  de  la  Rochelle  ou  dans  les  Ardennes.  Ce  sont  des  hori¬ 
zons  si  constants,  qu’il  faudrait  se  refuser  à  l’évidence  pour  ne  pas  les 
admettre.  Parmi  les  espèces,  il  en  est  de  plus  communes  sur  tous  les 
points  et  qu’il  est  facile  de  ne  pas  confondre,  leurs  formes  étant  plus 
tranchées.  Nous  en  citerons  ici  quelques-unes,  qui  nous  paraissent  les 
plus  caractéristiques  sous  ces  doubles  rapports  de  la  forme  et  de  l’ex¬ 
tension  géographique. 


Nosdu  Prodrome. 


MOI  LdSpUES. 


Nerinea  fasciata. 


25 

26 
53 

55 

56 


—  Rupellensis. 
Nerinea  Mandelslohi . 


Ammonites  Aitenensis. 


N°s  du  Prodrome. 


6 

7 

24 


—  Visurgis. 

—  Defrancii. 

—  Desvoidyi 


—  umbilicata. 


(1)  Voyez,  pour  les  descriptions  et  les  figures  des  espèces  de  Céphalopodes  et  de  Gastéropodes 
de  France,  notre  Paléontologie  française ,  terrains  jurassiques ,  et  notre  Monographie  des  Cri- 
no'ides,  où  nous  avons  figuré  les  magnifiques  espèces  de  France,  qu’on  trouve  dans  cet  étage. 
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Nos  du  Prodrome. 

N,lS  du  Prodrome. 

Natica  grandis. 

87 

Pecten  niveus. 

363 

Nerita  pulla. 

100 

Diceras  arietina. 

372 

Turbo  princeps. 

122 

Ostrea  spiralis. 

380 

Pholadomya  canaliculata. 

214 

Terebratula  Repeliniana. 

394 

Opis  cardissoides. 

235 

Pygaster  patelliformis. 

414 

Trigonia  Bronnii. 

259 

Glypticus  hieroglyphicus. 

420 

—  Meriani. 

262 

Diadema  pseudodiadema. 

423 

Cardiuni  corallinun. 

284 

Cidaris  Blumenbachii. 

440 

Myoconcha  compressa. 

369 

Apiocrinus  Roissyanus. 

452 

Pinnigena  Saussurei. 

348 

Cryptocœnia  subregularis. 

529 

Nous  figurons  ici  quelques- 

•unes  des  espèces  de  cette  faune 

(fig-  469 

à  473). 

§  2085.  Chronologie  historique.  La  perturbation  géologique  (§  20G3) 
qui  a  mis  un  terme  à  la  durée  de  la  période  oxfordienne  a  anéanti 


Fig.  472.  Phytogyra  magnifica. 

78  genres  d’animaux  de  toutes  les  séries,  qui  vivaient  à  cette  époque. 
Indépendamment  des  espèces  de  plantes,  des  espèces  d’animaux  verté¬ 
brés  etannelés,  cette  catastrophe  finale  a  également  anéanti  724  espèces 
d’animaux  mollusques  et  rayonnés  énumérés  dans  notre  Prodrome. 
Le  calme  revenu  dans  la  nature,  elle  s’est  repeuplée  de  nouveau.  C’est 
alors  que  sont  apparus,  avec  l’étage  corallien,  36  genres  inconnus  aux 
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Fig.  470. 

Hemicidaris  crenularis. 


Fig.  471.  Apiocrinus  Roissyanus. 
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époques  antérieures,  en  même  temps  que  641  espèces  nouvelles  pour 
ranimalisation. 

§  2086.  Les  mers  coralliennes 
(voyez  étage  14e  de  la  fig.  408)  con¬ 
servent,  en  France  et  en  Angleterre, 
la  mêmecirconscription  qu’à  l'étage 
précédent;  seulement  elles  s’éloi¬ 
gnent  de  tous  les  points  de  la  côte, 
en  y  laissant  de  larges  atterrisse¬ 
ments.  En  Allemagne,  l’extension 
»  des  mers  coral¬ 
liennes  paraît 
suivre  les  mê¬ 
mes  conditions 
qu’en  France  ; 
mais  il  n’en  est 
pas  ainsi  en  Rus¬ 
sie,  où  toutes  ces 
vastes  surfaces 


Fig.  473.  Dendraræa  ramosa. 


qui  s’étendaient  jusqu’à  la  mer  Glaciale  ne  paraissent  plus  lui  avoir 
donné  accès.  La  Russie,  de  mer  qu’elle  élait,  serait  devenue  continent 
à  la  fin  de  l’époque  oxfordienne,  et,  dès  lors,  durant  la  période  coral¬ 
lienne. 


§  2087.  Les  continents,  tout  en  restant  les  mêmes  en  France,  se  sont 
considérablement  accrus  stfr  leurs  bords,  à  la  fin  de  l’étage  oxfordien. 
Il  en  serait  de  même  en  Angleterre  et  en  Allemagne;  mais,  d’après  le 
manque  complet  de  cet  étage  en  Russie,  nous  pourrions  croire  que  toute 
la  région  occupée  par  les  mers  oxfordiennes,  depuis  Moscou  jusqu’à  la 
mer  Glaciale,  serait,  après  cette  période,  redevenue  continent,  comme 
nous  l’avions  vu  depuis  l’étage  permien  (§  1830)  jusqu'à  l’étage  callo- 
vien  (2033). 

§  2088.  Indépendamment  de  quelques-uns  des  mêmes  genres  que  nous 
avons  vu  couvrir  les  mers  oxfordiennes  (§  2061),  il  en  naît  un  grand 
nombre  de  nouveaux  dans  les  mers  coralliennes.  Parmi  ceux-ci  nous 
remarquons,  avec  quelques  Mollusques ,  un  très-grand  nombre  d’Échi- 
nodermes  et  de  Zoophytes,  qui  constituaient  des  récifs  ou  une  faune 
analogue  à  la  faune  actuelle  des  récifs  de  coraux  de  nos  mers,  et 
vivaient  dans  des  conditions  spéciales.  C’est  même  cette  disposition 
particulière  des  récifs  qui  nous  donne,  à  cette  époque,  un  premier  règne 
si  remarquable  de  Zoophytes,  d’Échinides  et  de  Crinoides,  indépendam¬ 
ment  des  Diceras  et  des  Nerinea ,  qui  y  vivaient  presque  spécialement, 
comme  les  Chama  et  les  Terebra  de  nos  mers,  avec  lesquels  ils  ont  des 
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analogies  de  forme.  C’est,  en  effet,  à  cette  époque  qne  les  genres  Diceras- , 
Nerineâ,  Purpurina,  Hemicidaris,  Acrocidaris ,  Millericrinus  et  Apio • 
crinus  ont  eu  leur  maximum  de  développement  spécifique.  En  résumé, 
la  faune  marine ,  tout  en  étant  voisine  de  la  faune  oxfordienne,  a  son 
cachet  particulier,  donné  par  l’abondance  des  genres  propres  aux  ré¬ 
cifs  ou  aux  rochers  sous-marins. 

§  2089.  La  faune  terrestre  de  celte  époque  devait  être  voisine  de  la 
faune  terrestre  de  l’étage  oxfordien.  Néanmoins  nous  sommes  obligés 
d’en  rester,  sous  ce  rapport,  presque  aux  hypothèses,  car  nous  n’avons  que 
très-peu  d’animaux  terrestres  connus.  En  séparant  de  la  flore  des  ter¬ 
rains  oolithiques  de  M.  Brongniart  les  espèces  qui  nous  paraissent  dé¬ 
pendre  de  cet  étage,  nous  aurons  pour  vestige  de  la  flore  perdue  les 
quelques  espèces  qui  suivent  : 


Cryptogames  acrogènes. 

FOUGÈRES 

Pachypteris  micropbyllia,  Brongn. 
Verdun. 


Dicotylédones  gymnospermes. 

CYCADÉES. 

Zamites  Moreani,  Brongn.  Verdun. 

CONIFÈRES. 

Brachyphyllum  Moreauanum,  Br. 
Verdun. 

B.  majus,  Brongn.  Verdun. 


§  2090.  Les  oscillations  du  sol  devaient  exister  durant  la  période  co¬ 
rallienne,  à  en  juger  par  les  faits  que  nous  avons  cités  (§  2077). 

§  2091 .  La  perturbation  finale  de  cet  étage  s’est  sans  doute  manifestée 
au  loin;  néanmoins,  le  manque  des  étages  supérieurs  dans  les  Alpes, 
depuis  Grasse  jusqu’à  Gap  (§  2068),  pourrait  faire  croire  qu’il  y  a  eu  un 
mouvement  sur  ce  point,  à  la  fin  de  cette  période;  mouvement  qui 
coïncide,  du  reste,  parfaitement,  avec  les  limites  des  faunes,  dans  les 
strates  consolidées  de  l’écorce  terrestre. 


15e  Étage:  KIMMÉEÏBGIEN,  d’Orb . 


Première  apparition  des  genres  Ernys  et  Platemys. 

Règne  des  genres  Teleosaurus,  Pliosaurus ,  Ceromya . 

Première  période  de  dégradation  de  la  faune  jurassique. 

Zone  des  Ammonites  Lallierianus  et  decipieris,  du  Pterocera  Ponti, 
de  la  Pholadomya  acuticnsta  ,  du  Ceromya  excentrica ,  du  Lavignon 
rugosa ,  de  YOntrea  deltoidea. 

§  2091  bis.  Dérivé  du  nom.  Nous  avons  fait  dériver  le  nom  delà 
ville  de  Kimmeridge ,  où,  en  Angleterre,  a  été  décrit  le  premier  type  de 
cette  période  géologique. 

§  2092.  Synonymie.  Suivant  la  position  géologique,  c’est  notre  étage 
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kimméridgien  depuis  1843,  partie  de  Y  étage  supérieur  du  système  ooli- 
thique,  de  MM.  Dufrenoy  et  Élie  de  Beaumont. 

Suivant  les  fossiles  ,  c'est  le  calcaire  à  Gryphées  virgules ,  de  M. 
Thirria ;  le  calcaire  et  les  marnes  à  Ptérocères ,  de  M.  Boyé. 

Suivant  la  composition  minéralogique ,  c’est  Y  argile  d’ Honfleur,  de 
MM.  Dufrenoy  et  Élie  de  Beaumont  ;  ce  sont  les  marnes  kimméridgien- 
nes ,  ou  les  marnes  et  le  calcaire  de  Banné ,  de  M.  Thurmann;  le  Kim- 
meridgc-clay  (les  argiles  de  Kimmeridge),  et  le  Weymouth-Beds  ,  de 
M.  Fitton  ;  le  terrain  portlandien ,  de  M.  Gressly;  le  Portlandkalck ,  de 
M.Rœmer,  mais  non  le  Portland-stone  des  géologues  anglais. 

Type  français  ,  à  Tonnerre  (Yonne),  à  Mauvage  (Meuse),  au  Havre, 
à  Ronfleur  :  au  Rocher  et  à  Châtelaillon  (Charente-Inférieure). 

§  2093.  Extension  géographique.  <  Voyez  étage  15  de  notre  carte, 
fig.  408.)  Le  grand  nombre  de  points  où  l'étage  qui  nous  occupe  a  été 
rencontré  dans  les  bassins  anglo-parisien  et  pyrénéen  doit  nous  faire 
croire  qu’il  s’est  déposé  partout  avec  régularité  sur  l’étage  corallien  ,  et 
que,  s’il  ne  se  voit  pas  sur  tous  les  points,  c’est  par  suite  de  changements 
de  niveau  postérieurs  qu’il  a  été  recouvert  par  des  étages  crétacés  et 
tertiaires,  ou  qu’il  a  subi  des  dénudations  partielles.  Autour  du  bassin 
anglo-parisien,  il  se  montre  avec  un  grand  développement  découches: 
à  Boulogne  (Pas-de-Calais),  sur  la  côte  même;  à  Audinghen.  à  Loquin- 
ghen  et  à  Bazinghen  ;  puis  commence  dans  la  Meuse,  à  Mauvage  ,  à 
Demange-aux-Eaux,  à  Montfaucon,  une  large  bande  kimméridgienne  , 
qui  se  dirige  au  sud,  passe  dans  la  Haute-Marne,  à  Blaize  et  à  Bouzan- 
court,  près  de  Cirey-le-Château  ;  dans  l’Aube,  près  de  Bar-sur-Seiné, 
à  Gyé-sur-Seine,  aux  Riceys,  à  Fontaine,  cà  Balnot-sur-Laigne,  à  Merrev, 
à  Villemorin  et  à  Bar-sur-Aube  ;  dans  l’Yonne,  à  Tonnerre,  à  Chablis, 
à  Luev-le-Bois,  près  d’Auxerre,  àYallan,  Escamps,  Avigneau,  Coulan- 
geron,  Ouaine,  Chatenay,  Taingv,  Lain  ,  Sainte-Colombe-en-Puisaye, 
Perreuse  et Treignv ;  dans  la  Nièvre,  à  Dampierre,  à  Saint-Yrain.  à  Ali— 
gny  et  à  Cosne  ;  dans  le  Cher,  près  de  Sancerre.  Recouvert  sur  tous 
les  autres  points  du  bassin  par  les  terrains  crétacés,  il  reparaît  sous 
ceux-ci,  seulement  sur  la  côte  de  Normandie,  où  il  commence  au-dessus 
deTrouville,  à  Henqueville,  à  Criquebœuf,  et  se  continue  jusqu’à  Hon¬ 
neur  (Calvados),  où  il  disparaît  sous  les  eaux  de  la  mer  On  le  retrouve 
ensuite  de  l’autre  côté  de  la  Seine,  au-dessous  du  Havre  et  du  cap  de 
la  Hève.  11  vient  encore  surgir  dans  l’Oise  et  dans  la  Seine-Inférieure,  sur 
une  ligne  qui  passe  par  les  communes  de  Bazancourt,  de  Senoncourt, 
de  Montperthui,  d'Hécourt,  de  Bois-Haubert,  de  Senantes,  de  Lanlu  , 
de  Ville-en  Bray  ,  deBothois,  d’Hodène-en-Bray  ,  de  Courcelle-sous - 
Bois,  etc.,  si  bien  étudiées  par  M.  Graves. 

En  Angleterre,  où  nous  trouvons  la  continuité  du  bassin  anglo-pari- 
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sien,  l’étage  forme,  sur  les  autres  terrains  jurassiques ,  une  bande  qui 
traverse  encore,  du  sud  au  nord,  une  grande  partie  de  l’Angleterre;  cette 
bande  passe  dans  le  sud  du  Dorsetshire,  près  de  Portland;  àWilchurch, 
à  Hardwick,  près  de  Weymouth;  dans  le  Wiltshire,  dans  le  Berkshire, 
dans  l’Oxfordshire,  à  Heddington,  près  d’Oxford;  à  Chiksgrove,  à  Tham, 
dans  l’ouest  du  Buckinghamshire,  dans  le  Bedfordshire,  dans  le  Hun- 
tingdonshire,  dans  le  Cambridgeshire  ,  à  Skotower.  Après  avoir  été 
interrompue,  elle  reprend  dans  le  Lincolnshire,  pour  y  cesser  tout  à  fait. 

Dans  le  bassin  pyrénéen,  l’étage  kimméridgien  forme  une  bande  pa¬ 
rallèle  presque  aussi  large  que  l’étage  corallien  sur  lequel  il  repose.  Il 
compose  toutes  les  falaises  de  Châtelaillon  et  du  Rocher,  entre  la  Ro¬ 
chelle  etRochefort;  toute  la  côte  orientale  de  Pile  d’Oléron,  depuis  la 
tour  deChassiron  à  Saint-Denis,  au  port  du  Douhet,  à  Saint-Pierre,  jus¬ 
que  sous  Oléron  môme.  En  s’éloignant  de  la  côte,  il  s’étend  à  l’est,  par 
Saint-Jean -d’Angely,  le  Pin,  jusque  dans  la  Charente,  àRouillac,  à 
Ruelle,  près  de  la  source  de  la  Touvre  et  à  la  Fonderie. 

Dans  le  bassin  méditerranéen  ,  nous  avons  cru  le  reconnaître  par  la 
présence  de  YOstrea  virgula,  entre  Cuers  et  Brignoles  (Yar).  M.  Gras 
nous  a  montré  des  fossiles  qui  l’indiqueraient  positivement  à  Morestel, 
près  de  Grenoble.  —  Dans  le  Jura,  l’étage  existe  bien  caractérisé;  dans 
l’Ain,  à  Alex,  à  Abergemont,  près  deNantua  et  à  Oyonnax  ;  dans  le 
Jura,  à  Aiglepierre,  près  de  Salins  ;  dans  le  Doubs ,  à  Audicourt,  à 
Mone.  près  de  Besançon;  dans  la  Haute-Saône,  à  Chargey-lès-Gray. 

Si  nous  le  poursuivons  dans  le  Jura  suisse,  nous  le  retrouverons 
dans  le  canton  de  Vaud,  à  Sainte-Croix;  dans  le  canton  de  Neufchâtel, 
à  la  Chaux-de-Fonds  ;  dans  le  canton  de  Berne,  au  Banné,  à  Haute- 
Coure,  à  Alli,  près  de  Porentruy,  au  Raimeux,  près  de  Délemont,  à 
Gresfel;  dans  le  canton  de  Soleure,  à  Laufen,  à  Obergosgen,  à  Born, 
àTrimbach;  dans  la  vallée  de  la  Birse  ,  à  Olten  et  aux  environs  de 
Scha  Bouse. 

L’étage  existe  certainement  dans  File  de  Sardaigne;  nous  l’avons  re¬ 
connu  sur  des  fossiles  rapportés  par  M.  de  la  Mormora  ;  il  paraît  aussi 
exister  dans  leTyrol.  On  le  connaît  de  plus  dans  le  Wurtemberg,  à 
Heidenheim  ;  et  en  Allemagne,  à  Langeberge,  près  de  Goslar,  à  Wat- 
terberg,  près  d’Eschershausen  ,  à  Deutschland,  et  sur  beaucoup  d’au¬ 
tres  points  qu’on  trouvera  indiqués  aux  espèces  dans  le  Prodrome 
de  Paléontologie.  —  Il  paraît  encore  exister  dans  le  Portugal,  à  Torre - 
Vedras. 

§  2094.  Stratification.  (  Voyez  l’étage  15  de  nos  coupes,  fig.  393,  424, 
428.)  Nous  dirons  que  l'étage  kimméridgien  conserve  une  concordance 
parfaite  avec  l’étage  corallien,  qu’il  recouvre  partout  au  pourtour  des 
bassins  anglo -parisien  et  pyrénéen.  Seulement,  à  mesure  que  nous 
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remontons  dans  les  étages  supérieurs,  le  pourtour  des  mers  jurassiques 
étant  beaucoup  moins  profond ,  les  couches  occupent  une  plus  grande 
surface  et  approchent  davantage  de  l’horizontalité  ,  tout  en  plongeant 
un  peu  vers  le  fond  des  bassins.  Comme  les  couches  coralliennes ,  celles- 
ci  offrent,  sur  presque  tous  les  points,  malgré  leur  parallélisme  apparent, 
un  grand  nombre  de  failles,  comme  nous  Pavons  reconnu  dans  les 
falaises  du  Rocher,  commune  d’Ives,  entre  la  Rochelle  et  Rochefort , 
et  près  de  Saint-Denis,  île  d’Oléron.  La  concordance  de  stratification 
entre  l'étage  kimméridgien  et  l’étage  corallien  ,  qu’il  recouvre  partout 
dans  les  bassins  anglo-parisien  et  pyrénéen  ,  prouve  que  l’époque  qui 
nous  occupe  a  bien  succédé  régulièrement,  dans  l’ordre  chronologique, 
à  l’étage  corallien. 

§  2095.  Discordances.  Pour  limiter  inférieurement  l’étage  ,  nous 
avons  les  discordances  d’isolement  que  donne,  dans  les  Alpes  fran¬ 
çaises  et  dans  le  Yorkshire  en  Angleterre,  le  manque  de  l’étage  kimmé¬ 
ridgien  sur  l’étage  corallien  (§  2068)  ,  ce  qui  annonce  certainement,  sur 
ces  points,  un  mouvement  géologique  entre  les  deux.  Pour  les  limites 
supérieures,  les  discordances  réelles  nous  manquent  avec  le  porllandien, 
qui  pourrait  tout  aussi  bien  être  considéré  comme  une  partie  supérieure 
de  l’étage  kimméridgien  que  comme  une  époque  particulière  peu  impor¬ 
tante.  Nous  renvoyons  donc,  pour  les  discordances,  à  l’étage  suivant 
(§2117  5  2120). 

§  2096.  Composition  minéralogique.  Nous  trouvons  dans  cet  étage 
plusieurs  formes  minéralogiques  différentes,  soit  superposées,  soit  sur 
des  points  éloignés.  A  Chàtelaillon,  près  de  la  Rochelle,  voici  la  suc¬ 
cession  dans  l’ordre  des  couches  composantes  : 


f  Série  de  couches  de  calcaire  argileux  jaunâtre  avec  fossiles.  Partie 
supérieure. 

e  Couches  oolithiques,  jaunes,  sans  fossiles 

d  Calcaire  jaune  dur,  pétri  de  débris  de  coquilles  triturées. 

c  Couches  argileuses  jaunes,  plus  ou  moins  compactes,  contenant 
Y  Ammonites  Cymodoce,  et  d’autres  fossiles. 

b  16  à  18  mètres  d’argile  bleue,  non  feuilletée,  presque  sans  fossiles. 

a  4  à  6  mètres  d’épaisseur  de  bancs  de  calcaire  argileux,  bleu,  com¬ 
pacte,  alternant  avec  de  petites  couches  argileuses,  remplies  de 
fossiles  dans  leur  position  normale. 


Au  Rocher,  à  une  lieue  plus  au  sud,  toutes  les  couches  sont  argi- 
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leuses,  bleues,  plus  ou  moins  compactes,  séparées  par  bancs  réguliers, 
entre  quelques-uns  desquels  sont  des  couches  formées  d ’Ostrea  vir- 
gula.  A  Tile  d’OIéron,  c’est  une  succession  de  couches  argileuses  ou 
calcaires,  par  bancs  réguliers,  souvent  ondulés.  Entre  Niort  et  St-Jean- 
d’Angely,  les  couches  kimméridgiennes  commencent  au  sud  de  Ville¬ 
neuve-la  Comtesse,  par  des  grès  jaunâtres,  recouverts  ensuite  par  des 
couches  de  calcaire  argileux,  blanc  comme  de  la  craie;  à  Ruelle,  près 
d’Angoulème,  et  dans  l’Yonne  ,  ce  sont  des  calcaires  argileux  gris  ou 
jaunâtres;  dans  le  Boulonais,  ce  sont  des  couches  de  calcaires  noirâ¬ 
tres,  pétris  de  coquilles  et  de  débris  ;  à  Vil lerville  et  au  Havre,  c’est  une 
alternance  de  calcaires  argileux  et  d’argile  bleue  et  jaune.  On  voit  par 
ce  qui  précède  que  dans  l’étage  kinnnéridgien  on  retrouve  des  grès,  de 
Loolithe,  des  argiles  ou  des  calcaires  blancs  jaunes,  gris  ou  bleus,  suivant 
les  localités,  ou  sur  le  même  point.  11  est  donc  impossible  d’avoir 
un  caractère  minéralogique  à  indiquer  comme  ligne  de  démarcation 
générale  entre  l’étage  kinnnéridgien  et  l’étage  corallien  Si  à  Villerville 
(Calvados)  ce  sont  des  argiles  kimméridgiennes  qui  reposent  sur  les  grès 
coralliens,  auprès  do  Villeneuve-la-Comlesse  ce  sont,  au  contraire,  des 
grès  kimméridgiens  qui  recouvrent  les  calcaires  argileux  coralliens,  con¬ 
tenant  les  uns  et  les  autres  les  mêmes  faunes  fossiles. 

§2097.  Puissance  connue.  En  additionnant  les  couches  qui  compo¬ 
sent  l’étage,  soit  depuis  Chàtelaillon  jusqu’à  la  fin  du  Rocher,  route  de 
Rochefort,  soit  depuis  Villeneuve-la  Comtesse  jusqu’au  delà  de  Saint- 
Jean-d’Angely  (Charente-Inférieure),  on  arrive  à  trouver  pour  puissance 
environ  SOmètres.  A  Tonnerre, ou  à  Sainte  Colombe-en-Puisaye  (Yonne), 
nous  l’avons  évaluée  à  70  mètres  En  Angleterre,  on  lui  a  reconnu 
jusqu’à  150  mètres 

§  2098.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des 
fossiles.  Nous  avons  reconnu  dans  cet  étage,  comme  dans  les  autres, 
des  dépôts  littoraux  et  sous-marins  de  diverses  natures. 

Points  littoraux  des  mers.  Parles  coquilles  flottantes,  très-nombreu¬ 
ses  dans  les  couches,  nous  regardons  comme  partie  littorale  les  points 
suivants:  quelques  couches  des  environs  de  Boulogne  (Pas-de-Calais); 
de  Mauvage  (Meuse);  de  Cirey-le- Château,  de  Biaise  (Haute-Marne); 
deTonnerre,  d’Auxerre  et  de  Lucy-le-Bois,  près  d’Auxerre;  d’Honfleur, 
à  basse  mer  (Calvados)  ;  de  l’Oise,  surtout  à  Montperthuis  ,  Hécourt, 
Bois-Haubert  ;  à  Chàtelaillon  la  couche  c,  une  couche  inférieure  au  Ro¬ 
cher,  à  Saint-Jean-d’Angely  (Charente-Inférieure)  ;  à  Ruelle  (Charente). 
De  tous  ces  points,  les  environs  de  Boulogne  nous  ont  offert  seuls  des 
cèles  agitées,  ce  que  prouve  la  grosseur  des  sédiments;  tandis  que  partout 
ailleurs  ce  sont  des  dépôts  tranquilles,  comme  ceux  qui  se  forment  au¬ 
jourd’hui  dans  les  golfes. 
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2099.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  L’abondance  des 
coquilles  de  Gastéropodes  et  de  Lamellibranches,  et  le  manque  presque 
complet  de  coquilles  de  Céphalopodes,  nous  font  regarder,  comme  s'étant 
déposées  près  des  côtes  ,  au  niveau  inférieur  des  marées,  ou  peu  au- 
dessous,  quelques-unes  des  couches  des  points  suivants  :  de  Boulogne 
et  ses  environs,  de  Démangé- aux-Eaux  (Meuse),  des  Ricevs,  de  Merrey 
(Aube),  de  Tonnerre,  des  environs  d’Auxerre,  de  Sainte-Colombe- en- 
Puisaye  ,  et  sur  presque  tous  les  points  du  canton  de  Saint-Sauveur 
(Yonne)  ;  de  Trouville,  de  Villerville  (Calvados)  ;  du  Havre  (Seine-Infé¬ 
rieure)  ;  de  Bazancourt .  de  Torcy  ,  de  Villeneuve-en-Bray  (Oise)  ;  de 
Chàtelaillon,  du  Rocher,  de  Pile  d’Oléron,  de  Saint-, Jean-d’Angely  (Cha¬ 
rente  Inférieure);  de  la  source  de  la  Touvre,  près  de  Ruelle  (Charente)  ; 
d’Audicourt  (Doubs);  de  Chargey-lès-Gray  (Haute-Saône):  d’Aiglepierre, 
près  de  Salins  (Jura)  ;  d’Alex,  d’Abergemont,  près  de  Nantua  (Ain). 

§  2100.  Nous  voyons  au  Havre  des  dépôts  sous-marins  formés  sous 
l’influence  d’une  période  d’agitation  déterminée  par  des  courants  ,  et 
d’autres  déposés  pendant  le  repos  prolongé  :  les  premiers,  marqués  par 
l’assemblage  des  couches  remplies  de  coquilles  placées  mortes  où  elles 
sont;  les  autres, par  des  argiles  où  l’on  retrouve  beaucoup  de  coquilles 
bivalves  en  place,  dans  leur  position  normale  d’existence  A  Pile  d’Olé¬ 
ron,  ce  sont,  au  contraire,  des  dépôts  sous-marins ,  formés  seulement 
dans  une  période  de  repos.  La  localité  la  plus  remarquable  par  les 
faits  de  ce  genre  qu’elle  présente  est,  sans  contredit,  la  pointe  de  Châte- 
laillon.  Nous  avons  dit  qu’elle  se  compose  de  couches  variables,  épais¬ 
ses  ,  plongeant  légèrement  au  sud .  Voici  ce  que  nous  pourrions  voir 


Fig.  474.  Coupe  de  l’étage  kimméridgien,  prise  à  la  pointe  de  Ctiatelaillon  (Charente-Inférieure). 


dans  la  composition  des  unes  et  des  autres  (§  2096,  fig.  474).  Les  cou¬ 
ches  a,  formées  de  bancs  de  calcaires  marneux  et  d’argile,  qui  s’éten¬ 
dent  à  marée  basse  dans  la  mer  actuelle,  sont,  pour  nous,  le  type  d’un 
dépôt  sous-marin  voisin,  ou  même  au  niveau  inférieur  des  marées  delà 
côte,  et  sous  l’influence  de  larges  perturbations  naturelles  momenta¬ 
nées,  démontrées  par  la  séparation  des  bancs  ;  en  effet ,  elles  offrent 
partout  une  incroyable  quantité  de  coquilles  lamellibranches,  d e  Phola- 

47- 
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domya ,  de  Mactra,  de  Ceromya ,  d ’Anatina,  de  Thracia,  de  Pinna ,  etc., 
dans  leur  position  normale  d’existence  ,  les  unes  en  famille,  les  autres 
isolées.  On  y  voit  encore,  par  places,  des  centaines  de  Mytilus ,  autour  du 
point  où  elles  adhéraient  par  leurbyssus,  et  des  groupes  de  Pinna  dans 
la  position  verticale.  Rien  n’est  remarquable  comme  ces  bancs  :  on 
y  voit  les  êtres  marins  tels  qu’ils  vivaient,  et  l’on  prend,  pour  ainsi  dire, 
la  nature  passée  sur  le  fait  de  son  existence,  comme  pour  animer  encore 
l’histoire  ancienne  de  notre  planète  ;  on  dirait  même  que  les  dernières 
couches  ont  été  recouvertes  subitement  par  une  affluence  plus  qu’or¬ 
dinaire  de  sédiments  qui  a  tout  étouffé  au-dessous,  et  a  formé  les  cou¬ 
ches  b,  encore  sous-marines.  En  effet ,  le  manque  de  stratification  et 
même,  de  fossiles  de  celles-ci  ,  leur  puissance  homogène  ,  annoncent 
qu’elles  ont  été  déposées  soit  dans  un  parfait  repos  ,  soit  par  des  sédi¬ 
ments  apportés  presque  instantanément.  Pour  les  couches  c,  elles  nous 
paraissent  côtières  ,  ou  du  moins  s’être  déposées  déjà  sur  des  parties 
assez  exhaussées  pour  atteindre  les  parties  supérieures  du  balancement 
des  marées.  Nous  pourrions  croire  également  que  les  couches  d,  e, 
formées  de  coquilles  brisées  et  d’Oolithes,sont  encore  des  dépôls  côtiers 
formés  sous  l’influence  de  l’agitation.  En  résumé,  nous  verrions  à  Châ- 
telaî lion  des  dépôts  littoraux  succéder  à  des  dépôls  côtiers  sous-marins 
qui  indiqueraient  un  relèvement  lent  de  ces  côtes,  déterminé  par  l’accu¬ 
mulation  des  dépôts,  comme  nous  en  avons  signalé  dans  les  causes 
actuelles.  Ce  fait  ne  serait  pas  même  exceptionnel  ;  si  nous  avions  de 
l’espace  pour  les  décrire,  les  couches  kimméridgiennes  du  Calvados 
et  de  Saint-Jean-d’Angely  nous  montreraient  un  phénomène  absolu¬ 
ment  semblable, 

§  2101.  Oscillations  du  sol.  Nous  avons  reconnu  au  Rocher,  route 
de  la  Rochelle  à  Rochefort,  au  Pin,  près  de  Saint-Jean-d’Angely,  que 
des  couches  littorales  renfermant  beaucoup  d’Ammonites,  et  dès  lors 
annonçant  un  dépôt  fait  au  niveau  supérieur  des  marées  ,  sont  recou¬ 
vertes  par  une  grande  puissance  de  couches  sous-marines  parfaitement 
caractérisées.  Pour  qu’il  en  soit  ainsi,  il  faut  que  des  affaissements  aient 
eu  lieu  durant  la  période  kimméridgienne  ;  affaissements  que  nous  avons 
attribués  aux  oscillations  du  sol  (§  1755). 

§2102.  Caractères  paléontologiques.  La  faune  de  l’étage  kimmé- 
ridgien  offre  encore,  à  côté  d’une  disparité  presque  complète  des  espèces, 
des  formes  génériques,  voisines  de  la  faune  précédente.  On  reconnaît 
qu’elle  fait  partie  de  ce  grand  tout  des  terrains  jurassiques. 

§  2103.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Pour  distinguer  l’étage 
kimméridgien  de  l’époque  antérieure,  nous  avons  aujourd’hui  les 
40  genres  qui  existaient  dans  celle-ci  (§  2082),  sans  arriver  jusqu’à  cet 
étage.  Ce  résultat  montre  encore,  comme  nous  l’avons  dit  (§  2079),  que 
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les  terrains  jurassiques  continuent  leur  période  de  décadence;  cette 
décadence  ressort  surtout  de  la  valeur  des  caractères  négatifs  inférieurs, 
très-nombreux,  comparés  aux  caractères  négatifs  supérieurs,  presque 
nuis,  et  du  peu  de  caractères  positifs  tirés  des  genres,  que  nous  avons 
à  signaler. 

§2104.  Pour  limite  supérieure ,  nous  n’avons,  en  effet,  parmi  les 
Reptiles,  que  le  genre  Cetiosaurus ,  de  notre  tableau  n°  3,  qui,  inconnu 
à  l’étage  kimméridgien,  se  rencontrerait  dans  l’étage  portlandien. 

§  2105.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Pour  limites  avec  l’étage 
inférieur,  nous  avons  les  4  genres  suivants,  qui  manquent  encore  à 
cette  époque  et  ne  paraissent  qu’avec  l’étage  kimméridgien,  parmi  les 
Reptiles  :  les  genres  Stenosaurus,  Streptospondylus ,  Emys  et  Platemys. 

§  2106.  Avec  le  genre  Stenosaurus  ,  mentionné  seulement  dans  l’é¬ 
tage  kimméridgien,  et  qui  peut  être  invoqué  comme  limite  positive  avec 
l’étage  portlandien  ,  nous  avons  encore  les  10  genres  suivants,  qui 
s’éteignent  dans  l’étage  kimméridgien  sans  passer  au  portlandien:  parmi 
les  Reptiles,  les  genres  Plesiosaurus ,  Teleosaurus ,  Pliosaurus  ;  parmi 
les  Poissons,  les  genres  Asteracanthus,  Strophodus ,  Thiissops :  parmi 
les  Mollusques  lamellibranches,  les  genres  Posidonomya ,  Ceromya  et 
Pinnigena  ;  parmi  les  Ëchinodermes,  le  genre  Clypeus. 

§  2107  .  Caractères  positifs  tirés  des  espèces.  Indépendamment  des 
espèces  d’animaux  vertébrés  et  annelés,  et  des  plantes ,  nous  avons 
seulement,  en  animaux  mollusques  et  rayonnés,  le  nombre  de  199  espè¬ 
ces,  qui  résultent  d’un  travail  critique  que  nous  avons  exécuté.  On 
trouvera  les  noms ,  la  synonymie  et  l’extension  géographique  de  ces 
espèces  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique  (t.  2, 
p.  43  etsuiv.),  auquel  nous  renvoyons  (1).  En  séparant  de  ce  nombre 
les  13  espèces  que  nous  avons  vu  se  trouver  en  même  temps  dans  l’étage 
corallien  (§  2083),  et  les  2  espèces  suivantes  :  Pterocera  Oceani,  Dela- 
bèche  et  Pecten  lamellosus,  Sow  ,  qui  se  rencontrent  dans  l’étage  port¬ 
landien  ,  il  restera  encore  184  espèces  spéciales  et  caractéristiques  de 
l’étage  kimméridgien.  Parmi  ces  espèces,  les  plus  répandues  et  les  plus 
caractérisées  qui  viendront  répondre  à  l’extension  géographique  que 
nous  avons  donnée  à  l’étage,  nous  citerons  les  suivantes,  dont  on  verra 
les  localités  dans  notre  Prodrome  : 


Nos  du  Prodrome. 


MOLLUSQUES. 


Ammonites  mutabilis. 


12 

22 

37 

26 


Ammonites  Lallierianus. 
—  decipiens. 


N°s  du  Prodrome. 


e.  Nerinea  Gosæ. 

5  Pleurotomaria  Hesione. 
8  Natica  hemispherica. 


(i;  Voyez  aussi,  pour  les  espèces  de  Céphalopodes  et  de  Gastéropodes  de  France,  notre  Pa¬ 
léontologie  française,  terrains  jurassiques ,  où  toutes  ces  espèces  sont  décrites  et  figurées. 
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Nos  du  Prodrome. 

Nos  du  Prodrome. 

Pterocera  Ponti. 

4  1 

Thracia  depressa. 

85 

—  strombiformis. 

43 

Mactra  ovata. 

94 

Panopæa  Aldouini . 

54 

Lavignon  rugosa. 

100 

—  Tellina. 

56 

Trigonia  muricata. 

120 

Pholadomya  acuticosta. 

65 

—  papillota. 

121 

—  Protei 

64 

Area  texta. 

141 

Ceromya  excentrica. 

80 

Pinna  granulata. 

146 

—  obovata. 

81 

Ostrea  deltoidea. 

173 

Nous  représentons  ici 

quelques  espèces  de  la  faune  kimméridgienne 

comme  exemple  [fi  g.  475  à  477). 

§  2108.  Chronologie  historique.  Avec 
les  dernières  couches  de  l’étage  corallien, 
restent  ensevelis,  pour  toujours,  40  genres 
d’animaux  qui  existaient  dans  cette  pé¬ 
riode,  en  même  temps  que  630  espèces 
d’animaux  mollusques  et  rayonnés  qui, 
avec  les  autres  séries  animales,  formaient 
la  faune  de  cette  époque.  Après  ce  mou¬ 
vement  géologique,  lorsque  le  calme  a 
reparu  sur  la  terre,  sont  nés  dans  l’étage 


Fig.  475.  Bulla  suprajurensis. 


spathuliitii. 


Fig.  477.  Ostrea  virgula. 

kimméridgien,  avec  quelques  genres  nouveaux,  186  espèces  d’animaux 
mollusques  et  rayonnés. 

§  2109.  Les  mers  ( voyez  étage  15  de  notre  carte,  fig.  408),  à  l’excep- 
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tion  de  nombreux  atterrissements  qu’elles  forment  sur  leurs  bords,  sont 
restées  comme  à  l’étage  corallien  (§  2086).  Il  en  est  de  même  des  con¬ 
tinents,  seulement  accrus  partout,  sur  leurs  bords,  de  ce  que  les  mers 
ont  perdu  en  extension. 

§2110.  Les  mers,  avec  moins  d’abondance,  possédaient  à  peu  près  les 
mêmes  genres,  seulement  les  espèces  étaient  différentes  de  celles  de  l’étage 
corallien.  Les  Céphalopodes  y  sont  peu  nombreux  ;  et  les  genres  domi¬ 
nants,  comme  les  Ceromya  et  autres,  dépendent  principalement  des  La¬ 
mellibranches  et  des  Gastéropodes,  qui  vivaient  près  des  côtes,  le  plus  gé¬ 
néralement  sur  des  sédiments  fins.  Ici  l’on  ne  voit  plus  de  récifs,  et  à 
peine  quelques  Zoophytes  viennent-ils  témoigner  de  l’existence  de  cette 
série  animale. 

§2111.  Les  continents,  indépendamment  des  genres  d’animaux  déjà 
cités  dans  les  étages  précédents,  nourrissaient,  sur  leurs  bords  maritimes, 
quelques  genres  nouveaux  de  Reptiles,  tels  que  les  Sauriens  :  Steno- 
saurus ,  Strcptospondylus ,  et  des  Tortues,  des  genres  Emys  e t  Plate 
mys.  C’est,  du  reste,  tout  ce  qui  nous  est  resté  delà  faune  terrestre  de 
cette  période,  où  pas  une  plante  n’est  encore  connue. 

§  21 12.  Les  oscillations  du  sol  ont  existé  sur  beaucoup  de  points  (§2101  ; 
mais  nous  n’avons  d’autres  traces  de  la  perturbation  finale  que  la  sépa¬ 
ration  de  la  fraction  de  faune  dont  on  a  formé  l’époque  portlandienne  : 
aussi  ne  regardons-nous  pas  l’étage  kimméridgien  comme  étant  très- 
distinct  de  l’étage  portlandien,  auquel  nous  renvoyons  pour  la  pertur¬ 
bation  finale. 

16e  Étage  :  PORTLANDIEN. 

Première  apparition  des  genres  Cetiosaurus ,  Meristodon  ,  Cyclas . 

Règne  du  genre  Cetiosaurus. 

Dernière  période  de  dégradation  de  la  faune  jurassique. 

Zone  des  Ammonites  giganteus  et  Irius ,  du  Nalica  elegans  ,  du 
IHactra  rostralis,  du  Trigonia  gibbosa,  de  YOstrea  Bruntrutana. 

§  2H3.  Dérivé.  Nous  faisons  dériver  ce  nom  de  la  presqu’île  de 
Portland  ,  en  Angleterre  (Dorsetshire) ,  où  le  premier  type  a  été  décrit. 
Nous  n’avons  fait,  du  reste,  que  conserver  une  dénomination  déjà  con¬ 
sacrée  partout. 

Synonymie.  Suivant  la  position  géologique ,  c’est  notre  étage  port¬ 
landien. 

Suivant  les  fossiles ,  c’est  le  Calcaire  à  tortue  de  Soleure,  de  M. 
Gressly . 

Suivant  la  composition  minéralogique ,  c’est  le  Calcaire  portlandien , 
d' Einsengen,  de  M.  Mandelsloh  ;  ce  sont  les  dernières  assises  de  l’étage 
supérieur ,  de  M  .  Thirria;  le  Calcaire  compacte  supérieur,  de  M.  Royer; 
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VOolithe  vasculaire,  le  Calcaire  verdâtre  inférieur,  le  Calcaire  tacheté 
de  M.Cornuel  ;  le  Portland-stone ,  le  Portland-sand  (les  grès  du  Portland) , 
de  M.  Fitton;  le  Groupe  port landien,  de  M.  Beudant. 

Type  français  près  de  Boulogne  (Pas-de-Calais),  à  Cirey-le-Chàteau 
(Haute-Marne),  sous  Auxerre  (Yonne)  ;  type  anglais,  à  Portland. 

§2114.  Extension  verticale.  On  aurait  pu,  au  besoin,  considérer  le 
groupe  portlandien  comme  une  série  supérieure  de  couches  particu¬ 
lières  dépendant  de  Pétage  kimméridgien  ;  mais  cette  division  existant 
depuis  longtemps,  nous  avons  cru  devoir  la  conserver.  Elle  est ,  du 
reste,  assez  distincte  par  sa  faune  pour  motiver  sa  séparation  de  Pétage 
kimméridgien  ;  seulement  la  pauvreté  de  cette  faune  fait  regretter  sa  sé¬ 
paration. 

§  2115.  Extension  géographique.  (  Voyez  étage  4  6e  de  notre  carte, 
fig.  408.)  Nous  arrivons  enfin  au  dernier  membre  des  terrains  jurassi¬ 
ques,  au  dernier  étage  de  cette  grande  période  si  régulièrement  formée 
sur  le  sol  de  la  France.  Celui-ci,  partout  où  il  se  montre,  s’est  en¬ 
core  déposé  sur  Pétage  kimméridgien  ;  et  nous  croyons  que,  s’il  n’a  pas 
été  retrouvé  partout,  c’est  qu’il  est  recouvert  ou  qu’il  a  subi  des  dénu¬ 
dations  partielles,  avant  que  les  premiers  dépôts  crétacés  ne  se  forment. 
Quoiqu’il  en  soit,  il  existe  au  pourtour  intérieur  des  deux  bassins  anglo- 
parisien  et  pyrénéen.  Dans  le  premier,  on  le  voit  dans  le  Pas-de-Calais, 
aux  carrières  de  grès  de  Hauvringhen,  près  de  Wimiile  ;  à  la  Crèche  et 
à  la  Tour-de-Croix,  près  de  Boulogne;  aux  caps  Alprech  etGriz-Nez. 
Sur  la  côte  orientale  du  bassin,  il  se  montre  en  une  bande  assez  large, 
qui  commence  dans  la  Meuse,  à  Montblainville;  se  continue  dans  la 
Haute-Marne,  à  Vassv,  à  Cirey-le-Chàteau,  à  Vaux-sur-Blaise,  à  Che- 
villon  ;  dans  PAube,  à  Polisot,  à  Vandœuvre,  à  Marolles;  dans  l’Yonne, 
à  Clienay,  à  Tronchois,  à  Chablis,  à  Auxerre,  à  Chevonnes,  à  Escamps, 
à  Leugny,  à  Lalande,  à  Levis,  à  Fontenoy-en-Puisaye,  aux  Saints-en- 
Puisaye,  à  Saint-Sauveur  et  à  Treignv  ;  dans  la  Nièvre  ,  entre  Dam- 
pierre  et Saint-Amand,  à  Arquian,  à  Noury-sur-Loire  ;  dans  l’Oise,  au¬ 
tour  de  l’étage  kimméridgien  ,  il  se  montre  àHécourt,  à  Montperthuis, 
à  Bazancourt,  à  Bois-Aubert,  à  Bouricourt,  à  Senantes,  où  M.  Grave 
Pa  rencontré. 

En  Angleterre,  d’après  les  beaux  travaux  de  M.  Fitton,  on  le  trouve 
sur  la  même  ligne,  à  l’est  et  sur  Pétage  kimméridgien,  depuis  la  pres¬ 
qu’île  de  Portland,  dans  le  Dorsetshire,  le  Wiltshire,  le  Berkshire,  POx- 
fordshire,  le  Buckinghamshire  et  le  Bedfordshire.  Les  principales  loca¬ 
lités  sont  Portland  ,  Chilmark,  près  de  Tisbury  ;  Fonthell,  Wardour, 
Schotover,  près  d’Oxford,  et  Whitchurch. 

Dans  le  bassin  pyrénéen,  bien  qu’il  manque  sur  la  côte  de  l'Océan, 
nous  Pavons  retrouvé  dans  la  Charente-Inférieure,  à  Bignay,  entre 
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Saint-Jean-d’Angely  et  Saint-Savinien,  à  peu  de  distance  de  la  rive  droite* 
de  la  Charente,  et  à  Pile  d’Oléron;  dans  la  Charente,  non  loin  d’Angou- 
lême.  Dans  le  bassin  méditerranéen,  il  a  été  rencontré  par  M.  Mar- 
cou  dans  le  Jura,  à  Aiglepierre,  à  Suziau,  à  la  Tette ,  près  de  Sa-_ 
lins;  dans  l’Ain,  MM.  Cabannet  et  Bernard  Pont  observé  à  Alex, 
près  de  Nantua,  à  Lons,  à  Jargiat,  à  Plagne;  on  le  voit  encore  dans  la 
Haute-Saône,  à  Batterans,  àBouhans,  près  de  Gray,  à  Vy-le-Ferroux  ; 
dans  le  Doubs,  à  la  Chaux  de  Charquemont.  L'étage  paraît  exister  à 
Laufen  (Soleure)  ;  et  en  Allemagne  ,  à  Biedlingen  ,  à  Kehlheim,  à 
Donau,  à  Wendhausen,  à  Goslar  et  à  Lubke. 

§2116.  Stratification.  (  Voyez  étage  16©  de  nos  coupes ,  fig.  393  et 
424.)  Partout  cet  étage  repose  en  couches  concordantes  avec  les  autres 
étages  jurassiques,  et  surtout  avec  les  couches  kimméridgiennes,  qu’il 
recouvre  sur  tous  les  points  où  nous  le  connaissons;  ainsi,  sans  aucun 
doute ,  il  a  succédé  régulièrement  ,  dans  l’ordre  chronologique ,  à 
Pétage  kimméridgien. 

§2117.  Discordances.  Pour  limiter  Pétage  portlandien  à  sa  partie 
inférieure,  nous  n’avons  aucune  autre  ligne  tranchée  que  les  limites  des 
faunes,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  à  Pétage  précédent  (§  2095).  Quant  aux 
limites  supérieures,  au  contraire,  rien  ne  nous  manque  pour  la  sépa¬ 
ration  nette  et  précise  qui  existe  avec  Pétage  néocomien,  le  premier 
membre  des  terrains  crétacés.  Cette  séparation  ,  en  effet ,  se  montre 
sous  toutes  les  formes ,  par  des  discordances  réelles  de  stratification  , 
par  des  discordances  d’isolement,  et  par  des  discordances  de  dénudations 
et  d’érosions. 

Des  discordances  réelles  de  stratification  existent,  d’après  M.  Marcou, 
dans  le  Jura,  entre  les  dernières  couches  portlandiennes  et  les  premiè¬ 
res  couches  néocomiennes.  Nous  regardons  encore  comme  une  discor¬ 
dance,  bien  que  les  couches  soient  parallèles,  la  faille  A  {fig.  478),  du 
ravin  de  Saint-Martin,  qui  a  disloqué  les  terrains  jurassiques  avant  les 
premiers  dépôts  néocomiens  ;  car  il  fallait  que  cette  faille  préexistât 
avant  le  dépôt  de  Pétage  néocomien. 

§  2118.  Les  discordances  d’isolement  sont  marquées  par  le  manque, 
sur  Pétage  portlandien,  de  Pétage  néocomien,  ce  qui  annonce,  certai¬ 
nement,  un  mouvement  géologique  de  surélévation  postérieur  au  dépôt 
portlandien  ,  et  antérieur  au  dépôt  néocomien.  Nous  trouvons  cette 
superposition  partout  dans  le  bassin  pyrénéen  ,  dans  la  Charente-Infé¬ 
rieure  et  la  Charente,  à  Pile  d’Oléron,  au  Rocher,  entre  Saint-Jean- 
d’Àngely  et  Saint-Savinien  (voyez  fig.  424),  et  sur  toute  la  ligne,  jus¬ 
qu’à  Angoulème,  où  l’étage  cénomanien  20  repose  directement  sur  Pétage 
portlandien  16,  avec  une  lacune  des  trois  étages  néocomien  ,  aptien  et 
albien.  La  même  chose  existe  régulièrement  sur  toute  la  ligne  du 


664  QUATRIÈME  PARTIE.  -  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 

massif  breton,  depuis  le  Havre  et  Ronfleur,  en  Normandie,  jusqu’à 
Thouars  (Deux-Sè\ res),  en  passant  par  l’Orne,  la  Sarthe  et  Maine-et- 
Loire.  Le  fait  s'observe  encore  depuis  les  Ardennes,  le  Nord  ,  jusqu’au 
Pas-de-Calais,  où  partout  le  néocomien  manque  sur  l’étage  portlan- 
dien. 

§  2119.  Les  discordances  d’isolement,  tenant,  au  contraire,  au  man¬ 
que  de  l’étage  portlandien  sous  l’étage  néocomien,  peuvent  provenir  de 
deux  causes  :  d’un  mouvement  considérable  de  dénudation  qui  a  fait 
disparaître  l’étage  portlandien  avant  le  dépôt  néocomien,  ou  d’un  abais¬ 
sement  de  parties  surélevées  antérieurement  à  l’étage  portlandien  , 
entre  latin  de  l’étage  portlandien  et  le  commencement  de  la  période 
néocomienne.  Cette  discordance  existe  dans  toute  la  chaîne  des  Alpes 
françaises,  dans  l’Isère,  dans  les  Hautes-Alpes  ,  dans  les  Basses-Alpes 
(voyez  fig.  416,  454, 467  et  478),  aux  Opies,  dans  ie  Var  et  dans  toute  la 


Fig.  478.  Coupe  géologique,  prise  au  ravin  de  Saint-Martin-d’Escragnolles  (Var). 


Provence;  à  Marseille  (Bouches-du-Rhône) ,  dans  les  départements  de 
Vaucluse,  de  la  Drôme,  de  l’Aude,  de  l’Hérault,  d.;  Gard,  de  l’Ardèche; 
hors  de  France,  dans  le  Vicentin  ,  dans  le  Tvrol,  en  Crimée  ,  dans  la 
République  de  la  Nouvelle-Grenade,  près  de  Santa-Fé  de  Bogota,  et  dans 
la  République  du  Chi.i ,  à  la  Cordillère  de  Coquimbo  et  de  Mendoza. 
On  voit  par  la  grande  extension  de  ces  discordances  d’isolement ,  quelle 
est  leur  importance  comme  limite  entre  les  étages  portlandien  et  néo¬ 
comien. 
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§  2120.  Les  discordances  de  corrodât  ion  et  d’érosion  sont  tout  aussi 
marquées  et  annoncent  un  mouvement  géologique  entre  la  fin  de  l’étage 
portlandien  et  les  premiers  dépôts  néocomiens  qui  sant  venus  les  nive¬ 
ler.  Dans  le  ravin  de  Saint-Martin,  près  d’Escragnolles  (  Var)  (fig.  478)  , 
et  autour  de  Castellanne,  les  terrains  jurassiques  déjà  consolidés  ont  été 
corrodés,  usés  par  les  eaux,  avant  les  dépôts  néocomiens.  Dans  le  dé¬ 
partement  de  l’Aube  ,  à  Vandœuvre  5  dans  la  Haute-Marne  ,  dans  la 
vallée  delà  Biaise,  à  Baudrecourt  et  à  Cirey-le-Ghâteau  ;  dans  l’Yonne, 
à  Clienay ,  et  sur  beaucoup  de  points  à  l’ouest  du  département,  no¬ 
tamment  à  Leugny,  dans  les  communes  des  Saints-en-Puisaye,  et  de 
Saint- Sauveur,  on  voit,  au  contact  des  deux  étages,  que  les  dernières 
couches  portlandiennes  déjà  consolidées  ont  été  sur  quelques  points 
creusées,  sillonnées,  usées,  ou  sont  devenues  caverneuses,  par  l’effet 
des  eaux,  avant  que  l’étage  néocomien  ne  soit  venu  niveler  le  tout 
et  remplir  toutes  les  inégalités.  En  résumé,  il  est  facile  de  reconnaître 
que  l’étage  portlandien  est  nettement  séparé  de  l’étage  néocomien,  par 
tous  les  caractères  stratigraphiques  possibles;  ainsi,  les  limites  entre  les 
derniers  membres  des  terrains  jurassiques  et  le  premier  des  terrains 
crétacés  sont  plus  profondément  tracées  qu’aucune  des  limites  existant 
entre  les  différents  étages  jurassiques. 

§  2 1 2 i  Composition  minéralogique.  L’étage  portlandien  se  montre 
en  France  sous  trois  faciès  différents  :  sous  la  forme  minéralogique  de 
grès  quartzeux,  il  constitue  les  couches  supérieures  des  environs  de 
Boulogne-sur-mer ,  à  la  Tour-de-Croix  et  aux  environs  de  Yassy 
(Haute-Marne);  sous  celle  de  calcaires  noirâtres  remplis  de  débris  de 
coquilles,  il  apparaît  sous  les  grès  du  Boulonais;  mais  à  l’exception  de 
ce  point,  nous  le  trouvons,  au  contraire,  sous  la  forme  de  calcaire  blanc 
compacte,  souvent  caverneux,  dans  tous  les  autres  lieux  où  nous  l’avons 
cité,  dans  les  bassins  anglo-parisien,  pyrénéen  et  méditerranéen.  Ainsi, 
cet  étage,  pas  plus  que  les  autres,  n’offrirait  un  caractère  minéralogique 
uniforme,  et  applicable  à  toutes  les  localités.  Sur  tous  les  points  des 
départements  de  l’Yonne  et  de  l’Aube,  on  voit  les  limites  de  composition 
être,  pour  le  portlandien.  de  calcaire  blanc  compacte  ,  pour  l’étage  néo- 
comien,  de  calcaire  ferrugineux  grossier,  pétri  de  fossiles  et  de  leurs 
débris;  dans  la  Haute-Marne  et  dans  l’Aube,  sur  des  calcaires  portlan- 
diens  identiques,  les  premiers  dépôts  néocomiens  sont  formés  de  marnes 
bleuâtres  ou  de  sable.  Les  limites  changeant  encore  suivant  les  lieux, 
il  n’y  a  que  les  fossiles  qui  soient  partout  les  mêmes. 

§2122.  Puissance  connue.  Entre  Bignay  et  Saint-Savinien  (Charente- 
Inférieure)  ,  ainsi  qu’aux  environs  de  Boulogne  ,  on  peut  évaluer  de 
60  à  GO  mètres  la  puissance  totale  des  couches  portlandiennes. 

§  2123.  Réductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos- 
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siles.  Bien  que  nous  n’ayons  que  peu  de  faits,  puisque  l’étage  est  très- 
réduit,  nous  avons  néanmoins  quelques  déductions  à  en  tirer. 

Points  littoraux  des  mers.  Le  nombre  assez  grand  des  coquilles  flot¬ 
tantes  dans  certaines  couches  de  l’étage  nous  les  fait  regarder  comme 
s’étant  déposées  au  niveau  supérieur  des  marées.  Ces  couches  existent 
dans  les  grès,  aux  environs  de  Boulogne  ;  dans  la  Meuse,  à  Montblain- 
ville  ;  dans  la  Haute-Marne,  à  Baudrecourt  et  à  Cirey-le-Château  ;  dans 
l’Aube,  à  Polisot  ;  dans  l’Yonne,  aux  couches  inférieures,  à  Auxerre  et 
à  Chablis  ;  dans  la  Charente-Inférieure  ,  à  Bignay  ;  dans  l’Oise,  à  Hé- 
court,  à  Montperthuis,  à  Bazancourt,  à  Bois-Aubert;  dans  le  Doubs,  à 
la  Chaux-de-Charquemont  ;  dans  le  Jura  ,  à  Suziau.  Les  couches  du 
Boulonais  indiquent  un  littoral  agité,  tandis  que  les  dépôts  formés  de 
calcaires  compactes  des  autres  points  dénotent  des  dépôts  tranquilles. 
Nous  avons  observé  sur  la  côte  au  delà  de  Boulogne,  vers  le  nord ,  que 
les  couches  de  grès  montrent  souvent  ces  ondulations  remarquables,  que 
laisse  ordinairement  la  mer,  en  se  retirant  sur  une  côte  sablonneuse. 
Ce  sont  des  empreintes  physiques  très-remarquables  (§  33),  dont  nous 
donnons  la  forme  (fig.  479). 


Fig.  479.  Empreintes  physiques,  prises  sur  les  grès  portlandiens  de  Boulogne. 


§  2124.  Points  sous-marins  des  mers .  Le  manque  de  corps  flottants 
et  l’abondance  de  coquilles  de  Gastéropodes  et  d’ Acéphales  dénotent 
des  dépôts  formés  au-dessous  ou  dans  la  zone  inférieure  du  balance¬ 
ment  des  marées.  Quelques  couches  du  Boulonais  sont  dans  ce  cas  , 
ainsi  que  des  couches  ou  la  totalité  des  dépôts  sur  les  points  suivants  : 
A  Yassy  (Haute-Marne)  ;  à  Yandœuvre  ,  àMarolles  (Aube)  ;  à  Charrey, 
à  Auxerre,  et  sur  toute  la  ligne  jusqu’à  Saint-Sauveur  (Yonne);  à  Bi¬ 
gnay,  à  Saint-Denis,  île  d’Oléron  (Charente-Inférieure);  près  d’Angou- 
lême  (Charente);  à  Alex,  à  la  Plagne  (Ain);  à  Aiglepierre  (Jura);  à  Bou- 
hans,  près  de  Gray;  à  Vy-le-Ferroux  (Haute-Saône).  Parmi  ces  dépôts, 
les  uns  se  sont  formés  sous  l’action  du  mouvement,  comme  dans  le  Bou¬ 
lonais  ,  les  autres  dans  des  mers  très-tranquilles.  A  Bignay  ,  les  cou¬ 
ches  inférieures  renferment  des  coquilles  lamellibranches  dans  leur 
position  verticale. 
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§  2125.  Oscillations  du  sol.  La  présence,  dans  les  couches  infé¬ 
rieures  d’Auxerre,  de  dépôts  faits  au  niveau  supérieur  des  marées ,  au- 
dessous  de  dépôts  sous-marins,  fait  qui  se  renouvelle  dans  la  Haute- 
Marne  et  la  Charente-Inférieure,  donne  la  certitude  que  les  oscillations 
du  sol  étaient  très-marquées  durant  la  période  portlandienne. 

§  2 1 20 .  Caractères  pa  lé  ontologiques»  Nous  aurons  à  répéter  ici  ce 
que  nous  avons  dit  à  l’étage  kimméridgien,  c’est  que  le  peu  de  restes  or¬ 
ganisés  de  cet  étage  en  fait  la  dernière  (g  2102)  période  de  décadence 
de  l’époque  jurassique, 

§2127.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Indépendamment  du 
genre  Stenosaurus ,  que  nous  avons  vu  naitre  et  disparaître  dans  l’étage 
kimméridgien,  sans  arriver  à  l’étage  portlandien,  nous  avons  encore  10 
genres  qui  finissent  leur  période  d’existence  avec  l’étage  kimméridgien 
(g  2106)  sans  arriver  à  celui-ci,  et  peuvent,  dès  lors,  offrir  des  caractères 
négatifs.  Ces  genres,  que  nous  voyons  s’éteindre  dans  l’étage  kimmérid¬ 
gien,  nous  donnent,  de  plus,  des  caractères  négatifs  de  la  dernière  période 
de  décadence  de  la  faune  des  terrains  jurassiques;  car  le  nombre  de  ces 
genres  est  bien  supérieur  à  ceux  qui  y  naissent. 

§  2128.  Les  limites  supérieures  données  par  les  caractères  négatifs  sont 
d’autant  plus  nombreuses,  qu’elles  sont,  en  môme  temps,  les  caractères 
distinctifs  des  derniers  dépôts  jurassiques  et  des  premiers  dépôts  créta¬ 
cés'  ;  aussi  voyons  vous  74  genres  qui,  encore  inconnus  à  l’étage  portlan¬ 
dien,  ne  paraissent  qu’avec  l’étage  néocomien,  et  peuvent  servir  de 
caractères  négatifs  pour  celui  qui  nous  occupe.  Ces  genres  sont  ainsi 
répartis  dans  les  classes  :  parmi  les  Oiseaux,  les  2  genres  de  notre  tableau 
n°  2  ;  parmi  les  Reptiles  ,  les  5  genres  de  notre  tableau  n°  3  ;  parmi  les 
Poissons,  1  genre;  parmi  les  Céphalopodes,  les  7  genres  de  notre  tableau 
n°  5  ;  parmi  les  Gastéropodes,  les  8  genres  de  notre  tableau  n°  7  ;  parmi 
les  Mollusques  lamellibranches,  les  8  genres  de  notre  tableau  n°  8  ; 
parmi  les  Brachiopodes,  les  5  genres  de  notre  tableau  n°  9;  parmi  les 
Mollusques  bryozoaires,  les  3  genres  de  notre  tableau  n°  10;  parmi  les 
Échinodermes,  les  10  genres  de  nos  tableaux  nos  11  et  12;  parmi  les 
Zoophytes,  les  il  genres  de  notre  tableau  n°  13  ;  parmi  les  Foramini- 
fères,  les  4  genres  de  notre  tableau  n°  14  ;  parmi  les  Amorphozoaires, 
les  3  genres  de  notre  tableau  n°  15. 

g  2129.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Les  limites  inférieures 
données  par  les  genres  se  réduisent  jusqu’ici  à  trois  formes  animales 
qui,  inconnues  dans  l’étage  précédent,  naissent  avec  l’étage  portlandien. 
Ces  3  genres  sont  :  parmi  les  Reptiles,  le  genre  Cetiosaums ;  parmi 
les  Poissons,  le  genre  Meristodon;  parmi  les  Mollusques  lamellibran¬ 
ches,  le  genre  Cyclas. 

Les  seuls  genres  Meristodon  et  Acteonina  qui,  parmi  les  Poissons  et 
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les  Mollusques  ,  meurent  dans  l’étage  portlandien  ,  peuvent  servir  de 
caractères  positifs  entre  cet  étage  et  l’époque  suivante. 

§  2130.  Caractères  positifs  tirés  des  espèces.  Comme  on  pourra  le 
voir  à  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique  (tome  2  ,  p.  57 
et  suiv.)  (1),  après  discussion  critique,  il  nous  reste,  parmi  les  animaux 
mollusques  et  rayonnés  seulement,  63  espèces  dont  on  trouvera  la  syno¬ 
nymie  et  l’extension  géographique,  et  cela  en  dehors  des  animaux  ver¬ 
tébrés  et  annelés.  En  ôtant  de  ce  nombre  68  les  3  espèces  que  nous 
avons  vu  se  rencontrer  également  dans  l’étage  kimméridgien,  il  nous  en 
restera  GO  comme  caractéristiques  de  l'étage  portlandien  ;  car  aucune  ne 
passe  dans  l’étage  néocomien  qui  le  recouvre  sur  tous  les  points  où  il 
n’y  a  pas  de  lacunes.  Parmi  ces  espèces,  les  plus  communes  et  les  plus 
caractéristiques  sont  les  suivantes  :  Nosdu  Prodrome. 


MOLLUSQUES. 

Nos  du  Prodrome. 


Ammonites  giganteus.  3 

—  Irius.  4 

Nerinea  subpyramidalis  14 

Natica  elegans.  23 


Panopæa  quadrata. 

33 

Mactra  rostralis. 

34 

Trigonia  gibbosa. 

42 

Lucina  Portlandica. 

44 

Cardium  dissimile. 

46 

Ostrea  Bruntrutana. 

66 
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Nous  donnons  ici  quelques-unes  des  espèces  comme  exemple  {fig.  480 
et  481). 

§  2131.  Chronologie  historique.  A  la  fin  de  l’étage  kimméridgien  ont 
été  anéanties  avec  il  genres  propres  à  cette  période,  indépendamment 
des  espèces  d’animaux  vertébrés  et  annelés  ,  183  espèces  d’animaux 
mollusques  et  rayonnés.  Sont  nés  avec  l’étage  portlandien  ,  3  genres 
inconnus  jusqu’alors  et  60  espèces  d’animaux  mollusques  et  rayonnés 
composant  les  débris  qui  nous  sont  connus  de  cette  dernière  période  des 
terrains  jurassiques 

§  2132.  Les  mers,  avec  quelques  atterrissements  sur  leurs  bords,  pa¬ 
raissent  être  restées  les  mêmes;  néanmoins,  nous  ne  savons  pas  si 
au  sud  du  bassin  méditerranéen  elles  s’étendaient  comme  les  autres 
étages,  celui-ci  y  manquant  totalement.  Les  continents,  à  ces  chan¬ 
gements  près,  restent  encore  les  mêmes  sur  les  autres  points. 

§2133.  Les  mers,  avec  beaucoup  de  genres  d’animaux  de  moins 
que  dans  les  étages  précédents,  n’offrent,  de  plus,  que  le  Meristodon 
parmi  les  Poissons  ,  et  le  genre  Cyclas  parmi  les  Mollusques  (espèce 
positivement  marine)  ,  qui  différassent  des  genres  préexistant  depuis 
plus  ou  moins  longtemps  :  ainsi,  la  faune  marine  devait  peu  différer. 

§  2134.  Les  continents  ne  nourrissaient  plus,  sur  leurs  bords,  de  ces 
singuliers  Sauriens,  tels  que  les  Plesiusaurus  ,  les  Teleosaurus  ,  les 
PLiosaurus  ;  et  un  seul  genre  les  remplaçait,  le  Cetiosaurus,  forme  nou¬ 
velle  de  cette  époque. 

Les  oscillations  du  sol  existaient  durant  cette  courte  période,  comme 
dans  les  autres  (§  2125). 

§  2135.  La  fin  de  cette  époque  est  largement  tracée  sur  notre  sol  et 
sur  des  points  éloignés;  elle  aurait  pour  moteur  un  mouvement  cer¬ 
tain  du  sol  qui  a  déterminé  les  discordances  réelles,  les  nombreuses 
discordances  d’isolement  que  nous  avons  citées  (§  2117),  dénotant  des 
affaissements  et  des  relèvements  sur  beaucoup  de  points,  et  en  étant 
les  signes  certains.  Les  résultats  visibles  de  ce  mouvement  sont  :  les 
dénudations,  la  corrodation  et  l’usure  des  couches  portlandiennes  supé¬ 
rieures  (§2120),  ce  qui  indique  un  mouvement  des  eaux  très-prolongé 
entre  la  fin  de  cette  époque  et  la  suivante,  ainsi  que  les  dépôts  ferrugi¬ 
neux  de  la  base  de  l’étage  néocomien  à  Bettancourt-la-Ferrée  (Haute- 
Marne)  (§2177).  Nous  avons  enfin  l’anéantissement  complet  de  la 
faune.  Tout  coïnciderait  donc  encore,  les  causes  et  les  effets,  pour  prou¬ 
ver  que  l’étage  portlandien  ou  les  deux  derniers  étages  ont  été  séparés 
de  l’époque  néocomienne  par  une  perturbation  géologique  d’une  grande 
valeur,  d’une  grande  extension  et  d’une  longue  durée.  M.  Élie  de  Beau¬ 
mont  regarde  son  Système  du  mont  Pila,  de  la  Côle-d'Or,  et  de  YErzge- 
birge,  dont  la  dislocation  suit  la  direction  de  l’O.  40°  S.  à  l’E.  40°  N., 
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ou  N.-E.  et  S. -O.,  comme  séparant  la  fin  des  terrains  jurassiques  des 
terrains  crétacés.  Ce  serait,  comme  on  le  voit,  une  discordance  de  plus 
à  invoquer  pour  les  limites  stratigraphiques. 


CHAPITRE  V. 

QUATRIÈME  GRANDE  ÉPOQUE  DTJ  MONDE  ANIMÉ. 

TERRAINS  CRÉTACÉS* 

Première  apparition  des  ordres  de  Poissons  cycloïdes  et  cténoïdcs, 
des  Oiseaux  palmipèdes,  des  Foraminifères  énallostègues,  cyelostègues, 
agathistègues  et  entomostègues. 

Règne  des  ordres  des  Brachiopodes  cirridés ,  des  Mollusques  bryo¬ 
zoaires,  des  Foraminifères  cyelostègues  et  des  Amorphozoaires  testacés, 
de  la  famille  des  Céphalopodes  ammonidés. 

§  213G.  Synonymie.  Terrain  crétacé  de  MM.  Élie  de  Beaumont  et 
Dufrenoy  ;  Terrains  crétacés,  de  MM.  d’Omalius  d’Halloy  et  Huot;  Ter - 
rains  crayeux ,  de  M.  Rozet;  Cretaceous  group ,  de  M.  de  la  Bêche,  et  en 
partie  de  M.  Eveil  ;  partie  de  la  Mesozoic  sérié ,  de  M.  Morris  ;  partie  du 
Terrain  ysémien  pélagique ,  de  M.  Brongniart  ;  Période  crétacée,  de 
M.  Graves. 

§  2137.  Le  nom  de  Terrains  crétacés  ayant  le  plus  souvent  été  em¬ 
ployé  pour  désigner  la  série  d’étages  qui  nous  occupe,  nous  avons  cru 
devoir  l’adopter  depuis  plus  de  dix  ans  et  le  conserver  encore  aujour¬ 
d’hui  ;  non  parce  que  la  craie  se  trouve  la  composition  minéralogique 
dominante  de  l’ensemhle,  mais  parce  que  ce  nom  est  consacré  depuis 
long-temps. 

Limites  de  hauteur .  Nous  appelons  Terrains  crétacés  la  succession 
d’étages  qui  occupe  l’intervalle  compris  entre  les  couches  portlandiennes, 
derniers  dépôts  jurassiques,  et  l’étage  nummulitique,  ou  suessonien, 
premier  membre  des  terrains  tertiaires.  Nous  y  réunissons,  dès  lors, 
tous  les  étages,  depuis  et  y  compris  l’étage  néocomien,  jusqu’aux  couches 
de  Laversine,  qui  constituent  l’étage  danien.  Cet  ensemble,  parfaitement 
circonscrit,  se  distingue  nettement  des  terrains  inférieurs  et  supérieurs 
par  l’ensemble  de  toutes  les  considérations  paléontologiques  et  strati¬ 
graphiques,  dont  les  résultats  offrent  l’accord  le  plus  parfait. 

Type  complet.  On  trouve  la  série  complète  des  étages  sans  lacunes, 
en  marchant  de  Yassy  (Haute-Marne)  à  Vertus  (Marne).  (  Voy .  les  étages 
17,  18,  19,  20,  21,  22  et  23  de  notre  coupe,  fig.  393.) 
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Fig.  482.  Carte  des  continents  et  des  mers,  en  France  et  en  Angleterre,  à  l’époque  des  terrains  crétacés. 


572  QUATRIÈME  PARTIE.  —  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 

§  2138.  Extension  géographique .  Ainsi  que  le  démontre  la  carte 
géologique  de  France  de  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrenoy,  et  comme 
nous  les  avons  observés,  les  terrains  crétacés  occupent  une  vaste  surface 
de  notre  sol  ( voyez  notre  carte,  fig .  482)  Ils  forment,  en  effet,  un  grand 
cercle  dans  le  bassin  anglo-parisien,  autour  de  Paris.  On  les  voit  dans  le 
fond  de  presque  toutes  les  vallées  et  sur  la  côte  de  la  Manche,  depuis  la 
Seine  jusqu’au  cap  Blanc-Nez,  dans  le  Boulonais.  Ils  se  continuent,  en¬ 
suite,  en  une  ceinture  passant  à  Cambrai,  à  Vervins,  à  Réthel,  à  Reims, 
à  Yitry,  à  Saint-Dizier,  à  Troyes,  à  Joigny,  à  Saint-Fargeau,  a  Montri- 
chard,  à  Loches,  à  Tours,  à  Chàtellerault.  à  Tourtenay,  à  Saumur,  au 
Mans,  à  Guilbault,  à  Lisieux  et  à  Ronfleur.  On  en  voit,  en  dehors  de  ce 
grand  cercle,  un  lambeau  dans  le  département  de  la  Manche,  à  Sainte- 
Colombe. 

Le  complément  du  bassin  anglo-parisien  se  trouve  en  Angleterre,  où  il 
forme  une  large  bande  qui  s’étend  depuis  la  Manche  jusqu’au  Yorkshire, 
en  traversant  du  S.  S.  O.  ou  N.  N.  E.  les  provinces  du  Dorsetshire,  du 
Sussex,  du  Wiltshire,  du  Surrey,  du  Kent,  du  Berkshire,  de  l’Oxfordshire, 
du  Buckinghamshire,  du  Herefordshire,  du  Cambridgeshire,  du  Norfolk, 
du  Suffolk  et  du  Yorkshire. 

Si  nous  les  cherchons  dans  le  bassin  pyrénéen,  nous  les  verrons,  in¬ 
dépendamment  des  lambeaux  de  la  Vendée,  former  une  large  bande  di¬ 
rigée  au  sud-est,  qui,  en  largeur,  s’étend  de  l’embouchurede  la  Charente 
jusqu’à  l’embouchure  de  la  Gironde  ,  et  passe  par  Saintes,  Cognac, 
Angouléme,  Ribérac,  Périgueux,  jusqu’à  Gourdon  'Lot).  Une  autre  bande 
interrompue  se  voit  sur  le  versant  septentrional  des  Pyrénées,  à  Bidart, 
et  dans  le  Gers,  et  se  montre  en  Espagne  dans  les  provinces  de  la  Biscaye 
et  de  San-Ander,  ainsi  qu’en  Portugal,  près  de  Lisbonne. 

Dans  le  bassin  méditerranéen  il  existe  de  vastes  lambeaux  de  terrains 
crétacés.  On  les  trouve  dans  les  Corbières,  aux  bains  de  Rennes,  etc. 
Ils  se  montrent  autour  de  Nîmes,  près  d’Alais,  et  au  nord-est  de  l’Ar¬ 
dèche.  De  l’autre  côté  du  Rhône,  ils  constituent  une  partie  des  monta¬ 
gnes  du  Ventoux  ;  aux  environs  d’Orange  et  d’Avignon,  la  chaîne  des  Al¬ 
pines  du  Lubron,  les  collines  des  environs  de  Martigues.  Puis  commence, 
au  sud  de  Marseille,  une  bande  qui  s’étend  d’un  côté,  par  la  Ciotal,  la 
Barrelière,  prèsde  la  bergerie  de  Turben,  au  nord  du  Beausset,  jusqu’au¬ 
près  de  Toulon;  et  de  l’autre,  vers  le  nord-est,  par  Trigance,  et,  souvent 
interrompue,  s’étend  jusque  dans  le  comté  de  Nice,  en  passant  par  Cas- 
tellanne  et  Escragnolles. Unautrelambeau  commence  à  Sisteron; s’étend 
d’un  côté,  sur  les  rives  du  Buech,  vers  Châteauneuf-de-Chabre;  de  l’au¬ 
tre,  au  sud-sud-ouest.  Ces  terrains  se  montrent,  de  nouveau,  au  nord  de 
Saint-Dier,  et  se  continuent  alors  par  Grenoble, Chambéry,  jusque  très- 
loin  dans  les  Alpes  suisses,  et  dans  toute  la  chaîne  des  Alpes  et  des  Car- 
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pathes,  comme  Pont  prouvé  les  beaux  travaux  de  M.  Murchison.  D’autres 
lambeaux  s’aperçoivent  encore  dans  la  chaîne  du  Jura,  à  la  perte  du 
Rhône,  à  Pontarlier,  à  Morteau,  et  se  prolongent  jusque  auprès  de  Neuf- 
chàtel  (Suisse). 

On  voit  dès  lors  en  France  les  terrains  crétacés  former  un  vaste  cercle 
régulier  autour  du  bassin  anglo-parisien,  en  dedans  des  terrains  ju¬ 
rassiques;  suivre,  dans  le  bassin  pyrénéen,  la  ligne  au  sud  des  terrains 
jurassiques  ;  montrer  des  lambeaux  sur  le  versant  septentrional  des 
Pyrénées  même,  et,  dans  le  bassin  méditerranéen,  de  vastes  surfaces, qui 
se  continuent  vers  le  Jura,  les  Alpes  suisses,  l’Italie,  le  Tyrol,  et,  en 
Afrique,  dans  l’Algérie. 

Comme  on  le  verra  aux  étages  en  particulier,  on  trouve  ces  terrains 
en  Belgique,  en  Hollande,,  en  Prusse,  en  Westphalie,  en  Hanovre,  en 
Saxe,  en  Bohême,  en  Pologne,  en  Suède;  dans  la  Mingrélie,  la  Circas- 
sie,  la  Géorgie,  le  Caucase,  la  Bulgarie,  la  Servie,  la  Yalachie,  la  Tran¬ 
sylvanie,  la  Gallicie,  la  Volhynie,  la  Podolie.  De  vastes  surfaces  s’éten¬ 
dent  sur  la  Russie,  de  la  Pologne  jusqu’à  l’Oural.  Dans  l’Amérique 
septentrionale,  ils  couvrent  les  parties  orientales  du  New-Jersey  au 
Texas,  sur  35°  de  longueur  en  latitude,  lis  se  voient  dans  l’Amérique 
méridionale,  dans  la  Nouvelle-Grenade,  au  Pérou,  au  Chili,  et  au  détroit 
de  Magellan.  En  Asie,  ils  existent  à  Pondichéry  et  à  Java. 

§  2139.  En  résumé,  nous  connaissons  aujourd’hui  des  terrains  créta¬ 
cés  les  mieux  caractérisés  sous  la  zone  torride,  dans  l’hémisphère  sud 
jusqu’au  53e  degré,  au  détroit  de  Magellan,  et  dans  l’hémisphère  nord 
jusqu’au  56e  degré  de  latitude.  La  répartition  des  terrains  crétacés  sur 
les  parties  du  globe  étudiées  sous  le  rapport  géologique  nous  donne 
la  preuve  qu’ils  doivent  se  retrouver  encore  sur  beaucoup  de  points  in¬ 
connus  à  la  science.  Cette  répartition  nous  permet,  de  plus,  de  dire  avec 
certitude  qu’ils  ne  forment  pas  des  dépôts  partiels,  mais  qu’ils  consti¬ 
tuent  bien  une  quatrième  grande  époque  géologique  dont  nous  voyons 
partout  les  traces  à  la  surface  de  la  terre - 

§  2140.  Division  des  terrains  crétacés  en  étages.  Nous  ne  répéte¬ 
rons  pas  ici  les  considérations  générales  et  spéciales  relatives  à  la  divi¬ 
sion  des  étages  que  nous  avons  déjà  invoquées  aux  terrains  jurassiques 
(§  1857);  il  nous  suffira  de  dire  que,  pour  les  terrains  crétacés,  nous 
avons  éprouvé  le  même  embarras  relativement  aux  divisions  établies, 
à  l’impossibilité  de  les  coordonner  sûrement  entre  elles,  et  à  la  nécessité 
absolue  dans  laquelle  nous  nous  sommes  trouvé  de  recourir  à  la  nature 
elle-même  pour  débrouiller  l’ensemble.  Nous  avons  suivi  la  même 
marche  d’observation  que  pour  les  terrains  jurassiques,  et  procédé  de 
la  même  manière,  quant  aux  résultats.  Nous  avons  d’abord  reconnu 
•  tue  la  composition  minéralogique  était  la  {dus  mauvaise  base  à  suivre, 
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et  qu’elle  n’était  nullement  en  rapport  avec  les  horizons  stratigraphiques 
et  paléontologiques  qui  marchent  toujours  de  pair.  Nous  avons  suivi  ces 
horizons  sans  avoir  égard  à  la  composition  minéralogique,  et  nous  avons 
vu  toutes  les  difficultés  disparaître  sous  les  doubles  lignes  de  démarca¬ 
tions  stratigraphiques  des  étages  tracés  par  la  superposition  et  les  limites 
des  faunes  qui  y  sont  renfermées.  Nous  avons  trouvé  successivement  les 
mêmes  divisions  sur  tous  les  points  des  bassins  anglo-parisien,  pyrénéen 
et  méditerranéen  ;  et,  après  beaucoup  d’années  de  recherches  minu¬ 
tieuses  dans  un  grand  nombre  de  voyages,  nous  avons  acquis  la  certitude 
que  les  terrains  crétacés  de  France  étaient  naturellement  divisés  en  sept 
étages  aussi  bien  circonscrits  par  leur  position  relative,  les  uns  super¬ 
posés  aux  autres ,  que  par  les  faunes  fossiles  respectives  qu’ils  ren¬ 
ferment. 

Bien  que  la  France  fût  assez  vaste  pour  offrir  des  résultats  généraux 
importants,  il  nous  restait  un  moyen  de  reconnaître  si  ces  étages  étaient 
des  divisions  locales  ou  la  conséquence  d’une  série  de  faits  qui  se  se¬ 
raient  manifestés  sur  toute  la  terre,  comme  nous  l’avions  reconnu  pour 
l’ensemble  du  terrain.  Rassemblant  les  travaux  des  hommes  de  science 
de  tous  les  pays,  et  comparant  tour  à  tour  les  fossiles  que  nous  devions 
à  leur  obligeance,  nous  nous  sommes  bientôt  convaincu  que  les  divi¬ 
sions,  si  marquées  en  France,  ne  l’étaient  pas  moins  sur  les  autres  par¬ 
ties  de  notre  vieille  Europe.  Étendant  ensuite  nos  recherches  au  delà  des 
mers,  nous  avons  également  reconnu  que  les  couches  crétacées  qui  exis¬ 
tent  au  nouveau  monde,  qu’elles  proviennent  du  détroit  de  Magellan , 
des  côtes  chiliennes  du  grand  Océan,  des  Cordillères  des  Andes,  de  la 
Nouvelle-Grenade,  du  Mexique,  de  la  Caroline,  d’Alabama  ou  du  New- 
Jersey,  rentrent  toutes,  par  leurs  caractères  paléontologiques  dans  les 
étages  de  notre  France.  Il  en  est  de  même  des  terrains  crétacés  de  Java, 
de  Pondichéry  dans  l’Inde,  et  de  ceux  qui  nous  sont  connus  en  Syrie 
et  en  Égypte.  Devant  ces  confirmations  lointaines  de  nos  étages  de 
France,  il  ne  pouvait  plus  nous  rester  de  doutes  sur  leur  valeur  réelle, 
et  nous  les  avons  adoptés  sans  restriction  ,  persuadé  que  tous  les  faits 
bien  observés  viendraient  les  confirmer  davantage;  car  nous  avions  ac¬ 
quis  la  certitude,  par  l’ensemble  des  observations,  qu’ils  sont  encore 
l’expression  des  divisions  que  la  nature  a  si  largement  tracées  sur  notre 
planète.  Nous  dirons  plus:  il  faut  les  admettre  tous  ou  n’en  adopter  au¬ 
cun,,  puisqu’ils  sont  tous  de  même  valeur  et  équivalent,  en  tout,  aux  di¬ 
visions  admises  dans  les  terrains  paléozoïques. 

En  commençant  par  les  plus  inférieures,  ces  divisions  sont  les  sui¬ 
vantes  :  Étages  néocomien ,  aptien ,  albient  cénomanien ,  turonien,  sé- 
nonien  et  danien.  La  synonymie  de  chacun  en  particulier  montrera 
quel  est  le  rapport  de  ces  divisions  avec  les  coupes  admises  jusqu’à 
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présent  par  la  science.  La  terminologie  adoptée  pour  ces  étages  est 
basée  sur  des  noms  de  lieux  qui  sont  des  points  étalons  où  l’on  pourra 
toujours  retrouver  le  type  de  l’étage. 

§  2141 .  Stratification.  D’après  ce  que  nous  avons  dit  à  l’étage  juras¬ 
sique  portlandien  (§  2  U  G)  et  à  l’étage  crétacé  néocomien  (§  2171),  on 
verra  quels  sont  les  rapports  de  stratification,  les  limites  des  terrains 
jurassiques  et  crétacés.  Pris  dans  leur  ensemble,  ces  terrains  reposent 
tout  autour  du  bassin  anglo-parisien  en  France  et  en  Angleterre,  sur  les 
couches  jurassiques  ;  il  en  est  de  même  de  ceux  du  bassin  pyrénéen  des 
départements  de  la  Charente-Inférieure,  de  la  Charente,  de  la  Dordogne 
et  du  Lot;  dans  le  bassin  méditerranéen  de  presque  tous  les  lambeaux 
de  la  Provence,  des  deux  versants  des  Alpes,  du  Jura,  de  l’Allemagne, 
de  la  Russie,  etc.  11  n’est,  dès  lors,  douteux  pour  personne  que  les  ter¬ 
rains  crétacés,  comme  ensemble,  n’aient  régulièrement  succédé  dans 
l’ordre  chronologique  aux  terrains  jurassiques. 

§  2142.  Pris  en  détail,  ils  nous  montrent  encore,  sur  quelques  points 
une  succession  régulière,  comme  à  l’est  du  bassin  anglo-parisien;  mais, 
sur  d’autres,  on  remarque  les  discordances  les  plus  évidentes.  Nous 
avons  ditqueles  terrains  crétacés  formaient,  sur  les  terrains  jurassiques, 
un  cercle  complet  autour  du  bassin  anglo-parisien  ;  ce  qui  est  très-vrai 
lorsqu’on  parle  de  l’ensemble,  mais  ne  l’est  plus  lorsqu’on  entre  dans  les 
détails  d’étages.  Nous  voyons,  en  effet,  l’étage  portlandien,  le  dernier 
des  terrains  jurassiques,  recouvert,  en  couches  presque  concor¬ 
dantes,  inclinées  vers  le  centre  du  bassin,  sur  une  longueur  de  plus  de 
180  kilomètres,  comprise  entre  Saint-Dizier  (Haute-Marne)  et  Saint-Sau¬ 
veur  (Yonne),  et  en  Angleterre,  par  l’étage  néocomien,  le  premier  des 
terrains  crétacés,  'comme  pour  témoigner  que  les  deux  séries  d’étages  se 
sont  bien  succédé  régulièrement  dans  leur  ordre  naturel  à  ces  parties 
du  bassin  anglo-parisien,  et  que  les  couches  n’ont  souffert  aucun 
dérangement  postérieur  à  leur  dépôt. 

Surtout  le  reste  du  bassin  anglo-parisien,  et  dans  les  bassins  pyrénéen 
et  méditerranéen,  nous  voyons,  au  contraire,  des  différences  énormes  de 
stratification  dues  soit  au  manque  des  derniers  étages  jurassiques,  soit 
au  manque  des  premiers  étages  crétacés,  ou  à  l’un  et  à  l’autre  à  la  fois. 
Nous  trouvons  que  les  derniers  étages  jurassiques  manquent  sur  quelques 
points,  et  l’étage  néocomien,  le  premier  des  terrains  crétacés,  repose 
alors  sur  l’étage  oxfordien,  aux  Opies  (/l  17. 454),  à  Escragnollcs  ( fig  478), 
sur  l’étage  corallien,  près  de  Rarrème  Ifig.  416),de  Castellann e  (fig.  467), 
et,  en  général,  sur  tout  le  versant  occidental  des  Alpes.  Sur  d  autres  vastes 
surfaces,  ce  sont  les  trois  premiers  étages  crétacés  (néocomien,  aptien  et 
albien)  qui  manquent;  tandis  que  le  dernier  étage  jurassique  est  dans  sa 
position  normale,  comme  nous  le  voyons,  sur  une  ligne  longue  de  240 
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kilomètres,  comprise  entre  l’embouchure  de  la  Charente  et  Gourdon  (Lot) 
{fi g.  454).  D’autres  fois,  il  manque  à  la  fois  les  derniers  étages  jurassi¬ 
ques  et  les  premiers  étages  crétacés,  comme  dans  les  Ardennes  et  sur  tout 
le  pourtour  occidental  du  bassin  anglo-parisien,  depuis  les  côtes  du  Calva¬ 
dos  {fig.  428),  en  passant  par  le  Mans,  jusqu’à  la  Vienne.  La  même  chose 
se  voit  à  la  Malle  {fig.  483).  Alors  l’étage  cénomanien,  le  quatrième  des  ter¬ 
rains  crétacés,  repose  successivement  sur  l’étage  kimméridgien,à  Hon- 
fleur,  au  Havre;  sur  l’étage  oxfordien,  à  Villers,  près  de  Chinon  ;  sur  l’é¬ 
tage  callovien,  dans  la  Sarthe  et  la  Vienne  ;  sur  l’étage  bathonien,  près  de 
Thouars,  dans  les  Deux-Sèvres  et  près  de  Montreuil,  pour  démontrer  la 
discordance  complète  qui  existe  entre  les  deux  terrains.  Ainsi,  d’un  côté 
la  concordance  et  le  rapport  des  dernières  couches  jurassiques  et  des 
premières  couches  crétacées  nous  montrent,  en  France,  une  régularité 
parfaite,  qui  nous  en  donne  Page  relatif;  tandis  que  les  discordances  si 
marquées  des  autres  points  prouvent  la  séparation  nette  et  tranchée 
des  terrains  jurassiques  et  crétacés. 

§  2143.  Groupement  des  étages.  Les  motifs  qui  ont  amené  le  grou¬ 
pement  des  sept  étages  dans  les  terrains  crétacés  sont,  d’un  côté,  la  suc¬ 
cession  non  interrompue  que  nous  trouvons  de  ces  étages,  dans  leur 
ordre  de  superposition,  aux  régions  orientales  et  septentrionales  du  bas¬ 
sin  anglo-parisien,  en  France,  en  Angleterre  {fig.  393),  et  ailleurs;  de 
l’autre,  les  profondes  discordances  de  stratification  produites  par  les  per¬ 
turbations  géologiques  supérieures  et  inférieures  qui  séparent  l’ensem¬ 
ble  de  ces  étages,  des  terrains  jurassiques  inférieurs,  et  des  terrains  ter¬ 
tiaires  supérieurs  §  2117). 

§  214  i.  Séparation  des  étages.  Si,  sur  quelques  points,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  les  étages  crétacés  sont  groupés  sans  lacunes,  chacun 
des  étages  en  particulier  ,  comme  on  le  verra  aux  spécialités,  est 
séparé,  toit  par  des  discordances  réelles,  soit  par  des  discordances  d’iso¬ 
lement,  soit  encore  par  des  discordances  de  dénudation  qui  coïncident 
avec  les  limites  respectives  des  faunes  Chacun,  en  etfet,  représente  une 
époque  comme  la  nôtre,  parfaitement  caractérisée  par  ses  limites  strati- 
graphiques. 

§  2145.  Composition  minéralogique  comparée.  Pour  démontrer 
combien  il  est  difficile  de  se  fier  aux  caractères  minéralogiques  pour  re¬ 
connaître  les  étages, nous  allons  donnercomparaiivement,  dans  le  tableau 
ci  contre,  la  succession  des  étages  et  leur  composition  minéralogique  com¬ 
parée,  prise  sur  des  points  éloignés  des  différents  bassins  de  France. 

On  voit  que  deux  horizons  géologiques  ont  seuls  donné  des  minerais 
de  fer  exploitables  en  France:  l’un,  à  la  base  de  l’étage  néocomien;  l’au¬ 
tre,  à  la  base  de  l’étage  aptien. 

§  2140.  Puissance  des  étages.  En  réunissant  ici  la  plus  grande  puis- 
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ETAGES. 

a  l'ouest 
du  bassin 
anglo-parisien  , 
dans  la  Sai  llie 
et  en  Touraine. 

DANS  LA 

Charente-Inférieure. 

Bassin  pyrénéen. 

A  L  EST 

du  bassin 

anglo-parisien. 

SUR  LE  VERSANT 

occidental 
d  e  s  A 1  p  e  s.  ■ 

Bassin  méditerranéen 

Danien.  ... 

{Manque.) 

{Manque.) 

Calcaire  blanc  po¬ 
reux. 

{Manque.)  \ 

SÉNONIEN.  . 

Craie  tufau,  jaune 
ou  blanche;  craie 
blanche. 

Craie  tu  Tau  blanche 
ou  grise,  com¬ 
pacte  ou  mar  - 
neuse. 

Craie  blanche  avec 
ou  sans  silex. 

Craie  marneuse  gri¬ 
se  (calcaires  noirs 
dans  les  Pyré  - 
nées). 

Turonien.. 

Craie  tufau  blanche 
ou  bleuâtre. 

Craie  compacte  ou 
friable,  blanche 
.  ou  jaune. 

Craie  blanche  ou 
craie  argileuse 
bleue  ;  calcaires 
compactes  avec 
ou  sans  silex. 

Craie  marneuse  ou 
calcaire  ,  grès 
ferrugineux. 

CÉNOMANIEN 

Craie  chloritée,  cal¬ 
caire  blanc,  grès 
rouges  ou  veits, 
argile  bleue  ou 
jaune. 

Calcaire  compacte 
blanc, calcaire  ar¬ 
gileux  bleu,  grès 
rouges  ou  verts, 
argiles  noires  bi¬ 
tumineuses. 

Ci  aie  blanche  argi¬ 
leuse  ,  ou  craie 
bleuâtre  ;  grès 
ferrugineux. 

Calcaires  bleus  ou 
ou  blancs. 

Albien..  . . . 

{Manque.) 

{Manque .) 

Argiles  bleuâtres  et 
grès  rouges  ou 
verts. 

Craie  chloritée. 

Aptien.  ... 

{Manque.) 

[Manque.) 

Argiles  grises  ou 
ferrugineuses;/*}/’ 
oolithique  exploite 
à  Vassy. 

Argiles  noires,  cal¬ 
caires  bleus. 

Néocomien. 

{Manque.) 

{Manque.) 

Calcaire  jaune  ou 
bleu,  grès  blancs, 
fer  hydraté  ex¬ 
ploité  près  de  St.- 
Dizier. 

Calcaire  chlori- 
!  leux;  cale,  blancs 

1  ou  bleus,  argi¬ 

leux,  avec  ou  sans 
chlorite. 

sance  indiquée  à  chaque  étage  en  particulier,  voici  ce  que  nous  trou¬ 
vons  : 


Étage  dan i en.  .  . 

—  sénonien.  . 

—  turonien.  . 
— •  cénomanien 

—  albien.  .  . 

—  apiien.  . 

—  néocomien. 


1 5  mètres 
300 
200 
500 
46 
200 
2,500 


Total.  .  .  3,761  mètres. 

Bien  que  ces  chiffres  ne  soient  qu’approximatifs,  et  qu’on  ne  puisse 
réunir  tous  les  points  les  plus  épais  pour  en  déduire  l’épaisseur  totale, 
nous  avons  voulu,  néanmoins,  les  grouper  pour  montrer  la  valeur 
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comparative  de  durée  des  étages  crétacés.  A  en  juger  par  la  puissance, 
l’étage  néocomien  est  le  plus  important  ;  après  viennent  l’étage  céno¬ 
manien,  l’étage  sénonien  et  l'étage  aptien. 

§  21 47.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Par  ce  que  nous  disons  aux  étages,  on  verra  que,  pendant  la  pé¬ 
riode  crétacée,  il  existait  des  continents  et  des  mers,  comme  dans  la  na¬ 
ture  actuelle,  et  ceux-ci  soumis  à  toutes  les  lois  physiques  qui  agissent 
aujourd’hui  à  la  surface  de  la  terre  (§  78  à  129). 

§  2148.  Caractères  paléontologiques.  Vovons  par  les  caractères  po¬ 
sitifs  et  négatifs  de  la  faune  crétacée  à  définir  les  changements  de  forme 
des  animaux  qui  amènent  ce  faciès  si  différent  qui  existe  entre  les  ter¬ 
rains  crétacés,  jurassiques  et  tertiaires. 

Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Les  18 i  genres  éteints  dans  les 
terrains  jurassiques,  sans  passer  aux  terrains  crétacés  que  nous  avons 
cités  aux  terrains  précédents  (§  1869),  seront  autant  de  caractères  né¬ 
gatifs  que  nous  pouvons  invoquer  pour  distinguer  les  terrains  crétacés 
des  terrains  jurassiques. 

§  2149.  Les  caractères  négatifs  propres  à  faire  distinguer  les  ter¬ 
rains  crétacés  des  terrains  tertiaires  se  composent  de  tous  les  genres 
qui,  encore  inconnus  aux  terrains  crétacés,  ne  se  montrent  qu’avec  les 
terrains  tertiaires.  Ces  genres  appartiennent  aux  classes  suivantes  :  parmi 
les  Mammifères,  les  1 13  genres  de  notre  1er  tableau  ;  parmi  les  Oiseaux, 
les  41  genres  de  notre  2e  tableau;  parmi  les  Reptiles,  les  10  genres  de 
notre  3e  tableau;  parmi  les  Poissons,  119  genres;  parmi  les  Crustacés, 

23  genres  ;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  3  genres  de  nos  tableaux 
5  et  6;  parmi  les  Gastéropodes,  les  62  genres  de  nos  6e  et  7e  tableaux; 
parmi  les  Lamellibranches,  les  21  genres  de  nos  6e  et  8e  tableaux; 
parmi  les  Brachiopodes,  l  genre  de  notre  9e  tableau;  parmi  les  Bryo¬ 
zoaires,  les  7  genres  de  notre  10e  tableau  ;  parmi  les  Échinodermes,  les 

24  genres  de  nos  11e  et  12e  tableaux;  parmi  les  Zoophytes,  les  50  genres 
de  notre  13e  tableau;  parmi  les  Foraminifères,  les  34  genres  de  notre 
14e  tableau.  Nous  aurions  donc,  pour  séparer  zoologiquement  les  terrains 
crétacés  des  terrains  tertiaires,  514  genres  inconnus  aux  premiers,  et 
pouvant  donner  des  caractères  négatifs.  Nous  pouvons  y  joindre  les  ca¬ 
ractères  plus  généraux  de  manquer  des  24  ordres  d’animaux  indiqués 
dans  notre  16e  tableau.  En  résumé,  comme  on  pourra  le  voir  plus  haut 
(  §  t599),  nous  aurions,  pour  distinguer  les  terrains  crétacés  des  époques 
antérieures  et  postérieures,  environ  1 ,0 1 8  genres,  pouvant  donner  des 
caractères  négatifs, 

§  2150.  Caractères  paléontologiques  positifs  tirés  des  genres. 

Les  terrains  crétacés  se  distinguent  des  terrains  jurassiques  par  les  268 
genres  qui  servent  de  caractères  négatifs  aux  terrains  jurassiques  §  1867), 
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puisqu’ils  sont  inconnus  à  celle  époque  et  ne  paraissent  qu’avec  les  ter¬ 
rains  crétacés. 

§  2151.  Les  terrains  crétacés  se  distinguent  encore  des  terrains  ter¬ 
tiaires  par  tous  les  genres  qui  s’éteignent  dans  les  premiers  sans  passer 
aux  seconds,  qui  deviennent  dès  lors  autant  de  caractères  positifs  pour 
les  terrains  crétacés.  Ces  genres  sont  ainsi  répartis  dans  les  séries  ani¬ 
males  :  parmi  les  Oiseaux,  les  2  genres  de  notre  2e  tableau;  parmi  les 
Reptiles,  les  12  genres  de  notre  2e  tableau;  parmi  les  Poissons,  29  gen¬ 
res;  parmi  les  Crustacés,  1  genre;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes, 
les  17  genres  de  nos  5e  et  Ge  tableaux;  parmi  les  Gastéropodes,  les  li 
genres  de  notre  7e  tableau  ;  parmi  les  Lamellibranches,  les  7  genres  de 
notre  8e  tableau  ;  parmi  les  Brachiopodes,  les  12  genres  de  notre  9e  ta¬ 
bleau  ;  parmi  les  Bryozoaires,  les  12  genres  de  notre  10e  tableau;  parmi 
les  Échinodermes,  les  34  genres  de  nos  11e  et  12e  tableaux;  parmi  les 
Zoophytes,  les  53  genres  de  notre  13e  tableau  ;  parmi  les  Foraminifères, 
les  9  genres  de  notre  14e  tableau;  parmi  les  Amorphozoaires  ,  les  29 
genres  de  notre  15e  tableau.  Ces  genres,  qui  cessent  d’exister  avec  les 
terrains  crétacés,  sont  au  nombre  de  228. 

§  2152.  Nous  pouvons  maintenant  dire  que  le  faciès  si  distinct  de  la 
faune  des  terrains  crétacés,  que  tout  paléontologiste  érudit  doit  appré¬ 
cier,  provient,  comme  on  le  voit,  de  la  combinaison  des  caractères 
négatifs  au  nombre  de  536  genres,  et  des  caractères  positifs  au  nom¬ 
bre  de  698,  qui,  tout  en  donnant  des  caractères  spéciaux  différentiels 
avec  les  grandes  époques  immédiatement  antérieures  ou  postérieures, 
viennent  former  ce  faciès  d’ensemble  qui  la  caractérise.  Au  milieu  des 
dissemblances  nombreuses,  on  reconnaît,  pourtant,  que  les  terrains 
crétacés,  par  leur  faune,  sont  aussi  bien  intermédiaires  aux  terrains 
jurassiques  et  tertiaires,  qu’ils  le  sont  par  leur  position  straligraphique 
rigoureuse. 

§  2153.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Les  carac¬ 
tères  stratigraphiques  que  nous  donnent  les  espèces  sont  bien  plus 
multipliés  encore  que  ceux  fournis  par  les  genres.  Outre  les  espèces 
d’animaux  vertébrés  et  annelés,  s’élevant  environ  à  700,  nous  avons  en¬ 
core,  pour  distinguer  plus  particulièrement  les  terrains  crétacés  des 
périodes  antérieures  et  postérieures,  le  chiffre  de  4,291  espèces  d’ani¬ 
maux  mollusques  et  rayonnés,  inscrites  avec  leur  synonymie  dans  notre 
Prodrome  de  Paléontologie  strati graphique  (tom.  2e).  Ces  espèces  sont 
aussi  distribuées  dans  les  étages,  en  commençant  par  les  plus  inférieurs  : 
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Espèces  rencontrées 

Espèces  spéciales 

ÉTAGES. 

dans  deux  ou  trois  étages 

à 

TOTAUX. 

à  la  fois. 

un  seul  étage. 

Néocomien . . . . . 

.  7 

844 

851 

Aptien . 

.  8 

148 

156 

Albien. . 

.  8 

402 

410 

Cénomanien  ...  . 

.  8 

8H 

849 

Turonien . 

.  3 

377 

380 

Sénonien . . .  . 

1574 

1579 

Danien . . . . . 

.  3 

03 

66 

Totaux . . 

.  42 

4249 

4291 

Nombre  réel  des  espèces  com¬ 
munes  après  suppression  des 
chiffres  répétés .  21 


Par  les  détails  spéciaux  qu’on  trouvera  aux  étages,  dont  le  tableau 
précédent  n’est  que  le  résumé,  tous  les  faits  bien  constatés,  analysés  aux 
étages,  amènent  aux  conclusions  suivantes  : 

§  2154.  1°  Il  existe  dans  les  terrains  crétacés  plus  de  5,000  espèces 
d'animaux  entièrement  différents  des  animaux  des  périodes  antérieures 
et  postérieures,  et  caractéristiques  de  ces  terrains. 

2°  Ce  nombre  se  divise  en  sept  zones  superposées  formant,  dans  l’en¬ 
semble  des  terrains  crétacés,  autant  de  faunes  chronologiques  ou  d’é¬ 
poques  qui  se  sont  succédé  régulièrement  les  unes  aux  autres. 

8°  Chaque  zone  a  montré  encore  une  faune  spéciale,  distincte  des 
zones  inférieures  et  supérieures,  qui  constitue  un  étage,  une  époque  bien 
caractérisée,  de  la  même  valeur  que  l’époque  actuelle. 

4°  Le  nombre  des  espèces  qui  se  trouvent  par  accident  ou  autrement 
dans  deux  de  ces  étages  à  la  fois,  dont  le  nombre  avait  été  exagéré  par 
suite  de  fausses  déterminations,  est  dans  les  rapports  de  21  à  4,291,  et 
ne  s’élève,  dès  lors,  en  réalité  qu’à  un  demi  pour  cent.  Ce  nombre  insi¬ 
gnifiant  ne  peut  donc  en  aucune  manière  modifier  les  résultats  propres 
aux  faunes  spéciales  successives. 

§  2155.  Chronologie  historique.  Les  terrains  crétacés,  considérés  dans 
leur  ensemble,  ont  toujours  eu  des  continents  et  des  mers.  Tâchons  de 
définir  à  grands  traits  quelle  était  la  circonscription  primitive  des  mers 
et  quelles  modifications  ces  mers  ont  pu  subir  dans  leurs  formes, 
durant  cette  longue  période. 

-  §  2156.  Au  commencement  de  la  période  crétacée,  trois  bassins  dis¬ 
tincts  sont  bien  circonscrits  en  France  et  en  Angleterre.  Comme  on  peut 
le  voir  par  notre  carte  spéciale  des  mers  à  l'époque  des  terrains  créta- 


CH  AP.  V.  -  TERRAINS  CRÉTACÉS.  581 

cés  (fi g.  482).  ces  mers  occupaient  un  vaste  espace  en  dedans  des  mers 
jurassiques 

Le  bassin  anglo-parisien  couvre  un  vaste  layon  autour  de  Paris, 
ayant  pour  limites  à  l’est,  sur  les  terrains  jurassiques,  Brillon  (Meuse), 
Vassy  (Haute-Marne),  Vendeuvre  (Aube),  Auxerre  (Yonne),  Arquian 
(Nièvre).  Les  plus  anciennes  limites  occidentales  des  terrains  crétacés, 
également  sur  les  terrains  jurassiques,  sont  cachées  en  France,  mais  re¬ 
paraissent  en  Angleterre,  où  on  les  voit  suivre  une  ligne  N. -N. -F  et 
S.-S.-ü.,  du  Dorsetshire  jusqu’au  Yorkshire. 

Le  bassin  pyrénéen  qui  existait  aux  terrains  jurassiques  ne  paraît  pas 
avoir  participé  aux  premiers  dépôts  crétacés,  au  moins  n’avons-nous 
retrouvé  aucune  trace  des  trois  premiers  étages. 

Pour  le  bassin  méditerranéen,  ses  limites  occidentales  paraissent  être 
les  mêmes  qu’aux  derniers  âges  jurassiques.  Seulement,  les  terrains  cré¬ 
tacés  ont  recouvert  des  parties  jurassiques  de  Pilot  du  Var,  et  montrent 
encore  un  continent  oriental  sur  la  ligne  des  Alpes  françaises,  surtout 
depuis  Digne  jusqu’aux  sources  du  Rhin. 

g  2157.  Dans  le  bassin  anglo-parisien  sur  tous  les  points  compris 
entre  Brillon  (Meuse)  et  Saint-Sauveur  (Yonne),  nous  avons  vu  les  der¬ 
nières  couches  jurassiques  en  contact  avec  les  premières  couches  créta¬ 
cées,  et  une  succession  complète  de  toute  la  série  des  étages  crétacés, 
dans  une  relation  concordante  les  uns  avec  les  autres.  En  effet,  sur 
toute  cette  bande,  les  étages  réunis  sont  légèrement  inclinés  vers  le 
centre  du  bassin;  et  cette  succession  régulière,  ainsi  que  la  concordance, 
nous  porterait  à  croire,  comme  le  prouveront  les  descriptions  partielles, 
que  les  étages  s’y  sont  déposés  dans  un  bassin  préexistant,  sans  avoir 
souffert  de  grandes  dislocations  postérieures.  Ainsi,  cette  partie,  que 
nous  avons  vue  recouverte,  en  partant  des  Vosges,  par  la  succession  non 
interrompue  de  tous  les  étages  triasiques  (§  1794)  et  jurassiques  (§  1877), 
nous  montrerait,  de  plus,  tous  les  étages  crétacés  en  position  (voyez 
notre  coupe  générale,  fig.  393).  Ce  seraient  encore  des  zones  qui  se 
seraient  succédé  régulièrement,  et  se  seraient  éloignées  de  plus  en 
plus  des  Vosges,  à  l’ouest  des  autres,  en  traçant  à  grands  traits  des  li¬ 
gnes  concentriques  presque  parallèles,  dont  l’ensemble  occupe  un  demi- 
degré  de  largeur,  comme  on  le  voit  dans  notre  carte  (fig.  482). 

§  2158.  A  côté  de  cette  concordance  si  remarquable,  nous  avons  dit 
au  contraire,  qu’indépendannnent  des  dénudations  qu’ont  pu  souffrir  les 
terrains  jurassiques  avant  d’ètre  recouverts  par  les  terrains  crétacés, 
tout  l’ouest  du  bassin  anglo-parisien,  depuis  le  Havre  et  Honfleur,  jus¬ 
qu’à  Ghâtellerault  (fig.  428),  manquait  des  trois  étages  néocomien,  ap¬ 
tien  et  albien,  puisque,  partout,  l’étage  crétacé  inférieur  est  l’étage  céno¬ 
manien  (20e),  comme  tout  le  monde  peut  le  vérifier.  Quand  nous  voyons 
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ces  trois  étages,  qui  manquent  à  Fouest,  se  montrer  dans  la  dislocation 
du  pays  de  Rray,  au  centre  du  bassin,  à  File  de  Wight  et  sur  d’autres 
points  de  l’Angleterre,  que  nous  regardons  comme  le  pourtour  du  même 
bassin  crétacé,  nous  acquérons  la  certitude  que  ces  trois  étages  ont  dû 
s’y  déposer  régulièrement.  D’un  autre  côté,  en  examinant  la  manière 
dont  les  terrains  crétacés  recouvrent,  à  Fouest  du  bassin,  les  terrains 
jurassiques,  on  reconnaît  que  les  premières  couches  crétacées,  au  lieu 
d’être  déposées,  comme  à  l’est,  sur  les  dernières  couches  jurassiques, 
empiètent  beaucoup  sur  celles-ci,  de  manière  à  recouvrir  jusqu’à  l’étage 
bathonien,  tandis  que  les  étages  jurassiques  supérieurs  plongent  dessous 
les  terrains  crétacés  à  Honfleur  et  au  Havre.  On  pourrait  conclure  de 
ces  faits,  que  le  bassin  anglo-parisien  a  reçu  régulièrement  partout  les 
dépôts  crétacés,  jusqu’à  la  fin  de  l’étage  albien,  ou  un  affaissement 
considérable  se  serait  manifesté  à  Fouest  de  la  France  et  aurait  changé 
les  niveaux.  Le  massif  de  la  Bretagne,  par  suite  de  cette  perturbation 
géologique,  se  serait  trouvé  au-dessous  du  niveau  qu’il  occupait  jus¬ 
qu’alors,  de  manière  à  permettre  à  la  mer  crétacée  cénomanienne 
d’envahir  des  parties  émergées  et  de  recouvrir  de  sédiments,  à  Fouest 
de  ses  côtes  antérieures,  les  couches  jurassiques  placées  au-dessous 
de  son  nouvel  horizon.  Cette  explication  nous  semble  d’autant  plus 
admissible,  qu’elle  coordonnerait  plusieurs  faits  qui,  sans  cela,  s’expli¬ 
queraient  difficilement  :  le  manque  des  trois  étages,  sur  cette  partie 
occidentale,  du  bassin  parisien;  l’empiétement  postérieur  à  l’étage  al¬ 
bien  des  couches  crétacées  sur  les  étages  jurassiques  (§  2229),  et  les  re¬ 
maniements  si  singuliers  qu’on  remarque  sur  tous  les  points  dans  les 
fossiles  de  cet  étage  albien  (§  2237).  Nous  aurions  donc,  à  la  fois,  par 
la  superposition  et  par  l’étude  de  la  composition  des  couches,  la  preuve 
qu’il  se  serait  opéré,  dans  les  mers  crétacés,  un  changement  de  niveau 
dont  un  affaissement  serait  la  cause,  et  dont  l’empiétement  occidental 
et  les  remaniements  seraient  les  résultats  visibles. 

§  2159.  L’étude  du  bassin  pyrénéen  nous  montre  encore. un  fait  de 
même  nature.  On  voit  que  les  trois  étages  en  question  manquent  aussi 
sur  240  kilomètres  d’extension,  depuis  l’embouchure  de  la  Charente  jus¬ 
qu’à  Gourdon,  ou,  pour  mieux  dire,  dans  tout  le  bassin  pyrénéen,  sans 
que  les  derniers  étages  jurassiques  sur  lesquels  reposent  les  couches  cé¬ 
nomaniennes  aient  souffert  plus  de  dislocations  qu’à  la  partie  occiden¬ 
tale  du  bassin  parisien.  Comme,  par  la  superposition  et  les  faunes,  cette 
partie  du  bassin  pyrénéen  se  trouve  dans  les  mêmes  conditions  que  les 
régions  occidentales  du  bassin  anglo-parisien,  que  toutes  deux  manquent 
des  mêmes  étages  crétacés  et  reçoivent,  en  même  temps,  les  dépôts 
de  l’étage  cénomanien,  on  pourrait  croire  que  ces  deux  vastes  régions 
ont  subi  l’influence  de  la  même  perturbation  géologique,  qui  a  permis 
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au  bassin  pyrénéen  de  redevenir  un  bassin  maritime  à  ce  commence¬ 
ment  de  l’étage  cénomanien. 

§  2160.  Dans  le  bassin  méditerranéen,  les  terrains  crétacés  n’offrent 
plus,  que  comme  de  rares  exceptions,  des  couches  peu  disloquées.  On  y 
voit  clairement  les  traces  de  nombreuses  perturbations  géologiques  qui 
ont  placé  des  couches  primitivement  formées  sur  une  ligne  horizontale, 
dans  un  bassin  régulier,  inclinées  de  diverses  manières,  et  morcelées  par 
lambeaux  plus  ou  moins  grands,  contenant,  quelquefois,  la  succession 
régulière  d’un  nombre  plus  ou  moins  grand  d’étages,  comme  au  Beaus- 
set,  à  Martigues,  à  Escragnolles,  ou  seulement  des  lambeaux  isolés  d’un 
seul,  comme  à  la  Malle,  à  Saint-André  de  Méouilles,  etc.  Si,  dans  la 
succession  des  étages,  nous  avons  vu,  dans  les  bassins  anglo -parisien  et 
méditerranéen,  les  dépôts  crétacés  presque  sur  leur  niveau  primitif, 
nous  trouvons  partout,  ici,  le  chaos  le  plus  épouvantable  et  tous  les  si¬ 
gnes  de  commotions  géologiques  violentes,  postérieures  aux  dépôts  cré¬ 
tacés;  non-seulement  dans  les  Alpes  tout  est  dérangé,  mais  encore  dans 
la  Provence,  aux  Alpines,  au  Ventoux,  au  Lubron,  aux  Martigues,  à 
Cassis,  etc.,  etc.  L’étude  des  terrains  crétacés  de  la  Provence  prouve 
qu’ils  se  sont  primitivement  déposés  par  couches  horizontales  dans  un 
bassin  régulier  dont  le  massif  central  de  la  France  serait  un  des  bords; 
qu’ils  constituaient  une  mer  uniforme,  très-étendue  vers  le  N.-N.- 
E.,  dont,  par  suite  des  dislocations  géologiques,  postérieures  à  la  consoli¬ 
dation  des  couches  qu’elle  avait  formées,  des  lambeaux  plus  ou  moins 
vastes  surgissent  aujourd’hui  sur  le  continent,  et  nous  montrent  soit  des 
dépôts  formés  évidemment  sous  les  eaux,  dans  le  fond  d’une  mer,  comme 
aux  Alpines,  au  Lubron,  aux  Martigues,  etc.,  ou  bien  des  lambeaux  litto¬ 
raux  restreints. 

§  2161.  En  résumé,  les  bassins  maritimes  anglo-parisien  et  médi¬ 
terranéen  existaient  seuls  sans  le  bassin  pyrénéen,  avec  le  premier  étage 
crétacé,  néocomien.  Pendant  les  étages  néacomien,  aptien  et  albien, 
les  mers  ont  eu  les  memes  circonscriptions;  seulement,  à  chaque  étage, 
les  limites  des  terrains  crétacés  s’éloignent,  de  plus  en  plus,  des  terrains 
jurassiques,  en  formant  des  lignes  parallèles  d’atterrissement  sur  toute  la 
région  orientale  du  bassin  anglo-parisien  de  France  et  d’Angleterre 
( voyez  carte,  fig.  482).  A  la  fin  du  troisième  étage  albien,  tandis  que  les 
mêmes  atterrissements  continuent  à  se  faire  à  la  partie  orientale  du 
bassin  anglo-parisien,  un  affaissement  considérable  abaisse,  à  la  fois, 
toutes  les  régions  occidentales  de  ce  bassin  en  France,  de  l’embou¬ 
chure  de  la  Seine  jusqu’à  la  Touraine  et  le  bassin  pyrénéen.  Toutes 
ces  parties  reçoivent  alors  à  la  fois  la  mer  cénomanienne,  qui  envahit, 
à  l’ouest  du  bassin  anglo-parisien,  des  parties  de  terrains  jurassiques 
surélevés  depuis  longtemps,  en  même  temps  que  tout  le  bassin  pyrénéen 
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clela  Charente  aux  Pyrénées,  exondé  depuis  la  fin  des  terrains  jurassiques. 
Ensuite,  il  se  fait,  sur  les  différents  points  des  trois  bassins,  et  à  chaque 
étage,  des  atterrissements  successifs  sur  tout  le  pourtour  des  parties  déjà 
surélevées,  toujours  en  dedans  les  uns  des  autres,  et  formant  des  lignes 
concentriques  régulières  il).  Néanmoins  nous  voyons,  à  la  fin  de  l’étage 
turonien,  ou,  pour  mieux  dire,  au  commencement  de  l’étage  sénonien, 
la  mer  bornée  à  la  France  envahir  à  la  fois  toute  la  Belgique  jusqu’à 
Maestricht,  et  une  partie  du  Cotentin,  sur  des  points  exhaussés  depuis  les 
terrains  paléozoïques  [voyez  étage  22  de  notre  carte  fig.  482).  — Tandis 
qu’en  France  et  en  Angleterre,  à  l’exception  du  changement  cité,  les 
choses  se  passent  ainsi,  jusqu’à  la  fin  de  la  période  crétacée,  par  un  re¬ 
trait  continuel  des  eaux  dans  tous  les  bassins,  on  voit  à  la  fin  de  l’étage 
turonien, encore  par  suite  d’affaissements  immenses  des  parties  surélevées 
depuis  l’étage  oxfordien  (§  2041),  la  mer  sénonienne  envahir  la  Russie, 
de  la  Suède  jusqu’à  l’Oural,  en  s’avançant  jusqu’au  50e  degré  de  latitude 
En  même  temps  la  mer  sénonienne  s’avance  vers  l’ouest  sur  l’Amé¬ 
rique  septentrionale,  du  New- Jersey  au  Mexique,  ou  sur  35°  de  latitude, 
et  apparaît  au  Chili  et  à  Pondichéry,  dans  l’Inde. 

Les  continents  de  la  période  crétacée  ont  subi  des  changements  cor¬ 
respondants,  et  se  sont  augmentés  ou  rétrécis,  en  raison  des  retraits  ou 
de  l’empiétement  des  mers. 

§  2162.  Les  animaux,  comme  on  le  verra  aux  étages,  se  sont  souvent 
renouvelés  durant  cette  longue  période.  Aux  animaux  terrestres  préexis¬ 
tants,  tels  que  les  Oiseaux,  les  Reptiles  sauriens  et  chéloniens,  les  Insec¬ 
tes  ;  aux  nombreux  animaux  marins,  tels  que  Poissons,  Mollusques, 
Echinodermes,  Zoophytes ,  Foraminifères  et  Amorphozoaires,  viennent 
s’y  joindre  les  Poissons  cycloïdes  et  cténoïdes,  des  Foraminifères  énal- 
lostègues,  cyclostègues  et  agathistègues  jusqu’alors  inconnus  C’est  aussi 
l’instant  où  régnent,  dans  leur  plus  grand  développement  générique,  les 
Mollusques  brachiopodes  cirridés ,  les  Bryozoaires ,  les  Foraminifères 
cyclostègues  et  les  Amorphozoaires  ou  Spongiaires  testacés.  A  cette 
époque  également,  les  Céphalopodes  ammonitidés  aux  coquilles  élé¬ 
gantes  et  variées  prennent  leur  plus  beau  développement,  avant  de  dis¬ 
paraître  pour  toujours  de  la  surface  du  globe  Pendant  La  période  crétacée, 
sont  nés  environ  268  genres  d’animaux  jusqu’alors  inconnus,  et  nous  y 
connaissons  déjà  5,000  espèces  d’êtres  spéciaux. 

§  2163.  La  présence,  durant  toute  la  période  crétacée,  des  mêmes 
genres  et  des  mêmes  espèces  d’animaux  depuis  la  zone  torride  jusqu’au 
56°  de  latitude  des  deux  côtés  du  monde,  annonce,  sur  ces  différents 

(I)  Voyez,  aux  terrains  jurassiques,  l’explication  que  nous  avons  donnée  à  ce  retrait  successif 
des  mers  (§  1877  à  1882). 
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points,  aujourd’hui  si  disparates,  une  température  uniforme  tenant  évi¬ 
demment  à  la  chaleur  centrale  de  la  terre  qui  neutralisait  encore  les 
lignes  isothermes  actuelles. 

§  2164.  Les  oscillations  du  sol  existaient  aussi  durant  cette  période,  et 
nous  en  avons  retrouvé  beaucoup  de  traces  (§  1755). 

§  2165.  A  sept  reprises,  des  perturbations  géologiques  plus  fortes  que 
les  oscillations  (§  163)  ont  encore  interrompu  l’animation  des  continents 
et  des  mers;  mais,  après  chacune  de  ces  grandes  catastrophes  de  la  na¬ 
ture,  le  calme  est  revenu  ;  et,  de  nouveau,  la  puissance  créatrice  a  re¬ 
peuplé  la  terre  de  ses  animaux  et  de  sa  flore,  composés  d’espèces  distinctes 
des  espèces  de  l’époque  antérieure. 

§  2166.  Les  roches  plutoniennes  qui  apparaissent  lors  des  dislocations 
de  la  période  crétacée  sont  encore,  pour  quelques  auteurs,  les  Basaltes 
et  les  Porphyres  pyroxéniques  ;  M.  Cordier,  qui  n’admet  ces  roches  que 
dans  la  période  tertiaire,  regarde  comme  contemporaine  des  terrains 
crétacés  : 

§  2167.  La  Mimosite  (partie  de  la  Dolérite  et  du  Trapp  de  M.  d’O- 
malius  -d’Halloy,  partie  de  la  Dolérite  de  M.  Brongniart).  Cette  roche 
noirâtre,  grenue,  à  grains  très-fins,  est  composée  de  pyroxène  (!/5  à  Vio 
de  la  masse),  de  1er  titané  (  1  à  4/ioo)  et  de  feldspath  vitreux,  teint  en  noi¬ 
râtre  par  Ce  pyroxène.  Elle  passe  au  Basanite ,  quand  ses  parties  sont 
plus  minimes.  Son  âge  appartient  aux  périodes  crétacées  et  tertiaires. 

17e  Étage  :  NÉOCOMIEN. 

Première  apparition  de  l’ordre  des  Oiseaux  palmipèdes  et  des  Fora- 
minifères  enallostègues,  des  Budistes,  des  genres  Scaphites ,  Baculites , 
Turritella,  Rostellaria ,  Crassalella ,  Cardita,  Janira,  Radiolites,  Zo- 
nopora,  Salenia ,  Holaster,  Texlularia  et  Vertice llites. 

Règne  des  genres  Hyleusaurus ,  Iguanodon ,  Ammonites ,  Toxoceras, 
Ancyloceras,  Hamulina ,  Plychoceras ,  Crioceras ,  Belemnites ,  Isoarca, 
Nucleolites ,  Toxaster,  Phyllocrinvs,  Stylosmilia,  Dimorphastrea ,  etc. 

Zone  (partie  inférieure,  ou  néocomien)  des  Ammonites  radiatus, 
Leopoldmus ,  Belemnites  latus}  du  Crioceras  Duvalii,  du  Pleurotoma 
neocomiensis ,  du  Pholadomya  elongata ,  Trigonia  longa,  du  Janira 
atava ,  de  YOstrea  Couloni ,  de  V Holaster  Lhardyi,  etc. 

Zone  (partie  supérieure,  ou  urgonien),  des  Ammonites  Dumasianus , 
ligatus ,  de  Y Ancyloceras  Emerici ,  du  Nerinea  Coquandiana ,  des  Ca- 
protina  ammonia  et  Lonsdalii ,  du  Radio  lit  es  neocomiensis ,  etc. 

§  2168.  Dérivé  du  nom.  M.  Thurmann  ayant  appliqué  à  l’étage  le 
nom  de  Néocomien ,  en  le  faisant  dériver  du  Neocomum,  dénomination 
latine  de  la  ville  de  Neufchâtel,  en  Suisse,  nous  avons  cru  devoir  l’adop- 
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ter,  parce  qu’il  ne  se  rattache  à  aucun  faciès  local  de  composition  miné¬ 
ralogique,  pas  plus  qu’à  tel  ou  tel  fossile  dominant  sur  un  point  qui  peut 
manquer  sur  un  autre.  Les  environs  de  Neufchâtel  le  montrant  parfai¬ 
tement  développé,  nous  l’admettons  encore,  parce  qu’on  y  pourra  re¬ 
trouver  l’un  des  types  bien  marqués.  Nous  espérons  qu’on  finira  par 
substituer  partout  ce  nom  à  celui  de  grès  vert  inférieur,  primitivement 
adopté  en  Angleterre,  mais  trop  souvent  mal  compris  ailleurs,  quant  à 
ses  rapports  stratigraphiques. 

§  216*9.  Synonymie  suivant  la  superposition.  C’est  le  Lower-green- 
sand  (grès  vert  inférieur),  partie,  de  MM.  Sowerby  et  Fitton  ;  X étage 
néocômien  de  MM.  Thurmann  et  d’Orbigny  ;  le  terrain  jurassique  su¬ 
périeur  de  M.  Mathéron  ;  couches  adossées  au  Jura  de  M.  de  Bucli  ; 
formation  waldienne  et  néocomienne  de  MM.  Dufrenoy  et  Élie  de  Beau¬ 
mont. 

Suivant  les  fossiles.  C’est  le  Calcaire  à  spatangues ,  X Argile  os - 
tréenne  de  M.  Cornuel  ;  le  Calcaire  à  dicérates  de  M.  Élie  de  Beau¬ 
mont;  le  Calcaire  à  chama  ammonia  de  quelques  auteurs. 

Suivant  la  composition.  C’est  le  Lower-green-sand ,  le  Weald-clay, 
le  Ilasiings-sand,  le  Purbeck,  de  MM.  de  la  Bêche  et  Fitton;  le  Hils- 
conglomérat ,  1  e  Hilsthon,  de  M.  Rœmer;  le  Fer  géodique,  le  Sable  et 
Grès  ferrugineux ,  le  Sable  blanc ,  la  Marne  calcaire  bleue ,  le  Calcaire 
à  spatangues,  la  Marne  argileuse  jaune  et  X Argile  ostréenne ,  de 
M.  Cornuel;  le  Calcaire  roux  de  M.  Favre;  la  Marne  d’IIauterive  et 
le  Calcaire  à  grains  verts ,  de  M.  Mai  cou  (non  aptien,  d’Orb.)  ;  le  Cal¬ 
caire  miroitant  de  M.  Hier;  le  Terrain  jura-crétacé  de  M.  Thirria  ; 
Terrain  crétacé  du  Jura  de  M.  Montmollin  ;  Formation  néocomienne 
de  M.  Scipion  Gras  ;  Terrain  sidérolitique,  Marne  bleue ,  Calcaire  fer¬ 
rugineux,  de  M.  Marcou.  C’est  le  Biancone  de  M.  de  Zigno  ;  le  Shan - 
klin-sand  (Lower-green-sand) ,  le  Weald-clay,  le  Tilgate-Beds,  XAsh- 
burnham-Beds ,  de  M.  Mantell  (Sussex)  ;  le  Terrain  jurassique  supérieur 
kimmcridgien  et  portlandien  (à  Orgon)  ;  le  Terrain  néocomien  (partie) 
de  M.  Mathéron  ;  les  Dépôts  néocomitns  de  M.  Beudant  ;  Groupe  weal- 
dien  de  M.  Lyell  ;  la  partie  de  X Étage  des  sables  ferrugineux  de  M.  Cor- 
dier. 

Type  français.  Vendeuvre  (Aube),  Saint-Sauveur,  Fontenoy  (Yonne), 
Chàteauneuf-de- Chabre  (Hautes-Alpes). 

§  2170.  Extension  géographique.  L’étage  néocomicn  couvre,  en 
France,  une  immense  surface  dans  les  bassins  anglo-parisien  et  médi¬ 
terranéen.  Pour  le  démontrer,  nous  allons  suivre  les  zones  qu’il  pré¬ 
sente,  comme  nous  l’avons  fait  pour  chaque  etage  jurassique  en  parti¬ 
culier.  (Va y.  étage  17  de  notre,  carte,  fig.  A 82  ) 

Dans  le  bassin  anglo-parisien,  il  forme  une  bande  non  interrompue 
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qui  s’étend  de  la  Meuse  jusqu’au  Cher  ;  elle  commence  dans  la  Meuse,  à 
Brillon,  près  de  Bar-le-Duc;  occupe  les  communes  de  Bujard,  d’Ancer- 
ville,  de  Comble;  se  dirige  au  sud-ouest  par  la  Haute-Marne,  où  elle  se 
montre,  à  Bettancourt-la-Ferrée,  à  Saint-Dizier,  à  Yassy,  à  Temilly,  «à 
Attancourt,  à  Brousseval,  à  Vallerest,  à  Ville-en-Blaisois,  à  Baud recourt, 
à  Vaux-sur-Blaise,  à  Bousseval,  à  Narcy,  à  Ancerville,  à  Marancourt,  à 
Sommevoire.  On  la  suit  dans  le  département  de  l’Aube,  où  elle  passe  à 
Soulaines,  à  Ville-sur-Terre,  près  deVendeuvre,  à  Thieffrain,à  Chaource, 
à  Gissangy,  à  Lignières  et  à  Marolles.  Elle  continue  dans  le  département 
de  l’Yonne,  à  la  Chapelle-de-Flogny,  à  Chenay,  près  de  Trouchois;  près 
de  Seignelay,  à  Ëgriselle,  à  Chablis,  à  Auxerre,  à  Chavannes,  à  Maligny, 
à  Escamps,  à  Lalande,  à  Leugny,à  Levis,  à  Dampierre,  àFontenoy,  aux 
Saints-en-Puisaye,  à  Saint-Sauveur,  à  Sainte-Colombe,  àTregnv  ;  dans 
le  département  de  la  Nièvre,  à  Ribry,  entre  Dampierre  et  Saint- Amand, 
à  Arquien,  à  Neuvy-sur-Loire;  dans  le  Cher,  à  Sancerre.  Indépendam¬ 
ment  de  cette  large  bande,  nous  voyons  apparaître  l’étage  néocomien  au 
centre  du  bassin  parisien,  dans  le  pays  de  Bray,  sous  la  forme  d’un  lam¬ 
beau  dirigé  presque  nord-ouest  et  sud-est ,  visible  dans  les  communes 
de  Saint-Sanson,  de  Savignies,  de  la  Chapelle-aux-Pots,  etc. 

En  Angleterre,  il  suit  parallèlement  à  l’est  de  l’étage  portlandien,  et 
se  montre  sur  des  parties  séparées.  On  le  connaît  d’après  les  beaux  tra¬ 
vaux  de  M.  Fitton  et  la  carte  de  M.  Murchison.  11  commence  dans  le  Dor- 
setshire  ;  forme  une  bande  étroite  qui  suit,  dans  le  Wiltshire,  le  Berkshire, 
l’Oxfordshire,  le  Buckinghamshire,  le  Bedfordshire,  le  Cambridgeshire, 
et  jusqu’à  l’extrémité  nord  du  Norfolkshire  ;  il  se  continue  ensuite  dans 
le  Yorkshire.  On  en  voit  des  lambeaux  à  Saint-Albans,  à  l’ile  de  Wight; 
puis,  il  forme  dans  le  Sussex,  le  Surrey  et  le  Kent,  une  vaste  surface 
dirigée  de  l’est  à  l’ouest  Les  localités  du  Sussex  sont  Pulborough , 
Parham. 

Autour  de  la  mer  Méditerranée,  nous  le  connaissons  formant  une  large 
bande  au  pourtour  du  plateau  central,  qui  commence  dans  l’Ardèche,  à 
Bernas,  au  Theil,  à  Saint-André,  à  Beaulieu,  à  Grospicrre,  à  Vallon,  à 
Rosière,  près  de  Largentière  ;  se  continue  dans  le  Gard,  à  Saint-Just,  au 
Bouquet,  à  Méjannes,  à  Saint-Ambroise,  à  Rousson,  à  Saint-Martin, 
près  d’Alais,  à  Domessargues,  à  Ledignan,  à  Cardet,  à  Sauve,  à  Nîmes, 
à  Saint-Nazaire,  à  Corconne,  à  Pompignan,  à  Granges  et  à  Agonès  ; 
dans  l’Hérault,  on  le  voit  de  Carnas  jusqu’à  Notre-Dame-de-Londres. 
Un  lambeau  parait  dans  l’Aude,  à  Génégal,  à  la  Cluze.  D’autres  très- 
grands  se  remarquent  dans  la  Provence  et  sur  le  versant  occidental  des 
Alpes,  dans  la  Drôme;  dans  la  vallée  deCharse,  près  la  Motte-Chalançon, 
à  Chàtillon,  au  col  de  Perty,  près  d’Orpierre,  à  Dieulefit,  àRemusat,  à 
Sahune.  Dans  le  département  de  Vaucluse,  il  forme  toute  la  chaîne  du 
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Ventoux,du  Lubron,  les  environs  de  Carpentras,  de  !a  Fontaine  de  Vau¬ 
cluse,  etc.;  dans  les  Bouches-du-Rhône,  toute  la  chaîne  des  Alpines,  de¬ 
puis  Orgon  jusqu’à  la  Péagère-du-Rocher,  à  Lançon,  à  la  Fare  et  aux 
Opies;  tout  le  massif  compris  entre  Marseille,  Cassis  et  Clujes,  les  envi¬ 
rons  d’Aubagne,  d’Allauch  ;  toute  la  partie  élevée  à  l’est  de  Martigues,  etc. 
Dans  le  Var,  il  se  montre  aux  Lattes,  près  de  Saint-Auban,  à  Gréolières, 
à  Peyroulles,  à  Séranon,  à  Andon,  à  la  Source-au-Loup,  à  Comps  ,  à  Tri- 
gance,  à  Sassenage,  à  Escragnolles,  au  ravin  de  Saint-Martin,  à  la  Doire, 
à  la  Martre,  à  Laferrière,  etc.  Dans  les  Basses-Alpes,  on  le  suit  presque 
sans  interruption,  depuis  Chamateuil,  Cheiron,  Robion,  la  Lagne,  près 
de  Castellanne,  Saint-Julien, Vergons,  Saint-André-de-Meouilles,  Angles, 
Hiéges,  Moustier,  Barrême,  Chardavon,  jusqu’à  Bezon,  près  de  Sisleron. 
Dans  les  Hautes-Alpes,  il  offre  de  vastes  lambeaux,  à  Châteauneuf -de- 
Chabre,  au  Mont-Clus,  à  Saint-J  ulien-Beauchêne,  à  la  montagne  deCha- 
dres,  au  sud  de  Serre.  Le  même  étage  se  continue  dans  l’Isère,  à  l’ouest 
de  Grenoble,  à  Sassenage,  à  Fontanil,  à  la  montagne  de  Nérou,  à  la  mon¬ 
tagne  de  la  Grande-Chartreuse,  à  Voreppe,  à  Sapey,  etc.  Nous  le  voyons 
de  ce  point  suivre  au  N.-N.-E.,  par  Chambéry  et  le  mont  Salève,  jusque 
très -loin  en  Suisse. 

Sur  le  versant  du  Jura,  l’étage  néocomien  montre  des  lambeaux  plus 
restreints,  allongés  dans  le  sens  de  la  chaîne.  11  se  voit  dans  l’Ain,  à 
Géovreissiat,  au  Martinet-de-Charix,  à  la  Clappe-Narbonne,  à  Maillat, 
près  de  Nantua,  à  la  perte  du  Rhône,  près  de  Belley,  à  Saint-Germain-les- 
Paroisses  ;  dans  le  Jura,  à  Miéges,  à  Censeau,  à  Billecul  ;  dans  le  Doubs, 
à  Boucherans,  près  de  Nozeroy  ;  au  Pissoux,aux  Jannerots,  communedes 
Écorces,  à  Renaud-du-Mont,  à  Noël-Cerneux,  près  de  Morteau,  près  de 
Russey,  de  Pontarlier,  et  de  là  en  Suisse,  dans  le  canton  de  Vaud,  à 
Sainte-Croix,  à  Mormont,  à  Bauvomar,  à  Lasaraz;  dans  le  canton  de 
Neufchàtel,  à  Cressier,  à  Troucé,  à  Hauterive  et  à  Écluse  ;  dans  le  can¬ 
ton  de  Berne,  à  Donaune  ;  dans  les  cantons  de  Schaffhouse,  d’Argovie, 
de  Bàle  et  de  Soleure. 

Par  des  fossiles  reçus  par  M.  Paillette,  nous  avons  la  certitude  que  l’é¬ 
tage  se  trouve  en  Espagne. 

Dans  le  Hanovre  et  en  Bavière,  il  offre  une  grande  surface,  à  Elliger- 
Brinke,  à  Bredenback,  à  Helgoland,  à  Hilsen,  àOsterwald,  à  Delligsen,  à 
Wahlberg,  à  Berklingen,  à  Schandelahe.  D’un  autre  côté,  on  le  voit  sur 
une  infinité  de  points  de  la  Sardaigne,  à  Simbola,  près  de  Nice,  à  Casti- 
glione;  dans  le  Vicentin,  au  col  de  Vignole;  dans  les  Alpes  vénitiennes, 
à  Montfenera,  à  Hallein.  D’après  les  recherches  de  M.  Dubois,  de  Mont- 
pereux,  nous  ne  devons  pas  douter  que  l’étage  existe  en  Crimée,  à  Sa- 
bli,  à  Baghtsche-Serari,  à  Simferopol  ;  dans  la  Colchide,  à  Routais,  à 
Kreïti,  sur  le  versant  méridional  du  Caucase. 
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D’après  les  fossiles  rapportés  de  la  république  de  la  Nouvelle-Gre¬ 
nade  (Amérique  méridionale)  par  M.  Boussingault  et  M.  le  colonel  don 
Joaquin  Acosta,  nous  l’avons  parfaitement  reconnu  et  nous  pouvons 
assurer  qu’il  existe  on  ne  peut  plus  développé  à  Analayma,  près  de  San- 
ta-Fé-de-Bogota,  entre  Tenaet  Tocaïme,  à  la  Mesa,  à  Anapaime;  entre 
l’alto  de  Ubalogne  et  de  la  Cruz,  à  Caquesa  ;  à  Catoca  de  Matanza,  pro¬ 
vince  de  Tunja  ;  à  Petaquero,  canton  de  Yiletta;  dans  la  vallée  de  San- 
Juan,  près  d’ibagué;  au  Rio  Yelez,  au  Rio-de-Coeîlo,  près  d’ibagué  ; 
à  las  Palmas,  .à  San-Gil,  à  Suata,  province  de  Socorro,  etc.  etc.  L’étage 
paraît  se  rencontrer  encore  dans  la  Cordillère  du  Pérou,  près  de  Pasco  ; 
dans  la  Cordillère  centrale  du  Chili,  près  de  Coquimbo,  de  Copiapo,  de 
Santiago.  C’est,  au  moins,  la  conclusion  qu’on  peut  tirer  des  fossiles  re¬ 
cueillis  sur  ces  points  par  MM.  Darwin  et  Domeiko. 

En  résumé,  l’étage  néocomien,  encore  en  litige  il  y  a  quelques  années, 
se  trouverait  en  même  temps  en  Europe,  en  Amérique,  et  s’étendrait 
de  la  zone  torride,  au  sud  jusqu’au  34e  degré,  et  au  nord  jusqu’au  55° 
de  latitude. 

§  5171.  Stratification.  Dans  l’ordre  de  superposition  connu,  l’étage 
néocornien,  le  premier  des  terrains  crétacés,  repose  directement  sur 
l’étage  portlandien ,  le  dernier  des  terrains  jurassiques  (voy.  l’étage 
1 7e  de  nos  coupes,  fig.  393,  499).  Ainsi,  partout  où  nous  trouvons  ces 
deux  étages  en  contact,  nous  sommes  d’autant  plus  autorisé  aies  regar¬ 
der  comme  étant  dans  leur  position  respective  naturelle,  que  nulle  part, 
jusqu’à  présent,  on  n’a  signalé  d’âge  intermédiaire,  et  que  tout  porte  à 
croire  qu’il  n’en  existe  pas;  car,  avec  M.  Élie  de  Beaumont,  nous  y  réu¬ 
nissons  le  Weald-clay  des  géologues  anglais.  Ce  fait  nous  serait  encore 
plus  démontré  par  ce  que  nous  trouvons  à  l’est  du  bassin  parisien,  dans 
le  pays  de  Bray  et  en  Angleterre.  En  effet,  sur  toute  la  ligne  que  nous 
avons  indiquée,  depuis  Brillon  (Meuse)  jusque  dans  le  Cher,  ou  sur  une 
extension  de  deux  cent  quarante  kilomètres  environ,  l’étage  néocornien 
paraît  reposer  partout  en  couches  presque  concordantes  sur  l’etage  port¬ 
landien.  Dans  le  pays  de  Bray,  on  trouve  la  même  concordance,  et  il  en 
est  de  même  en  Angleterre  sur  les  lignes  signalées.  Il  n’y  a  donc  aucun 
doute  que  l’étage  néocornien  n’ait  succédé  régulièrement,  dans  l’ordre 
de  superposition,  à  l’étage  portlandien. 

§  2172.  Discordances  stratigraphiques.  Pour  limites  de  l’étage  néo-. 
comien,  nous  avons,  à  la  partie  inférieure,  toutes  les  lignes  de  démar¬ 
cation  que  nous  avons  indiquées  à  l’étage  portlandien  ;  ainsi,  nous 
avons,  à  la  fois,  des  discordances  positives,  des  discordances  d’isolement, 
des  discordances  de  corrodation  et  d’érosion  (§2117  à  2150).  Nous  ne  re¬ 
viendrons  sur  ce  point  que  pour  rappeler  leur  importance,  qui  distin¬ 
gue,  aussi  nettement  que  possible,  les  deux  étages. 
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§  5173.  Les  limites  supérieures  de  l’étage  néocomien  sont  aussi  par¬ 
faitement  tranchées  par  des  discordances  réelles,  des  discordances 
d’isolement  et  des  discordances  d’érosion.  M.  Leymerie  signale  une  dis¬ 
cordance  dans  le  département  de  l’Aube.  Les  discordances  d’isolement 
existent  sur  beaucoup  de  points.  Nous  les  trouvons  dans  le  manque, 
sur  l’étage  néocomien,  de  l’étage  aptien,  au  ravin  de  Saint  Martin,  près 
d’Escragnolles  (Var)  (fig.  478),  aux  Alpines  ( fig .  454),  à  Martigues  (Bou¬ 
ches-du-Rhône),  à  Génégal  (Aude),  peut-être  dans  l'Isère,  dans  le  Jura, 
depuis  l’Ain,  le  Jura  et  le  Doubs  ;  le  canton  de  Vaud,  à  Sainte-Croix  ;  le 
canton  de  Neufchàtel,  à  Hauterive,  etc.  ;  en  Hanovre,  en  Piémont,  en 
Italie,  dans  les  Alpes  de  Venise  ;  en  Crimée,  en  Colchide;  dans  la  Nouvelle- 
Grenade  et  au  Chili,  en  Amérique,  où,  jusqu’à  présent,  aucune  trace  de 
l’étage  aptien  ne  s’est  montrée  sur  ces  points,  ce  qui  annonce  qu’un 
mouvement  géologique  s’est  fait  sentir  entre  les  deux,  immédiatement 
après  le  dépôt  néocomien,  mouvement  qui  a  empêché,  sur  ces  points, 
l’étage  aptien  qui  lui  succède  de  se  déposer,  comme  il  l’a  fait  ailleurs. 

Les  discordances  de  corrodation  se  voient  parfaitement  sur  quelques 
points,  principalement  au  ravin  de  Saint-Martin  près  d’Escragnolles, 
où  les  dernières  couches  néocomiennes  sont  comme  polies  et  couvertes 
d’incrustations  ferrugineuses  à  leur  contact  avec  l’étage  albien  qui  leur 
est  directement  superposé.  Cette  usure  de  la  dernière  couche  montre  les 
dernières  limites  supérieures  de  l’étage  néocomien,  et  annonce  un  mou¬ 
vement  prolongé  des  eaux  avant  les  premiers  dépôts  supérieurs.  On  voit 
donc  que  l’étage  néocomien  est  aussi  bien  séparé  de  l’étage  aptien  par 
des  caractères  stratigraphiques  que  par  la  composition  des  faunes. 

§  5174.  Réductions  tirées  delà  position  des  couches.  Par  sa  po¬ 
sition  concordante  (étage  17,  fig.  394)  avec  l’étage  portlandien,  par  le 
peu  d’inclinaisou  des  couches  vers  le  centre  du  bassin,  on  doit  croire 
que  la  partie  orientale  du  bassin  anglo-parisien  comprise  entre  Brillon 
(Meuse)  et  le  département  du  Cher,  longue  de  240  kilomètres,  montre 
un  lambeau  encore  intact  du  littoral  des  premières  mers  crétacées,  dé¬ 
posé  sur  les  dernières  côtes  jurassiques,  et  dans  une  portion  de  bassin 
nullement  modifié  depuis  dans  ses  limites.  C’est,  avec  les  autres  faits 
semblables  déjà  signalés  une  circonstance  curieuse  à  constater.  Le  lam¬ 
beau  du  pays  de  Bray,  comme  Ta  reconnu  M.  Élie  de  Beaumont,  paraît, 
au  contraire,  avoir  subi  un  effet  de  dislocation  postérieur  à  son  dépôt, 
en  même  temps  que  les  terrains  jurassiques  inférieurs. 

Dans  le  bassin  méditerranéen,  à  l’exception  de  quelques  parties  pla¬ 
cées  auprès  du  massif  central,  dans  les  départements  de  l’Ardèche  et  du 
Gard,  où  les  couches  peuvent  encore,  quoique  disloquées,  se  trouver  sur 
l’ancien  rivage  des  mers  crétacées,  tous  les  autres  points  paraissent 
avoir  subi  des  dislocations  bien  plus  nombreuses,  presque  toujours  en 
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Fig .  483.  Couches  néocomiennes  et  aptiennes 
reployées,  au  pont  d’Hiéges  (Basses-Alpes). 
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même  temps  que  les  terrains  jurassiques  sous-jacenls.  C’est,  en  elïet,  ce 
que  nous  montrent  la  super¬ 
position  des  couches  inclinées 
de  la  chaîne  des  Alpines  et  des 
Opies  (voyez  fig  4  54),  et  sur¬ 
tout  les  environs  de  Chaudon 
et  de  Barrême  (Basses-Alpes) 

(voyez  fig.  416).  Sur  quelques 
points,  comme  des  deux  côtés 
du  pont  d’Hiéges  ,  route  de 
Saint-André  de  Meouilles  à  Barrême,  les  couches  dans  les  dislo¬ 
cations  des  Alpes  ont  été  reployées  d’un  manière  très-remarquable 
(fig.  483). 

§  2175.  Composition  minéralogique.  Nous  trouvons  encore,  suivant 
les  lieux,  dans  cet  étage,  la  composition  minéralogique  la  plus  variée. 
En  effet,  à  l’ilede  Wight,  en  Angleterre,  il  se  montre,  aux  couches  in¬ 
férieures,  sous  la  forme  de  grès  d’un  vert  foncé,  qui  lui  a  valu  le  nom 
de  Grès  vert  inférieur.  Dans  l’Aube,  l’Yonne,  près  de  Morteau,  en 
France,  dans  le  Hanovre,  ce  sont  des  calcaires  argileux  bleus  et  jaunes, 
remplis  de  fossiles;  à  Noseroy  (Doubs),  des  calcaires  oolithiques  exploités 
pour  le  minerai  de  fer;  à  Brillon,  des  calcaires  saccharoïdes  jaunes.  A 
Orgon  et  à  Martigues,  on  l’exploite  aux  parties  supérieures  comme  craie 
chimique,  tant  la  roche  est  blanche  et  crayeuse.  Dans  les  Alpes,  ce 
sont  ou  des  calcaires  marneux  noirâtres,  ou  des  calcaires  ehloriteux  plus 
compactes.  A  la  Nouvelle-Grenade,  ce  sont  des  calcaires  noirs,  argileux 
ou  compactes.  En  résumé,  suivant  les  lieux,  la  nature  de  la  roche  est 
diverse;  et,  à  moins  de  rester  dans  des  limites  très-restreintes,  le  carac¬ 
tère  minéralogique  ne  peut  qu’induire  en  erreur.  Si  nous  comparons  la 
composition  minéralogique  des  couches  de  quelques  points  en  particu¬ 
lier,  nous  en  aurons  encore  une  preuve  plus  évidente. 

Dans  la  Haute-Marne,  comme  l’a  observé  M.  Cornuel  aux  environs 
de  Vassy  etcomme  nous  l’avons  également  constaté,  on  voit  se  succéder, 
des  couches  inférieures  aux  supérieures,  une  marne  argileuse  noirâtre, 
du  fer  géodique,  des  sables  et  des  grès  ferrugineux,  du  sable  blanc,  des 
calcaires  marneux  noirs,  des  calcaires  marneux  jaunes,  qui  constituent 
les  couches  inférieures.  Vient  ensuite  la  série  supérieure,  formée  de 
marnes  argileuses  jaunes,  de  couches  minces  d’argile  bleue  ;  enfin,  de 
l’argile  grise  ostréenne,  avec  ses  alternats. 

Dans  la  chaîne  des  Alpines,  près  d’Orgon,  où  l’étage  néocomien,  ainsi 
qu’aux  Martigues,  montre  son  plus  grand  développement,  on  voit,  aux 
parties  inférieures,  des  calcaires  bleuâtres,  argileux,  qui  passent  au  mi¬ 
lieu  au  calcaire  saccharoïde  jaunâtre,  et  aux  parties  supérieures  à  un 
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calcaire  blanc,  crayeux,  rempli  de  caprotina,  exploité  comme  craie 
chimique. 

A  Escragnolles  (Var),  les  couches  inférieures  sont  formées  de  calcaires 
argileux  noirâtres  qui  passent  au  gris,  et  sont  terminées  aux  .parties 
supérieures  par  un  calcaire  chloriteux  analogue  d’aspect  à  la  glauconie 
crayeuse  du  Havre.  On  voit,  par  ces  termes  de  comparaison,  que  les  grès 
verts  de  l’Angleterre  correspondent  aux  sables,  aux  couches  ferrugi¬ 
neuses,  argileuses  bleues  ou  jaunes  de  la  Haute-Marne,  et  aux  calcaires 
argileux  bleus  des  Alpines  et  d’Escragnolles  ;  tandis  qu’aux  parties  su¬ 
périeures,  les  sables  gris  de  l’Angleterre  sont  au  même  horizon  géolo¬ 
gique  que  les  calcaires  chloriteux  d’Escragnolles,  les  calcaires  blancs 
crayeux  d’Orgon  et  de  Martigues,  représentés  par  des  silex,  à  Gigondas. 
Ces  quelques  comparaisons  suffiront,  sans  doute,  pour  prouver  qu’il  n’y 
a  presque  jamais,  sur  des  points  éloignés,  un  faciès  minéralogique 
identique  sur  lequel  on  puisse  s’appuyer  pour  la  distinction  de  l’étage. 
Nous  pouvons  même  dire  plus  :  si,  au  nord-est  de  la  France,  les  der¬ 
nières  couches  jurassiques  formées  d’un  calcaire  blanc  argileux  se  dis¬ 
tinguent  nettement  des  dernières  couches  néocomiennes,  il  n’en  est  pas 
ainsi  en  Provence,  dans  le  Var,  dans  les  Passes  et  dans  les  Hautes-Alpes, 
où  un  degré  de  plus  de  dureté  et  les  fossiles  sont  les  seuls  signes  diffé¬ 
rentiels. 

En  Angleterre,  on  trouve,  immédiatement  sur  les  calcaires  marins  de 
l’étage  portlandien,  des  couches  néocomiennes  terrestres,  dites  de  boue, 
avec  des  arbres  dans  leur  position  normale,  avec  leurs  racines  dans  la 
terre  ancienne  de  cette  époque,  recouvertes  de  couches  d’eau  douce  avec 
restes  de  coquilles  fluviatiles,  le  tout  recouvert  par  des  dépôts  marins 
renfermant  des  coquilles  marines. 

§  2176.  Puissance  connue.  Les  points  où  nous  avons  rencontré  plus 
de  puissance  à  l’étage  sont  dans  la  chaîne  des  Alpines,  du  Ventoux, 
entre  Marseille  et  Cassis,  et  entre  Clujes  et  le  Beausset,  où  des  couches 
inclinées  à  23°  à  l’horizon,  sur  une  longueur  de  près  de  8  kilomètres, 
nous  donnent  2600  mètres  d’épaisseur  à  l’ensemble  néocomien.  On  ne 
peut  douter  dès  lors  de  la  durée  et  de  la  valeur  de  l’étage. 

§  217  7.  IDéductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Avant  tout,  une  première  déduction  pourrait  être  tirée  des  cou¬ 
ches  ferrugineuses,  exploitées  toujours  sans  fossiles,  qu’on  remarque  au- 
dessous  de  l’étage  néocomien  à  Bettancourt-la-Ferrée  (Haute-Marne). 
Nous  pourrions  les  regarder  comme  le  résultat  du  lavage  terrestre  qui  a 
dû  avoir  lieu  entre  la  fin  de  l’étage  portlandien  et  le  commencement  de 
l’étage  néocomien. 

§  2178.  Points  terrestres.  Les  belles  recherches  de  MM.  Fitton, 
Mantell,  de  la  Bêche,  Buckland  et  Lyell  ne  laissent  aucun  doute  sur  l’o- 
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rigine  terrestre  du  dépôt  du  Weald,  dans  la  partie  sud  est  de  l’Angleterre, 
dans  File  de  Wight,  dans  lile  de  Portland,  le  Surrey,  le  Kent  et  le 
Sussex,  surtout  pour  les  couches  terrestres  si  remarquables  qui  reposent 
immédiatement  en  couches  concordantes  sur  les  dépôts  marins  de  l’é¬ 
tage  portlandien,  et  qui  contiennent  des  troncs  d’arbres,  et  des  Zamia 
dans  la  position  où  ils  ont  vécu.  Des  dépôts  terrestres  existent  encore 
dans  le  département  de  l’Oise,  où  ils  ont  été  étudiés  par  M.  Graves,  et 
d’autres  semblent  encore  se  montrer  dans  le  département  de  l’Ain  ; 
mais  ces  derniers  points  de  France,  ainsi  que  les  couches  supérieures  du 
Weald-Clay,  d’Angleterre,  paraissent  avoir  constitué  des  dépôts  d’eau 
douce.  C’est  au  moins  ce  qu’on  peut  déduire  de  la  présence  de  coquilles 
ftuviati les .  1!  en  est  de  même  des  dépôts  analogues  de  l’Allemagne. 

§•2179.  Les  trois  zones  de  profondeur  dans  les  mers,  que  nous  avons  re¬ 
trouvées  pour  tous  les  étages  précédents,  sont  encore  ici  très-marquées 
dans  les  dépôts  marins  de  l’étage  néocomien. 

Points  littoraux  des  mers.  Nous  croyons  pouvoir  conclure  du  grand 
nombre  de  coquilles  flottantes  de  Céphalopodes  déposées  dans  les 
couches,  que  tous  les  points  suivants  ont  fait  partie  de  côtes  placées  au 
niveau  supérieur  des  marées.  —  Autour  du  bassin  parisien  nous  les  re¬ 
trouvons  dans  la  Meuse,  à  Dnilon;  dans  la  Haute-Marne,  à  Vassy  ;  dans 
t’Aube,  à  Vendeuvre,  à  Soulaines;  dans  l’Yonne,  à  Auxerre,  occupant 
ainsi  quelques  couches  de  toute  la  ligne  orientale  du  bassin.  En  Angle¬ 
terre,  on  les  trouve  à  Hythe,  à  Atherheld,  à  Nuttieid,  à  Maidstone,  etc. 
Dans  la  mer  méditerranéenne,  on  les  voit  dans  le  Gard,  aux  environs 
de  Ni  mes  ;  dans  la  Drôme,  à  la  Chaise  ;  dans  le  département  de  Vau¬ 
cluse,  à  Gigondas  (quartier  de  la  Feuille),  à  Redennes  ;  dansle  Var,  aux 
Lattes,  à  Escragnolles,  au  ravin  de  Saint-Martin,  à  Andon,  à  Caussols,  à 
la  Doire,  à  Gréolières ;  dans  les  Basses-Alpes,  à  Cheiron,  à  la  Lagne,  à 
Barrème,  à  Angles,  à  Robion,  à  Andon,  à  Aiglun,  à  Chamateuil,  à  Sis- 
teron,  à  Chardavon  ;  dans  les  Hautes-Alpes,  à  Chàteauneuf-de-Chabre, 
à  Saint-Julien  Beauchêne  ;  dans  l’Ain,  à  Géovreissiat  près  de  Nantua  ; 
dans  le  Jura,  à  Nozeroy,  à  Censeau.  à  Boucherans  ;  dans  le  Doubs,  à 
Morteau,  à  Bussey,  aux  Jeannerots,  près  des  Écorces.  Hors  de  France, 
on  les  trouve  à  Hauterive  (Neufchàtel),  à  Sainte-Croix  (Vaud);  dans  le 
Biancone  du  col  Vi  noie  (Vicentin),  à  Simbola,  près  de  Nice;  dansle 
Hanovre,  à  Bredenbeck,  à  Helgoland  ;  en  Crimée,  à  Sabli  ;  en  Colchide, 
à  Courtais;  dans  la  Colombie  (Nouvelle-Grenade;,  sur  presque  tous  les 
points  indiqués  à  l’extension  géographique,  puisque  la  roche  est  pétrie 
de  corps  flottants. 

§  2180.  Legrand  nombre  de  Céphalopodes  qu’on  trouve  entre  Escra¬ 
gnolles  et  les  Hautes-Alpes  annonce  certainement  un  dépôt  littoral  ; 
mais  cette  conséquence,  déduite  rigoureusement  des  faits,  est  ici  plus  cu- 
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rieuse  qu’ailleurs:  car  elle  ferait  supposer  que  cette  partie  du  versant 
occidental  des  Alpes  avait  déjà  surgi  au-dessus  des  mers,  à  l’époque 
des  dépôts  néocomiens. 

On  pourrait  dire  plus  encore  de  la  nature  de  ces  dépôts  côtiers.  Escra- 
gnolles,  à  ses  parties  supérieures,  montre,  par  Pamoncellement  des  co¬ 
quilles  flottantes,  des  coquilles  non  flottantes,  et  même  des  coquilles 
assez  pesantes,  un  dépôt  fait  sous  l’action  d’un  mouvement  assez  pro¬ 
noncé  des  eaux;  tandis  que  les  Céphalopodes  les  plus  fragiles,  déposés 
entiers  dans  des  couches  formées  de  sédiments  tins,  à  Cheiron,  à  Bar- 
rême,  à  Angles,  etc  ,  si  bien  étudiés  par  M.  Astier,  annoncent,  au  con¬ 
traire,  des  dépôts  tranquilles  semblables  à  ceux  des  golfes  :  mais  ici  la 
disposition  par  lits  bien  distincts  et  souvent  répétés  de  toutes  les  couches 
annonce  que  ces  dépôts  se  formaient  sous  l’action  des  perturbations  na¬ 
turelles  qui  existent  dans  nos  mers  (§  88). 

§  2 1 81 .  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Le  manque  de  co¬ 
quilles  flottantes  et  le  grand  nombre  de  coquilles  de  Lamellibranches 
et  de  Gastéropodes  feraient  croire  que  les  points  suivants  étaient  sous- 
marins,  mais  très-voisins  des  côtes,  quand  les  sédiments  qui  forment 
ces  couches  s’y  sont  déposés.  —  Dans  le  bassin  parisien,  à  Bujard 
(Meuse)  ;  à  Bettancourt-Ia-Ferrée,  à  Saint-Dizier,  à  Ville  en-Blaisois,  à 
Baudrecourt,  à  Attancourt,  à  Vaux  sur-Blaise,  à  Bousseval,  etc.  (Haute- 
Marne);  à  Ville-sur  Terre,  à  Bernon,  à  Chaource,  à  Rumilly  (Aube);  à 
Chenay,  à  la  Chapelle-de-Flogny,  à  Lagny,  et  sur  tonte  la  ligne  jusqu’au 
delà  de  Saint-Sauveur  (Yonne)  ;  à  Neuvy-sur-Loire  (Nièvre).  —  Dans  le 
bassin  méditerranéen,  à  Berrias,  au  Theil  (Ardèche)  ;  à  Génégal  (Aude)  ; 
à  Allauch,à  la  Péagère-du-Roeher  (Bouches-du-Rhône);  à  Fontanil,  àla 
montagne  de  Nérou  (Isère);  à  la  perte  du  Rhône,  au  Martinet  de  Charix 
près  de  Nantua  ,  à  la  Clape,  à  Mouillât  (Ain);  à  Renaud- du-Mont 
(Doubs; . 

§  2182.  Points  profonds  des  mers  néoco miennes.  Dans  la  chaîne 
des  Alpines,  du  Lubron,  du  Ventoux,  à  l’est  de  Martigues,  à  la  Fontaine 
de  Vaucluse,  dans  les  départements  de  Vaucluse,  des  Bouches-du  Rhône 
et  du  Var,  la  puissance  immense  des  couches  néocomiennes  a  tous  les 
caractères  d’un  dépôt  sous-marin,  formé  au  loin  des  côtes  et  par  une 
grande  profondeur.  On  n’y  voit,  en  effet,  aucune  coquille  flottante,  et 
même  on  peut  dire  qu’à  l’exception  des  couches  les  plus  inférieures  et  les 
plus  supérieures  les  fossiles  y  sont  rares  et  dépendent,  presque  tous,  des 
Brachiopodes  et  des  Ëchinodermes,  Échinides  et  Crinoïdes,  qu’on  sait  être 
pélagiens.'Nous  croyons  donc  pouvoir  citer  les  couches  comprises  entre 
Orgon  et  Péagère  comme  le  plus  beau  type  d’un  dépôt  sous-marin  fait 
au  loin  des  côtes.  Les  couches  supérieures  d’Orgon  qui  renferment  une 
si  grande  quantité  de  liequienia  Lonsdalii  et  Âmmonia ,  de  Nérinées,  ainsi 
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que  les  memes  couches,  à  Martigues,  à  Cassis,  à  la  Fontaine  de  Vau¬ 
cluse,  de  Chambéry,  représentent,  pour  nous,  une  bande  spéciale,  un  ho¬ 
rizon  géologique  le  mieux  caractérisé,  mais  seulement  local,  que  nous 
pourrions  comparer  aux  récifs  anciens  de  l’étage  corallien  (§  2076).  Cette 
zone,  que  nous  avons,  ailleurs,  désignée  comme  notre  'première  zone  de 
Rudistes ,  montre  un  récif  sous-marin  semblable  à  ceux  d’aujourd’hui. 
Toutes  les  coquilles  y  sont  en  place  telles  qu’elles  ont  vécu. 

§  2183.  Oscillations  du  sol.  Nous  regardons  comme  les  signes  cer¬ 
tains  d’oscillations  du  sol  (§  1755),  durant  la  période  néocomienne,  d’abord 
la  conservation  de  tous  les  points  littoraux  que  nous  avons  signalés,  et 
surtout  le  recouvrement,  par  des  couches  marines,  des  couches  terrestres 
ou  littorales  connues  en  Angleterre  sous  le  nom  de  Weald-clay ,  et  qu’on 
a  signalées  dans  l’île  de  Portland,  dans  la  vallée  de  Wardour,  en  Alle¬ 
magne  et  même  dans  le  Jura,  etc.,  etc.  En  Angleterre,  nous  expliquons 
ainsi  la  succession  si  remarquable  du  Weald«clay.  11  a  d’abord  fallu,  à 
la  tin  de  la  période  portlandienne,  que  les  calcaires  marins  fussent  sur¬ 
élevés  pour  devenir  points  continentaux  de  marins  qu’ils  étaient.  Ce 
continent  parait  avoir  duré  très  longtemps.  Pendant  la  première  période, 
des  forêts,  dont  on  reconnaît  encore  les  troncs  des  arbres  avec  leurs  ra¬ 
cines,  couvraient  cette  région.  Puis  ces  forêts  ont  été  remplacées  par  des 
marais  où  vivaient  des  coquilles  d’eau  douce  ;  mais  quelques  points  de 
ces  marais  devaient  être  peu  éloignés  du  littoral  maritime  :  car  on  y 
trouve  des  huîtres,  qui  ne  pourraient  être  là  que  par  suite  d’apport  de  la 
mer.  Après  une  très-longue  durée  de  ces  dépôts  terrestres  et  ftuviatiles, 
un  affaissement  non  graduel,  car  ce  dernier  aurait  laissé  la  trace  des 
dépôts  littoraux  successifs  et  des  perturbations  que  la  vague  produit 
toujours  sur  les  côtes,  mais  bien  un  affaissement  brusque  s’est  mani¬ 
festé  et  a  placé,  de  suite,  ces  dépôts  terrestres  sous  les  eaux  de  la  mer, 
qui  les  ont,  de  suite,  recouverts  de  sédiments  marins,  sans  qu’ils  aient  pu 
être  préalablement  dérangés.  Nous  regardons  encore  comme  un  effet  des 
oscillations  la  superposition  immédiate,  sur  presque  tous  les  points  du  Var 
et  des  Basses-Alpes,  comme  au  ravin  de  Saint-Martin ,  à  Barrème,  etc., 
de  dépôts  côtiers  remplis  de  corps  flottants,  appartenant  les  uns  aux 
couches  inférieures  néocomiennes,  et  les  autres  aux  couches  supérieu¬ 
res  ou  urgoniennes,  contenant,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  cha¬ 
cune  sa  faune  spéciale  bien  distincte  ;  car  un  affaissement  de  la  pre¬ 
mière  côte  au  niveau  supérieur  des  marées  est  nécessaire  pour  que  la 
seconde  puisse  s’y  déposer  immédiatement  dessus. 

§  2184.  Perturbation  finale.  Les  discordances  indiquées  §  1173 
annoncent  qu’il  a  certainement  existé  des  causes  géologiques  assez  puis¬ 
santes  pour  interrompre  l’époque  néocomienne,  et  la  séparer  entière¬ 
ment,  par  sa  faune,  de  l’étage  qui  l’a  suivie.  Nous  pouvons,  jusqu’à  cer- 
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tain  point,  reconnaître  encore  les  traces  du  mouvement  des  eaux  qui  a 
dû  alors  avoir  lieu.  Nous  avons  dit  ailleurs  (§  162)  qu’à  la  fin  de  chaque 
période  ies  eaux  ont  dû  envahir  les  continents,  et  entraîner  avec  elles 
des  particules  terrestres  et  des  restes  d’animaux.  Nous  pourrions  regarder 
comme  un  produit  de  lavage  de  cette  nature,  les  couches  ferrugineuses 
qu’on  trouve  à  la  Grange-au-Ru,  près  de  Yassy,  entre  les  dernières 
couches  néocomiennes  et  les  premiers  dépôts  de  l’étage  aptien.  Un  fait 
viendrait  encore  plus  nous  le  faire  croire  :  c’est  que  ces  dépôts  ferrugi¬ 
neux  renferment  des  fossiles  marins  contenus  dans  des  rognons  roulés 
de  l’étage  néocomien,  et  qu’on  y  rencontre  des  coquilles  d’Unio,  qui  pro¬ 
viennent  évidemment  des  eaux  douces  du  continent  voisin. 

Un  exemple  curieux  de  conservation,  est  le  Pecten  Alpinus  de  Bar- 
rème,  que  nous  y  avons  rencontré  avec  toutes  ses  couleurs. 

§  2185.  Caractères  paléontologiques.  Un  des  caractères  généraux 
de  cette  faune,  qui  ressort  de  l’examen  de  l’ensemble,  c’est  qu’un  très- 
grand  nombre  de  genres  naît  à  cette  époque,  tandis  qu’un  très-petit 
nombre  s’y  éteint.  Ce  résultat  prouverait,  comme  on  devait  s’y  attendre, 
que  l'étage  néocomien  est,  par  les  détails  de  sa  faune,  le  commence¬ 
ment  d’une  nouvelle  période  d’existence,  d’une  nouvelle  grande  époque 
géologique,  et  dépend  bien,  dès  lors,  des  terrains  crétacés, tandis  qu’aucun 
lien  ne  la  rattache  directement  aux  terrains  jurassiques.  Nous  avons 
vu,  en  effet,  dans  ies  étages  corallien  et  kimméridgien,  s’éteindre  succes¬ 
sivement  un  très-grand  nombre  de  formes  animales,  spéciales  aux  ter¬ 
rains  jurassiques,  tandis  qu’il  n’en  naissait  presque  aucune  dans  les 
derniers  étages  de  ces  terrains ,  résultat  tout  opposé  de  ce  que  nous 
remarquons  dans  l’étage  néocomien,  que  nous  regardons,  avec  presque 
tous  les  géologues,  comme  le  commencement  de  la  grande  période  cré¬ 
tacée.  Nous  allons,  maintenant,  donner  les  caractères  différentiels  spé¬ 
ciaux  de  cet  étage. 

§  2186.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Pour  séparer  l’étage 
portiandien  de  l’étage  néocomien  ,  outre  le  genre  Merislodon ,  né  et 
mort  dans  l’étage  portiandien,  nous  avons  le  genre  Acteonina '  qui, 
né  antérieurement,  s’éteint  aussi  dans  l’étage  portiandien,  sans  passer 
à  l’étage  qui  nous  occupe.  On  voit,  dès  lors,  que  les  caractères  négatifs 
sont  ici  réduits  à  peu  de  chose. 

§2187.  Pour  limiter  paléontologiquement  l’époque  néocomîenne  d© 
l’étage  aptien  qui  lui  succède  immédiatement,  nous  avons  quatre  genres-, 
qui  commencent  seulement  à  paraître  à  l’étage  suivant,  et  manquent  en¬ 
core  dans  celui-ci.  Parmi  les  Poissons,  un  genre;  parmi  les  Céphalo¬ 
podes,  le  genre  Conoteuihis  ;  parmi  les  Gastéropodes,  le  genre  Vermetus  ; 
parmi  les  Ëchinodermes,  le  genre  Decameros  ;  parmi  les  ZoopLytes,  le 
genre  Tetracœnia. 
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§  2188.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Les  genres  qui  suivent, 
inconnus,  jusqu’à  présent,  dans  les  étages  inférieurs,  et  parus,  pour  la 
première  fois,  avec  l’étage  néocomien,  seront  autant  de  caractères  posi¬ 
tifs  pour  le  distinguer  de  l’époque  antérieure.  Ces  genres,  au  nombre 
de  74,  sont  ainsi  répartis  :  Parmi  les  Oiseaux,  les  genres  Palœornis  et  Ci- 
moliornis  ;  parmi  les  Reptiles,  les  genres  Tretosternon ,  Succhosaurus, 
Goniopholis ,  Hyleosaurus  e t  Iguanodon ;  parmi  les  Poissons,  le  genre 
Odontaspis  ;  parmi  les  Crustacés,  le  genre  Archœoniscus ;  parmi  les  Cé¬ 
phalopodes,  les  genres  Hamulina,  Hamites ,  Heteroceras ,  Ptychoceras , 
Baculites ,  Scaphites ,  Crioceras  et  Baculina  ;  parmi  les  Gastéropodes, 
les  genres  Paludina,  Turritella ,  Strombus,  Bostellaria ,  Chenopus ,  Pj/- 
ruia ,  Varigera,  Avellana  et  Colombellina  ;  parmi  les  Lamellibranches, 
les  genres  Unio ,  Crassatella ,  Solecurlus,  Donacilla,  Arcopagia,  Cor- 
dita,  Pectunculus ,  Janira  et  Spondylus ;  parmi  les  Mollusques  brachio- 
podes,  les  genres  Terebralulina,  Badiolües ,  Caprotina ,  Requienia , 
Terebrixostra  et  Caprinella  /  parmi  les  Bryozoaires,  les  genres  Bornera , 
Tubulipora  et  Zonopora  ;  parmi  les  Échinodermes,  les  genres  Toxasier , 
Peltastcs,  Holaster,  Pygaulus ,  Goniopygus ,  Salenia,  Pyrina ,  Arbacia) 
Hemicrinus  et  Vhyllocrinus  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Aplosas- 
trea ,  Dimorphastrea ,  Amblocyathus,  Âcanthocœnia ,  Brachycyathus , 
Ellipsocœnia,  Funginella ,  Pentacœnia ,  Polyphyllia ,  Thalamocœnia , 
Phyllocœnia ,  et  Barysmüia  ;  parmi  les  Foraminifères,  les  genres  Oper- 
culina ,  Texiiilaria ,  Litunla  et  Placopsilina  ;  parmi  les  Amorphozoaires, 
les  genres  Verticillites ,  Bemispongia  et  Thalamospongia. 

§  2189.  Les  genres  spéciaux  à  l’étage  néocomien,  qui  sontnés  et  morts 
dans  cette  période,  sont  autant  de  caractères  positifs  pour  le  distinguer 
de  l’étage  aptien,  où  ces  genres  ne  paraissent  pas  avoir  vécu.  Ces  genres 
sont  ainsi  répartis  dans  les  séries:  Parmi  les  Oiseaux,  les  genres  Pa¬ 
lœornis  et  Cimoliorms  ;  parmi  les  Reptiles ,  les  genres  Tretosternon , 
Succhosaurus ,  Goniopholis ,  Hyleosaurus  et  Iguanodon  ;  parmi  les 
Crustacés,  le  genre  Archœoniscus  ;  parmi  les  Céphalopodes,  le  genre  Ba¬ 
culina  ;  parmi  les  Échinodermes,  les  genres  Hemicrinus  et  Phyllocrinus  ; 
parmi  les  Zoophytes,  les  genres  ^p^oias/reo,  Dimorphastrea ,  Acaniho- 
cœnia,  Brachycyathus ,  LMipsocœnia ,  Beniacœnia  et  Thodamocœnia  ; 
parmi  les  Amorphozoaires,  les  genres  Bemispongia  et  Thalamospongia. 
Si  nous  ajoutons  les  U  genres  suivants  également  éteints  dans  l’étage 
néocomien  sans  passer  à  l’étage  aptien  :  parmi  les  Reptiles,  les  genres 
Pterodactylus ,  Megalosaurus,  Streptospondylus  et  Cétiosaurus ;  parmi 
les  Poissons,  les  genres  Ophiopsis ,  Pholidophorus ,  Tetragonolepis  ei 
Microdon;  parmi  les  Bryozoaires,  le  genre  Aspendesia  ;  parmi  les  Échi¬ 
nodermes,  le  genre  Disaster;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Stylos- 
milia ;  parmi  les  Amorphozoaires,  les  genres  Cnbrospongia  et  Poro- 
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spongia ,  nous  aurons  34  genres  pour  caractères  positifs  entre  les  étages 
néocomien  et  aptien. 

§  2190.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Sans 
compter  ies  nombreuses  espèces  de  Plantes,  d’Animaux  vertébrés  et  an- 
nelés,  nous  avons,  en  Animaux  mollusques  et  rayonnés,  seulement,  le 
nombre  de  851  espèces,  dont  nous  avons  donné,  dans  notre  Prodrome  de 
Paléontologie  stratigraphique  (tome  2,  p.  62  et  suivantes),  les  noms 
discutés,  la  synonymie  et  les  principales  localités  où  elles  se  trouvent  (  i). 
En  ôtant  de  ce  nombre  les  sept  espèces  suivantes,  communes  entre  les 
couches  les  plus  supérieures  de  l’étage  néocomien  et  de  l’étage  aptien  : 


Belemnites  Grasianus,  Duval.  j  Ostrea  macroptera,  Sow. 

Natica  lævigata,  d’Orb.  |  Terebratula  Moutoniana ,  d'Orb. 

Pholadomya  Cornueliana,  d’Orb.  I  —  sella,  Sow. 

Mytilus  sublineatus,  d’Orb.  | 


il  restera  encore  844  espèces  caractéristiques  de  cet  étage,  qui  pour¬ 
ront  servir  à  le  faire  reconnaître  sous  toutes  les  formes  minéralo¬ 
giques. 

§  2191.  Pour  appuyer  l’extension  géographique  que  nous  avons  donnée 
à  l’étage,  on  n’aura  qu’à  jeter  les  yeux  sur  les  localités  indiquées  au  Pro¬ 
drome.  On  pourra  se  convaincre,  alors,  que  tous  les  lieux  de  France  men¬ 
tionnés  contiennent  des  espèces  identiquement  les  mêmes,  chaque  fois 
que  le  faciès  de  dépôt  dépend  de  circonstances  identiques.  Il  en  est 
ainsi  des  espèces  d’Angleterre,  d’Allemagne,  d’Italie,  et  surtout,  ce  qui 
est  plus  remarquable,  des  espèces  recueillies  dans  la  Nouvelle  Grenade 
(Colombie)  par  MM.  Roussi ngault  et  Acosta  (2).  Pour  le  prouver,  nous 
allons  donner  une  liste  des  espèces  les  plus  répandues  et  les  plus  ca¬ 
ractérisées,  propres  à  la  fois  au  sol  de  la  France  et  aux  contrées  les  plus 
éloignées  : 


MOLLUSQUES. 

Nos  du  Prodrome. 

Belemnites  latus.  2 

—  subquadratus.  6 

Ammonites  radiatus.  18 


Nosdu  Prodrome. 


'Ammonites Tethys  (3).  36 

*  —  Dumasianus.  580 

*  —  Didayanus.  586 

—  Castellannensis.  587 


(1)  Voyez  encore,  dans  notre  Paléontologie  française ,  terrains  crétacés ,  les  descriptions  et  les 
figures  de  toutes  les  espèces  de  Céphalopodes,  de  Gastéropodes,  de  Lamellibranches,  de  Brachio- 
podes  et  de  Bryozoaires  de  France. 

(2)  Voyez  notre  travail  spécial  sur  ces  fossiles, 

(3)  Dans  cette  liste, les  espèces  de  la  Nouvelle-Grenade  (Amérique),  identiques  à  celles  deFrance, 
sont  marquées  d’un  astérisque.  Ou  peut,  par  cette  nomenclature,  s'assurer  que  ces  espèces,  au 
nombre  de  13,  ne  sont  pas  une  exception,  mais  un  fait  général  d’une  grande  importance,  an 
nonçant  la  communication  directe  des  mers,  et  la  contemporanéité  parfaite  des  deux  dépôts. 
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Nos  du  Prodrome. 

N°sdu  Prodrome. 

*  Ammonites  galeatus 

592 

Lima  Carteroniana. 

358 

*  —  Bogotensis. 

593 

Gervillia  anceps. 

379 

*  —  Vandeckii. 

G02 

Janira  ata  va. 

395 

Crioceras  Duvalii. 

55 

*  Üstrea  Boussingaultii. 

404 

Ancyloceras  Duvalianus. 

630 

~  macroptera. 

406 

*  Toxoceras  nodosus. 

642 

*  —  Gouloni. 

405 

Nerinea  Goquandiana. 

663 

Bhynchonella  depressa. 

416 

*  Natica  Bogotina. 

674 

Terebratula  tamarindus. 

420 

Pleurotomaria  neocomiensis.  1 4 1 

—  diphyoides. 

747 

Pterocera  pelagi. 

156 

Gaprotina  ammônia. 

752 

*  Rostellaria  Americana. 

69  J 

—  Lonsdalii. 

753 

Panopæa  neocomiensis. 

197 

ÉCH1NODERMES. 

Pholadomya  elongata 

209 

Holaster  l’Hardyi. 

466 

*  Leda  scapha. 

243 

Toxaster  complanatus. 

470 

*  Trigonia  longa. 

259 

Nucleolites  Olfersii. 

480 

—  carinata. 

288 

Diadema  Bourgueti. 

490 

—  caudata. 

292 

Gidaris  punctata. 

503 

Corbis  corrugata. 

299 

AMORPHOZOA1RES. 

*  Area  Gabrielis. 

326 

Gupulospongia  cupuliformis. 

668 

Fig.  484.  Dent  de  l’Iguanodon  Manlelli.  Cylhere  auriculata. 


Voici,  comme  exemple,  les  figures  de  quelques-unes  des  espèces  ca¬ 
ractéristiques  de  cet  étage  ( fig .  '<84  à  497). 
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Fig.  485.  Ichlhyodorulites  d’Hybodus. 


Fig.  487,  Turritella  angulata.  Fig.  488.  Fusus  rieocomiensis. 


Fig.  489.  Pterorocera  Oceani. 

certainement  amené  la  fin  de  l'étage  portlandien  (§  2136).  C’est  alors 
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qu’ont  été  anéanties,  avec  les  deux  genres  éteints  dans  cette  période,  les  G3 


Fifr.  490.  Crassaiella  Robinaldina.  493.  Unio  Waldensis. 


Fig.  492.  Cai  dium  peregiiiunn.  Fig.  491.  Trigania  longa. 


Fig.  494.  Janira  atava. 


espèces  d’Animaux  mollusques  et  rayonnés  que  nous  y  avons  reconnues 


n. 


51 
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(§2 130).  Lorsque  après  cette  perturbation  le  calme  est  revenu  sur  la  terre, 


Fig'.  49b.  Ostrea  Couloni. 


A  B 

Fig.  496.  Rhynchonella  sulcata. 


Fig.  497.  Pygaulus  Moulinsii. 


il  est  né,  dans  l’étage  néocomien,  74  genres  inconnus  dans  les  étages 
inférieurs;  et,  indépendamment  des  animaux  vertébrés  et  annelés, 
85 1  espèces  d’ Animaux  mollusques  et  rayonnés,  actuellement  connus, 


CHAP.  Y.  —  DIX  SEPTIÈME  ÉTAGE  :  NÉOCOMIEN.  603 


viennent  nous  donner  une  idée  de  la  composition  de  la  nouvelle  faune 
des  terrains  crétacés,  si  différente  des  faunes  propres  aux  derniers  étages 
jurassiques 

§  2193.  Les  mers  ( voyez  étage  17  dans  notre  carte,  ftg.  482)  conser¬ 
vent,  sur  quelques  points  d’Europe,  la  même  circonscription,  tandis  que 
sur  d’autres  elles  ont  changé  de  limites.  Nous  voyons  en  effet,  dans  le 
bassin  anglo-parisien,  les  mers  néocomiennes  suivre  la  même  circonscrip¬ 
tion,  tout  en  laissant  des  atterrissements,  sur  le  littoral  oriental,  depuis  la 
Meuse  jusqu’au  Cher.  Nous  les  voyons  faire  de  même  en  Angleterre,  depuis 
la  Manche  jusqu’au  Yorkshire,  à  l’est  des  étages  jurassiques.  Dans  la  mer 
méditerranéenne,  nous  voyons  que,  partout,  celte  mer  occupe  les  lieux 
voisins  des  dernières  limites  jurassiques  déjà  tracées,  soit  sur  le  bord  du 
plateau  central,  soit  sur  les  côtes  del’île  du  Var,  soit  sur  le  versant  oc¬ 
cidental  des  Alpes,  dans  le  Jura.  11  parait  en  être  de  même  dans  le 
Hanovre. 

Les  points  où  nous  voyons  les  mers  changer  de  circonscription  se  trou¬ 
vent  au  pourtour  occidental  du  bassin  anglo  -parisien  en  France, où,  depuis 
la  Touraine  jusqu’aux  côtes  du  Calvados,  nous  ne  connaissons  pas  encore 
de  dépôts  néocomiens,  sur  les  dernières  couches  jurassiques.  Nous  avons 
observé  une  lacune  identique  dans  le  bassin  pyrénéen  tout  entier,  où  nous 
n’avons  rencontré,  jusqu’à  présent,  aucune  trace  de  l’étage  néocomien  , 
depuis  la  Vendée  jusqu’au  plateau  central  et  dans  la  chaîne  des  Pyré¬ 
nées.  lt  faudrait  croire,  pour  ce  dernier  bassin,  que  la  mer  néocomiennc 
n’y  pénétrait  pas,  au  moins  sur  les  points  qui  nous  sont  connus  Le 
grand  nombre  de  coquilles  identiques  entre  la  Provence  et  la  Nouvelle- 
Grenade  en  Amérique,  nous  porte  à  penser  que  la  mer  existait  sans 
interruption,  depuis  l’Europe  jusqu’au  nouveau  monde.  Les  dépôts  cô¬ 
tiers  des  deux  points  nous  font  même  reconnaître  quelques  lambeaux 
du  littoral  de  ces  mers  qui  s’étendaient  de  la  zone  torride  jusque  dans 
nos  régions  tempérées. 

§2194.  Les  continents  ont  subi  des  changements  correspondants.  Ils 
sont  restés  les  mêmes,  à  l’est  du  bassin  anglo-parisien  en  France 
et  en  Angleterre  ,  tandis  qu’ils  se  sont  plus  augmentés  du  côté 
du  massif  breton,  puisque  nous  n’y  trouvons  aucun  dépôt  néocomien. 
Quant  au  bassin  méditerranéen,  il  se  trouverait  borné  à  l’est  par  un 
continent  alpin,  qui  s’étend  depuis  Castellanne,  en  passant  à  l’ouest  de 
Gap,  à  l’est  de  Grenoble,  et  se  dirigeant  vers  la  Suisse  ( voyez  notre  carte 
fig.  482).  On  pourrait  croire  encore,  par  le  manque  complet  de  l’étage 
néocomien,  que,  pendant  la  durée  de  cet  étage,  toutes  les  parties  des 
mers  que  nous  avons  désignées  jusqu’à  présent  sous  le  nom  de  bassin 
pyrénéen  sont  restées  hors  des  eaux  et  pouvaient  être  continentales. 

§  2195.  Les  mers  s’enrichissent  d’un  grand  nombre  d’animaux  nou- 


GO 4  QUATRIÈME  PARTIE.  -  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 

veaux.  Nous  y  voyons  en  effet  apparaître,  pour  la  première  fois,  l’ordre 
des  Foraminifères  énallostègues,  et  surtout  une  faune  très-remarquable 
par  le  grand  nombre  d’espèces  et  la  multiplicité  de  formes  génériques 
qu’affectent  les  Mollusques  céphalopodes,  qui  y  offrent  des  Ammonites 
gigantesques  et  des  espèces  remarquables  par  leurs  sillons  transverses 
espacés,  des  Ancyloceras  de  deux  mètres  de  développement,  et  ces  genres 
si  singuliers  des  Scnphiles ,  des  Toxoceras,  des  Ptychoceras ,  des  He(e- 
roceras ,  des  Heiicoceras ,  des  Crioceros ,  etc.,  etc  Des  Reptiles  remarqua¬ 
bles,  tels  que  les  Hyleosaurus  et  les  Iguanodon ,  peuplent  les  rivages,  près 
desquels  pullulent  de  nombreux  Poissons;  des  Mollusques  jusqu’alors 
inconnus,  tels  que  des  Turritelles,  des  Varigera,  des  Crassatelles,  etc.; 
beaucoup  d’Échinodermes  nouveaux,  de  Zoophytes  et  d’Amorphozoaires. 
Les  nombreuses  formes  nouvelles,  jointes  au  maximum  de  développe¬ 
ment,  des  espèces  d’Ammonites,  d’Ancylocéras,  de  Criocéras,  de  Bélem- 
niles,  de  Nucléolites,  etc.,  donnent,  à  cet  étage  une  richesse  animale 
bien  supérieure  aux  deux  étages  précédents,  et  surtout  un  faciès  d’en¬ 
semble  très  tranché.  Les  rivages  étaient  encore  peuplés  de  plantes  ma¬ 
rines,  d’Algues,  dépendantes  des  Cryptogames  amphigènes.  M.  Dunker 
y  mentionne,  en  effet,  en  Allemagne,  le  Confervites  fissus. 

§  2196.  Les  continents  n’étaient  pas  moins  bien  partagés;  car  nous  y 
voyons  apparaître  deux  genres  d’Oiseaux  riverains,  des  Tortues,  le  ^ 
derniers  représentants  des  Ptérodactyles,  ces  Reptiles  volants  si  singuliers, 


et  enfin  des  Reptiles  de  il 
genres  différents.  Avec  ces 
animaux ,  les  continents 
nourrissent  un  grand  nom¬ 
bre  de  plantes  (voyez  fig. 
498),  dont  la  liste  suivante 
est  extraite  du  catalogue 
publié  par  M.  Brongniart. 
Le  savant  botaniste  fait  re¬ 
marquer  que  les  formes  gé¬ 
nériques  sont  presque  tou¬ 
tes  les  mêmes  que  durant 
les  terrains  jurassiques. 


Fig.  498.  Cycadoidea  megaphyllia. 


Cependant,  dit-il,  les  Cycadées  paraîtraient  déjà  moins  nombreuses,  rela¬ 
tivement  aux  Fougères. C’est,  pour  lui,  la  fin  du  règne  des  Gymnospermes. 
Ce  résultat,  relatif  aux  plantes,  n’est  pas  marqué  pour  les  animaux.  Si, 
en  effet,  pour  ces  derniers,  beaucoup  de  genres  des  terrains  jurassiques  se 
continuent  dans  ce  premier  étage  crétacé,  le  nombre  des  formes  nou¬ 
velles  et  spéciales  aux  terrains  crétacés  est  encore  plus  prononcé,  et 
marque,  certainement,  le  commencement  d’une  nouvelle  période. 
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Cryptogames  acrogènes. 

FOUGÈRES. 

Pachypteris  gracilis,  Brong.  Angl.; 
Beauvais.  (  Sphenopt.  gracilis, 
Filt.) 

Sphenopteris  ?  Mantelli ,  Brong. 
Angl.;  AU. 

Sphenopteris  Sillimani  ,  Mant. 

Angl. 

S.  Rœmeri,  üunk.  Allem. 

8.  tenera,  Dunk.  ici. 

S.  Pliil lipsii,  Mant.  Angl. 

S.  Gœpperti,  Dunk.  Ail. 

S.  Harliebeni,  Dunk.  id. 

S.  longifolia,  Dunk.  ici. 

Adiant îles  Mantelli,  Brong.  Allem. 

(Cyclopteris  Mantelli,  Dunk.) 

A.?  Klipsteinii,  Brong.  Allem. 

(Cyclopteris  Klipsteinii,  Dunk.) 
Ciadophlebis  Albertsii,  Brong.  Al  - 
lem.  (  Nevropteris  Albertsii  , 
Dunk.) 

Pecopteris  Huttoni,  Brong.  Allem. 

(Nevropteris  Huttoni,  Dunk.) 
Pecopteris  Geinitzii,  Dunk.  Allem. 
P.  Murchisoni,  Dunk.  id. 

P.  Conybeari,  Dunk.  id. 

P.  elegans,  Brong.  Ail.  (Alethopt. 

elegans,  Dunk.) 

P.  polydactyla,  Dunk.  Allem. 

P.  Ungeri,  Dunk.  id. 

P.  gracilis,  Dunk  id. 

P.  Cordai,  Dunk.  id. 

P.  Althausii,  Dunk.  id. 

P.  Browniana  ,  Dunk.  id. 

P.?  linearis,  Sternb.  Ail.  (Non 
P.  Reichiana,  Br.) 

Lonchopteris  Mantelli,  Brong.  Angl.  ; 
Beauvais. 

L.  ?  Huttoni,  Presl.  Angl. 
Hausmannia  dichotoma  ,  Dunk. 
Allem 


Protopteris?  erosa  ,  Un  g.  Angl. 
(Eudogenites  erosa,  Mant.) 

MARSILÉACÉES. 

Baiera  Huttoni,  Brong.  Allem.  (Gy- 
clopt.  digitata  ,  1,.  et  H.  ,  non 
Brong.) 

B.  Brauniana,  Dunk.  Allem. 

B.  nervosa,  Dunk.  id. 

ÉQUISÉTACÉES. 

Equisetum  Lyelli ,  Mant.  Angl. 

E.  Phi Ui ;  sii,  Dunk.  Allem. 

E  Burchardi,  Dunk.  id. 

dicotylédones  gymnospermes. 

CYCADÉKS. 

Cycadites  Brongniarti,  Rœm.  Al¬ 
lem. 

C.  Morrisianus,  Dunk.  id. 

Zamites  æquaiis,  Gœpp.  id. 

Z.  abietinus  (Pteroph.,  Dunk.)  id. 
Z.  Dunkerianus  (Pteiopb.,  Dunk.). 
Allem. 

Z.  Lyellianus  (Pteroph.,  Dunk.).  A. 
Z.  Gœppertianus  (Pteroph.,  Dunk.). 
Allem. 

Z.  Humboldtianus(Pteroph  Dunk.), 
Allem. 

Z.  Fittonianus  (Pteroph.,  Dunk.).  A. 
Z.  Brongniarti  (Gycad.  ,  Mant.  ). 
Angl.;  Beauvais. 

Pterophyllum  Schaumburgense  , 
Dunk.  Allem. 

Zamiostrobus?  crassus  ,  Gœpp. 
Angl.,  Wight. 

Cycadoidea  megalophylla ,  Buck. 
Portland. 

G.  microphylla  ,  BuckL  Portland. 
Glathraria  Lyellii,  Mant.  Sussex. 

CONIFÈRES. 

Brachyphyllum  Germa  ri ,  Brong. 
Allem.  (Thuites Germari,  Dunk.) 
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B.  P  Kurrianum  ,  Br  on  g.  AUem. 

(Thuites  Kurrianus.) 

B.  imbricatum ,  Brong.  Allem. 

(Thuites  imbricatus,  Rœm.) 

B.  Gravesii,  Brong.  Beauvais.  (Mo- 
reausia  Gravesii,  Pomel.) 
Juniperites  Sternbergianus,  Brong. 
Allem.  (Musciles  Sternbergianus, 
Dunk.) 


Abietites  Linkii ,  Dunk.  Allem. 

Plantes  de  classe  douteuse. 

Carpolilhes  Mantelli,  Slokes.  Angl.; 

Allem.;  Beauvais. 

C.  Lindleyanus,  Dunk.  Allem. 

G.  cordatus,  Dunk.  id. 

G.  Brongniarti,  Dunk.  id. 

C  sertum,  Dunk.  id. 


§  2197.  L’identité  de  la  faune  marine  néocomienne  depuis  la  zone 
torride  jusqu’en  Provence  nous  ferait  croire  qu’alors  les  zones  iso¬ 
thermes  n’existaient  pas  encore. 

Les  oscillations  du  sol  étaient  fréquentes  durant  cette  époque  (§2183) 
§  2198.  Nous  avons  encore  vu  par  les  discordances  (  §  2172)  que  la 
perturbation  finale  qui  a  du  déterminer  la  fin  de  l’époque  néoco¬ 
mienne  est  parfaitement  indiquée  (§  2184),  et  qu’elle  coïncide  avec  les 
signes  de  lavage  à  la  surface  de  la  terre  et  avec  les  limites  des  faunes, 
dans  les  couches  terrestres.  C’est  peut-être  à  la  fin  de  cet  étage  que  se 
sont  surélevées  les  montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade  dirigées  N.  33° 
E.  au  S.  33°  O.  qui  constituent  notre  système  colombien. 


^Division  de  l’étage  néocomien  en  deux  séries  de  couches. 

§  2199.  Deux  divisions  parfaitement  tranchées  et  toujours  superposées 
existent  dans  l’étage  néoc-omien,  aussi  bien  dans  le  bassin  méditer¬ 
ranéen  que  dans  le  bassin  parisien,  l’une  inférieure  et  l’autre  supé¬ 
rieure,  ayant  chacune  sa  faune  particulière  presque  spéciale,  comme 
on  le  verra  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique. 

La  série  inférieure,  à  laquelle  nous  conservons  plus  particulièrement 
le  nom  de  Néocomien ,  parce  qu’elle  se  trouve  seule  à  Neufchâtel,  premier 
type  de  l’étage,  se  compose  d’une  faune  côtière  et  d’une  faune  marine 
bien  circonscrite  dans  des  couches  spéciales  toujours  inférieures  dans 
le  bassin  parisien  :  ce  sont  les  couches  connues  sous  le  nom  de  calcaire 
à  spatangues.  Dans  le  bassin  méditerranéen,  c’est  encore  la  même  cou¬ 
che,  ou  bien  ces  parties  inférieures,  diversement  colorées,  sont  carac¬ 
térisées  par  1  ’Ostrea  Couloni,  les  Ammonites  radiatus,  Leopoldinus , 
Aslierianus ,  le  Crioceras  Duvalii,  etc.,  etc.  Nous  y  reconnaissons  670 
espèces  propres. 

§  2200.  La  série  supérieure,  «à  laquelle  on  pourrait  donner  le  nom 
d 'Urgonien,  Orgon  (Bouches-du-Rhône)  en  offrant  le  plus  beau  type, 
est  représentée  dans  le  bassin  parisien  par  Yargile  oslréenne  de 
M.  Cornue),  à  Vassy  (Haute-Marne),  dans  l’Aube  et  l’Yonne.  Elle 
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a  des  caractères  bien  plus  marqués  dans  le  bassin  méditerranéen. 
Au  faciès  sous-marin  de  cette  série  de  couches  correspond,  dans  ce 
bassin,  l’horizon  si  remarquable  des  Requienia  ammonia  et  Lonsdalii 
et  des  Radiolites ,  qui  forme  notre  première  zone  de  Ru  dis  tes.  Cette 
série  de  couches,  qui,  à  Orgon,  montre  près  de  1,000  mètres  de  puis¬ 
sance,  se  présente  encore  dans  la  chaîne  du  Lubron  et  du  Yentoux, 
entre  Salon  et  Martigues,  entre  Martigues  et  Marseille,  entre  Marseille 
et  Cassis  (Bouches-du-Rhône)  ;  à  la  Fontaine  de  Vaucluse  (Vaucluse), 
entre  Glujes  et  le  Beausset  (Var)  (voy.  étage  17,  fig .  499);  à  la  côte 
de  Chàtillon,  à  Maillai ,  à  Cessiat,  à  Joux,  à  Bellegarde,  près  de  Nantua  , 
à  la  perte  du  Rhône  (Ain)  ;  près  d’Annecy,  aux  environs  de  Cham¬ 
béry,  au  mont  du  Chat  (Savoie)  ;  dans  le  Jura,  à  Plénisette  et  à  Belle- 
Cul  ;  dans  les  Alpes,  entre  les  lacs  de  Lucerne  et  de  Thun,  à  Sentis, 
dans  le  canton  d’Uri,  etc.  Au  faciès  côtier  rempli  de  corps  flottants, 
appartiennent  ces  couches  chloritées  supérieures,  si  remplies  de  Cépha¬ 
lopodes,  qu’on  rencontre  au  ravin  de  Saint-Martin,  près  d’Escragnol les, 
à  Gréolières  (Var);  les  calcaires  argileux  de  Blieux,  de  Blaron,  de  Ver- 
gons,  de  Barrème,  de  Chardavon,  d’Angles,  de  Robion,  de  Chamateuil, 
d’Audon,  d’Aiglun  (Basses-Alpes),  etc.,  toujours  caractérisés  par  un 
grand  nombre  d’espèces  de  Céphalopodes  spéciaux,  tels  que  les  Belem- 
nites  Minaret.  Grasianus ;  les  Ammonites  ligatus,  recticostatus,  Hono- 
ratianus,  Cassideus,  Dumasianus ,  lepidus  ,  Heliacus,  galeatus  ;  le 
Scaphites  Tvani,  Y  Ancyloceras  Emerici  et  Puzosianus ,  etc.  ( Voyez  la 
liste  complète  dans  le  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique.) 
Nous  connaissons  maintenant  230  espèces  spéciales  à  cette  partie  supé¬ 
rieure. 

18e  Étage  :  APTÏEBJ,  d’Crb. 

Première  apparition  des  genres  Vermctus  et  Decameros. 

Règne  des  genres  Conoteuthis ,  Thetis  et  Tetracœnia. 

Zone  du  Nautilus  plicatus,  de  Y  Ammonites  fissicostatus,  des  Ancy¬ 
loceras  Matheronianus  et  simplex ,  de  la  Lucina  sculpta ,  du  Plicatula 
placunea ,  et  de  YOstrea  aquila. 

§  2201  Dérivé  du  nom.  Distingué,  pour  la  première  fois,  sous  le  nom 
de  speeton-clay,  par  M.  Phillips  ;  confondu  ensuite  sous  le  nom  de  grès 
vert  inférieur  par  les  géologues  anglais,  cet  étage  a  été  nettement  dis¬ 
tingué  parM.  Cornuel,  sous  le  nom  d 'argiles  à  plicatules.  En  le  géné¬ 
ralisant,  et  réunissant  dans  le  même  horizon  les  argiles  noires  des  envi¬ 
rons  d’Apt,  et  du  département  des  Basses-Alpes,  nous  l’avons  d’abord 
considéré,  d’après  sa  position  stratigraphique,  comme  l’étage  néocomien 
supérieur  ;  mais,  plus  tard,  en  le  trouvant  partout  distinct  des  couches 
néocomiennes  proprement  dites,  nous  avons  proposé  le  nom  d'étage 


008  QUATRIÈME  PARTIE.  —  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 

aptien  que  nous  lui  conservons  aujourd’hui,  les  environs  d’Apt  (Apta 
Julia),  dans  le  département  de  Vaucluse,  montrant,  en  effet,  le  plus 
grand  et  le  plus  beau  type  de  l’étage. 

§  2202.  Synonymie  d’après  ses  dérivés.  Suivant  la  superposition, 
c’est  d’abord,  en  1841,  notre  néocomien  supérieur,  et,  en  1843,  notre 
étage  aptien. 

Suivant  les  fossiles ,  c’est  V argile  à  plicatules  de  M.  Gornuel. 

Suivant  la  composition  minéralogique ,  c’est  le  speeton-clay  de 
M.  Phillips  (Yorkshire)  ;  partie  des  argiles  tégulines  de  M.  Leymerie  ; 
le  lower- green-sand  (partie  supérieure  seulement)  de  M.  Litton;  le 
terrain  néocomicn  (partie  à  Cassis)  de  M.  Mathéron  ;  les  grès  et  sables 
piquetés ,  les  argiles  roses  et  marbrées ,  le  fer  oolühique  et  les  argiles  à 
plicatules ,  deM.  Gornuel. 

Type  français,  à  Gargas,  près  d’Apt  (Vaucluse)  ;  à  la  Grange- au-Ru, 
près  de  Vassy  (Haute-Marne)  ;  à  Gurgy  (Yonne)  ;  à  Hiéges,  à  Saint- 
André-de -Méouille  (Basses-Alpes).  Type  anglais  à  Speeton  (Yorkshire), 
ile  de  Wight  (couches  supérieures) . 

§  2202  bis.  Extension  géographique  (voyez  étage  18  de  notre  carte, 
fig.  482).  L’étage  aptien  est  presque  aussi  développé  que  l’étage  néoco¬ 
mien,  puisqu’on  le  trouve  sur  une  partie  de  l’Europe,  et  sur  le  conti¬ 
nent  américain.  Nous  allons,  du  reste,  pour  le  prouver,  citer  les  prin¬ 
cipaux  points  où  il  est  le  mieux  caractérisé. 

Parcourons  d’abord,  en  France,  le  pourtour  du  bassin  anglo-parisien. 
Là  il  forme  partout,  sur  l’étage  néocomien,  une  bande  non  interrom¬ 
pue,  depuis  le  département  de  la  Meuse  jusqu’au  département  de 
l’Yonne.  On  le  voit  dans  la  Haute-Marne,  à  Combles,  à  Narcy,  près  de 
Saint-Dizier ,  près  d’Halicbamp,  de  Louremont,  de  Loppremont,  de 
Buisson,  à  la  Grange-au-Ru,  près  du  Pont-Varin,  commune  de  Vassy, 
à  Bailly-aux-Forges  ;  dans  l’Aube,  aux  tuileries  de  Saint-Biaise,  de 
Villeneuve,  de  la  Chapelle-Mérigny,  près  de  Vendeuvre,  entre  Chessy 
et  Maizières,  aux  Croûtes.  Dans  l’Yonne,  on  le  trouve  sur  beaucoup 
de  points,  mais  principalement  à  Gurgy,  où  il  a  été  si  bien  étudié 
par  M.  Ricordeau  ,  et  près  d’Auxerre,  à  Villeneuve,  à  Saint-Salve,  à 
Héry,  à  Penigny,  à  Escamps.  Dans  le  pays  de  Bray,  l’étage  aptien  se 
montre,  presque  partout,  sur  l’étage  néocomien  dans  les  communes 
de  Sanson,  de  Couvalle,  de  Savignies,  et  de  la  Chapelle-aux-Pots,  de 
Saint-Paul. 

En  Angleterre,  l’étage  aptien  n’est  pas  moins  marqué.  A  File  de  Wight; 
il  forme  toutes  les  couches  de  grès  fin  argileux  que  M.Fitton  a  placées  sous 
le  nom  de  lower-green-sand  avec  les  couches  inférieures  verdâtres  qui, 
pour  nous,  sont  néocomiennes.  Nous  devons  encore,  d’après  les  fossiles, 
y  réunir  le  speeton-clay  du  Yorkshire,  de  M.  Phillips,  et  les  couches  de 
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Perthouse,  de  Sandgate,  de  Lympne,  où  se  trouvent  nos  espèces  aptien¬ 
nes  de  France.  Ainsi  Pelage  se  montrerait  parallèlement  et  sur  l’étage 
néocomien,  sur  presque  toute  l’étendue  de  l’Angleterre,  sur  une  ligne 
N.  N.  E.  et  S.  S.  O.,  de  la  Manche  jusqu’au  Yorkshire. 

Le  bassin  méditerranéen  le  montre  sur  de  vastes  surfaces.  On  le  voit 
dans  l’Ardèche,  au  Bourg-Saint-Andéol  ;  dans  le  Gard,  à  J  argues,  près 
de  Sommières,  à  Montaren,  à  Montalaverne-sur  Sussan,  près  d’Uzès , 
dans  le  département  de  Vaucluse,  à  Gigondas,  à  Yaison,  à  Gargas  et  au 
Ghéne,  près  d’Apt;  dans  les  Bouches-du-Rhône,  depuis  Cassis  jusqu’à 
la  Bedoule,  et  probablement  jusque  près  de  Clujes.  Sur  le  versant  occi- 
denlal  des  Alpes,  l’étage,  qui  manque  entièrement  à  Escragnolles,  prend 
un  vaste  développement  dans  les  Basses-Alpes,  où  l’on  peut  le  suivre 
sans  interruption,  sur  dévastés  étendues,  à  Blieux,  à  Senez,  à  Barrème, 
à  Gévaudan,  à  Mouriés,  à  Hiéges,  à  Saint-André-de-Méouille,  à  Ver- 
gons,  près  d’Anot,  à  la  Chapelle-Saint-Pont,  etc.,  etc.,  jusque  dans 
les  Hautes-Alpes,  à  Rozan,  au  sud-ouest  de  Gap,  et  même  à  Claix,  près 
de  Grenoble  (Isère).  On  en  reconnaît  encore  des  traces  dans  l’Ain,  à  la 
perte  du  Rhône. 

D’après  des  fossiles  identiques  à  ceux  de  Provence,  rapportés  du  Port- 
Famine,  dans  le  détroit  de  Magellan  (  Amérique  méridionale  )  par 
MM.  le  Guilloux  et  Hombron,  nous  y  avons  reconnu  un  lambeau 
bien  caractérisé  de  notre  étage  aptien. 


§2203.  Stratification  {voyez  étage  18  de  nos  coupes,  fig.  393,  4  1 6 
et  499).  Presque  partout  où  nous  avons  signalé,  en  France  et  en  Angle- 

Glujes.  Ste.-Aniîc  du-Caslelef.  Le  Boau'sset. 


l  ig.  499.  Coupe  prise  entre  Clujes  et  le  Beaussef.  (Var). 

terre,  l’étage  aptien,  il  repose  en  couches  concordantes  sur  l’étage  néo¬ 
comien.  C’est  ainsi  que  nous  le  trouvons  autour  du  bassin  parisien, 
dans  les  départements  de  la  Haute-Marne,  de  l’Aube,  de  l’Yonne,  dans 
le  pays  de  Bray,  et  en  Angleterre.  Dans  le  bassin  méditerranéen,  il  en 
est  de  même  dans  les  départements  de  Vaucluse,  des  Bouches-du- 
Rhône,  et  des  Hautes  et  Basses-Alpes.  11  ne  peut  donc  y  avoir  aucun 
doute  pour  personne  qu’il  ne  succède  régulièrement  dans  l’ordre  chro¬ 
nologique  à  l’étage  néocomien,  qu’il  recouvre  partout,  sans  intermé¬ 
diaire,  et  dont  il  suit  souvent  les  allures. 

§  2204.  Discordances.  Pour  limites  stratigi  aplnques  inférieures,  l’é¬ 
tage  aptien  se  distingue  de  l’étage  néocomien  par  toutes  les  limites 
indiquées  à  l’étage  précédent  (§  2172).  Les  limites  stratigraphiques  supé- 
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vieures, avec  l'étage  albien,  sont  marquées  par  des  discordances  d’isole¬ 
ment.  Nous  regardons  comme  telles,  le  manque,  sur  l’étage  aptien,  de 
l’étage  albien  qui  le  recouvre  partout  où  la  série  est  complète  dans 
l’ensemble  ;  ou  le  manque  de  l’étage  aptien  sous  l’étage  albien  : 
deux  circonstances  qui  ne  peuvent  avoir  lieu  sans  qu’un  mouvement 
géologique  se  soit  effectué  entre  les  deux,  comme  nous  l’avons  déjà 
fait  ressortir  plusieurs  fois.  Nous  avons  reconnu  l’étage  qui  nous  oc¬ 
cupe,  sans  l’étage  albien ,  sur  des  surfaces  considérables:  au  bassin 
méditerranéen  :  dans  l’Ardèche,  dans  le  Gard;  dans  le  département  de 
Vaucluse,  à  Gargas,  près  d’Apt  ;  dans  les  Bouches-du-Rhône,  à  Cassis,  à 
la  Bedoule  ;  dans  les  Basses-Alpes,  à  Blieux,  à  Saint-André-de-Méouille, 
à  Vergons,  à  Barrême  [ftq.  416),  àGévaudan,  à  Iiiéges  ;  et  dans  les 
Hautes-Alpes,  à  Rozan.  Ainsi  depuis  Castellanne  jusqu'à  Gap,  on  ne 
trouve  nulle  part  l’étage  albien  sur  l’étage  aptien,  qui  y  serait  isolé  sur 
toute  cette  ligne,  comme  sur  les  autres  points  cités.  11  paraît  en  être  de 
même  au  Port-Famine,  dans  le  détroit  de  Magellan. 

D’un  autre  côté,  les  points  où  l’on  rencontre  l’étage  albien  sans  l’é¬ 
tage  aptien  ne  sont  pas  moins  nombreux.  Nous  avons  reconnu  ce  fait 
dans  le  bassin  parisien,  dans  tout  le  Boulonais,  à  Wissant,  à  Saint- 
Pot  (Pas-de-Calais);  dans  l’Aisne,  à  Aubenton;  dans  les  Ardennes, 
à  Novion,  à  Macheroménil ,  à  Saulce-aux-Bois  ;  dans  la  Meuse,  à 
Varennes  ,  à  Fléville,  à  Montblainville,  à  Marcq,  où  l’étage  albien 
repose  directement  sur  les  terrains  jurassiques.  La  même  discor¬ 
dance  d’isolement  se  montre  dans  le  bassin  méditerranéen,  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  à  Saint-Paul-de-Fenouillet,et  surtout  dans  le  Var, 
à  Caussols ,  à  Saint-Pont,  à  Collette-de-Clar ,  près  d’Escragnolles 
(fig.  478),  où  l’on  voit,  aussi  clairement  que  possible,  les  dernières  cou¬ 
ches  albiennes  reposer  immédiatement  sur  les  dernières  couches  polies, 
ferrugineuses,  de  l’étage  néocomien.  11  y  aurait  donc  eu  certainement, 
sur  ces  points,  des  changements  de  niveau  opérés  entre  les  étages 
aptien  et  albien,  ou,  tout  au  moins,  dévastés  dénudations  qui  auraient 
enlevé  l’étage  aptien  avant  les  premiers  dépôts  albiens  :  mouvements  qui 
correspondent  à  une  discordance  ;  car  ils  résultent  d’une  dislocation 
géologique,  et  du  mouvement  des  eaux.  A  nos  yeux  ces  discordances, 
en  rapport  avec  les  limites  des  faunes,  suffisent  pour  séparer  nettement 
l’un  de  l’autre  les  deux  étages. 

§  2205.  Déductions  tirées  de  la  position  des  couches.  La  position 
concordante  de  l’étage  à  l’est  du  bassin  anglo-parisien  en  France  et  en 
Angleterre  porterait  à  croire,  comme  nous  l’avons  dit  pour  l’étage  néo¬ 
comien  (§2174),  que,  depuis  la  Haute-Marne  jusqu’à  l’Yonne,  l’étage 
aptien  forme  un  lambeau  encore  intact  de  l’ancien  littoral  des  mers 
de  cette  époque,  plongeant  légèrement  vers  le  centre  du  bassin.  Le  lam- 
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beau  du  pays  de  B  ray  a  été  disloqué,  en  même  temps  que  les  étages 
sous-jacents.  Tous  les  points  du  bassin  méditerranéen  où  les  couches 
ont  été  disloquées,  l’ont  encore  été  avec  Pétage  néocomien  ou  les  ter¬ 
rains  jurassiques  (fig.  416,  499). 

§  2206.  Composition  minéralogique.  L’étage  aptien,  sur  les  diffé¬ 
rents  points  où  il  se  montre,  présente  souvent  les  mêmes  formes  mi¬ 
néralogiques.  Par  exemple,  à  l’est  du  bassin  parisien,  dans  les  départe¬ 
ments  de  la  Haute-Marne,  de  l’Aube  et  de  l’Yonne,  ou  le  voit,  sous  la 
forme  d’argiles  grises  exploitées  pour  la  fabrication  des  tuiles,  ou  bien, 
comme  aux  Croûtes  et  aux  environs  d’Auxerre,  passer  à  des  calcaires 
marneux  gris  ou  jaunâtres,  pétris  de  fossiles.  A  la  Bedoule,  près  de 
Cassis,  ce  sont  des  calcaires  argileux,  bleuâtres,  feuilletés,  qui  se  déli¬ 
tent  à  l’air.  A  Gargas  et  dans  les  Basses  et  Hautes-Alpes,  ce  sont  des 
argiles  feuilletées,  noires  ou  noirâtres.  A  côté  de  ces  ressemblances  pu¬ 
rement  dues  au  hasard,  nous  voyons,  au  contraire,  le  même  étage,  sous 
la  forme  de  grès  fins,  gris,  un  peu  argileux,  à  Atherfield  (île  de  Wight),  et 
sous  la  forme  de  grès  ferrugineux,  rougeâtres,  dans  certaines  parties  du 
pays  de  Bray.  Au  Port-Famine,  dans  le  détroit  de  Magellan,  c’est  un  grès 
noir,  compacte,  absolument  semblable  à  la  grauwaque  des  terrains  pa¬ 
léozoïques.  Ainsi,  l’étage  aptien,  pas  plus  que  les  autres,  n’offrirait  de 
caractère  minéralogique  constant  et  applicable  à  des  points  éloignés  les 
uns  des  autres. 

§  2207.  Puissance  connue.  D’après  nos  propres  observations,  nous 
croyons  pouvoir  évaluer  l’épaisseur  des  couches  aptiennes  dans  les 
Basses-Alpes,  et  surtout  à  la  Bedoule,  à  près  de  200  mètres. 

§  2208.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Dans  cet  étage  comme  dans  tous  les  autres,  nous  trouvons  des 
dépôts  faits  en  diverses  circonstances. 

Points  littoraux  des  mers.  Le  grand  nombre  d’ Ammonites  et  d’au¬ 
tres  coquilles  flottantes  qu’on  y  rencontre  nous  porte  à  croire  que  les 
points  suivants  ont  été  déposés  sur  le  littoral  au  niveau  supérieur  des 
marées:  dans  le  bassin  parisien,  à  Loppremont,  à  Bailly-aux-Forges, 
(Haute-Marne),  à  Villeneuve  (Aube),  à  Gurgy  (Yonne);  dans  le  bassin 
méditerranéen,  à  Gargas  (Vaucluse),  à  Cassis,  à  la  Bedoule  (Bouches- 
du-Rhône),  à  Blieux,  à  Saint-André-de-Méouille,  à  Vergons,  à  Barrême, 
à  Gévaudan,  à  Hiéges  (Basses-Alpes),  à  Rozan  (Hautes-Alpes),  etc.;  en 
Angleterre,  quelques  couches  de  File  de  Wight;  dans  le  Yorkshire,  à 
Knapton,  à  Speeton.  Sur  la  plupart  de  ces  points,  la  nature  argileuse 
des  sédiments  annonce  qu’ils  se  sont  faits  pendant  une  période  de  repos. 

§  2209.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Le  manque  de  corps 
flottants,  et,  au  contraire,  la  présence  de  nombreux  Gastéropodes  ou 
Lamellibranches,  nous  feraient  supposer  que  les  couches  des  points  sui- 
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vants  ont  été  déposées  au  niveau  inférieur  de  la  zone  des  marées,  ou 
peu  au-dessous  :  les  argiles  à  huîtres  de  la  Grange-au-Ru,  de  Combles 
(Haute-Marne),  des  Croûtes  (Aube),  de  Saint-Paul  (Oise),  et  quelques 
couches  de  Pile  de  Wight. 

§  2210.  Oscillations  du  sol.  Le  fait  seul  de  la  conservation  des  points 
littoraux  déposés  au  niveau  supérieur  des  marées  pourrait  nous  faire 
supposer  qu’il  existait  des  oscillations  du  sol  durant  la  formation  de  l’é¬ 
tage  aptien. 

§  2211.  Perturbation  finale.  D’abord  nous  pourrions  voir,  dans  les 
couches  les  plus  inférieures  de  l’étage  albien,  telles  que  les  grès  des 
côtes  noires  de  Wissant,  d’Ervy  et  des  autres  points  de  l’Aube,  qui  ne 
contiennent  pas  de  fossiles,  des  couches  de  nivellement  déposées  entre 
la  fin  de  la  période  aptienne  et  le  commencement  de  l’animalisation  de 
l’étage  albien,  pendant  cette  période  de  mouvement  que  nous  supposons 
avoir  existé  entre  chaque  étage  et  dont  nous  trouvons  des  traces  si  fré¬ 
quentes. 

§  2212.  Caractères  paléontologiques.  Dans  son  ensemble,  la  faune 
de  l’étage  aptien  présente  tous  les  caractères  généraux  de  la  faune  de 
l’étage  néocomien  ;  on  voit  que  c’est  la  continuation  des  mêmes  genres, 
à  côté  d’une  disparité  presque  complète  des  espèces.  Voici  ses  caractères 
différentiels. 

§  2213.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Outre  les  20  genres 
que  nous  voyons  naître  et  s’éteindre  dans  l’étage  néocomien,  sans  passer 
à  l’étage  aptien,  nous  avons  encore  14  genres  qui  s’éteignent  dans  l’étage 
néocomien  et  peuvent, dès  lors,  donner  des  caractères  négatifs  pour  l’é¬ 
tage  aptien  ;  en  tout  :  34  genres  (§  2189). 

§  2214  Les  limites  négatives  que  nous  donnent  les  genres  entre  l’é¬ 
tage  aptien  et  l’étage  albien,  qui  se  suivent  dans  l’ordre  chronologique, 
sont  composées  de  16  genres  qui  manquent  encore  dans  cet  étage  et  ne 
paraissent  ^que  dans  le  suivant.  Ils  sont  ainsi  répartis  dans  les  classes: 
parmi  les  Gastéropodes,  les  2  genres  de  notre  tableau  n°  7  ;  parmi  les 
Lamellibranches,  les  2  genres  de  notre  tableau  n°  8;  parmi  les  Bryo¬ 
zoaires,  les  3  genres  de  notre  tableau  n°  10;  parmi  les  Échinodermes,  les 
6  genres  de  notre  tableau  n°  il;  parmi  les  Foraminifères,  les  2  genres  de 
notre  14e  tableau  ;  parmi  les  Amorphozoaïres,  1  genre  de  notre  15e  ta¬ 
bleau.  Nous  aurions  donc,  dans  l'état  actuel  de  la  science,  50  genres 
pouvant  donner  des  caractères  négatifs  pour  l’étage  aptien. 

§  2215.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Pour  distinguer  l’étage 
aptien  de  l’étage  néocomien,  nous  n’avons  que  les  5  genres  suivants 
qui,  inconnus  à  l’étage  néocomien, paraissent,  au  moins  aujourd’hui,  être 
nés  à  l’étage  aptien  seulement.  Parmi  les  Poissons,  le  genre  Macropomo ; 
parmi  les  Céphalopodes,  le  genre  Conoteuthis  ;  parmi  les  Gastéropodes, 
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le  genre  Vermetus ;  parmi  les  Ëchinodermes,  le  genre  Decameros  ;  parmi 
les  Zoophytes,  le  genre  Tetracœnia 

§  2216.  Deux  genres,  nés  et  morts  dans  l’étage  aptien,  peuvent  nous 
donner  des  caractères  positifs,  pour  le  distinguer  de  l’étage  albien,  où  ils 
ne  paraissent  pas  exister  :  parmi  les  Céphalopodes,  le  genre  Conoteuthis , 
parmi  les  Zoophytes,  le  genre  Tetracœnia.  Ajoutons-y  les  genres  Toxo- 
ceras  et  Orbiculoidea ,  qui  disparaissent  encore  pour  toujours  dans  cet 
étage,  sans  passer  au  suivant.  Le  mauvais  état  de  conservation  de 
beaucoup  des  corps  organisés  de  cette  époque  est,  sans  doute,  cause,  au- 
tant  que  le  manque  de  recherches  spéciales,  du  petit  nombre  de  genres 
caractéristiques  ;  car  la  faune  spécifique  est  parfaitement  distincte. 

§  2217.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Les  Ani¬ 
maux  mollusques  et  rayonnés  nous  offrent  seuls,  sans  les  Animaux 
vertébrés,  le  nombre  de  156  espèces,  dont  nous  donnons  dans  notre  Pro¬ 
drome  de  Paléontologie  sir ati graphique  (t.  2,  p.  112  et  suivantes)  les 
noms  discutés,  la  synonymie  et  la  localité  (1).  Sur  ce  nombre,  si  nous 
ôtons  les  7  espèces  mentionnées  à  l’étage  néocomien,  comme  se  trou¬ 
vant  aussi  dans  l’étage  aptien  (§  2190),  et  le  Plicatula  radiola ,  que 
nous  avons  rencontré  encore  dans  l’étage  albien,  nous  aurons  148  es¬ 
pèces  caractéristiques  de  cet  étage,  qui,  sur  tous  les  points  connus,  se 
retrouvent,  chaque  fois  qu’on  remarque  le  même  faciès  de  dépôt. 

§  2218.  L’extension  géographique  que  nous  avons  donnée  à  l’étage 
s’appuie  sur  les  considérations  stratigraphiques  et  l'identité,  partout,  de 
la  même  faune  spéciale,  comme  on  pourra  s’en  assurer  en  comparant  les 
localités  indiquées  dans  notre  Prodrome  aux  espèces  suivantes  com¬ 
munes  entre  la  France  et  l’Angleterre,  entre  les  bassins  parisien  et  mé¬ 
diterranéen,  et  entre  l’étage  aptien  d’Europe  et  celui  de  l’Amérique 
méridionale.  Ce  sont,  en  même  temps,  les  mieux  caractérisées  et  les  plus 
communes. 


MOLLUSQUES 

Nos  du  Prodrome. 


Conoteuthis  Dupinianus.  1 

Rhynchoteuthis  Astierianus.  4 
Nautilus  plicatus.  5 

—  Lallierianus.  6 

Ammonites  nisus.  10 


N°s  du  Prodrome. 


Ammonites  Martinii.  12 

Stobieckii.  15 

—  Corn u  eli an  us.  18 

—  Royerianus.  19 

fissicostatus.  24 

Matheroni.  25 


*AncylocerasMatheronianus(2\  4  I 


(1)  Foyez-  aussi  les  figures  et  les  descriptions  de  toutes  les  espèces  de  Céphalopodes,  de  Gasté¬ 

ropodes,  de  Lamellibranches,  de  Brachiopodes  et  de  Bryozoaires  de  France,  dans  notre  Paléon¬ 
tologie  française ,  terrains  crétacés.  " 

(2)  Les  espèces  marquées  d’un  astérisque  se  trouvent  en  France  et  au  Port-Famine,  dans  le 
détroit  de  Magellan. 
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Nos du  Prodrome. 


Ancyloceras  gigas.  42 

*  —  simplex.  43 

Cerithium  Aptiense.  75 

—  Gargasense.  77 

Dentalium  cylindricum.  84 

Pholadomya  Gornueliana.  90 

Leda  linguata.  98 

Venus  Roissyi.  99 

Thetis  lævigata.  103 


Nos  du  Prodrome. 

Corbula  striatula. 

104 

—  elegantula. 

105 

Lucina  sculpta. 

lit 

Area  Austeni. 

118 

Avieula  subdepressa. 

126 

Gervillia  linguloides. 

129 

Plicatula  placunea. 

135 

Ostrea  aquila. 

137 

Terebratella  Astieriana. 

143 

Voici  quelques  exemples  de  la  faune  aptienne  (fig .  500  à  506). 

§  2219.  Chronologie  historique.  Nous  attribuons  à  une  perturbation 
géologique  (§  2198)  la  tin  de  i’étage  néocomien,  marquée  par  l’anéantis- 


Fig.  500.  Rhynchoteuthis  Astieriana. 


Fig.  501.  Ancyloceras  Matheronianus. 


sementde  34  genres  (§  2189)  et  de  844  espèces  d’Animaux  mollusques  et 
rayonnés  de  cette  époque  (§  2190).  Ce  n’est,  probablement,  que  longtemps 
après  que  sont  nés,  avec  l’animalisation  de  cette  nouvelle  époque,  les  5 
genres  que  nous  voyons,  pour  la  première  fois,  dans  l’étage  aptien,  en 
même  temps  que  les  148  espèces  qui  y  sont  caractéristiques. 
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§  22^0  Les  mers  (voyez  étage  18  de  notre  carte,  fig.  482)  ont  en  tout 
des  circonscriptions  identiques  à  l’époque  néocomienne  (§  2PJ3),  dans 


Fig.  503.  Plicatula  placunea. 


Fig.  506.  Tetracœnia  Dupiniana. 

les  bassins  anglo-parisien  et  méditerranéen;  de  même,  la  partie  occi¬ 
dentale  du  bassin  anglo-parisien,  comprise  entre  les  côtes  du  Calvados  et 
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la  Loire,  n’ont  pas  reçu  les  mers  aptiennes,  pas  plus  que  le  bassin  py- 


Fig.  504.  Oslrea  aqtiila. 


Fig.  505.  Terebratella  Astieriana. 


rénéen.  Le  lambeau  d'étage  rencontré  dans  le  détroit  de  Magellan  an¬ 
nonce,  par  des  fossiles  identiques,  une  mer  communiquant  directement 
avec  les  mers  aptiennes  d’Europe. 

§  2221 .  Par  la  même  raison  les  continents  étaient  les  mêmes  qu’à  l’é¬ 
poque  néocomienne.  Le  bassin  méditerranéen  montre  encore,  par  le 
grand  nombre  de  corps  flottants,  que  les  Alpes  formaient  une  île  depuis 
Castellanne  jusqu’aux  Hautes-Alpes  ( voyez  notre  carte  fig.  482);  que  les 
autres  limites  restaient  dans  des  conditions  identiques.  Le  bassin 
anglo-parisien  offre  encore  des  limites  analogues;  il  s’esl  accru  de  quel¬ 
ques  atterrissements  sur  son  littoral  oriental,  en  France  et  en  Angleterre. 
Le  manque  complet  de  cet  étage  dans  le  bassin  pyrénéen  pourrait  faire 
croire  qu’il  était  encore  hors  des  eaux  pendant  l’époque  aptienne 

Les  mers,  à  l’exception  de  quelques  genres  de  Poissons,  de  Mollusques 
et  d’Animaux  rayonnés,  inconnus  à  l’étage  néocomien,  paraissent  avoir 
eu  leur  faune,  peu  différente  pour  sa  composition,  également  peuplée  de 
nombreux  et  singuliers  Céphalopodes,  parmi  lesquels  nous  signalerons  le 
Conoteuthis,  animal  intermédiaire  entre  la  Bélemniteet  les  Ommastrè- 


CHAP.  V.  -  DIX-NEUVIÈME  ÉTAGE  :  ALBIEN.  617 

phes  et  spécial  à  cet  étage.  Nous  y  voyons  naître  encore  les  Comatules 
du  genre  Decameros  et  les  Vermetus. 

§  2222.  Quant  aux  continents,  les  nombreux  débris  de  bois  qu'on 
rencontre  dans  les  couches  nous  donnent  la  certitude  qu’ils  étaient 
peuplés  de  végétaux.  Il  y  avait  aussi  des  Plantes  conifères  ;  car  nous 
avons  communiqué  à  M.  Brongniart  un  véritable  Pinus  très-remar¬ 
quable  par  son  cône  long  de  25  centimètres  et  large  de  4,  que  M.  Totn- 
beck  a  rencontré  dans  le  lit  de  la  Marne,  près  de  Saint-Dizier  (Haute- 
Marne).  Nous  le  nommons  Pinus  elongatus. 

§  2223.  Les  espèces  identiques  que  nous  voyons  exister  dans  l’hémi¬ 
sphère  sud,  au  détroit  de  Magellan  et  en  France  doivent  faire  croire 
qu’elles  vivaient  sur  toute  la  surface  comprise  entre  ces  deux  points. 
Dès  lors,  on  doit  supposer  qu’elles  habitaient  la  zone  torride  et  les  deux 
hémisphères  jusqu’aux  régions  tempérées,  ce  qui  annonce  que  les  lignes 
isothermes  actuelles  n’existaient  pas. 

§  2224 .  C’est  peut-être  à  cette  époque  que  la  partie  sud  de  la  Cor¬ 
dillère  des  Andes,  dirigée  du  N.  30°  O.  au  S.  30°  E.,  et  continuant 
notre  Système  fuégien ,  aura  pris  son  relief  ;  au  moins  croyons-nous 
que  les  dernières  couches  disloquées  dépendent  de  l’étage  aptien.  Dès 
lors,  avec  les  discordances  (§  2204)  indiquées,  nous  aurions  le  moteur 
de  la  perturbation  géologique  qui  a  déterminé  le  mouvement  dans  les 
eaux,  dont  nous  avons  pour  preuves  les  grès  supérieurs  (§  2211)  sans 
fossiles,  l’anéantissement  et  les  limites  de  la  faune  aptienne. 

19e  Étage  :  ALBIEN  ,  d  Orb. 

Première  apparition  des  ordres  des  Foraminifères  cyclostègues  et 
agathistègues  ;  des  genres  Buccinum ,  Escharina,  Hemiaster,  Micraster, 
Galerites ,  Quinqueloculina ,  Orbitolina ,  Coscinopora ,  etc. 

Règne  des  genres  Turrilites,  Helicoceras,  Avellana ,  Echinopora , 
Discoidea ,  Hemidiadema. 

Zone  des  Ammonites  Delucii ,  mamillatus ;  du  Solarium  dentatum, 
du  Pleurotomaria  Gibbsii,  du  C ardit a  tenuicosta,  du  Trigonia  aliformis, 
du  Nucula  pectinata ,  de  Y Inoceramus  sulcatus. 

§  2225  Dérivé  du  nom.  Cet  étage  a  reçu  bien  des  noms  différents, 
suivant  sa  composition  minéralogique,  comme  on  peut  s’en  assurer  en 
jetant  les  yeux  sur  sa  synonymie.  On  conçoit  que  ces  dénominations 
purement  locales  et  contradictoires,  suivant  les  lieux,  ne  pouvaient 
qu’entraver  la  science  et  empêcher  de  reconnaître  les  véritables  horizons 
géologiques  dans  l’ensemble  des  couches.  C’est  pour  obvier  à  ces  incon¬ 
vénients  que  nous  avons,  en  1842,  proposé  pour  l’étage,  le  nom  d’Albien, 
l’Aube  (Alba)  le  traversant  à  Dienville ,  et  le  département  de  l’Aube  en 
offrant  d’ailleurs  le  plus  beau  développement. 
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§  2 2 *2 6  -  Synonymie.  Suivant  la  composition  minéralogique,  c'est  le 
Gault.  de  MM.  de  la  Bêche,  Sowerby,  Fitton  ;  le  Upper-green-sand  (partie) 
des  Anglais  ;  le  Grès  vert  supérieur  de  quelques  géologues  français;  la 
Glauconie  sableuse  et  la  Glauconie  crayeuse  de  quelques  points;  le  Sable 
jaune,  le  Sable  vert  et  le  Gault ,  de  M.  Cornuel.  C’est  pour  la  partie  de 
l’Aisne  seulement  le  Système  aathémen  de  M.  Damont  (niais  non  les 
couches  inférieures  des  environs  d’Aix-la-Chapelle,  qui  nous  paraissent 
sénoniennes,  comme  tout  le  resie  des  dépôls  crétacés  de  cette  contrée); 
c’est  le  Galt-or ,  le  Folkstone-Marl ,  de  M.  Mantell  (Sussex)  ;  partie  du 
Gault  (clair)  de  M.  Mathéron;  Grès  vert  de  M.  Beudant  ;  Argiles  tégu- 
lines  (partie)  de  M.  Leymerie. 

Type  français ,  à  Wissant  (Pas-de-Calais),  à  Novion  (Ardennes),  à 
Varennes  (Meuse);  à  Géraudot,  «à  Dienville  (Aube)  ;  à  Saint-Florentin 
(Yonne),  à  Escragnolles  (Var),  à  la  perte  du  Rhône  (Ain).  Type  anglais, 
à  Folkstone. 

§  2227.  Extension  géographique.  ( Voyez  étage  19  de  notre  carte, 
fig .  482.)  Cet  étage,  comme  le  précédent,  se  trouve  très-développé  dans 
les  bassins  anglo-parisien  et  méditerranéen  de  notre  France,  en  Angle¬ 
terre  et  en  Piémont.  Dans  le  bassin  anglo-parisien,  il  montre  plus  d’ex¬ 
tension  que  les  deux  étages  que  nous  venons  de  décrire,  et  s’avance 
beaucoup  plus  au  nord.  En  effet,  nous  en  voyons  un  assez  vaste  lambeau 
à  Wissant,  à  Saint-Pot  (Pas-de-Calais)  ;  puis,  après  une  assez  grande 
interruption  ,  on  le  retrouve  au  pourtour  nord  du  bassin  parisien,  où  il 
forme  une  ligne  très- marquée.  Les  marnières  de  Condrieux,  de  Beaumé, 
de  Folie-Not,  près  d’Aubenton  (Aisne),  en  dépendent,  ainsi  que  la  ligne 
non  interrompue  qui,  dans  les  Ardennes,  passe  dans  la  direction  de  No¬ 
vion,  de Macheioménil,  de  Saulce-aux-Bois,  de  Fléville,  de  Grand-Pré; 
dans  la  Meuse,  à  Montfaucon,  à  Varennes, à  Abaucourt,  à  Marcq  à  Mont- 
blainville,  à  Cheppy,  à  Yauquois;  dans  la  Marne,  à  Sainte-Ménéhould,  à 
la  Vignette.  On  voit,  ensuite,  dans  la  Haute-Marne,  la  simple  ligne 
se  changer  en  une  large  bande  qui  suit  N  -N.-E.  et  S.-S-E.,  passe  à 
Perthes,  à  Valcourt,  à  Moëlain,  aux  Côtes-Noires,  à  Droyes,  à  Mou- 
tiers-en-Der,  à  Cesson;  se  dirige  dans  l’Aube,  à  Épothemont,  à  Dienville, 
à  Brevonne,  à  Maurepère,  commune  de  Piney,  à  Géraudot,  à  Larrivour, 
près  de  Lusigny,  àCourcelles,  à  Belle-Épine,  à  Ervv,  à  Racine,  à  Gour- 
taoult  ;  dans  l’Yonne,  aux  Buissons,  à  Beugnon,  à  Soumaintrain,  à  Saint- 
Florentin,  à  Crécy,  à  Seignelav,  à  Gurgy,  à  Beaumont,  à  Hérv  et  jusque 
sous  les  grès  de  Saint-Sauveur  (1).  L’étage  forme  donc  une  ceinture  peu 
interrompue  depuis  l’Yonne  jusqu’au  département  du  Pas-de-Calais. 
Comme  les  autres  étages  crétacés,  il  se  montre  au  pays  de  Bray,  dans 


(t)  Nous  avons  reconnu  dans  les  argiles  vertes  les  Ammonites  ma  milia  tus  et  Delucii. 
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les  départements  de  l'Oise  et  de  la  Seine-Inférieure,  principalement  à 
Berneuil,  à  Sénéfontaine,  à  Frocourt,  à  Saint-Martin- du-Nœud,  à  Gru- 
mésnil. 

Ce  qui  précède  montre  que  l'étage  albien  manque  encore  au  pour¬ 
tour  occidental  du  bassin  et  dans  le  bassin  pyrénéen.  Néanmoins,  bien 
qu'il  n'existe  pas  en  couches  au  Havre  (Seine-Inférieure)  et  à  Tournay 
(Belgique) ,  on  trouve  quelques  restes  organisés  de  cet  étage,  remaniés  à 
l’état  fossile  dans  les  couches  inférieures  de  l'étage  cénomanien. 

11  n’est  pas  moins  bien  développé  en  Angleterre  qu'en  France.  D’a¬ 
près  les  belles  recherches  de  MM  Phillips  et  Fitton,  on  le  voit  partout  à 
l’estdes  autres  étages  crétacés,  d’abord,  sur  une  bande  qui  se  continue  du 
Dorsetshire,  par  le  Wiltshire,  le  Buckinghamshire,  le  Bedfordshire,  le 
Cambridgeshire,  le  Norfolk  jusqu’au  Yorkshire.  Un  lambeau  se  voit  à  File 
de  Wight.  Une  autre  bande  est  parallèle  à  l'étage  aptien  qui  fait  un  cercle 
dans  le  Sussex,  le  Surrey  et  le  Kent.  Les  plus  belles  localités  sontFolk- 
stone,  Ringmer,  Warminsler.  Dinton,  Gatton,  Merstham,  Copt-point, 
Eastware-Bay,  près  d’Hythe,  Parkham,  Norlington. 

Dans  le  bassin  méditerranéen,  cet  étage  n’est  pas  moins  répandu, 
mais  bien  plus  morcelé  MM.  Dufrenoy  et  Paillette  en  ont  découvert  un 
lambeau  dans  les  Pyrénéess  orientales  entre  Opoul  et  Bivesaltes  et  à  Saint- 
Paul-de-Fenouillet..  On  le  rencontre  encore  dans  la  Drôme,  à  Glansayes, 
à  Venterol  ;  dans  les  Bouches-du-Rhône,  à  la  Gueule- d’Enfer,  près  de 
Martigues,  dans  le  souterrain  du  chemin  de  fer,  près  de  Marseille.  Sur 
le  versant  occidental  des  Alpes,  on  en  voit  des  lambeaux  assez,  considé¬ 
rables  dans  le  Var,  à  Collette  de  Clar,  près  d’Escragnolles,  à  Caussols, 
à  laDoire,  à  Andon,  à  Aiglun,  à  Saint  Pons;  dans  l’Isère,  aux  Ravix  et  à 
la  Fauge,  près  de  Vil!ard-de-Lans.  Le  Jura  français  en  offre  aussi  plu¬ 
sieurs.  Le  plus  remarquable  et  le  plus  connu  est  à  la  perte  du  Rhône  et 
à  Vaudrey  (Ain),  et  d'autres  dans  le  Jura,  à  Charbonny,  près  de  Nozeroy; 
dans  le  Doubs,  sur  le  Four,  aux  environs  de  Morteau,  sur  le  Fond  et  à 
Bussey-lès-Gy. 

En  dehors  des  limites  de  la  France,  nous  voyons  l’étage  albien  s’éten¬ 
dre  d’un  côté,  dans  le  comté  de  Nice,  à  Monte-Caivo,  à  Simbola,  où  il 
est  assez  développé,  et  de  l’autre,  dans  la  Savoie,  à  la  montagne  des 
Fis,  à  Faucigny,  au  Reposoir,  au  Saxonet,  à  Cluse,  aux  escaliers  de 
Somnier,  à  Tanneverges,  à  Chàtillon-de-Michaille,  près  de  Bellegarde,  au 
Plan-de-l'Échaud,  près  le  Brison,  etc  ,  et  en  Suisse  au  lac  du  Bour- 
net,  à  Sainte-Croix  (canton  de  Vaud),  où  MM.  Mauduy,  Gampiche  et 
Kœchlin  ont  recueilli  des  fossiles  que  nous  avons  reconnu  y  appartenir, 
à  Saint-Gall  (Appenzell),  à  Almann.  11  existe  peut-être  en  Saxe  à  Ko- 
schitz.  En  résumé,  l’étage  albien  formerait  un  horizon  aussi  étendu  et 
aussi  distinct  que  les  étages  inférieurs. 
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§  2228.  Stratification.  (Voyez  rétage  19  de  nos  coupes,  fig.  393, 
478,  499.)  Autour  du  bassin  anglo-parisien  Létage  repose  en  couches 
concordantes  immédiatement  sur  l'étage  aptien,  dans  la  partie  orienlale, 
sur  tous  les  points  indiqués,  depuis  le  département  delà  Haute-Marne, 
de  l'Aube,  jusque  dans  l’Yonne,  dans  une  extension  de  140  kilomètres 
environ.  Une  concordance  identique  existe  dans  le  pays  de  Bray,  et 
il  paraît  en  être  de  même  sur  presque  tous  les  points  où  se  développe 
l'étage  albien  en  Angleterre,  comme  à  l’île  de  Wight,  etc.  Ces  faits  sont 
suffisants,  nous  le  pensons,  pour  prouver  que  1  étage  albien  a  suc¬ 
cédé  régulièrement,  dans  l’ordre  chronologique,  à  l’étage  aptien. 

§  2229.  Discordances.  Les  limites  stratigraphiques  inférieures  de 
l’étage  albien  ont  été  définies  à  l’étage  aptien  (§  2204),  et  nous  y  ren¬ 
voyons.  Nous  allons  maintenant  nous  occuper  des  limites  supérieures. 
Les  caractères  stratigraphiques  qui  distinguent  l’étage  albien  de 
l'étage  cénomanien  sont  très-tranchés  ;  ils  dépendent  de  nombreuses 
discordances  d’isolement,  et  de  discordances  d’érosion  ou  de  dénuda¬ 
tion.  —  Les  discordances  d'isolement  sont  marquées  par  le  man¬ 
que,  sous  l’étage  cénomanien,  de  l’étage  albien  qu’il  devrait  partout 
recouvrir,  s’il  n’v  avait  pas  eu,  entre  les  deux,  une  perturbation  géologi¬ 
que,  puisqu’ils  se  suivent  régulièrement  sur  tous  les  points  où  les  étapes 
sont  dans  leur  succession  normale.  Nous  trouvons  que  l’étage  albien 
manque  sous  l’étage  cénomanien,  dans  le  bassin  parisien,  d’abord  sur 
toute  la  région  occidentale  comprise  entre  le  Havre.  Honfieut*  (voyez 
üg.  428),  sur  la  côte  de  Normandie,  en  passant  par  l’Orne,  la  Sarthe,  la 
Loire-Inférieure,  le  Maine-et-Loire,  les  Deux-Sèvres,  l’Indre-et-Loire 
et  la  Vienne,  où  l’étage  cénomanien  repose  partout  directement  sur 
les  terrains  jurassiques,  comme  nous  avons  pu  nous  en  assurer  sur  des 
centaines  de  points  différents,  et  sur  une  extension  qui  a  plus  de  40 
myriamètres.  Nous  trouvons  également  l'étage  cénomanien  superposé 
aux  terrains  jurassiques  sur  tous  les  points  de  la  région  nord  du  bassin 
pyrénéen,  dans  les  déparlements  delà  Loire-Inférieure,  de  la  Vendée,  de 
la  Charente-Inférieure  ( ftg .  424),  de  la  Charente,  delà  Dordogne  et  du 
Lot,ousur  unesurface  immense  qui  paraît  s’étendre  de  l’autre  côté, dans 
la  chaîne  même  des  Pyrénées  et  en  Espagne,  comme  nous  l’ont  démontré 
les  importantes  recherches  de  notre  savant  ami  M  de  Yerneuil.  Nous  le 
retrouvons  à  la  Malle  (Var),  dans  le  bassin  méditerranéen  (fig.  433).  Nous 
devons  naturellement  conclure  que  les  deux  étages  sont  distincts,  puis¬ 
qu’ils  n’ont  pas  subi  les  mêmes  perturbations  géologiques;  du  reste,  ils 
contiennent,  chacun  en  particulier,  une  faune  spéciale.  Ainsi  l’étude  stra- 
tigr^hique  et  paléontologique  sont  ici,  comme  partout  ailleurs,  dans  un 
rapport  parfait  de  résultats  généraux. 

§  2230  Nous  trouvons  des  discordances  de  dénudations  très-marquées 
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dans  cet  étage.  Nous  pouvons  même  dire  qu'à  l’exception  du  pays  de 
Bray  et  de  la  partie  orientale  du  bassin  parisien  ,  comprise  entre  la 
Haute-Marne  et  l’Yonne  ,  où  les  couches  sont  intactes,  toutes  les  couches 
de  l’étage  albien  ont  subi  un  effet  de  remaniement,  à  l’état  fossile,  à  la 
fin  de  cette  période,  et  avant  les  premiers  dépôts  cénomaniens.  Nous 
trouvons,  en  effet,  des  traces  de  remaniement  dans  le  bassin  parisien,  à 
Wissant  (Pas-de-Calais),  dans  l’Aisne,  les  Ardennes,  la  Meuse,  la  Marne, 
autour  du  bassin  méditerranéen,  dans  la  Drôme,  le  Yar,  l’Ain,  le  Jura 
et  le  Doubs.  A  ces  signes  certains  d’un  grand  mouvement  des  eaux, 
dont  nous  reparlerons  plus  loin,  on  doit  voir  des  limites  bien  tranchées 
entre  ces  deux  étages,  car  elles  ne  peuvent  venir  que  d’une  perturbation 
géologique  générale  entre  les  deux. 

§  2231.  Déductions  tirées  de  la  position  des  couches.  Nous  avons 
dit  que  depuis  le  département  de  la  Haute-Marne  (étage  19,  fig .  393) 
jusqu’à  l’Yonne,  sur  1 40  kilomètres  d’extension,  on  trouvait  l’étage  albien 
formé  de  couches  régulières  légèrement  inclinées  vers  le  centre  du 
bassin  ;  c’est  là  que  nous  trouvons  un  lambeau  encore  intact  de  l’an¬ 
cien  littoral  de  la  mer  albîenne,  tel  qu’il  s’est  formé  pendant  toute  cette 
période  géologique.  En  effet,  les  couches  sont  prononcées,  les  unes  plus 
dures  que  les  autres,  renfermant  également,  par  lits,  des  fossiles  de  tous 
genres,  et  surtout  des  coquilles  flottantes  en  assez  grand  nombre  pour 
faire  croire  à  une  ligne  littorale  tranquille,  au  niveau  des  marées,  où  les 
différents  corps  étaient  jetés,  suivant  les  vents,  comme  ils  le  sont  au¬ 
jourd’hui  dans  les  golfes  tranquilles.  11  est  curieux  de  voir,  sur  celte 
même*  partie  du  bassin  parisien,  encore  intacte,  se  succéder,  en  dedans 
les  unes  des  autres,  les  côtes  de  tous  les  étages  jurassiques  et  crétacés, 
sans  qu’ils  aient  été  anéantis  par  les  révolutions  géologiques  postérieures. 
—  Le  lambeau  du  pays  de  Bray,  tout  en  montrant  des  couches  légère¬ 
ment  disloquées  en  même  temps  que  les  étages  inférieurs,  n’a  souffert 
aucun  remaniement.  Sur  tous  les  points  du  bassin  méditerranéen,  l’é¬ 
tage  a  subi  les  mêmes  dislocations  que  les  étages  aptien  et  néocomien  sur 
lesquels  il  repose. 

§  2232.  Composition  minéralogique.  L’étage  se  montre  sous  plu¬ 
sieurs  formes  minéralogiques  distinctes,  parmi  lesquelles  deux  domi¬ 
nent  :  les  grès  verdâtres,  et  les  argiles  noirâtres  ou  grises.  Les  grès  à 
grains  quarlzeux  se  trouvent  aux  parties  inférieures  à  Wissant  (Pas- 
de-Calais),  aux  Côtes-Noires  (Haute-Marne)  et  dans  l’Aube,  ou  bien 
alternent,  sur  quelques  points,  dans  le  dernier  département.  Des  grès 
seulement  ou  des  argiles  remplis  de  gros  fragments  de  roches  pétris  de 
fossiles  remaniés  par  lits  (§  179)  se  voient  dans  les  Ardennes  et  la 
Meuse;  des  grès  mélangés  de  calcaire  et  remplis  de  grains  chloriteux 
se  montrent  à  la  perte  du  Rhône.  Dans  la  Savoie  ce  sont  des  grès  noi- 
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râtres  ;  à  Clansayes  (Drôme),  à  Mont-de-Lans  (Isère))  des  grès  ver¬ 
dâtres,  jaunes  ou  même  rougeâtres.  La  forme  argileuse,  qui  a  valu  à 
l’étage  le  nom  de  Gault,  n’est  pas  moins  commune  :  à  Wissant,  elle 
est  noirâtre,  pétrie  de  fossiles  remaniés  en  rognons,  et  recouvre  les 
grès.  Aux  Côtes-Noires,  dans  la  Haute-Marne,  et  dans  l’Aube,  elle  est 
aussi  supérieure  aux  grès  ou  alterne  avec  eux  sur  d’autres  points. 
A  la  Gueule-d’Enfer,  près  de  Martigues  et  à  Marseille,  elle  compose 
encore,  en  entier,  l’étage  albien,  ainsi  qu’à  Folkstone,  en  Angleterre,  et 
à  Sainte-Croix,  canton  de  Vaud  (Suisse).  Indépendamment  de  ces  deux 
formes  minéralogiques  dominantes,  on  en  voit  encore  d’autres  A  Escra- 
gnolles  (Var)  et  dans  l’Oise,  ce  sont  des  craies  chloritées  très-pronon¬ 
cées,  tandis  qu’à  Montblainville  et  sur  d’autres  points  de  la  Meuse  c’est 
une  véritable  craie  tufau,  qui  contient,  mélangés,  des  fossiles  de  l’étage 
albien  et  quelques  autres  de  l’étage  supérieur.  En  résumé,  comme  tous 
les  autres,  l’étage  albien  se  montrerait  sous  toutes  les  formes  miné¬ 
ralogiques  distinctes,  sans  qu’on  puisse  en  adopter  une  exclusive.  Si,  en 
effet,  les  grès  se  trouvent  inférieurs  sur  quelques  points,  s’ils  alternent, 
sur  d’autres,  avec  les  argiles,  ils  sont  seuls  ailleurs,  ainsi  que  les  argi¬ 
les  ;  tandis  que  ces  deux  formes  principales  disparaissent  entièrement 
sur  quelques  points,  où  elles  sont  remplacées  par  des  roches  de  toute 
autre  nature. 

§  2233.  Puissance  connue.  Dans  les  parties  où  l’étage  est  en  place, 
soit  dans  la  Haute- Marne,  soit  dans  l’Aube,  soit  enfin  à  Saint-Florentin 
(Yonne),  nous  trouvons  une  épaisseur  variable  de  25  à  40  mètres,  tant 
en  grès  qu’en  argile.  En  Angleterre,  on  lui  reconnaît  jusqu’à  4 G  mètres 
de  puissance. 

§  2234.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Cet  étage  nous  offre  des  résultats  très-curieux  pour  l’étude  des 
sédiments  qui  le  composent  sur  tous  les  points. 

Points  littoraux  des  mers.  Si  nous  cherchons  les  anciens  rivages  de 
la  mer  albienne,  les  parties  déposées  au  niveau  supérieur  des  marées, 
nous  les  trouvons  tout  autour  du  bassin  parisien  et  méditerranéen, 
marqués  par  le  grand  nombre  de  coquilles  flottantes,  Nautiles  et  Ammoni¬ 
tes,  etc.,  et  les  bois  fossiles  qu’elles  renferment.  Nous  trouvons  ces  dépôts 
dans  le  bassin  parisien,  à  Wissant,  à  Saint-Pot  (Pas-de-Calais);  à  Au- 
benton  (Aisne);  à  Novion,  à  Macheroménil,  à  Saulce-aux-Bois  (Ardennes); 
à  Varennes  (Meuse);  à  Valcourt,  à  Droyes,  à  Moëlain  (Haute-Marne);  à 
Géraudot,  à  Belle-Épine,  àDienville,à  Racine,  à  Épotheinont  (Aube);  aux 
Buissons,  près  de  Saint-Florentin,  à  Seignelay  (Yonne);  àBerneuil  (Oise); 
en  Angleterre,  à  Folkstone,  à  Warminster,  etc.,  etc  Dans  le  bassin  mé¬ 
diterranéen,  à  Clansayes  (Drôme);  à  Saint-Paul-de-Fenouillet  (Pyrénées* 
Orientales);  à  Marseille,  à  Escragnolles,  à  Caussols,  à  Saint-Pons,  à 
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Andon,  à  Aiglun  (Var)  ;  à  Villard-de-Lans  (Isère)  ;  à  la  perte  du  Rhône 
(Ain);  à  Charbonny,  près  de  Nozeroy  (Jura)  ;  près  de  Morteau  (Doubs); 
sur  une  infinité  de  points  de  la  Savoie  ,  à  Cluse,  au  Reposoir,  à  Fauci- 
gny,  à  Chàtillon-de-Michaiile,  près  de  Bellegarde;  dans  le  canton  de 
Vaud,  à  Sainte-Croix. 

§  2235.  Points  sous-marins.  Nous  ne  pouvons  citer  sous  ce  rap¬ 
port  que  Grand-Pré  et  Saint-Loup  (Ardennes),  où  le  grand  nombre  de 
Bryozoaires  et  de  Brachiopodes  joint  au  manque  de  coquilles  flottantes 
devraient  faire  supposer  des  dépôts  sous-marins  peut-être  assez  pro¬ 
fonds.  A  Lavignette  et  à  Sainte-Ménéhould  (Marne),  où  M.  Dutemple  a 
rencontré  seulement  des  Lamellibranches  et  des  Gastéropodes,  on  pour¬ 
rait  y  voir  un  dépôt  fait  plus  près  du  littoral 

§  2236.  Oscillations  du  sol.  Nous  n’en  trouvons  de  traces  que  par  la 
conservation,  sur  tous  les  points,  des  dépôts  littoraux  faits  au  niveau 
supérieur  des  marées,  évidemment  recouverts  ou  alternant  avec  des 
couches  sans  fossiles  flottants,  sans  doute  déposés  un  peu  en  dessous 
du  balancement  des  marées. 

§  2237.  Perturbation  finale.  Nous  croyons  trouver  dans  le  grand 
nombre  de  points  où  les  fossiles  de  l’étage  albien  ont  été  remaniés  à 
l’état  fossile,  les  dernières  traces  du  mouvement  des  eaux  (§  579)  qui 
s’est  fait  sentir  entre  la  tin  de  l’étage  albien  et  le  commencement  de 
l’étage  cénomanien.  Entrons  dans  quelques  détails  à  cet  égard.  Nous 
avons  déjà  dit  que  les  étages  néocomien,  aptien  et  albien  n’ont  pas 
de  représentants  dans  tout  le  bassin  pyrénéen  et  sur  tous  les  points  du 
massif  breton,  depuis  la  Loire  jusqu’aux  côtes  du  Calvados.  Les  mers 
crétacées  ont  donc  dû,  sur  ces  vastes  points,  être  bornées  par  la  surélé¬ 
vation  des  terrains  jurassiques;  mais  comme  on  trouve,  sur  tous  ces 
points,  au  contraire,  des  dépôts  de  l’étage  cénomanien,  on  doit  natu¬ 
rellement  en  conclure  que  l’étage  albien  a  été  interrompu  par  un  affais¬ 
sement  considérable  de  tout  le  massif  breton  et  du  bassin  pyrénéen 
tout  entier,  qui  a  permis  aux  mers  cénomaniennes  de  les  envahir  ;  dis¬ 
location  à  laquelle  nous  attribuons  le  morcellement  et  le  remaniement 
presque  général  des  couches  de  l’étage  albien  sur  presque  tous  les 
points  où  nous  les  connaissons. 

Citons  d’abord  les  points  où  l’on  trouve  ces  parties  remaniées.  Dans 
les  Ardennes  et  la  Meuse  ces  remaniements  se  voient  partout  :  à  Mâche- 
roménil,  on  trouve  à  la  partie  inférieure  une  couche  épaisse  de  calcaire 
corallien  exploitée,  dont  la  partie  supérieure  est  corrodée  et  percée 
d’anciens  trous  de  Pholades.  On  remarque  au-dessus  l’étage  albien, 
composé  de  grès  quartzeux  verdâtres,  et  des  argiles  remplies  par  lits 
horizontaux  de  fragments  noirâtres  durs,  souvent  réduits  à  un  simple 
moule  noir  de  coquille  remanié  dans  des  couches  vertes.  La  même 
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chose  se  remarque  à  Saulce-aux-Bois  (1),  où  les  fossiles  remaniés  of¬ 
frent  une  disparité  complète  de  nature  avec  la  roche  enveloppante  Les 
couches  albiennes  de  toute  la  Savoie  sont  dans  le  même  cas,  ainsi 
que  Wissant  (Pas-de-Calais),  que  la  perte  du  Rhône  (Ain),  que  Cian- 
sayes  (Drôme),  que  Clar,  près  d'Escragnolles  (Var),  que  la  Vignette 
(Marne),  etc.,  etc.  Sur  tous  ces  points,  les  fossiles  remaniés  sont  com¬ 
posés  de  morceaux  anguleux,  de  roches  fossilifères  el  de  fossiles  dé¬ 
tachés  formés  de  matière  différente  de  la  masse,  soit  chloritée,  soit 
grésiforme  ,  qui  les  renferme.  On  doit  croire,  dès  lors,  qu’ils  se  sont 
trouvés  sur  tous  les  points  dans  les  mêmes  circonstances  géologiques  ; 
qu’à  l’exception  du  lambeau  cité  (§  2231)  l’étage  a  partout  souffert 
de  nombreux  morcellements.  Les  coquilles  qu’il  renferme  sont,  le  plus 
souvent,  remaniées,  et  paraissent  dépendre  de  couches  détruites,  dont 
les  restes  plus  durs  ont  étécharriés  ou  déposés  sur  les  lieux  par  lits  dans 
les  couches  formées  des  matériaux  divers  qu’a  mis  en  mouvement  une 
perturbation  géologique.  Nous  avons  dit  que  le  pourtour  du  massif 
breton  et  le  bassin  pyrénéen  n’ont,  en  rien,  participé  aux  dépôts  de  l’étage 
albien,  et  qu’ils  ont  nécessairement  du  s’affaisser,  par  suite  d’une  dislo¬ 
cation  géologique  à  la  fin  de  l’étage  albien,  pour  que  les  premiers  dépôts 
de  l’étage  cénomanien  s’y  soient  déposés  partout  sur  ces  vastes  surfaces. 
Nous  aurions  donc  d’un  côté,  par  l’étude  des  faunes  stratigraphiques, 
par  la  discordance  des  étages  et  par  les  déductions  qu’on  peut  tirer  de 
la  nature  des  sédiments  et  des  fossiles,  la  triple  preuve  qu’une  grande 
dislocation  d’affaissement  s'est  prononcée  dans  tout  le  bassin  pyrénéen 
de  l’Espagne  aux  côtes  de  la  Charente-Inférieure  et  surtout  le  massif 
breton  :  dislocation  considérable,  dont  les  effets  ont  été  marqués  par  les 
nombreuses  dénudations  et  le  remaniement  des  fossiles  dans  le  bassin 
parisien  et  méditerranéen,  jusqu’à  plus  de  200  lieues  de  distance.  Ici  se 
corroboreraient  deux  grands  faits  :  la  dislocation,  et  l’effet  de  cette  dis¬ 
location  qui  a  déterminé  la  fin  de  l’étage  albien. 

§  2238.  Nous  croyons  que  le  mélange  de  quelques  espèces  de  cet 
étage  aux  espèces  de  l’étage  suivant,  au  Havre,  à  Cassis,  au-dessous  du 
Château  (Bouches  du-Bhône) ,  n’est  que  le  produit  du  mélange  par 
suite  de  remaniements  à  l’état  fossile  des  débris  de  cette  faune  avec 
celle  de  l’étage  cénomanien,  comme  on  peut  s’en  assurer  par  la  forme 
des  fragments  anguleux.  Le  mélange  à  la  Fange,  près  de  Villard-de-Lans, 
et  à  Montblainville,  parait  s’étre  opéré  les  coquilles  n’étant  pas  encore 
fossiles  (1007). 

§  2239.  Caractères  paléontologiques.  La  faune  de  l’étage  albien 
commence  à  changer  d’aspect;  elle  se  rapproche  bien  encore  de  la 

(1)  l'oyez  noire  mémoire,  spécial,  Bulletin  de  la  Soc.  Qéol.,  1843,  p.  537 . 
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faune  de  l’étage  néocomien,  mais  déjà  un  grand  nombre  de  genres  y 
manquent  ;  d’autres  ne  montrent  plus  que  quelques  espèces  isolées,  et 
un  assez  grand  nombre  de  formes  nouvelles  viennent  la  compliquer. 
Les  Ammonites,  qui  dominent,  ont  la  partie  externe  en  quille  tran¬ 
chante,  ou  les  côtes  interrompues  sur  le  milieu  du  dos.  Les  carac¬ 
tères  différentiels  de  la  faune  sont  les  suivants. 

§  2240.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Pour  distinguer  l’étage 
al  bien  de  l’étage  aptien,  outre  les  2  genres  nés  et  morts  dans  ce  der¬ 
nier  (§  2216),  nous  avons  encore  les  2  genres  suivants,  qui  s’étei¬ 
gnent  encore  dans  l’étage  aptien,  sans  passer  à  celui-ci.  Parmi  les 
Céphalopodes,  le  genre  Toxoceras  ;  parmi  les  Brachiopodes,  le  genre 
Orbiculoidea. 

§  2241.  Les  limites  négatives  supérieures  que  nous  avons  entre  l’étage 
albien  et  l’étage  cénomanien  sont  marquées  par  56  genres  qui,  encore 
inconnus  dans  la  période  albienne,  commencent  à  se  montrer  dans  la 
période  cénomanienne  seulement.  Ces  genres  sont  ainsi  répartis,  dans 
les  séries  animales  *.  parmi  les  Beptiles,  1  genre  de  notre  3e  tableau  ; 
parmi  les  Poissons,  2  genres;  parmi  les  Céphalopodes,  1  genre  de  notre 
tableau  n°  6  ;  parmi  les  Gastéropodes,  les  5  genres  de  notre  7e  tableau  ; 
parmi  les  Lamellibranches,  les  4  genres  de  notre  8e  tableau  ;  parmi  les 
Brachiopodes,  1  genre  de  notre  tableau  n°  9  ;  parmi  les  Bryozoaires, 
les  9  genres  de  notre  10e  tableau  ;  parmi  les  Échinodermes,  les  5  genres 
de  nos  tableaux  11e  et  12e  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  15  genres  de  notre 
13e  tableau  ;  parmi  les  Foraminifères,  les  7  genres  de  notre  14e  tableau  ; 
parmi  les  Amorphozoaires,  les  5  genres  de  notre  tableau  n°  15.  Nous 
aurions,  dès  lors,  60  genres  pouvant  donner  des  limites  stratigraphiques 
négatives. 

§  2242.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Les  genres  qui,  incon¬ 
nus  aux  étages  inférieurs,  naissent  avec  l’étage  albien  pourront  donner 
des  caractères  positifs,  pour  le  distinguer  des  époques  antérieures.  Ces 
genres,  au  nombre  de  17,  sont  ainsi  distribués  :  parmi  les  Poissons,  le 
genre  Oxyrhina  ;  parmi  les  Crustacés,  les  genres  Arcania  et  Coristes  ; 
parmi  les  Gastéropodes,  les  genres  Buccinum  et  Bellerophina  ;  parmi 
les  Lamellibranches,  les  genres  Solen  et  Saxicava  ;  parmi  les  Bryo¬ 
zoaires,  le  genre  Echinopora  ;  parmi  les  Échinodermes,  les  genres 
Hemiaster ,  Micraster ,  Catopygus ,  Galerites ,  Discoidea  et  Hemidiade- 
ma  ;  parmi  les  Foraminifères  ,  les  genres  Qawqueloculina  et  Orbito- 
lina  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  le  genre  Coscinopora. 

§  2243.  De  ces  genres,  ceux  qui  naissent  et  meurent  dans  l’étage  qui 
nous  occupe  peuvent  donner  des  caractères  positifs  pour  le  distinguer 
de  l’époque  cénomanienne,  où  ils  ne  remontent  pas.  Ces  genres  sont 
au  nombre  de  3  :  parmi  les  Gastéropodes  ,  le  genre  Bellerophina  ; 
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parmi  les  Bryozoaires,  le  genre  Echinopora  ;  parmi  les  Échinodermes, 
le  genre  Hemidiadema.  Nous  y  joindrons  les  genres  Crioceras,  Toxas- 
ter ,  AmblocyathuSy  également  éteints  dans  cet  étage. 

§  2244.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Sans  comp¬ 
ter  les  Animaux  vertébrés  et  articulés,  nous  connaissons,  en  Animaux 
mollusques  et  rayonnés,  seulement  410  espèces,  qu’on  trouvera  dans 
notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique  (tome  2,  p.  122  et 
suivantes)  avec  leurs  noms  discutés,  leur  synonymie  et  leurs  localités  (1). 
Sur  ce  nombre,  1  s’est  rencontrée  dans  l’étage  aptien  (§2217)  et 
7  ont  été  recueillies  dans  l’étage  cénomanien,  où  elles  ont  été  certai¬ 
nement  transportées  à  l’état  frais  (§  1607)  ou  à  l’état  fossile  (§  2238). 


Ammonites  Mayorianus ,  d’Orbi- 

gny. 

A.  inflatus,  Sow. 

A.  auritus,  Sow. 


A.  latidorsatus,  Michelin. 
Turrilites  Bergeri,  Brong. 
Area  carinata,  Sow. 

Ostrea  canaliculata,  d’Orb. 


Il  reste  402  espèces  comme  caractéristiques  de  la  faune  de  l’étage 
albien,  pouvant  en  faire  reconnaître  les  différents  faciès  sous,  toutes 
ses  formes  minéralogiques  actuelles. 

§  2245  Pour  appuyer  l’extension  géographique,  en  rapport  avec  la 
stratification  que  nous  avons  indiquée,  il  nous  sutïit  de  donner  ici  la 
liste  des  espèces  les  plus  communes  et  les  mieux  caractérisées  qu’on 
rencontre  sur  tous  les  points,  aussi  bien  en  Provence  que  dans  le  bassin 
parisien  et  en  Angleterre.  En  recourant  au  Prodrome ,  on  s’assurera 
que  ces  points  offrent,  en  effet,  partout,  une  faune  identique  bien  dis¬ 
tincte  des  faunes  des  étages  supérieurs  et  inférieurs. 


MOLLUSQUES. 

Nos  du  Prodrome. 

Hamites  attenuatus. 

Nos  du  Prodrome. 

72 

Nautilus  Clementinus. 

3 

Turrilites  catenatus. 

88 

Ammonites  Delucii 

10 

Scalaria  Clementina. 

112 

—  splendens  (2). 

11 

Avellana  inflata. 

123 

—  régula  ris 

20 

Natica  gaultina. 

131 

—  mammillatus. 

23 

Trochus  conoideus. 

137 

Lvelli. 

24 

Solarium  dentatum. 

1 4 1 

—  Mil  leti  anus. 

27 

Pieurotomaria  Gibsii. 

161 

Beudanti. 

33 

Rostellaria  carinata. 

169 

—  varicosus. 

4  1 

—  costata. 

173 

(1)  Voyez  pour  les  espèces  de  Céphalopodes,  de  Gastéropodes,  de  Lamellibranches,  de  Bra- 
chiopodes  et  de  Bryozoaires,  notre  Paléontologie  française,  terrains  crétacés,  où  toutes  les  es¬ 
pèces  de  France  sont  décrites  et  figurées. 

(2)  À  Wissanl  et  dans  les  Ardennes,  on  trouve  tontes  les  espèces  d 'Ammonites  avec  leur  nacre 
brillante. 
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Nos  du  Prodrome. 


Dentalium  deeussatum.  201 

Leda  subrecurva.  222 

Thelis  minor.  226 

Cardita  tenuicosta.  235 

Trigonia  aliformis.  240 

Nucula  pectinata.  255 

Area  fibrosa.  260 

Inoceramus  sulcatus.  273 


Nos  du  Prodrome. 


Ostrea  Arduennensis.  282 

Terebratula  Dutempleana.  295 

ÉCHINODERMES. 

Holasler  lævis.  307 

Discoidea  roi u la.  322 

Diadema  Brongniartii.  328 

POLYPIERS. 

Aplocyalhus  conulus.  336 


Nous  donnons  ici  les  figures  de  quelques-unes  des  espèces  caracté¬ 
ristiques  de  cet  étage  (fig.  507  a  5 14). 


Fig.  507.  Turrilites  catenatus.  Fig.  509.  Nucula  bivirgata. 


§  2246.  Chronologie  historique.  La  perturbation  finale  de  l’étage 
aptien  (§  2224)  a  détruit  les  4  genres  que  nous  voyons  cesser  d’exis¬ 
ter  avec  cette  époque,  en  même  temps  que  les  155  espèces  d’Ani- 
maux  mollusques  et  rayonnés  de  cet  étage  (§2217).  Lorsque  le  repos  a 
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.Fig.  512.  Eehinopora  Raulini. 


Fig.  5U.  Cyathina  Bowerbankii. 


CH  AP.  V.  -  DIX-NEUVIÈME  ÉTAGE  :  ALBIEN. 


G29 


remplacé  l’agitation,  sont  nés,  avec  l’étage  albien,  17  genres  de  toutes 


Fig.  811.  Inoceranius  sulcalus. 


Fig.  513.  Discoidea  cylindrica. 


les  classes  et  409  espèces  seulement  parmi  les  Animaux  mollusques  et 
rayonnés 

§  2247.  Les  mers  albiennes  (voyez  étage  19  de  notre  carte,  fig  482) 
ont  les  mêmes  circonscriptions  générales  qu’aux  deux  étages  précé¬ 
dents  (§  2220),  à  ces  seules  exceptions  près,  que  l’intervalle  du  bassin 
anglo- parisien  compris  entre  la  Haute-Marne  et  le  département  du 
Pas-de-Calais,  jusqu’alors  étranger  aux  dépôts  crétacés,  nous  mon¬ 
tre  l’étage  albiçn  ;  ce  qui  prouverait  que  la  mer,  crétacée  par  suite 
d’un  affaissement,  se  serait  avancée  vers  le  nord  pendant  cette  période. 
La  mer  albienne  se  trouve  encore  dans  les  Pyrénées- Orientales,  à  Saint- 
Paul-de-Fenouillet,  et  dans  le  Var,  à  Escragnolles,  où  nous  n’avions  pas 
signalé  l’étage  aptien  D’un  autre  côté,  on  pourrait  croire  que  la  mer 
s’est  retirée  sur  quelques  points  où  la  mer  aptienne  existait,  comme 
dans  le  bassin  méditerranéen  ,  notamment  dans  le  département  de 
Vaucluse  et  dans  toute  la  ligne  alpine,  d’Escragnolles  (Var)  jusqu’à 
Grenoble  (Isère),  où  elle  reparaît. 

§  2248.  Les  continents  ( voyez  la  carte,  fig.  482)  ont  subi  les  consé¬ 
quences  de  ces  petits  changements.  Ils  ont  diminué,  au  nord  du  bassin 
anglo-parisien,  de  la  partie  envahie  par  la  mer,  et  des  quelques  points 
cités  dans  le  bassin  méditerranéen;  tandis  qu’ils  ont,  au  contraire,  gagné 
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une  portion  dans  les  Alpes  françaises  comprises  enlre  le  Yar  et  PI  sève. 
Au  continent  de  P  Amérique  méridionale,  s’est  encore  joint,  à  l’extré¬ 
mité  sud  la  surélévation  du  système  fuégien,  occupant  ia  Terre  de  feu. 

§  2*240.  Les  mers,  près  des  rivages,  nous  montrent  des  Poissons  de 
genres  différents,  des  Crustacés  des  genres  Arcania  et  Coristes; beaucoup 
de  Mollusques  inconnus  jusqu’alors,  parmi  lesquels  se  remarquent  les 
Buccinum ,  les  Solen,  les  Echinopora  ;  de  nombreux  Échinodermes  de 
genres  inconnus  jusqu’alors,  tels  que  les  Hemiaster ,  les  Micrasier ,  les 
Galerites,  etc.  Nous  y  voyons  encore  les  premiers  représentants  des 
ordres  de  Foraminifères  cyclostègues  et  agathistègues.  On  yconnaîtles 
Plantes  suivantes  :  Chondriles  Targionii ,  Brongniart  de  Beauvais. 

§  2250.  Nous  ne  connaissons  encore  aucun  des  Animaux  terrestres  qui 
devaient  exister  à  cette  époque.  Nous  n’avons  d’autres  traces  des  Vé¬ 
gétaux  que  les  nombreux  débris  de  bois  fossiles  qu’on  rencontre  sur  tous 
les  points  des  dépôts  littoraux  de  celte  époque,  et  les  Plantes  terrestres 
suivantes  :  Fougères:  Protopteris  Buvignieri ,  Br.,  de  Grandpré;  Co~ 
nifères  :  Abielites  oblongus,  Lindl.,  Lime-Regis,  Grandpré. 

Les  oscillations  ne  sont  marquées  que  par  la  conservation  des  points 
côtiers. 

§  225t.  Quant  à  la  perturbation  finale  qui  a  mis  fin  à  cet  étage, 
nous  l’avons  vue  marquée  par  des  discordances  d’isolement  et  de 
dénudation  (§  2229,  2230),  déterminées  par  un  affaissement  consi¬ 
dérable  au  sud-ouest  de  la  France,  qui  a  permis  l’envahissement,  par 
la  mer  crétacée,  d’une  partie  du  massif  breton,  et  de  tout  le  bassin 
pyrénéen,  mouvement  qui  a  déterminé  le  reman  ement  des  fossiles 
(§  2237)  et  les  dépôts  de  sables  supérieurs  (§  22G2)  :  ainsi  rien  ne  man¬ 
que  à  cet  étage,  les  causes  et  les  effets,  pour  expliquer  les  limites  de  la 
faune. 

20e  Étage  :  CÉNOMANIEN ,  d’Orb. 

Première  apparition  des  genres  Raphiosaurus ,  Otodus,  Voluta ,  Mi¬ 
tra,  Pyramidella ,  Clavagella ,  Chama ,  Vincularia,  Crisisina ,  Cypha - 
soma,  Alveolina,  Biloculina ,  Siphonia. 

Règne  de,  i’ordre  des  Foraminifères  cyclostègues ,  des  genres  Varigera^ 
Janira,  Caprina ,  Codiopsis  Cyclocœnia ,  Lituola ,  Cyclolina ,  Verti¬ 
calités. 

Zone  des  Nautilus  îriangularis ,  des  Ammonites  Rholomagensis \ 
Mantelli,  varions  ;  du  Turrilites  costatus,  du  Slrombus  inornalus,  du 
Lyonsia  carimfera ,  du  Trigonia  suicatoria ,  du  Cardium  Hillanum ,  de 
Y Inoceramus  striatus,  du  Pecten  asper ,  du  Janina  phaseolina  et  quin- 
quecostata ,  des  Ostrea  columba  et  carinata ,  du  Spherulites  agarici- 
formis .  Deuxième  zone  de  Budistes. 
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§  2262.  Dérivé  du  nom.  C’est  encore  ici  la  nature  minéralogique 
qui  a  servi  de  base  aux  différents  noms  donnés  à  cet  étage,  et  qui  a  em¬ 
pêché  de  le  distinguer  nettement  comme  horizon  géologique.  On  l’a 
nommé  Craie  chloritée,  Glauconie  crayeuse ,  lorsqu’il  renferme  des 
grains  verts,  comme  au  Havre,  à  Honfleur  ;  mais  celte  dénomination  ne 
peut  être  généralisée,  puisque,  d’un  côté,  l’étage  albien  de  la  perte  du 
Rhône  et  d’Escragnolles  sont  de  même  composition  minéralogique, 
tandis  que  les  couches  de  ce  même  niveau  géologique  sont  ailleurs 
bleuâtres,  marneuses,  ou  représentées  par  de  la  craie  blanche  et  par  des 
grès  quartzcux,  rouges,  verts  ou  blancs,  comme  on  le  verra  plus  loin. 
Le  nom  de  Craie  iufau,  donné  à  quelques  parties  du  bassin  de  la  Loire, 
est  encore  moins  applicable  comme  dénomination  générale.  11  en  est 
ainsi  du  nom  de  Grès  vert  ( Green-sand ),  qu’on  ne  peut  conserver  à  de 
la  Craie  blanche  ou  jaune  ou  à  des  Grès  rouges.  D’ailleurs,  ainsi  que 
nous  le  prouvons  par  les  faits,  les  Grès  minéralogiques  appartiennent, 
par  leur  position  stratigraphique  et  par  leurs  caractères  paléontologiques, 
à  tous  les  étages  crétacé,  néocomien,  aptien,  albien,  cénomanien  et  tu- 
ronien.  11  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les  noms  indiqués 
ci-dessus  ne  peuvent  être  généralisés  sans  amener  une  extrême  confu¬ 
sion,  et  sans  induire  en  erreur  le  géologue  qui  ne  pourra  embrasser 
toute  l’étendue  de  la  France.  C’est  pour  obvier  à  ces  inconvénients 
qu’en  1843  nous  avons  proposé  de  l’appeler  turonien.  Mais,  ayant  re¬ 
connu  depuis ,  que  deux  horizons  géologiques  superposés  distincts 
étaient  encore  renfermés  dans  notre  étage  turonien  tel  que  nous  l’envi¬ 
sagions  à  cette  époque,  nous  avons,  aujourd’hui,  réservé  plus  spéciale¬ 
ment  ce  nom  aux  couches  supérieures;  tandis  que  nous  donnons  aux 
couches  inférieures  le  nom  d’étage  cénomanien ,  la  ville  du  Mans  (Ce- 
nomanum )  étant  fondée  immédiatement  sur  le  type  le  mieux  caractérisé 
et  le  plus  complet  de  l’étage  qui  nous  occupe,  sans  qu’on  puisse  le  con¬ 
fondre  avec  les  autres. 

§  2253.  Synonymie  suivant  ses  dérivés.  D’après  le  caractère  miné¬ 
ralogique,  c’est,  la  Glauconie  crayeuse  (partie)  de  M  Brongniart  ;  une 
partie  de  la  Craie  chloritée ,  du  Grès  vert  supérieur ,  de  la  Craie  glauco- 
nieuse ,  de  quelques  géologues  français;  une  partie  de  YUpper-Green- 
sand ,  le  Green-sand  de  Blackdowne,  de  M.  Fitton.  C’est,  pour  M  Rœ- 
mer,  le  Grundsand ,  le  Quadersandstein  ;  c’est  pour  M.  d’Archiac,  d’après 
ses  coupes,  les  trois  étages ,  le  Grès  vert  (de  Fouras),  la  Craie  à  Os- 
tracés,  les  Grès  et  Sables  ferrugineux,  la  Craie  marneuse  micacée  et  le 
Calcaire  blanc  à  Ichthyosarcolites  ;  c’est  le  Tourtia  de  Tournav  des  mi¬ 
neurs  belges;  c’est  YOberer  Karpathensandstein  de  M.  Zeuschner;  le 
Système  hervien  (Tourtia  de  Montignies-sur-Roc),  Système  nervien 
(Tourtia  de  Mons,  de  Valenciennes),  de  M.  Dumont;  le  Ch  al  h-marl  et 
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Fireston  of  Upper-Green-sand  de  M.  Mantell  (Sussex)  ;  les  Poudingues 
de  Mons  de  M.  L éveillé;  partie  du  Gault  (Cassis)  de  M.  Mathéron;  la 
Craie  verte  de  M.  Beudant,  le  Grès  vert  de  M.  Gras.  D’après  les  fos¬ 
siles,  c'est  la  Craie  à  Ostracés  de  M.  d’Archiac.  Daus  ses  coupes  du 
sud  de  la  France,  c’est  son  4e  étage,  une  partie  du  3e  (zone  de  VOstrea 
columba )  (le  port  des  Barques,  et  ailleurs) 

Type  français .  Le  Mans,  Saint-Calais  (Sarlhe)  ;  cap  la  Hève  (Seine- 
Inférieure);  l’lsle-d’Aix,Fouras  (Charente-Inférieure);  Seignelay  (Yonne); 
la  Malle  (Var).  Type  anglais ,  à  Blackdowne.  Type  espagnol ,  à  Llaina 
Oscura,  près  d’Oviedo.  Type  portugais ,  bords  du  Tage,  près  de  Lis¬ 
bonne,  etc. 

§  2254.  Extension  géographique.  (  Voyez  étage  20,  fig.  482  )  Nous 
arrivons  à  l’un  des  étages  les  plus  répandus  et  les  plus  marqués  parmi  les 
terrains  crétacés.  En  effet,  nous  le  voyons  au  pourtour  des  bassins  anglo- 
parisien,  pyrénéen  et  méditerranéen,  en  France,  en  Angleterre,  en  Alle¬ 
magne,  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Syrie,  etc.,  etc.  C’est,  en  effet,  celui 
qui  nous  montre  encore  les  bassins  les  mieux  circonscrits  et  les  zones  les 
moins  interrompues.  Pour  le  prouver,  nous  allons  décrire  son  extension 
géographique.  Nous  commençons  à  le  trouver  en  France,  vers  le  nord, 
à  l’extrémité  du  bassin  anglo-parisien  ;  là,  au  cap  Blanc-Nez,  près  de 
Wissant  (Pas-de-Calais),  il  forme  toutes  les  couches  inférieures.  Dans  le 
département  de  l’Aisne,  près  d’Aubenton,  il  est  bien  caractérisé.  De  ce 
point,  il  forme  une  ligne  souvent  cachée  par  lesalluvions  et  les  éboule- 
ments,  qui  passe  dans  les  Ardennes  à  Rosoy,  à  Chaumont,  à  Réthel, 
près  de  Vouviers,  de  Grand-Pré  ;  dans  la  Meuse,  à  Maufaucon,  à  Mont- 
blainville;  dans  la  Marne,  près  de  Sainte  Ménéhould,  à  l’est  de  Vitry-le- 
Français  ;  dans  l’Aube,  près  de  Piney,  à  Laubressel,  à  Rouilly-lès-Sacy, 
près  de  Géraudot,  aux  carrières  de  Saint-Parres,  près  de  T rayes,  près 
d’Auxon  ;  dans  l’Yonne,  à  Saint-Florentin,  à  Seignelay,  au  Mont-Saint- 
Sulpice,  à  Chichy,  à  Ormoy,  à  Chenv,  au  nord  de  Saint  Georges,  à  Ville— 
fargeau,  à  Pourrain,  à  Desges,  à  Moulin,  à  Toucy,  à  Fontaine,  à  Saint- 
Sauveur,  à  Moutiers,  à  Trégny.  Souvent  caché  sous  les  couches  tertiaires, 
l’étage  se  montre  au  fond  des  vallées  dans  la  Nièvre,  près  de  Cosne,  à 
Saint-Amand;  dans  le  Cher,  à  Sancerre,  à  Vierzon,  et  près  de  Méhun; 
dans  la  Vienne,  entre  Châtellerault  et  Dessays,  àMirebeau;  dans  l’Indre- 
et-Loire,  entre  Loudun  et  Thouars.  à  l’est  de  la  Dive,  à  Chinon,  aux 
couches  inférieures  de  la  route  de  Tours  à  Poitiers  ;  dans  les  Deux-Sèvres, 
au  milieu  de  la  plaine,  au-dessous  de  Tourtenay,  et  à  l’ouest  d’Oiron  (1), 
près  de  Thouars;  dans  le  Maine-et-Loire,  aux  parties  inférieures,  à  Sau- 


(1)  D’après  les  fossiles  recueillis  par  M  Bravais,  dans  les  grès  du  mamelon  situé  à  l’ouest  de 
Oiroii,  nous  y  avons  reconnu  l’étage  cénomanien  le  mieux  caractérisé  ( Ostrca  columba ,  Terebra - 
tclla  Mcnardi,  etc.,  etc.1. 
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mur  même,  à  Ambillon,  près  d’Angers.  Dans  la  Sarthe,  il  prend  un  grand 
développement,  et  couvre,  alors,  de  vastes  surfaces  sur  les  autres  étages 
crétacés;  on  le  voit  à  la  Flèche,  à  la  base  du  coteau  de  Saint-Germain, 
à Cérans-Foulletourte,  à  Écommoy,  au  Grand-Lucée,  à  Coudrecieux,  à 
Saint-Calais,  à  Vibraye,  à  Lamnay,  à  la  Ferté-Bernard,  au  Mans,  tout 
autour  de  la  ville,  à  Sainte-Croix,  à  Yvregne,  à  Ballon,  près  de  Saint- 
Côme  ;  dans  l’Orne,  à  Guibault,  à  Gacé,  aux  environs  de  Coulanges,  à 
Romalard,  à  Mâle.  Dans  le  Calvados,  il  compose  les  couches  crétacées 
inférieures  depuis  la  Dive,  Villers,  Trouville,  jusqu’à  Honfleur;  dans  la 
Seine-Inférieure,  au  cap  la  Hève,  près  du  Havre,  les  couches  inférieures 
de  la  vallée  de  Féeamp  et  de  Rouen.  Nous  avons  ainsi,  en  suivant  l’é¬ 
tage,  décrit  un  vaste  cercle,  ouvert  seulement  par  la  partie  du  littoral  de 
la  Manche  comprise  entre  Féeamp  elle  cap  Blanc-Nez.  Ce  sont  les  li¬ 
mites  de  la  mer  cénomanienne,  plus  étendue  que  les  mers  crétacées 
précédentes.  L’étage  n’est  pas  moins  bien  prononcé  sur  le  lambeau  du 
pays  de  Bray;  on  le  trouve,  d’après  les  recherches  de  M.  Graves,  à  Saint- 
Marlin-du-Nœud,  à  Breteuil,  à  Épambourg,  à  Berneuil,  à  Sénéfontaine, 
à  Saint-Germain,  à  Grumesnil,  etc.,  etc.  —  Les  couches  de  Tourlia  en 
Tournay,  d’Obourg,  près  de  Mons,  de  Montignies  sur- Roc,  de  Gussi- 
gnies,  de  Tirlemont  (Belgique]  dépendent  encore  de  cet  étage. 

Si  nous  recherchons  la  suite  du  même  bassin  en  Angleterre,  nous  y 
retrouverons  l’étage  cénomanien  non  moins  bien  développé.  11  se  voit 
à  l’est  des  autres  étages  sur  une  ligne  qui  commence  dans  le  Dorsetshire  ; 
passe  par  le  Wiltshire,  le  Berkshire,  l’Oxfordshire,  le  Buckinghamshire, 
le  Bedford shire,  le  Cambridgeshire,  le  Norfolk  et  le  Yorkshîre.  Un  lam¬ 
beau  se  voit  à  l’ile  de  Wight;  puis  une  ligne  commence  autour  deSussex 
dans  le  Sussex,  depuis  Beachy-head,  suivant  à  l’ouest  au  couchant  de 
Petersfield  ;  de  là  revient  dans  le  Surrey,  à  Farnham  ,  dans  le  Kent,  jus¬ 
qu’à  Douvres.  Nous  retrouvons  en  Angleterre,  d’un  côté,  la  continuité  des 
dépôts  normands;  de  l’autre,  de  ceux  du  cap  Blanc-Nez  Les  localités 
de  Middleham,  de  Hamsey,  de  Bignor,  de  Southbourn,  dans  le  Sussex, 
sont  surtout  très-riches  en  fossiles. 

Le  bassin  pyrénéen,  qui,  comme  les  parties  occidentales  du  bassin  an¬ 
glo-parisien  en  France,  manquait  des  étages  crétacés  inférieurs,  montre 
partout  l’étage  cénomanien  très-bien  développé.  On  en  voit  un  lambeau 
parfaitement  caractérisé  dans  la  forêt  de  Touvois  (Loire-Inférieure);  un 
autre  plus  étendu  dans  la  Vendée,  qui  commence  à  Commequiers,  passe 
à  Chalans,  et  se  continue  jusqu’à  Beauvoir.  Il  reparaît  dans  la  Charente- 
Inférieure  à  l’embouchure  de  la  Charente,  et  se  continue  sans  interrup¬ 
tion,  en  passant  à  l’Isle-d’Aix,  à  l’Isle-Madame,  à  la  pointe  de  Fouras,  à 
la  pointe  du  Chapus,  au  port  des  Barques,  à  Saint-Agnan.  à  Charras,  à 
la  partie  inférieure  du  Martrou,  près  de  Rochefort,  aux  environs  de  Ma- 


6 ii  QUATRIÈME  PARTIE.  —  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 

rennes  jusqu’à  Nancras  L’ensemble  forme  une  ligne  qui  passe  au  nord 
de  la  Charente,  à  Saint-Savinien  dans  le  fond  de  la  vallée  de  Pons  ;  dans 
la  Charente,  à  Saint-Trojan,  au  nord  de  Cognac,  au  nord  d’Angoulême  ; 
dans  la  Dordogne,  à  Château-Neuf,  à  Montignac,  auprès  de  Nontron,  à 
Millac,  à  Reignac;  dans  le  Lot,  à  Sarlat,  près  de  Gourdon,  et  au  delà,  où 
il  est  caché  par  les  alluvions.  Les  recherches  de  notre  savant  ami 
M.  de  Verneuil  nous  font  retrouver  l’étage  de  l’autre  côté  des  Pyrénées, 
en  Espagne,  dans  la  province  de  Saint-Ander,  à  Cumillas,  à  Barca  de 
la  Rabia,  à  Carmana,  et  dans  la  Biscaye,  aux  environs  de  Bilbao.  Le 
même  géologue  et  M.  de  Lorière  l’ont  encore  trouvé  en  Catalogne,  dans 
les  montagnes  de  Morella,  près  de  Cueva  de  Vidria,  à  Fredas,  à  Bail, 
à  Villabona,  à  Morella,  à  Villafranca  del  Cid.  M.  Paillette  nous  a  com¬ 
muniqué  des  fossiles  de  Llama-Oscura,  près  d’Oviedo,  qui  dépendent 
de  cet  étage,  qu’on  retrouve  encore  en  Portugal,  sur  les  rives  du  Tage, 
près  de  Lisbonne. 

Le  bassin  méditerranéen  montre  l’étage  bien  plus  morcelé  ;  néan¬ 
moins,  il  existe  dans  l’Ardèche,  depuis  Vaguas  jusque  auprès  de  Salayas; 
dans  le  Gard,  au  Pont-Saint-Esprit,  non  loin  d’Uzès.  Dans  l’Aude,  nous 
l’avons  reconnu  à  la  source  salée,  près  des  bains  de  Rennes;  dans  la 
Drôme,  à  Saint-Paul-Trois  Châteaux;  dans  le  département  de  Vau¬ 
cluse,  à  Orange  et  à  Bédouin,  au  sud  du  Ventoux,  quelques  couches 
inférieures  de  Bollène;  dans  les  Bouches  du  Rhône,  à  la  Gueule-d’Enfer, 
près  de  Martigues,  à  Cassis,  sous  le  château,  à  Liscle;  dans  le  Var,  sous 
les  calcaires  à  Hippurites,  entre  Sainte-Anne-de-Castelet  et  le  Beausset. 
Sur  le  versant  occidental  des  Alpes,  il  forme  seulement  des  lambeaux 
plus  ou  moins  étendus.  L’un  d’eux,  si  bien  étudié  par  M.  Astier,  repose 
sur  les  terrains  jurassiques  à  la  Malle,  à  dix  kilomètres  au  nord  de 
Grasse,  et  s’étend  jusqu’à  Caussols;  un  autre  se  voit  à  Escragnolles,  et  se 
continue  à  la  Martre  et  à  Bargème,  au  Pin.  Dans  les  Basses-Alpes,  àTau- 
lanne,  à  Peyroules,  à  Soleilhas,  au  Touillet,  au  Mont-Blanc  ;  puis  de 
Peyruis  jusqu’à  Sainte-Croix  d’un  côté,  et  jusque  auprès  de  Sisteron  de 
l’autre.  Un  lambeau  se  voit  encore  dans  l’Isère,  à  la  Combe-de-la- 
Fauge,  au  sud-est  et  près  de  Villard-de-Lans.  Hors  de  France,  il  se 
rencontre  à  Souaillon,  dans  le  canton  de  Neufchâtel  (Suisse);  et  on  le  voit 
encore  aux  environs  de  Nice. 

Un  grand  développement  de  l’étage  paraît  exister  en  Allemagne  , 
près  de  Dresde;  dans  la  Silésie  ,  à  Kiesslingswalde  ,  à  Friedland  ,  à 
Kresli  ;  dans  la  Saxe,  à  Schandau,  à  Pirna,  à  Coschutz,  à  Dippoldio- 
walda,  à  Tharand;  dans  la  Westphalie,  à  Essen-sur-la-Ruhr,  à  Lem- 
ford;  dans  la  Bohême,  à  Tyssa,  à  Postelberg.  à  Laun,  à  Malnitz,  à 
Czeneziz,  à  Hollubitz,  à  Meronitz,  à  Piesen,  à  Banne/wilz,  etc  ;  dans  le 
Harz,  à  Quedlinburg,  d’après  M.  Zeuschner;  dans  les  Carpathes,  à  Odo- 
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ryn,  près  d’Iglo.  D’après  les  fossiles  qui  nous  ont  été  communiqués  par 
M.  Readle,  nous  savons  qu’il  en  existe  un  grand  lambeau  en  Syrie,  au 
mont  Liban.  Comme  on  le  voit,  l’étage  couvre  une  immense  surface 
de  l’Europe. 

§  2565.  Stratification.  {Voyez  éîage  20  de  nos  coupes,  fig.  393,  478 
et  499.)  L’étage  cénomanien  repose  en  couches  concordantes  sur  l’étage 
albien,  aux  parties  septentrionales  et  orientales  du  bassin  anglo-parisien, 
et  ne  s’en  distingue  que  par  des  différences  de  composition  minéralogique 
diverses,  suivant  les  lieux,  et  par  la  faune  qu’il  renferme.  Nous  l’avons 
reconnu  ainsi  déposé  à  Wissant  (Pas-de-Calais),  et  dans  les  départements 
de  l’Aisne,  des  Ardennes,  de  la  Meuse,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Marne 
(fig.  393),  de  l’Aube  et  de  l’Yonne,  ou  sur  une  extension  de  près  de 
50  myriamètres.  La  même  superposition  existe  dans  le  pays  de  Brav 
et  sur  une  grande  partie  de  l’Angleterre  Dans  le  bassin  méditerra¬ 
néen,  on  le  voit  encore  en  couches  concordantes  à  la  Gueule-d’Enfer, 
près  de  Martigues,  à  Sainte- Anne-du-Castelet,  près  du  Beausset  {fig.  499). 
Cette  concordance  est  surtout  très-visible  à  Escragnolles  (Var)  {fig.  478). 
Par  la  stratification  concordante  des  couches  cénomaniennes  sur  l’étage 
albien,  au  pourtour  du  bassin  anglo-parisien  et  partout  où  nous  venons 
de  le  citer,  on  voit  qu’il  a  succédé  régulièrement  dans  l’ordre  chronolo¬ 
gique  à  l’étage  albien  qu’il  recouvre.  Voilà  pour  la  succession  ;  voyons 
maintenant  les  lignes  de  discordance. 

§  2250  Limites  stratigraphiques  inférieures.  Aux  étages  précé¬ 
dents  (§§  2118,  2142),  nous  avons  vu  que  les  étages  néocomien,  aptien 
et  albien  n’ont  été  rencontrés  sur  aucun  point  du  côté  occidental  du 
bassin  anglo-parisien  en  France,  ni  sur  aucune  partie  du  bassin  py¬ 
rénéen.  11  est  donc  curieux  de  voir,  au  contraire,  l’étage  cénomanien 
combler  toutes  ces  lacunes;  compléter  ains:,  sur  tous  les  points,  la 
circonscription  régulière  de  ces  bassins,  et  montrer  des  discordances 
d’isolement,  partout,  avec  l’étage  albien,  qui  manque.  En  effet,  l’étage  cé¬ 
nomanien  repose,  à  Touvois  (Loire-Inférieure),  et  dans  la  Vendée,  sur 
les  roches  azoiques  ;  à  Tournay  (Belgique),  sur  l’étage  carboniférien.  A 
Tourtenay  (Deux-Sèvres) ,  entre  Tourtenay  et  Thouars.  et  près  d’Oi- 
ron ,  il  repose  sur  l’étage  jurassique  bathonien.  A  Ballon,  entre  Beau¬ 
mont  et  le  Mans,  et  près  de  Ciiauffour  (Sarthe),  à  Pas-de-Jeu  ^Deux- 
Sèvres),  il  repose  sur  l’étage  eallovien  ;  à  Dives,  à  Villers  (Calvados) 
{fig.  428),  entre  Chinon  et  Loudun  (Indre-et-Loire),  sur  l’étage  oxfor- 
dien.  A  Écommoy  (Sarthe),  à  la  Malle  (Var),  près  deGrasse  {fig.  433),  il 
recouvre  l’étage  corallien.  Au  cap  la  Hève  (Seine-Inférieure),  à  Trou- 
ville,  à  Honfleur  (Calvados)  {fig.  428),  on  le  voit  sur  l’étage  kimmé- 
ridgien  ;  et  entre  Saint-Jean-d’Angély  et  Saint-Savinien  (Charente- 
Inférieure),  à  l’ouest  de  Cognac  et  d’Angoulême  (Charente),  il  recouvre 
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l’étage  porllandien  (voyez  coupe,  fig.  424).  On  voit  que,  dans  les  bassins 
parisien,  pyrénéen  et  méditerranéen,  des  discordances  font  reposer  l’é- 
tage  cénomanien  soit  sur  les  roches  azoïques,  soit  sur  les  différents 
étages  jurassiques.  C’en  est  assez  pour  prouver,  d’un  côté,  que  les  autres 
étages  crétacés  manquent  sur  ces  vastes  surfaces,  et  qu’une  discordance 
profonde  sépare  aussi  bien  l’étage  cénomanien  de  l’étage  albien,  que 
tous  les  caractères  paléontologiques.  Si,  d’un  côté,  la  superposition  nous 
donne  la  succession  régulière  des  deux  étages,  les  discordances  d’isole¬ 
ment  viennent  limiter  les  deux  âges  ;  car,  sur  des  centaines  de  kilo¬ 
mètres  d’extension,  l’on  ne  trouve  que  l’un  ou  l’autre  isolé,  contenant  des 
faunes  distinctes  :  ce  qui  dénote  deux  époques  ayant  leurs  allures  spé¬ 
ciales,  séparées  par  un  mouvement  géologique  considérable  qui  ne  peut 
laisser  aucun  doute  sur  son  importance  et  sur  ses  résultats  si  visibles 
encore  sur  tous  les  points. 

§  2257.  Les  limites  stratigraphiques  supérieures,  quoique  moins 
bien  marquées,  se  retrouvent,  cependant,  par  des  discordances  d’isole¬ 
ment  et  de  remaniement.  Nous  considérons  comme  discordance  le  man¬ 
que,  sur  l’étage  cénomanien,  de  l’étage  turonien,  qui  lui  est  superposé 
partout  où  il  n’y  a  pas  de  lacunes.  On  voit,  en  effet,  l’étage  cénomanien 
seul,  dans  la  Loire-Inférieure,  à  Touvois;  dans  la  Vendée,  à  Comme- 
quiers,  à  Chalans  et  à  Beauvoir  ;  dans  le  Var,  à  la  Malle  [voyez  étage  20, 
coupe,  fig  433),  à  la  Martre,  à  Escragnolles,  et  sur  les  autres  points  des 
Basses-Alpes;  à  la  Fauge,  près  de  Villard-de-Lans  (Isère);  à  Souail- 
lon  (Suisse).  Peut-être  le  mont  Liban,  en  Syrie,  serait-il  dans  le  même 
cas.  11  paraît  qu’au  mont  Sinai,  exploré  par  M.  Lefèvre,  et  surtout  à  Go- 
zau,  dans  le  Salzbourg,  dans  l’Autriche,  la  Styrie,  l’Italie,  la  Turquie 
d’Europe,  la  Morée,  et  sur  tant  d’autres  points  de  l’Orient,  où  l’on  n’a 
mentionné  que  l’étage  supérieur,  l’étage  turonien  se  trouve  sans  l’étage 
cénomanien  ;  ce  qui  serait  encore,  sous  une  autre  forme,  une  discor¬ 
dance  d’isolement,  en  rapport  avec  les  limites  respectives  des  faunes  con¬ 
tenues  dans  les  étages,  et  qui  sont  si  tranchées. 

§  2258.  Nous  regardons  comme  un  fait  de  discordance  le  remanie¬ 
ment  à  l’état  fossile  des  restes  organisés  de  l’étage  cénomanien  sur 
place,  à  Cassis  J3ouches-du-Rhône),  dans  l’étage  supérieur,  à  Sainte- 
Catherine,  près  de  Rouen,  et  à  Fécamp  (Seine-Inférieure)  (§  2267). 
Pour  que  ces  fossiles  se  trouvassent  remaniés  dans  l’étage  turo¬ 
nien  ,  il  fallait  que  l’étage  cénomanien  fût  déjà  consolidé,  et  que  les 
débris  des  roches  qu’il  formait  eussent  été  charriés  par  les  courants  à 
la  fin  de  l’étage  et  à  l’époque  postérieure.  De  tous  ces  faits  de  discor¬ 
dance  qui  concordent  avec  les  limites  des  faunes,  nous  concluons  à  la 
séparation  nette  et  précise  des  deux  étages. 

§  2259.  Déductions  tirées  de  la  position  des  couches.  Ainsi  que 
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pour  les  étages  précédents  (§  2231,  nous  considérons  comme  un  lam¬ 
beau  encore  intact  du  grand  bassin  parisien  les  60  myriamètres  d’ex¬ 
tension  où  nous  avons  vu  en  superposition  concordante  plongeant 
légèrement  vers  le  centre  du  bassin,  les  couches  cénomaniennes  et  les 
couches  inférieures  (voyez  coupe,  fig .  303).  Nous  pourrions  croire  qu’il 
en  est  de  même,  dans  le  bassin  pyrénéen,  pour  toutes  les  parties  citées 
depuis  la  Charente-Inférieure  jusqu’au  Lot  :  ce  serait  partout  un  ancien 
rivage  conservé  presque  dans  son  intégrité.  Pour  les  autres  points, 
comme  le  lambeau  du  pays  de  Bray,  comme  à  la  Gueule-d’Enfer  (Bou- 
ches-du  Rhône),  comme  au  Beausset  {fig.  499),  à  la  Malle  (fig.  433),  et 
dans  toutes  les  Alpes,  les  couches  cénomaniennes  ont  subi  divers  effets 
de  dislocation,  avec  ou  après  les  étages  crétacés  et  jurassiques  sous- 
jacents. 

§  2260.  Composition  minéralogique.  Il  n’est  pas  d’étage  plus  va¬ 
riable  que  celui-ci  sous  ce  rapport,  qu’on  en  prenne  l’ensemble  sur  un 
point  déterminé,  ou  suivant  ses  distances  horizontales.  Sur  des  points 
déterminés  nous  voyons  se  succéder,  en  effet,  toutes  les  formes  mi¬ 
néralogiques  différentes.  A  la  pointe  du  Chapus  et  à  la  pointe  de 
Fouras  (Charente  Inférieure),  on  voit  des  parties  inférieures  aux 
supérieures,  des  sables  quartzeux  blancs,  des  couches  feuilletées  d’ar¬ 
gile  sulfureuse  noire  feuilletée  avec  bois,  des  couches  de  grès  jaune, 
grossier,  siliceux  ou  demi-calcaire  à  Orbitolites  et  Ostrea  culumba ,  et 
enfin  des  calcaires  crayeux,  jaunes  ou  blancs,  remplis  de  Radiolites  aga- 
riciformis  et  de  Caprinella.  A  l’Isle-d’Aix,  aux  paities  inférieures,  sont 
des  grès  à  gros  grains,  des  argiles  noires  remplies  de  détritus  de  végé¬ 
taux  et  d’arbres  entiers,  de  dimensions  gigantesques,  recouvertes  de  grès 
rouges  à  Radiolites  et  à  Caprina  ;  puis  des  calcaires  blancs,  encore 
avec  Radiolites  et  Caprina.  A  lTsle-Madame,  embouchure  de  la  Cha¬ 
rente,  ce  sont  :  d’abord,  un  calcaire  compacte  blanc,  sans  fossiles;  des 
couches  puissantes  de  calcaires  argileux  bleus,  presque  oolithiques,  à 
Radiolites  a  g  ari  ci  for  mi s  et  Caprinella  ;  un  calcaire  jaune  avec  les 
mêmes  fossiles;  un  calcaire  siliceux,  ferrugineux  ;  puis  un  grès  quart¬ 
zeux  jaune,  pétri  d 'Ostrea  columba  et  biauriculata  ;  etc.  Viennent  en¬ 
suite,  au  port  des  Barques,  des  calcaires  jaunes  crayeux,  et  de  la  craie 
blanchâtre  remplie  d’ Ostrea  columba  et  carinata.  Au  Havre,  ce  sont  des 
grès  à  gros  grains,  recouverts  par  de  la  craie  chloritée.  Ces  exemples 
suffiront  pour  prouver  que  les  différents  états  minéralogiques  se  succè¬ 
dent  dans  l’étage  sur  un  même  point.  Voyons,  maintenant,  la  distribu¬ 
tion  géographique  des  diverses  formes  minéralogiques.  Sous  la  forme  de 
grès  quartzeux  jaunes,  blancs,  verdâtres  ou  rouges,  nous  le  trouvons  au 
Havre,  au  Mans,  à  Saint-Calais,  à  Vibrave,  à  Charras,  près  de  Rochefort, 
à  l’Isle-d’Aix,  à  Fouras,  à  l’Isle-Madame,  à  la  pointe  du  Chapus,  à  Saint- 
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Florentin,  à  Saint, -Sauveur,  à  Vierzon,  à  Saumur,  au  Beausset;  à  Black - 
downe.  Sous  la  forme  de  craie  chloritée,  au  Havre,  à  Honfleur,  à  Villers, 
à  Écommov,  clans  le  pays  de  Bray.  Sous  la  forme  de  craie  blanche  mar¬ 
neuse  ou  compacte,  à  Laubressel,  àBouilly-lès-Sacy,  à  Auxon  (Aube), 
à  Seignelay,  à  Saint-Florentin,  à  Saint-Sauveur  (Yonne),  au  port  des 
Barques,  à  Marennes,  à  Tourtenay,  à  Guilbaut  (Orne).  Sous  la  forme 
de  craie  marneuse  ou  compacte  bleuâtre,  à  Saint-Parres,  à  Taulanne, 
à  la  Malle,  à  Escragnolles,  au  cap  Blanc-Nez,  à  Saumur,  à  la  Flèche. 
Sous  la  forme  d’argile  noire  bitumineuse,  à  Fouras,  à  la  pointe  du  Cha- 
pus,  sous  l’Isle-d’Aix,  à  l’Isle-d’Énet,  etc.  Par  ces  différences  énormes, 
suivant  les  couches  ou  suivant  les  lieux,  d’un  même  horizon  géologique, 
il  est  facile  de  concevoir  où  l’on  pouvait  arriver,  lorsqu’on  employait  le 
caractère  minéralogique  pour  distinguer  les  étages  crétacés;  et  les  dissi¬ 
dences  d’opinion  et  de  classification  n’ont  plus  lieu  d’étonner;  mais 
qu’on  abandonne  ce  caractère  trompeur,  et  qu’on  y  substitue,  comme 
nous  l’avons  fait,  les  caractères  paléontologiques,  tout  se  simplifiera  ; 
les  horizons  se  dessineront  nettement,  et  alors  on  verra  que  la  strati¬ 
graphie  rigoureuse  concorde,  en  tout  point  avec  les  résultats  paléonto¬ 
logiques. 

§  2261.  Puissance  connue.  En  réunissant  les  diverses  couches  qui 
dépendent  de  l’étage,  nous  trouvons,  d’après  les  évaluations  données  par 
M.  de  Yerneuil,  que  l’étage  offre,  en  Espagne,  dans  les  provinces  de 
Saint -Ander  et  de  Biscaye,  l’épaisseur  énorme  de  plus  de  500  mètres. 
C’est  la  puissance  la  plus  grande;  car  partout  ailleurs,  bien  que  consi¬ 
dérable,  comme  cà  l’embouchure  de  la  Charente,  l’ensemble  n’atteint 
pas  la  moitié  de  cette  épaisseur. 

§  2262.  Déductions  tirées  delà  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Nous  signalerons  un  premier  fait  qui  nous  parait  marquer,  sur 
des  surfaces  immenses  du  pourtour  du  bassin  parisien  et  pyrénéen,  le 
commencement  des  premiers  dépôts  cénomaniens,  antérieurs  à  la  faune 
de  cette  époque.  Nous  voulons  parler  des  grès  à  gros  grains,  que  nous 
voyons  à  la  base  de  l’étage,  à  Saumur,  au  Havre,  au  Mans,  à  Saint-Ca- 
lais,  à  Saint-Florentin,  à  Saint- Sauveur  (bassin  anglo-parisien),  k  la 
pointe  du  Cliapus,  à  Fouras  (bassin  pyrénéen)  et  ailleurs,  toujours  dé¬ 
nués  de  fossiles  à  leurs  parties  inférieures,  en  contact  avec  les  étages 
inférieurs.  Ils  nous  paraissent  représenter  l’instant  d’agitation  qui  s’est 
écoulé  entre  la  fin  de  cet  étage  inférieur  et  le  commencement  des  dépôts 
tranquilles,  alors  animés,  de  l’étage  cénomanien. 

§  2263.  Mélange  des  produits  terrestres  et  marins.  Un  point  très- 
curieux,  décrit  depuis  longtemps,  sous  le  titre  de  Forêt  sous  marine ,  par 
un  savant  consciencieux,  M.  Fleuriau  de  Bellevue,  nous  paraît  mériter 
particulièrement  notre  attention.  Nous  voulons  parler  de  cet  amas  de 


CHAP.  V.  -  VINGTIÈME  ÉTAGE  :  CÉNOMANIEN. 


639 

lignites qu’on  trouveau-dessousdel’Isle-d’Aix,de  l’Isle-d’Énet,  àl’embou- 
cliure  de  la  Charente,  et  qui  s’étend  à  Fouras,  et  même  jusque  auprès 
de  Marennes,  à  la  pointe  du  Chapus .  On  trouve  dans  cette  couche  remar¬ 
quable,  avec  des  arbres  énormes,  pourvus  de  leurs  branches,  mais  cou¬ 
chés  horizontalement,  beaucoup  de  matières  végétales,  et  de  rognons 
de  succin,  ou  de  résine  fossile.  Avec  ces  produits  évidemment  terres¬ 
tres,  parmi  lesquels  M.  Brongniart  reconnaît  des  feuilles  de  Conifères, 
le  savant  botaniste  retrouve  encore  des  Algues  marines.  D’un  autre  côté, 
tous  les  arbres  sont  percés  de  nombreux  Tarets  et  de  Pholades,  et  ils  se 
trouvent  dans  les  mêmes  couches  que  diverses  Huîtres  évidemment  ma¬ 
rines  et  de  l’époque  cénomanienne.  On  doit  donc  croire  que  les  arbres 
ont  été  flottés  longtemps  dans  les  eaux,  et  qu’ils  se  sont  déposés  ensuite 
avec  d’autres  débris  terrestres,  simultanément  avec  des  débris  marins 
côtiers,  au  niveau  supérieur  des  marées,  sur  une  côte  maritime. 

§  2264.  Points  littoraux  des  mers.  Indépendamment  de  ce  lieu, 
nous  regardons  encore,  par  l’abondance  des  coquilles  flottantes,  comme 
s’étanl  déposées  sur  le  littoral,  au  niveau  supérieur  des  marées,  les  strates 
des  points  suivants.  Dans  le  bassin  anglo-parisien  :  les  couches  inférieures 
du  cap  Blanc-Nez  (Pas-de-Calais), à  Montblain ville  (Meuse),  à  Laubres- 
sel,  à  Auxon  (Aube);  à  Saint-Florentin,  à  Seignelay,  au  nord  d’Auxerre, 
à  Saint-Sauveur  (Yonne);  à  Merzon  ((hier),  à  Tours,  route  de  Poitiers, 
partie  inférieure.  Dans  la  plaine,  à  Tourtenay  (Deux-Sèvres),  les  cou¬ 
ches  inférieures  crayeuses  de  Saumur  (Maine-et-Loire);  les  couches  de 
grès,  à  Saint-Calais,  au  Mans  ;  la  craie,  à  Lamnay  (Sarthe),  à  Coulanges, 
à  Mâle,  à  Guibault  (Orne).  Dans  le  bassin  pyrénéen  :  à  Touvois  (l.oi re¬ 
inférieure),  la  couche  à  Nautiles  de  l’Isle-Madame,  de  Fouras  (Cha¬ 
rente-Inférieure).  Dans  le  bassin  méditerranéen  :  à  Bollène,  ù  Bédouin, 
au  sud  du  Ventoux  (Vaucluse)  ;  à  la  Martre  (Var)  ;  au  Pin,  à  Vergons,  à 
Taulanne,  à  Thorame,  à  Angles  (Basses-Alpes)  ;  à  la  Fauge  (Isère).  Nous 
trouvons,  par  exemple,  des  côtes  tranquilles  où  se  déposaient  dis  sédi¬ 
ments  fins,  dans  l’Aube  et  l’Yonne,  à  Laubressel,  à  Saint-Parres,  à  Au¬ 
xon,  à  Saint-Sauveur,  etc.  ;  des  côtes  agitées  sur  le  littoral  occidental, 
où  les  grès  à  gros  grains  dominent  dans  certaines  couches,  comme  à 
Saint-Calais,  au  Mans  (Sarthe'! ,  et  des  points  entre  ces  deux  extrêmes, 
à  Lamnay,  à  Coulonges,  etc.  D’après  ces  caractères,  les  limites  actuelles 
de  l’étage  cénomanien  du  bassin  parisien  seraient  bien  ces  anciennes 
côtes  à  peine  altérées  par  des  dénudations  postérieures.  Certaines  cou¬ 
ches  du  Mans  (les  couches  à  Synastrea)  montrent  des  coquilles  et 
des  polypiers  roulés  sur  un  littoral  agité. 

§  2266.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes.  Le  manque  de 
corps  flottants,  et  l’abondance  des  coquilles  de  Gastéropodes  et  d’A- 
céphaîcs,  surtout  des  bancs  d’Huîtres,  doivent  faire  croire  que  les  points 
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suivants  se  sont  déposés  non  loin  des  côtes,  mais  au-dessous  des  marées. 
Dans  le  bassin  anglo-parisien  :  Aubenton  (Aisne),  Vitry  (Marne); 
Chinon  ,  Pas-de-Jeu,  de  l’autre  côté  du  canal  (îndre-et -Loire);  Vi- 
braye,  Éeommoy  ;  quelques  couches  du  Mans,  de  Saint-Germain,  près 
de  la  Flèche  (Sarthe);  d’Honfleur,  de  Trouville,  de  Dives  (Calvados)  ;  de 
Fécamp  (Seine-Inférieure).  Dans  le  bassin  pyrénéen  :  à  Charras,  à  Ro¬ 
che  fort,  au  Mortrou,  au  port  des  Barques  (Charente-Inférieure);  à  Co¬ 
gnac  (Charente).  Dans  le  bassin  méditerranéen  :  la  source  Salée  (Aude); 
la  Gueule-d’Enfer,  près  de  Martigues  (Bouches-du-Rhône)  ;  la  Malle, 
Turben,  près  du  Beausset  (Var). 

§  2266.  Points  profonds  des  mers  cénomaniennes.  Nous  trou¬ 
vons  ,  par  le  manque  de  Céphalopodes  ,  par  l’abondance  soit  des 
Brachiopodes,  soit  des  Bryozoaires,  que  les  points  suivants  ont  dû  se 
déposer  dans  la  mer  à  d’assez  grandes  profondeurs  au  dessous  du  balan¬ 
cement  des  marées.  Dans  le  bassin  anglo  parisien,  nous  citerons,  au  Mans, 
la  couche  à  Caprotina,  et  d’autres  couches  entièrement  formées  de  Bryo¬ 
zoaires.  Dans  Je  bassin  pyrénéen  :  les  couches  inférieures  de  l’Isle-Ma- 
dame;  les  couches  supérieures  de  l’Isle-d’Aix,  de  Nancras,  du  fond  de  la 
vallée  de  Pons  (Charente-Inférieure),  des  environs  de  Saint-Trojan  près 
de  Cognac,  du  sommet  de  la  côte  en  face  d’Angoulëme  (Charente),  de 
Montignac,  de  Nontron,  de  Millac  (Charente),  composées  entièrement, 
sur  quelques  points,  de  Radinlites  agariciformis,  t riangularis,  polyco- 
nilites;  de  Caprina  bipartila,  de  Caprotina  quadripartiia ,  de  Capri- 
nclla ,  qui  forment  d’immenses  bancs  sous-marins,  dont  tous  les  êtres 
sont  en  place,  dans  leur  position  normale,  tels  qu’ils  ont  vécu.  C’est  cet 
ensemble,  avec  beaucoup  d’autres  restes  organisés,  qui  forme  notre  se¬ 
conde  zone  de  Rudistes  analogue  à  celle  de  l’étage  néocomien  (§  2182), 
mais  si  différente  par  les  espèces  qui  la  composent. 

§  2267.  Fossiles  remaniés.  Par  la  nature  des  fragments,  par  les  fos¬ 
siles  remplis  de  matières  différentes  des  sédiments  qui  les  renferment, 
nous  trouvons  que  des  parties  de  l’étage  cénomanien  ont  été  remaniées 
à  l’état  fossile,  dans  des  couches  plus  récentes  (§  1 7 9)  Nous  en  connais¬ 
sons  deux  exemples  très-curieux  en  France.  Le  premier  se  voit  à  la  mon¬ 
tagne  Sainte-Catherine,  à  Rouen.  Tout  le  monde  a  recueilli  des  fossiles 
dans  cette  localité;  mais  personne  n’a  remarqué  que  la  couche  de  moins 
de  1  mètre  qui  les  renferme  est  une  anomalie,  au  niveau  où  elle  se 
trouve  ;  car,  tout  en  appartenant,  par  ses  fossiles,  à  l’étage  cénomanien, 
elle  se  trouve,  au-dessous  et  au-dessus,  entourée  de  fossiles  (1  ’lnocera- 
mus  problematicus,  V Ammonites  Lewesiensis )  qui  ne  se  trouvent  jamais 
associés  avec  l’état  normal  de  l’étage.  Frappé  de  ce  fait,  nous  en  cher¬ 
chions  naturellement  la  cause,  lorsque,  mettant  dans  l’eau  les  fossiles 
de  la  couche  en  question,  nous  l’avons  facilement  reconnue.  Ces  fossiles, 
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qui,  secs,  sont  blancs  comme  la  roche  environnante,  deviennent  jaunes 
lorsqu’ils  sont  mouillés  et  montrent  alors,  parleurs  fragments  anguleux, 
par  des  valves  isolées  de  coquilles  toujours  d’une  nature  minéralogique 
distincte  de  la  craie  blanche  qui  les  entoure,  qu’ils  ont  été  remaniés  à 
l’état  fossile,  et  transportés  au  milieu  de  l’étage  qui  lui  est  supérieur. 
C’est,  en  effet,  un  lambeau  de  l’étage  cénomanien,  remanié  à  l’état  fos¬ 
sile  au  milieu  du  dépôt  de  l’étage  turonien.  Le  deuxième  exemple,  nous 
l’avons  reconnu  entre  Fécamp  et  l’Échelle  de  Senneville  (voyez  fig.hïh). 


Fig.  515.  Coupe  prise  ;i  Fécamp  (Seine-Inférieure). 

En  étudiant  avec  soin  ces  couches,  en  apparence  toutes  formées  de  la 
même  craie  blanche,  mais  dans  lesquelles  nous  avons  retrouvé,  par  les 
fossiles,  deux  etages distincts  [a,  étage  turonien,  2t,  et  b,  c,  d ,  e,  étage 
sénonien,  22),  nous  avons  reconnu,  au  milieu  de  l’étage  sénonien,  une 
couche  mince  formée  de  rognons  et  de  coquilles  fossiles  appartenant  à 
l’étage  cénomanien.  En  voyant  les  Ammonites  varions  et  Rhotoma- 
gensis ,  etc.,  placés  bien  au-dessus  de  la  zone  à  Inoceramus  problema- 
ticus,  et  en  contact  avec  Y Ànanchytes  ovata,  si  loin  de  leur  zone  habi¬ 
tuelle,  nous  aurions  dû  en  être  fortement  surpris,  si  la  nature  chtoritée 
de  la  roche  qui  forme  ces  rognons  et  ces  fossiles,  entourés  de  craie 
absolument  blanche,  n’était  venue  nous  donner  la  preuve  qu’ils  avaient 
été  remaniés  à  l’état  fossile  par  suite  de  dislocations  postérieures.  Nous 
avons  voulu  citer  ces  exemples, dont  tout  le  monde  pourra  vérifier  l’exac¬ 
titude,  d’abord  pour  indiquer  le  fait  très-curieux  en  lui-même,  mais  en¬ 
suite  pour  prémunir  contre  les  idées  de  mélange  des  diverses  faunes  à 
l’état  de  vie,  quand  elles  ne  sont  souvent,  comme  à  Rouen  et  à  Fé¬ 
camp,  que  des  effets  de  remani  ment  à  l’état  fossile  et  postérieurs  à  la 
consolidation  des  couches  primitivement  déposées  dans  leur  ordre  na¬ 
turel  de  succession  stratigraphique.  On  trouve  encore  à  Doué  et  aux  en¬ 
virons  d’Angers  (Maine-et-Loire),  YOstrea  columba ,  remaniée  dans 
l’étage  falunien,  c’est-à-dire  avec  les  coquilles  fossiles  de  six  étages 
plus  jeunes  dans  les  âges  du  monde. 

§  2268.  Oscillations  du  sol.  Dans  cet  étage  si  fécond  en  enseigne¬ 
ments,  nous  retrouvons  peut-être  les  faits  les  plus  frappants  pour 
prouver  l’existence  des  oscillations  du  soi  durant  l’étage  cénomanien. 
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Gitons-en  surtout  deux  exemples.  Nous  prendrons  l’un  dans  le  bassin 
anglo-parisien,  et  l’autre  dans  le  bassin  pyrénéen.  Au  Mans,  on  voit: 
1°  aux  parties  inférieures  des  carrières  de  Sainte  Croix,  d’abord  des 
grès  sans  fossiles,  puis  des  grès  quartzeux,  renfermant  de  très-grosses 
Ammonites,  caractérisant  un  dépôt  côtier  fait  au  niveau  supérieur  des 
marées;  2°  après  plusieurs  alternats,  un  banc  spécialement  formé  de 
Bryozoaires  et  de  Rracbiopodes  :  dépôt  sous-marin  fait  à  d’assez  grandes 
profondeurs  dans  les  eaux  ;  3°  un  banc  de  coquilles  de  Polypiers  roulés, 
avec  quelques  Nautilus  triangularis,  encore  point  côtier  déposé  sur  le 
littoral  dans  les  limites  du  balancement  des  marées.  Pour  qu’au 
même  endroit  on  trouve  un  dépôt  sous-marin,  entre  deux  dépôts  côtiers, 
il  a  fallu  que  la  première  côte  s’affaissât  pour  en  former  un  point  sous- 
marin,  et  qu’elle  s’élevât  ensuite  pour  en  reformer  une  côte:  fait  actuel 
des  oscillations.  Le  second  exemple  existe  à  l’Isle-Madame  (Charente- 
Inférieure).  On  y  trouve:  l°aux  parties  inférieures,  des  couches  sous-ma¬ 
rines,  déposées  à  de  grandes  profondeurs  dans  la  mer,  à  en  juger  par  les 
Brachiopodes,  les  Rudistes  en  bancs  et  les  nombreux  Foraminifères  ; 
2°  un  banc  rempli  de  Gastéropodes  et  de  Nautilus  triangularis ,  évi¬ 
demment  côtier,  déposé  au  niveau  supérieur  des  marées  ;  3°  des  grès  jau¬ 
nes  avec  bancs  d’Huîtres  ou  Capi  otines  en  place,  sans  aucun  doute  sous- 
marins,  déposés  au-dessous  du  balancement  des  marées.  Pour  que  les  pre- 
mières  couches  sous-marines  soient  devenues  côtières  et  au  niveau  des 
marées,  il  a  fallu  une  surélévation  ;  pour  que  cette  partie  côtière  soit 
recouverte  de  dépôts  sous-marins,  il  a  fallu  un  affaissement.  Nous  ne 
pouvons,  d’après  ces  résultats  que  tout  le  monde  peut  vérifier,  expliquer 
autrement  que  par  des  oscillations  du  sol  ces  changements  successifs 
qui  se  sont  opérés  sur  le  même  point,  et  qui,  dans  les  deux  bassins, 
montrent  des  mouvements  en  sens  inverse;  c’est-à-dire  que,  lorsqu’une 
partie  s’exhaussait  dans  un  des  bassins,  elle  s’affaissait  dans  l’autre. 

§  2269.  Perturbation  finale.  Nous  croyons  pouvoir  expliquer,  par  la 
perturbation  finale  de  l’étage,  le  fait  de  remaniement  si  remarquable  qui 
se  voit  au-dessous  du  château  de  Cassis  (Bouches-du-Rhône) ,  où,  à  la 
partie  supérieure  de  l’étage  cénomanien,  se  remarquent  des  fossiles  et  des 
rognons  de  grès  rouges  ferrugineux,  remaniés  par  bancs  dans  une  roche 
jaunâtre  de  nature  toute  différente  D’après  leur  position  aux  dernières  li¬ 
mites  supérieures  de  l’étage  cénomanien,  nous  voyons  que  les  couches  déjà 
consolidées  ont  été  brisées;  des  fragments  ont  été  charriés  et  entraînés 
où  nous  les  voyons  aujourd’hui. 

§  22‘0  Caractères  paléontologiques.  La  faune  de  l’étage  cénoma¬ 
nien  s’éloigne  encore  davantage  de  l’aspect  général  de  la  première  faune 
crétacée,  non  qu’il  soit  disparu  beaucoup  de  formes  animales  préexis¬ 
tantes,  mais  seulement  parce  qu’il  naît  un  très.-grand  nombre  de  genres 
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nouveaux:  quelques-uns  parmi  les  Mollusques  gastéropodes  et  lamel¬ 
libranches;  beaucoup  parmi  les  Bryozoaires,  les  Échinodermes  et  sur¬ 
tout  les  Zoophytes  ;  les  Ammonites,  qui  dominent,  ont  des  tubercules  par 
lignes  transverses.  Le  petit  nombre  des  genres  qui  s’éteignent,  comparés 
à  ceux  qui  naissent,  donnent  la  certitude  que  les  terrains  crétacés  sont 
dans  une  belle  période  de  développement. 

§  2271.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  L’étage  cénomanien 
se  distingue  de  l’étage  albien,  indépendamment  des  3  genres  que  nous 
avons  vus  naître  et  s’éteindre  dans  l’étage  albien  (§  2243),  par  les  3 
genres  suivants  qui  se  sont  également  éteints  dans  l’étage  albien  sans 
passer  à  celui  qui  nous  occupe  :  parmi  les  Céphalopodes,  le  genre  Crio- 
ceras  ;  parmi  les  Échinodermes,  le  genre  Toxaster  ;  parmi  les  Polypiers, 
le  genre  Amblocyathus . 

§  2272  Pour  limites  négatives  supérieures  entre  l’étage  cénomanien 
et  l’étage  turonien,  nous  avons  33  genres  qui,  encore  inconnus  à  l’étage 
cénomanien,  ne  naissent  que  dans  l’étage  turonien.  Ces  genres  sont  ainsi 
distribués:  parmi  les  Gastéropodes,  les  3  genres  du  7e  tableau  ;  parmi 
les  Brachiopodes,  les  3  genres  de  notre  9e  tableau;  parmi  les  Échino¬ 
dermes,  1  genre  de  notre  tableau  n°  11  ;  parmi  les  Polypiers,  les  22 
genres  de  notre  tableau  n°  13;  parmi  les  Fora  mi  ni  fè  res,  les  3  genres  de 
notre  14e  tableau;  parmi  les  Amorphozoaires,  1  genre  de  notre  15e  ta¬ 
bleau. 

§  2273.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Tous  les  genres  que 
nous  n’avons  pas  encore  vus  dans  les  étages  antérieurs  qui  naissent  avec 
celui-ci  seront  autant  de  caractères  distinctifs  positifs  qu’on  pourra 
invoquer  pour  le  reconnaître  de  ces  étages  antérieurs.  Ces  genres,  au 
nombre  de  53,  sont  répartis  de  la  manière  suivante  dans  les  classes: 
parmi  les  Reptiles,  le  genre  Raphiosaurus  ;  parmi  les  Poissons,  le  genre 
O to dus  ;  parmi  les  Céphalopodes,  le  genre  Belemnitello  ;  parmi  les  Gas¬ 
téropodes  ,  les  genres  Globiconcha ,  Pterodonta ,  Narica ,  Voluîa  et 
Mitra  ;  parmi  les  Lamellibranches,  les  genres  Clavagella ,  Legumi- 
naria ,  Capsa  et  Charria  ;  parmi  les  Brachiopodes,  le  genre  Caprina; 
parmi  les  Bryozoaires,  les  genres  Pyripora ,  Osculipora ,  Vincula- 
ria,  Memhranipora ,  Crisisina  et  Fasciculipora  ;  parmi  les  Échino¬ 
dermes,  les  genres  Codiopsis ,  Goniophorus ,  Archiacia ,  Caratomus 
et  Leiocrinus  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Dactylosmüia ,  Ba- 
thycyathus ,  Âclinosmilia  ,  Actinoseris  ,  Micrubacia  ,  Stylocyathus, 
Cœlosmilia ,  Cyclocænia ,  Placocyathus ,  Trochocyathus,  Polytremacis , 
Stelloria,  Discopsammia,  Pleurocora  et  Dactylacis  ;  parmi  les  Fora- 
minifères,  les  genres  Flabellina ,  Chrysalidina ,  Cuneolina ,  Aiveolina, 
Bulimina  et  Polymorphina  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  les  genres 
Ocellaria ,  Siphonia ,  Marginospongia ,  Plocoscyph  a  et  Tremospongia  . 
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§  2274.  Parmi  ces  genres  positifs,  ceux  qui  s'éteignent  dans  l'étage  cé¬ 
nomanien,  sans  passer  aux  étages  supérieurs,  seront  autant  de  caractères 
positifs  propres  à  les  faire  distinguer.  Ces  genres  sont  au  nombre  de  1 1  : 
parmi  les  Reptiles,  le  genre  Raphiosaurus  ;  parmi  les  Éehinodermes,  les 
genres  Codiopsis  Goniophorus  et  Leiocrinus  ;  parmi  les  Zoophytes,  les 
genres  Dactyloamiliai  Actinosmilm ,  Microhacia  et  Stylocyathus ;  parmi 
les  Foraminifères,  les  genres  Chrysalidina  et Cuneolina;  parmi  les  Amor- 
phozoaires,  le  genre  Tremospongia.  Si  nous  ajoutons  à  ces  genres  les 
13  qui,  nés  antérieurement,  se  sont  également  éteints  dans  cet  étage 
sans  passer  au  suivant:  parmi  les  Céphalopodes,  le  genre  Belemniies ; 
parmi  les  Gastéropodes,  les  genres  Straparollus  et  Helicocrypius  ; 
parmi  les  Lamellibranches,  les  genres  Thetis  et  Unicardium ;  parmi  les 
Bryozoaires,  les  genres  Spiropora  et  Acanthopora  ;  parmi  les  Échino- 
dermes,  les  genres  Pygaslere t  Peltastes ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres 
Montlivaltia  et  Polyphyllia  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  le  genre  Eu - 
dea,nous  aurons  donc  24  genres  pouvant  donner  des  caractères  positifs 
supérieurs. 

§  2276.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Abstrac¬ 
tion  faite  des  nombreuses  espèces  d’Animaux  vertébrés  et  annelés,  nous 
avons  pu  comparer  entre  elles  8i9  espèces  d’Animaux  mollusques  et 
rayonnés,  inscrites  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigra- 
phique  (t.  2,  p.  145  etsuiv.),  avec  leurs  noms  discutés,  leur  synonymie, 
et  les  principales  localités  où  elles  ont  été  positivement  observées  (1). 
Si  nous  retranchons  de  ce  nombre  les  7  espèces  mentionnées  comme 
s’étant  trouvées  dans  l’étage  précédent  (§  2244),  et  YOslrea  diluviana , 
qu'on  trouve  dans  l'étage  turonien,  il  nous  restera  encore  841  espèces 
caractéristiques  de  cet  étage;  nombre  assez  considérable  pour  donner  à 
tous  les  faciès  de  dépôts,  et  à  tous  les  lieux,  un  grand  nombre  d’espèces 
propres  à  les  faire  reconnaître,  qu’ils  soient  à  l’état  de  grès  rouges  ou 
verts,  de  craie  blanche,  ou  sous  toute  autre  forme  minéralogique. 

§  2276.  La  réunion,  dans  l’étage,  tel  que  nous  le  concevons,  de  tous 
les  points  indiqués  à  l’extension  géographique  est  basée  sur  les  considé¬ 
rations  stratigraphiques  de  superposition,  et  sur  l'ensemble  des  carac¬ 
tères  paléontologiques  de  tous  ces  points.  Pour  prouver  que  cette  réu¬ 
nion  n'a  rien  d’arbitraire,  mais  qu’elle  est  bien  le  résultat  de  l’identité 
d'espèces  contemporaines,  nous  allons  donner  ici  les  noms  des  espèces 
les  plus  communes,  les  plus  caractérisées,  qui  se  trouvent  partout, 
aussi  bien  au  pourtour  du  bassin  anglo-parisien  ,  dans  le  bassin 
pyrénéen,  que  dans  le  bassin  méditerranéen,  au  Mans,  à  Saint-Sauveur, 


(1)  Les  descriptions  et  les  figures  de  toutes  les  espèces  de  Céphalopodes,  de  Gastéropodes,  de 
Lamellibranches,  de  Brachiopodes  et  de  Bryozoaires  de  France,  se  trouvent  dans  notre  Paléon¬ 
tologie  française ,  terrains  crétacés. 
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à  Saint-Florentin,  à  l’Isle-d’Aix  ,  à  Orange,  qu’à  la  Malle;  aussi 
bien  en  Angleterre,  à  Blackdowne,  à  Devizes,  qu’en  Espagne,  à  Llama- 
Oscura,  qu’aux  environs  de  Tournay  (Belgique),  qu’à  Essen,  en  West- 
phalie,  qu’en  Bohême,  qu’à  Souaillon,  en  Suisse,  ou  même  qu’au 
mont  Liban,  en  Syrie,  comme  on  pourra  le  juger  en  recourant  au  Pro¬ 
drome. 


MOLLUSQUES. 

Nos  du  Prodrome. 


Belemnitella  vera.  1 

Nautilus  triangularis.  3 

Ammonites  varians.  16 

—  falcatus.  20 

—  Rhotomagensis.  20 

—  Mantellii.  21 

Scaphites  æqualis.  35 

Baculites  baculoides.  40 

Turrilites  costatus.  47 

Nerinea  monilifera.  72 

Plerodonta  inflata.  80 

*  Natica  vulgaris  (l).  88 

Helicocryptus  radiatus.  $21 

Turbo  Geslini.  130 

Pleurotomaria  Mailleana.  1 56 

Strombus  inornatus.  174 

Bostellaria  calcarata.  1 87 

Fusus  quadratus.  196 

Panopæa  substriata.  230 

—  ovalis.  237 

Pholadomya  subdinnensis.  242 
Lyonsia  carinifera.  247 

Venus  plana.  272 

— -  subrotunda.  273 

—  i  mine  rsa.  278 

Cyprina  oblonga.  3 1 0 

—  cuneata.  314 


N^s  du  Prodrome. 


*  Cyprina  rostrata.  316 

Trigonia  sulcatoria.  325 

Corbis  rotundata.  336 

*  Cardium  Cenomanense.  339 

*  —  Guerangeri.  340 

—  Hillanum  341 

Isoarca  obesa.  359 

Pectunculus  sublævis.  367 

Area  Passyana.  387 

Mytilus  Galliennei.  405 

Avicula  anomala.  458 

Inoceramus  striatus.  47 1 

Peeten  asper.  475 

—  elongatus.  480 

Janira  phaseola.  500 

—  æquieostala.  501 

Spondylus  striatus.  510 

Ostrea  carinata.  517 

*  —  flabella.  518 

—  columba.  520 

Rhynchonella  Lamarckiana.  527 
Terebratula  biplicata.  536 

Radioliles  agariciformis.  565 

ÉCHINODERMES. 

Catopygus  carinatus.  644 

Discoidea  cylindrica.  653 

Codiopsis  Borna.  657 


Voici  quelques  types  de  la  faune  cénomanienne  (fig  516  à  528). 

§  2277.  Chronologie  historique.  Avec  la  perturbation  finale  de  l’é- 


(1)  Les  espèces  marquées  d’un  aslérisque  se  trouvent  en  même  temps  au  mont  Liban  et  en 
Europe.  Nous  les  avons  reconnues  sur  un  très-petit  nombre  d’espèces  communiquées  par  M.  Sili- 
man,  et  recueillies  par  M.  Iteadle;  un  ensemble  plus  considérable  de  celle  faune  donnerait  sans 
doute  beaucoup  d’autres  identiques. 
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fi}.’.  522.  Discoidea  subuculus. 


Fig.  52B.  Pygaster  truncatus.  Fï$$  524.  Goniopygus  major. 


tage  albien  (§  2251),  ont  été  anéantis  G  genres  préexistants  (§  2243),  et 
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403  espèces  d'Animaux  mollusques  et  rayonnés  de  cet  étage  §  2244), 


F  if'.  528.  Salenia  personata. 


Aussitôt  que  le  calme  s'est  rétabli  dans  les  mers  cénomaniennes,  sont 
nés  53  genres,  jusqu’alors  inconnus,  et  842  espèces  d’Animaux  mollus¬ 
ques  et  rayonnés,  qui,  avec  les  autres  séries  animales  et  les  végétaux, 
sont  venus  animer  les  mers  et  les  continents. 

§  2278.  Les  mers  cénomaniennes  (  voy.  étage  20  de  notre  carte, 
fig.  482)  changent  encore  de  circonscription.  Si,  à  quelques  atterrisse¬ 
ments  près,  elles  restent  les  mêmes  sur  toutes  les  régions  orientales 
du  bassin  anglo-parisien,  en  France,  et  sur  les  régions  occidentales,  en 
Angleterre  ;  si  elles  montrent  des  limites  presque  semblables  sur 
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quelques  points  du  bassin  méditerranéen,  il  n’en  est  pas  ainsi  sur  les 
autres  parties  des  bassins.  Nous  voyons,  probablement  par  suite  d’un 
affaissement,  les  mers  s’avancer  un  peu  vers  la  Belgique,  jusqu’à  Tour- 
nay.  Elles  couvrent  toute  la  vaste  surface  comprise  entre  Fécamp  et 
Tours,  entre  Tours  et  Bourges,  où  elles  n’avaient  pas  encore  paru  depuis 
la  fin  des  terrains  jurassiques.  Elles  couvrent  en  entier  tout  le  bassin 
pyrénéen,  de  la  Loire-Inférieure  jusqu’au  Lot,  et  de  là  à  l’Espagne  et  au 
Portugal,  où  les  terrains  crétacés  étaient  encore  inconnus.  Dans  le  bassin 
méditerranéen,  elles  apparaissent  sur  quelques  points  seulement.  Il  est 
encore  probable,  d’après  les  espèces  identiques,  que  la  mer  cénoma¬ 
nienne  s’étendait,  sans  interruption,  d’un  côté  jusqu’en  Syrie,  au  mont 
Liban,  et,  de  l’autre,  dans  l’Allemagne,  la  Westpbalie,  la  Saxe,  la  Silésie 
et  la  Bohème. 

§  2279.  Les  continents  ont  gagné  quelques  atterrissements  au  pour¬ 
tour  des  bassins,  surtout  à  l’est  du  bassin  anglo-parisien,  en  France,  et 
à  l’ouest  de  l’Angleterre;  mais  ils  ont  perdu  en  Belgique;  ils  ont 
été  diminués  d’une  large  bande  à  l’ouest  de  la  France,  de  la  Loire 
au  Havre;  et  tout  le  bassin  pyrénéen,  exhaussé  depuis  les  premiers 
étages  crétacés,  cesse  d’étre  au-dessus  des  eaux  et  devient  le  domaine 
des  mers. 

§  2280.  Les  mers  montrent  une  grande  animation  sur  tous  les  points; 
la  faune,  très-nombreuse,  se  compose  de  Poissons;  de  beaucoup  de 
Mollusques  nouveaux,  parmi  les  Gastéropodes  et  les  Lamellibranches, 
tels  que  des  Globiconcha,  des  Pierodonta,  des  Voluta ,  des  Mitra,  des 
Charria,  et  d’autres  genres  jusqu’alors  inconnus  ;  d’une  très-grande 
quantité  de  Brachiopodes,  formant  des  bancs  sous-marins  très-dé- 
veloppés,  de  notre  deuxième  zone  de  Rudistes,  avec  d’innombrables 
Bryozoaires ,  des  Échinides  ,  et  surtout  un  grand  nombre  de  Zoo- 
phytes.  C’est  de  toutes  les  époques  crétacées  la  plus  peuplée,  la  plus 
animée.  Avec  les  Animaux,  vivent,  sur  les  rivages,  des  Algues  marines, 
dont  nous  empruntons  la  liste  à  M.  Brongniart. 


Cryptogames  amphigènes. 

ALGUES. 

?  Cystoseirites  Partschii,  Sternb. 
Transylv. 

?  C.  filiformis,  Sternb.  Trans. 
Laminarites?tuberculatus,  Sternb. 
Isle-d’Aix. 

Rhodomelites  strictus ,  Sternb. 
Isle-d’Aix. 


Confervites  fasciculata,  Br.  Born¬ 
holm,  Angl. 

C.  ægragropiloides,  Br. 

Sargassites  Lyngbianus,  Br.  Born¬ 
holm. 

Halyserites  Reichii,  Sternb.  Nie- 
derschæna. 

Chondrites  Mantelli,  Rœm.  Saxe. 

C.  eylindricus,  Sternb.  Teschen. 
Bohême. 


il. 
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Zosterites  Orbignyana,  Brong.  Isle- 
d’Aix. 


Z.  Bellovisiana,  Brong.  kl. 
Z.  elongata,  Brong.  Id. 

Z.  lineata,  Brong.  Id. 


§  *2280  bis.  Les  continents,  près  des  rivages  des  mers,  étaient  animés 
par  le  genre  Raphiosaurus  et  par  d’autres  Reptiles.  Sur  les  points  pure¬ 
ment  terrestres,  ils  nourrissaient  les  plantes  suivantes,  qui  ne  sont  que 
de  faibles  débris  de  la  flore  de  cette  époque  ( fig .  529).  Nous  les  indi¬ 
quons,  d’après  M.  Brongniart,  non  sans  quelques  doutes  pour  leur  âge 
géologique  (i). 


Fig.  529.  Brachyphyllum  Orbignyanum. 


Cryptogames  acrogènes. 

FOUGÈRES. 

Protopteris  Singeri  ,  Prest.  Si¬ 
lésie. 

Pecopteris  Reichiana,  Br.  Nieder- 
chæna. 

P.  striata,  Sternb.  Sabla. 

P.  Bohemica,  Corda.  Bohême. 


P.  Zippei,  Corda.  Bohême. 

P.  lobifolia,  Corda.  Bohême. 

Et  2  espèces  nouvelles  de  Nie- 
derschæna. 

Monocotylédones . 

PALMIERS. 

Flabellaria  chamœropifolia,  Gœpp. 
Silésie. 


fl)  Nous  croyons  que  plusieurs  des  plantes  appartiennent  aux  deux  étages  supérieurs  ;  mais 
dans  l’impossibilité  où  rions  sommes  de  les  distinguer  certainement,  nous  plaçons  ici  toutes 
les  espèces. 
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Palmacites  y  aria  ns  ,  Corda,  Bo¬ 
hême. 

Dicotylédones  gymnospermes. 

CYCADÉES. 

Cycadites  Nilssonianus,  Br.  Scanie. 
Zamilescretacca,  Br.  Niedersçhæna 
(Pteropli.  cretaceum,  Bes:m.). 
Microzamia  gibba,  Corda.  Bohême. 
Zamiostrobus  ovatus,  Gœpp.  Fe- 
versham. 

Z.  Sussexiensis,  Gœpp.,  Sclmeston 
(Sussex). 

Z.  macrocephalus,  Eud.;  prèsDeal. 
Z.  familiaris  (Amenlum  masc.). 
Bohême. 

(Zamites  familiaris,  Corda.) 

Z.  Guerangeri  (Am.  masc.).  LeMans. 

CONIFÈRES. 

Brachyphyllum  Orbignyanum,  Br. 
Iles-d’Aix. 

B.  Brardianum,  Br.  Pialpinson. 
Widdringtoniies  fastigiatus,  Eudl. 

Bohême. 

Cryptomeria  primæva,  Corda.  Boh. 
Abietites  Benstedi,  Gœpp. 

A.  exogyrus,  Corda.  Bohême. 
Pinites  Beussii,  Corda.  Bohême. 
Cunninghamites  oxycedrus,Sternb. 
Niedersçhæna. 

C.  elegans,  Corda.  Bohême. 

C.  planifolius,  Corda.  B. 
Dammarites  albens.  Gœpp.  B. 
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D.  erassipes,  Gœpp.  Silésie. 
Araucarites  aculifolius,  Corda.  B. 
A.  crassifoiius,  Corda.  Bohême. 
Eleoxylon  cretaceum,  Br.  Bohème. 
(Pinus  cretacea,  Corda). 

MYRICÉES . 

Complonites?antiquus,Nilss.  Scan. 

BÉTULACÉES. 

Alnites?  Friesii,  Nilss.  Scanie. 

CAPULIFÈRES. 

Carpinilesarenaceus,  Gœpp.  Silésie. 

SAL1CINÉES. 

Salicites?  Wahlbergii.  Nilss.  Scan. 
S.  Petzeldianus,  Gœpp,  Silésie. 

S.  fragiliformis,  Zenk.  Blankenb. 

ACÉRINÉES. 

Acerites?  cretaceus,  Nilss.  Scanie. 

JUGLANDÉES. 

Juglandites  elegans,  Gœpp.  Silésie. 

Dicotylédones  de  famille 
incertaine. 

Credneria  integerrima,Zenk.Blank. 
C  denticulata, Zenk.  Bl. 

C.  biloba,  Zent.  Bl. 

C.  subtriloba,  Zenk.  Bl. 

C.  Sternbergii,  Brong.  Teschen, 
Bohême. 

G.  cuneifolia,  Br.  Niedersçhæna. 
C.  expansa,  Brong.  N. 

C.  tremulæfolia,  Brong.  N. 


Les  oscillations  du  sol  sont  très-prononcées  pendant  celte  période, 
comme  on  a  pu  en  juger  (§  2268),  et  la  perturbation  finale  n’a  pas 
moins  laissé  de  traces  profondes  que  l’extinction  de  toute  cette  ani¬ 
mation  que  nous  y  connaissons, 

§  2281.  C’est  à  la  fin  de  cette  époque  que  correspondrait,  peut-être, 
le  sys  ème  du  mont  Viso  de  M.  Élie  de  Beaumont,  dont  les  dislocations 
sont  dans  la  direction  du  N.  N.  O  au  S.  S.  E.,  qui,  joint  aux  discor¬ 
dances  (§  2257),  aux  remaniements  des  fossiles  :§  2207),  serait  aussi 
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bien  le  signe  de  la  perturbation  géologique  qui  a  terminé  cet  étage, 
que  les  limites  respectives  de  la  faune  qui  en  seraient  la  conséquence 
visible  et  irrécusable. 

2 le  Étage  :  TURONIEN,  d’Orb. 

Première  apparition  des  genres  Pyramidella,  Ovula,  Acteonella ,  Ca- 
prinula ,  Hippurites ,  Biradiolites,  Cyphosoma ,  Cyclosmilia  biloculina, 
Meandrospongia,  etc. 

Règne  de  Tordre  des  Bracliiopodes  eirridés,  des  genres  Radiolites , 
Caprina,  Synastrea ,  Funginella,  Phyllocœnia,  etc. 

Zone  des  Ammonites  Lewesiensis,  peramplus ,  TToo/t/arî;  Nerinea  Re- 
quieniana ,  Acteonella  lœvis  et  crassa ,  Pleurolomaria  Gallinnei,  Tri - 
gonia  scabra ,  Tnoceramus  problematicus  ,  Rhynchonella  deformis , 
Hippurites  organisons ,  Biradiolites  cornu-pastoris,  Cyclolites  undu - 
/a£a,  etc.,  etc. 

Troisième  zone  de  Rudistes. 

§  2282.  Dérivé  du  nom.  Comme  nous  l’avons  dit  à  l’étage  précédent, 
nous  l’avions  d’abord  réuni  à  celui  ci,  sous  le  nom  d’étage  turonien ; 
mais,  ayant  reconnu,  plus  tard,  que  les  parties  inférieures  contenaient 
toujours  une  faune  différente  des  parties  supérieures ,  que  notre 
deuxième  zone  de  Rudistes  caractérisait  la  première,  tandis  que  notre 
troisième  zone  de  Rudistes  formait  l’horizon  le  plus  parfait  dans  la  der¬ 
nière,  nous  avons  cru  devoir  suivre,  dans  nos  groupes,  ces  divisions 
naturelles,  indiquées  par  les  caractères  slratigraphiques.  Nous  avons 
alors  donné  le  nom  d’étage  cénomanien  à  l’étage  inférieur,  et  nous  avons 
réservé  !e  nom  de  turonien  à  celui-ci,  la  Touraine  ( Turonia )  en  mon¬ 
trant  le  plus  beau  type  depuis  Saumur  jusqu’tà  Montrichard.  Pour  les 
mêmes  motifs  énoncés  plusieurs  fois,  nous  ne  pouvions  conserver  les 
dénominations  purement  minéralogiques  et  toujours  locales  que  nous 
avons  citées  à  la  synonymie,  car  elles  n’auraient  fait  que  perpétuer  des 
erreurs. 

§  2283.  Synonymie.  C’est,  suivant  la  composition  minéralogique,  la 
Craie ,  le  Grès  vert ,  la  Craie  tufau  des  géologues  français;  le  Chalk- 
Marle  de  Hamsey  (Moris),  ou  le  Lower-Cbalk.  Pour  M.  d’Arcliiac,  c’est, 
suivant  les  lieux,  dans  le  Périgord,  la  partie  supérieure  du  3e  étage  des 
Calcaires  blancs  à  Rudistes;  à  Saint-Calais,  la  Craie  à  silex ;  partie  in¬ 
férieure  du  Chalk  formation  de  M.  Gideon-Mantell  (Sussex) ;  le  Grès 
vert  inférieur,  de  M.  Michelin,  Iconographie  zoophytologique  (mais  non 
des  Anglais);  la  Craie  chloritée,  ou  Grès  vert  supérieur,  de  M.  Mathé- 
ron  (Uchaux). 

Type  français.  Uchaux  (Vaucluse);  Montrichard  (Loir-et-Cher); 


CHAP.  V.  —  VINGT  ET  UNIÈME  ÉTAGE  :  TURONIEN.  G53 

Saumur  (partie  moyenne);  Tours,  route  de  Poitiers  (partie  moyenne); 
montagne  des  Cornes  (Aude);  les  Martigues  (Bouches-du-Rhône);  le 
Reausset  (Van  Couches  à  Hippurites). 

§  228L  Extension  géographique.  (Voyez  l’étage  21  de  notre  carte, 
fig.  482.)  Aussi  nettement  tracé  que  l’étage  précédent,  celui-ci  nous 
offre  l’horizon  le  plus  marqué  et  le  mieux  caractérisé  par  la  zone 
de  Rudistes,  identiquement  la  même  en  Saintonge,  en  Provence,  en 
Espagne,  en  Italie,  en  Autriche  et  en  Égypte.  Si,  pour  le  prouver,  nous 
parcourons  d’abord,  en  France,  le  pourtour  du  bassin  anglo-parisien, 
nous  le  voyons  au  cap  Blanc- Nez,  près  de  Wissant  (Pas-de-Calais) ,  et 
nous  croyons  qu’il  existe,  sans  interruption,  tout  autour  du  bassin  de 
Paris;  c’est,  au  moins,  ce  que  nous  porterait  à  croire  le  grand  nombre  de 
points  isolés  qui,  comme  des  jalons,  témoignent  de  son  existence,  au- 
dessous  de  la  craie  blanche,  sur  beaucoup  de  lieux  où  sa  nature  miné¬ 
ralogique  ne  le  sépare  pas  d’une  manière  aussi  tranchée  qu’ailleurs. 
Voici,  du  reste,  la  série  de  ces  points  que  nous  avons  pu  vérifier.  Nous 
le  connaissons  près  de  Cambrai  (Nord);  près  de  Vervins  (Aisne);  au 
nord  deRéthel  (Ardennes)  près  de  Sainte-Ménéhould,  à  Valmy,  à  Dam- 
martin,  à  Douchy,  à  Vitry-le-Français,  à  Gezancoux,  à  la  Planchette 
(Marne);  à  Troyes,  à  l’ouest  d’Auxon  (Aube);  à  l’ouest  de  Saint-Florentin, 
à  Neuvy-Sautour,  près  de  Flogny  (Yonne);  àSancerre  (Cher).  11  forme 
ensuite  de  puissantes  couches  exploitées  comme  craie  tufau ,  soit  à 
la  surface,  soit  visibles  seulement,  au  fond  des  vallées,  à  Montri- 
chard,  aux  Essarts,  à  Bourré,  à  Selles,  près  de  Saint-Martin  (Loir-et- 
Cher),  près  de  Loches,  de  Châtillon  (Indre);  à  la  montée  de  Tours,  route 
de  Poitiers;  à  Sainte-Maure,  près  des  Ormes  ;  à  Saint-Georges,  à  Roche- 
eorbon,  à  Chinon,  à  Loudun  (Indre-et-Loire);  à  Châtellerault,  à  la  Tri¬ 
cherie  (Vienne);  à  la  butte  de  Tourtenay  (Deux-Sèvres).  11  constitue  la 
sommité  des  hauts  coteaux  de  Saumur,  de  Doué  (Maine-et-Loire);  les 
couches  exploitées  à  Poncé,  à  la  Martre,  à  Château-du-Loir,  à  Grand- 
Lucé,  à  Courdemanche;  et  les  couches  crayeuses  inférieures  de  la  Cha- 
pelle-aux-Bois,  de  Sainte-Cérotte,  de  Saint-Germain,  près  de  la  Flèche 
(Sarthe),  de  Gacé  (Orne).  Les  couches  supérieures  d’Honfleur  (Calvados), 
du  Havre;  les  couches  inférieures  de  Rouen,  de  la  côte  du  Phare,  au 
nord  de  Fécamp  (Seine-Inférieure),  lui  appartiennent  encore.  En  faisant 
ainsi  le  tour  du  bassin  parisien,  on  remarque  que  les  couches,  d’abord 
minces  et  peu  distinctes  de  l’étage  turonien,  au  nord  et  au  nord-est, 
prennent  une  grande  puissance  dans  toutes  les  régions  sud-ouest  du 
bassin,  où  elles  constituent,  à  elles  seules,  les  cinq  sixièmes  des  terrains 
crétacés  de  ces  contrées.  On  en  voit  encore  un  lambeau  au  pourtour  du 
pays  de  Bray,  non  loin  de  Beauvais.  —  Nous  ne  mettons  pas  en  doute 
qu’en  Angleterre  l’étage  ne  suive  régulièrement,  comme  en  France,  la 
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même  extension  géographique  que  l’étage  précédent  (§  2254).  11  se  voit 
certainemeni  à  Lewes,  à  Cart-Bourne,  à  Folkstone  et  à  Norton. 

Le  bassin  pyrénéen  en  offre  une  bande  non  interrompue,  depuis  les 
couches  supérieures  du  Martrou.  près  de  Rochefort,  jusqu’à  Gour- 
don,  ou  sur  plus  de  240  kilomètres  d’extension  géographique,  où  les 
couches  sont  souvent  cachées  par  l’étage  sénonien.  Nous  l’avons  re¬ 
connu,  dans  la  Charente  Inférieure,  au  Martrou,  près  de  la  Clisse, 
entre  Nancras  et  Saintes,  route  de  Marennes,  au  milieu  du  coteau,  à 
Pons,  à  Taillebourg,  à  Saintes,  àThaims;  dans  la  Charente,  aux  cou¬ 
ches  inférieures  de’  Cognac,  à  la  partie  élevée  sur  laquelle  Angoulême 
est  bâtie,  et  autour,  à  l’est  et  au  sud,  à  tous  les  coteaux  des  environs  ; 
dans  la  Dordogne,  aux  Pilles,  près  de  Périgueux  ;  à  Font-Barrade,  près 
de  Bergerac;  à  Grenouillers,  à  Mareuil,  à  Riberac,  étudiées  par  M.  Ma- 
rauld  ;  à  la  Roche-Beaucourt;  dans  le  Lot, à  Gourdon.  De  l’autre  côté  du 
bassin,  nous  l’avons  reconnu  dans  l’ensemble  des  fossiles  recueillis  par 
MM.  de  Verneuil  et  Paillette,  en  Espagne,  à  Burgos,  près  de  Saint-Ander; 
à  Santa-Clara,  ville  d’Oviedo,  où  il  a  une  grande  puissance,  et  renferme 
les  mêmes  espèces  qu’en  France.  11  existe,  en  Portugal,  près  de  Lis¬ 
bonne,  où  il  a  parfaitement  été  étudié  par  M.  Daniel  Sharpe;  à  Alcan- 
tara  et  à  Sabero  (royaume  de  Léon). 

Dans  le  bassin  méditerranéen,  à  l’aide  des  grands  lambeaux  dissé¬ 
minés,  on  retrouvq,  encore  la  forme  du  bassin.  Il  est  on  ne  peut  mieux 
caractérisé  dans  les  Corbières,  où,  dans  le  département  de  l’Aude,  il 
forme  toutes  les  couches  à  Hippurites  des  environs  de  Souladge,  de 
Sougraigne,  de  l’abbaye  de  Fontfroide,  de  Fourtou,  le  sommet  de  la 
montagne  des  Cornes,  près  des  bains  de  Rennes,  si  célèbre  par  les 
écrits  de  Picot  de  Lapeyrouse.  Le  Gard  en  offre  un  lambeau  au  Sau- 
tadet,  et  entre  Aigaliers  et  Gàtigues,  arrondissement  d’Uzès;  un  autre 
dans  l’Ardèche,  de  Vagnas  jusque  auprès  de  Salavas.  L’un  des  plus 
connus  par  ses  beaux  fossiles  est  celui  du  département  de  Vaucluse, 
qui  couvre  les  collines  de  Mondragon,  de  Bollène,  de  Sommelongue, 
du  château  de  Mussignan,  près  d’Uchaux,  et  qui  paraît  se  continuer 
jusqu’à  Piolenc.  11  existe  encore  dans  la  Drôme,  à  Dieu-le-Fit.  Dans  les 
Bouches- du-Rhône,  un  lambeau  apparaît  sous  les  terrains  tertiaires 
près  de  la  Fare;  un  second,  plus  remarquable,  sur  le  bord  méridional  de 
l’étang  de  Bère,  et  aux  environs  de  Martigues;  un  autre  près  de  Mar¬ 
seille,  à  Figuières,à  Candelon,  à  Brignoles,  à  Bagnols,  à  Allauch. 
Dans  le  Var,  un  vaste  lambeau,  très-curieux  à  étudier,  s’étend  de  la 
Ladière  au  Beausset  ;  un  autre  existe  à  Trigance,  près  de  Draguignan. 

On  poursuit  ses  traces  en  Espagne,  en  Catalogne,  près  des  frontières 
de  France  ;  en  Algérie,  à  Biskara,  à  Alcanta,  province  de  Constantine. 
En  Italie,  on  en  trouve  dans  la  Brianza  ,  d’après  MM.  Villa,  plu- 
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sieurs  lambeaux,  notamment  à  Molteno,  à  Massana,  à  Tegnone, 
à  Nava ,  à  Cagliano  ,  à  Sirone,  près  d’Oggiono,  province  de  Milan, 
à  Bocco  du  Pliombio  ;  dans  le  Véronais  et  le  Vicentin,  à  Romagnano,  à 
Fidis  San-Orso,  au  mont  Pigné,  près  de  Santa- Croce;  dans  le  Bellunois, 
au  mont  Alpago.  En  Sicile,  M.  de  la  Marmora  Ta  reconnu  dans  la 
partie  septentrionale  de  l’î le.  Il  existe  près  de  Trieste.  M.  Boblaye  l’a 
rencontré  en  Morée;  M.  Virley,  dans  les  îles  du  nord  de  la  mer  Égée, 
sur  les  côtes  de  la  Thrace,  en  Troade.  En  Autriche,  il  offre,  dans  les 
Alpes,  au  Salzbourg,  un  lambeau  très- connu  sur  lequel  MM.  Mur- 
chison,  Sedgwick  et  Boué  ont  écrit  d’importants  mémoires.  Nous  re¬ 
connaissons  cet  étage  d’après  les  fossiles,  et  la  superposition  indiquée 
par  ces  géologues  à  Gosau,  à  Russbach,  à  Rehnabelge,  sur  le  pied  sep¬ 
tentrional  du  mont  Untersberg,  entre  Reichenhall  et  Salzbourg;  aux 
environs  de  Kieslau,  sur  les  frontières  de  l’Autriche  et  de  la  Styrie  supé¬ 
rieure  ;  aux  environs  de  Wand  (Basse-Autriche);  dans  les  environs 
d’Alt-Aussée ;  dans  la  Styrie,  à  Windisch-Gersten.  —  L’étage  paraît 
exister  en  Silésie,  à  Kieslingswalde  ;  dans  le  Hanovre,  à  Peine,  à  Iseburg  ; 
dans  la  Bohème,  à  Kutschlin,  à  Korièzan,  — M.  Viquesnel  l’a  retrouvé 
sur  une  grande  surface  de  la  Turquie  d’Europe,  notamment  à  Gouzinié, 
au  nord  et  à  l’ouest  des  montagnes  de  la  Servie,  et  de  la  Mésie  supé¬ 
rieure  ;  à  Mikinie,  en  Bosnie.  Nous  l’avons  parfaitement  reconnu  dans  les 
fossiles  rapportés  du  mont  Sinai  par  M.  Lefèvre.  —  En  résumé,  on  voit 
que  l’étage  se  trouve  sur  une  grande  surface,  en  Europe  et  en  Afrique. 

§  2285.  Stratification.  (  Voyez  l’étage  21  de  nos  coupes,  ftg.  393,  428, 

Nancras.  La  Glisse.  Saintes. 


Fig.  530.  Coupe  géologique  de  Sainles  à  Nancras  (Charente-Inférieure). 


499  et  530.)  Partout  où  nous  avons  signalé  à  la  fois,  sur  le  même  point, 
les  étages  cénomanien  et  turonien,  ce  dernier  repose  en  couches  con¬ 
cordantes  sur  l’autre,  et  suit,  en  tout,  les  mêmes  allures,  au  pourtour 
des  bassins  anglo-parisien,  pyrénéen  et  méditerranéen.  11  ne  peut  donc 
rester  aucun  doute  sur  la  succession  régulière  dans  l’ordre  chronolo¬ 
gique  de  cet  étage,  après  l’étage  cénomanien  qu’il  recouvre  sur  tous  les 
points  où  il  n’y  a  pas  de  lacune. 

§  2286.  Discordances.  Nous  avons,  à  l’étage  précédent,  indiqué  les 
limites  inférieures  de  la  période  turonienne  marquées  par  des  discor¬ 
dances  d’isolement  et  de  remaniement  (§  2257).  Il  ne  nous  reste  donc 
plus  qu’à  tracer  les  limites  supérieures.  Pour  séparer  l’étage  turonien 
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de  l’étage  sénonien  qui  lui  a  succédé  régulièrement,  nous  avons  encore 
de  très-vastes  surfaces  de  discordances  d’isolement,  déterminées  sur¬ 
tout  par  le  manque,  sous  l’étage  sénonien,  de  l’étage  turonien,  qui  aurait 
dû  nécessairement  s’y  déposer,  s’il  n’y  avait  eu  une  perturbation  géo¬ 
logique  générale  et  des  changements  de  niveau  des  mers  entre  les  deux; 
ce  qui  a  déterminé  ces  isolements  si  considérables.  Nous  remarquons 
d’abord  l’isolement,  sur  les  étages  carboniférien  et  devonien  de  la  Bel¬ 
gique  et  de  la  Prusse,  près  d’Aix-la-Chapelle,  d’une  vaste  surface  ;  un 
petit  lambeau  de  l’étage  sénonien  seul,  sur  les  terrains  jurassiques 
aux  environs  d’Orglandes  (Manche)  ;  un  autre  près  de  Saint-André-de- 
Méouille,  dans  les  Basses-Alpes.  Nous  signalerons  l’isolement  de  ces 
vastes  lambeaux  de  craie  sénonienne,  sans  l’étage  turonien,  qui  s’éten¬ 
dent  de  la  Gallicie  jusqu’à  l’Oural,  ou  sur  une  étendue  de  près  de 
40  degrés  en  longitude  ;  lambeaux  qu'on  voit  dans  la  Gallicie,  la  Volhy¬ 
nie  ;  et,  en  Russie,  dans  les  gouvernements  de  Tchernigof,  d’Orel,  de 
Kursk,  de  Kharkof  de  Voroneje,  des  Cossacks,  de  Saratof,  de  Symbirk, 
d’Orembourg  et  de  Kirghis.  Le  même  isolement  a  lieu  peut-être  dans 
la  Suède,  à  Kossengemalla,  à  lgnaberga,  à  l’ile  d’Ifo,  etc.—  On  retrouve 
le  même  fait  sur  tous  les  points  de  l’Amérique  septentrionale  où  l’on 
a  signalé  des  terrains  crétacés,  ou  sur  près  de  30  degrés  de  longueur  ; 
par  exemple,  dans  le  New-Jersey,  dans  la  Virginie,  les  Carolines,  la 
Géorgie,  l’AIabama,le  Mississipi,  le  Tennessee,  l’Arkansas,  le  Texas,  et 
jusqu’aux  montagnes  rocheuses,  et  une  partie  du  Mexique.  On  trouve 
encore  l’étage  sénonien  sans  l’étage  turonien,  à  Concepcion  du  Chili, 
dans  l’Amérique  méridionale,  et  à  Pondichéry,  à  Verdachellum  et  à 
Trinchinopolis  ,  dans  les  Indes  orientales.  C’en  est  assez  ,  nous  le 
croyons,  pour  prouver  jusqu’à  l’évidence  les  profondes  discordances 
qui  séparent  l’étage  turonien  de  l’étage  sénonien. 

§  2287.  Déductions  tirées  de  la  position  des  couches.  Les  cou¬ 
ches  superposées  régulièrement  et  presque  dans  leur  état  normal  d’in¬ 
clinaison,  plongeant  légèrement  vers  le  centre  des  bassins,  nous  font 
regarder  comme  des  parties  encore  intactes  des  anciens  rivages  turo- 
niens  les  dépôts  qu’on  voit  au  pourtour  du  bassin  anglo-parisien,  à  l’est, 
à  l’ouest  et  au  nord;  car  les  failles  plus  ou  moins  prononcées  qu’on 
remarque  sur  quelques  points,  comme  à  Fécamp  ( fig .  515),  et  sur 
d’autres  lieux,  ne  changent  rien  à  l’ensemble.  La  même  chose  existe 
sur  la  partie  nord  du  bassin  pyrénéen ,  depuis  la  Charente-Inférieure 
jusqu’au  Lot.  Au  pays  de  Bray,  dans  les  Pyrénées  espagnoles,  et  dans 
le  bassin  méditerranéen  ,  que  les  couches  soient  fortement  disloquées, 
comme  à  Martigues,  au  Beausset,  ou  qu’elles  présentent  des  pentes 
douces,  elles  n’en  ont  pas  moins  subi  les  mêmes  perturbations  géolo¬ 
giques  que  les  étages  sous-jacents,  et,  partout,  elles  ont  été  disloquées. 
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§  2288.  Composition  minéralogique.  La  variabilité  des  caractères 
minéralogiques  des  couches,  que  nous  avons  signalée  à  l’étage  céno¬ 
manien,  n’est  pas  moindre  dans  celui-ci.  —  A  la  partie  septentrionale  et 
orientale  du  bassin  anglo-parisien,  ce  sont  des  craies  marneuses,  grises, 
à  contexture  très-fine,  au  cap  Blanc-Nez,  à  Vitry-le-Français  ;  ou  de  la 
craie  entièrement  blanche,  à  grains  très-fins,  mais  un  peu  argileuse, 
dans  l’Aube,  l’Yonne  et  la  Seine-Inférieure,  où  elles  contiennent  peu  de 
fossiles.  Dans  toute  la  Touraine  et  une  partie  de  la  Sarthe,  ce  sont  des 
craies  tufau,  grenues,  blanches  ou  jaunâtres,  remplies  de  paillettes  de 
mica,  et  renfermant  des  Ammonites.  A  la  partie  septentrionale  du  bassin 
pyrénéen,  ce  sont,  sur  quelques  points,  comme  à  Martrou,  des  couches 
de  craie  tufau;  ou,  à  la  Glisse,  à  Pons,  à  Angoulême,  aux  Pilles,  de  la 
craie  blanche  grenue,  plus  ou  moins  compacte,  remplie  de  Radiolites 
et  autres  Rudisles  Dans  le  bassin  méditerranéen,  on  trouve  plus  de  va¬ 
riations.  Dans  les  Corbières,  à  la  montagne  des  Cornes,  ce  sont  des  cal¬ 
caires  assez  compactes  ou  argileux,  blancs  ou  gris,  formés  d’un  amas 
de  Radiolites  et  d’Hippurites.  A  Piolenc,  à  la  Fare,  à  Martigues,  près 
l’étang  de  Berre,  et  au  Beausset,  ce  sont  des  calcaires  à  gros  grains, 
plus  ou  moins  argileux,  blancs,  gris,  jaunes  ou  bleuâtres,  renfermant 
partout  des  Radiolites  et  des  Hippurites.  Aux  environs  d’Uchaux,  deux 
séries  découches  se  succèdent:  l’une,  inférieure,  composée  de  craie  argi¬ 
leuse  blanchâtre  ;  l’autre,  supérieure,  formée  de  grès  quartzeux  rouges. 
Les  mêmes  grès  se  rencontrent  encore  à  Trigance.  Quand  on  voit  les 
grès  d’Uchaux,  les  calcaires  à  Hippurites  des  Corbières  et  de  la  Provence, 
la  craie  tufau  des  bords  de  la  Loire,  et  la  craie  blanche  des  autres 
points,  occuper  la  même  position  relative  au-dessus  de  l’étage  céno¬ 
manien,  et  contenir  partout  des  fossiles  spéciaux  et  identiques,  il  est 
impossible,  à  moins  d’annuler,  à  la  fois,  la  stratification  et  la  valeur  des 
faunes  fossiles,  de  ne  pas  y  voir  l’étage  le  mieux  caractérisé  et  sur¬ 
tout  le  plus  facile  à  distinguer  par  ses  fossiles.  On  y  voit  encore  combien 
le  caractère  minéralogique  est  illusoire. 

§  2289.  Puissance  connue.  L’étage  acquiert  une  assez  grande  épais¬ 
seur  dans  la  Touraine,  la  Charente,  la  Charente-Inférieure  et  dans  la 
Provence;  mais  sur  aucun  point  il  n’a  cette  puissance  de  près  de 
200  mètres  que  M.  de  Ycrneuil  lui  a  reconnue  près  de  Saint-Ander  et 
d’Oviedo  en  Espagne. 

g  2290.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fossiles. 

Nous  retrouvons  ici  beaucoup  de  faits  très-curieux  à  constater. 

Points  littoraux  des  mers.  L’abondance  des  corps  flottants  nous 
fait  considérer  comme  s’étant  déposées  au  niveau  supérieur  des  marées 
les  couches  des  points  suivants,  si  remplies  d’Ammonites  et  de  Nautiles. 
Dans  le  bassin  anglo-parisien  :  la  montagne  Sainte-Catherine  à  Rouen,  où 
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Ton  trouve  Y  Ammonites  Lewesiensis ,  de  près  de  l  mètre  de  diamètre, 
tout  l’est  et  le  sud-ouest  du  bassin  ;  dans  le  département  de  Loir-et- 
Cher,  à  Montrichard  ;  dans  Indre-et-Loire,  à  Tours,  à  Maury,  àChinon  ; 
dans  les  Deux-Sèvres,  les  carrières  de  Tourtenav  ;  dans  le  Maine-et- 
Loire,  les  carrières  de  Saumur;  dans  la  Sarthe,  à  Poncé,  à  la  Chartre  et 
à  Grand-Lucé.  —  En  Angleterre,  à  Lewes  et  à  Cast-Bourne.— Dans  le 
bassin  pyrénéen,  nous  citerons  les  couches  moyennes  de  Martrou,  près 
de  Rochefort  ;  dans  le  Lot,  Gourdon.  —  Dans  le  bassin  méditerranéen, 
les  couches  de  Sommelongue,  près  d’Uchaux  (Vaucluse);  Dieu-le-Fit 
(Drôme).  Si,  d’un  côté,  les  sédiments  tins  et  les  fossiles  très-intacts  an¬ 
noncent  des  dépôts  faits  tranquillement  sur  des  côtes  peu  agitées, 
«à  Uchaux  nous  avons  le  contraire.  Les  corps  flottants  mélangés, 
pêle-mêle,  avec  des  fossiles  de  Gastéropodes,  de  Lamellibranches,  et 
même  de  Rudistes  roulés,  dépendants  de  diverses  zones  de  profondeur, 
y  font  reconnaître  tous  les  caractères  d’un  rivage  agité 

§  2590  bis.  Points  littoraux  voisins  des  côtes.  L’abondance  de  La¬ 
mellibranches  et  de  Gastéropodes,  jointe  au  manque  de  coquilles  flot  tan¬ 
tes,  nous  font  regarder  comme  s’étant  déposées  non  loin  des  côtes  quel¬ 
ques  couches  de  la  Touraine,  de  la  Sarthe,  du  Loir  et-Cher,  de  l’Indre-et- 
Loire  et  de  Vaucluse. 

§  2291.  Points  sous-marins  plus  profonds.  La  finesse  des  élé¬ 
ments  sédimentaires,  la  présence  seule  de  quelques  fossiles  non  flot¬ 
tants  dans  toute  la  région  septentrionale  et  orientale  du  bassin  parisien, 
depuis  le  département  des  Ardennes  jusqu’à  l’Yonne,  ne  dénotent 
que  des  dépôts  sous-marins,  formés  soit  au-dessous  des  courants,  soit 
dans  des  parties  très-abritées.  Comme  ces  parties  bordent  géographique¬ 
ment  le  bassin  parisien,  il  faudrait  croire  que  les  véritables  parties 
littorales  auraient  été  enlevées  par  des  dénudations  postérieures  à  leur 
dépôt  sur  toute  cette  ligne. 

§  2292.  Récifs  de  la  mer  turonienne.  Par  les  bancs  de  Rudistes 
du  bassin  pyrénéen,  de  Pons,  de  Jonzac  (Charente  -  Inférieure), 
d’Angoulême  (Charente),  des  Pilles  (  Dordogne  )  ;  du  bassin  médi¬ 
terranéen  aux  bains  de  Bennes  (Aude),  d’Alais  (Gard),  de  Piolenc 
(Vaucluse),  du  Beausset,  de  la  Cadière  (Var),  de  Martigues,  deFiguières, 
de  la  Fare  (Bouches-du-Rhône)  ;  de  Gozau,  et  tant  d’autres  points  de 
l’Italie,  de  l’Autriche,  de  la  Turquie  d’Europe,  de  l’Afrique,  du  mont 
Sinaï,  etc.,  où  nous  avons  signalé  notre  3e  zone  de  Rudistes,  nous 
reconnaissons  les  plus  beaux  types  de  récifs  encore  en  place,  tels 
qu’ils  se  sont  formés  sous  l’influence  des  courants  sous-marins.  Rien 
de  plus  curieux  que  cet  assemblage  d’Hippurites  encore  perpendicu¬ 
laires,  isolées  ou  en  groupes,  qu’on  voit  au  sommet  de  la  montagne 
des  Cornes,  dans  les  Corbières,  sur  les  bords  de  l’étang  de  Bère,  en 
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dehors  de  Martigues,  à  la  Cadière,  à  Figuières  et  surtout  au-dessus  du 
Beausset,  près  de  Toulon.  11  semblerait  que  la  mer  vient  de  se  retirer, 
et  de  montrer  encore  intacte  la  faune  sous-marine  de  cette  époque,  telle 
qu’elle  a  vécu.  En  effet,  ce  sont  des  groupes  énormes  d’Hippurites  en 
place,  entourés  des  Polypiers,  des  Échinodermes ,  des  Mollusques  qui 
vivaient  réunis  dans  ces  colonies  animales,  analogues  à  celles  qui 
vivent  sur  les  récifs  de  coraux  des  Antilles  et  de  l’Océanie.  Pour  que  cet 
ensemble  nous  ait  été  conservé,  il  faut  qu’il  ait  été,  d’abord,  recouvert 
subitement  de  sédiments  qui,  en  se  détruisant,  aujourd’hui,  par  suite  des 
agents  atmosphériques,  nous  découvrent  cette  nature  des  temps  passés, 
dans  ses  plus  secrets  détails. 

§  2293.  La  contemporanéité  des  dépôts  du  bassin  anglo-parisien,  où 
ces  bancs  sous- marins  manquent,  est  marquée  par  la  présence,  sur 
quelques  points,  de  Radiolites  isolées,  des  mêmes  espèces  que  dans  ces 
zones;  comme  M  Michelin  l’a  constaté  à  Rouen,  M.  Leymerie  dans 
l’Aube,  M.  Gallienne  à  la  Flèche,  à  Sainte-Cérotte ,  c’est-à-dire  sur 
des  points  très-éloignés  les  uns  des  autres,  dans  le  bassin  anglo-pari¬ 
sien.  Ces  faits,  joints  à  l’ensemble  des  résultats  stratigraphiques  et  à  la 
circonscription  des  faunes,  prouvent  la  contemporanéité  de  dépôts  de 
ces  différents  bassins. 

§  2294.  Fossiles  remaniés.  Nous  avons  dit  (§  2267)  qu’au  milieu  de 
l’étage  turonien,  à  la  montagne  Sainte-Catherine,  près  de  Rouen,  et 
au  dessus,  à  Fécamp,  on  trouvait  des  fossiles  de  l’étage  cénomanien 
remaniés  dans  l’étage  turonien. 

§  2295.  Oscillations  du  sol.  La  conservation  des  points  littoraux,  et 
l'alternance  de  dépôts  côtiers  littoraux  faits  au  niveau  des  marées 
avec  les  dépôts  sans  corps  flottants  et  faits  au-dessous,  qu’on  remarque 
sur  plusieurs  points  de  la  Touraine,  donnent  la  certitude .  que  des 
oscillations  du  sol  ont  été  fréquentes  durant  l’étage  turonien. 

§  2296.  Caractères  paléontologiques.  L’ensemble  de  la  faune  tu¬ 
ronien  ne  représente  ,  à  côté  d’une  disparité  presque  complète  des 
espèces,  une  grande  analogie  générique  avec  la  faune  de  l’étage  céno¬ 
manien.  Néanmoins  on  y  voyait,  pour  la  première  fois,  un  assez 
grand  nombre  de  genres  (33),  parmi  lesquels  déjà  quelques  formes  que 
nous  voyons  prendre  leur  maximum  dans  les  terrains  tertiaires,  comme 
les  genres  Pyvamidella ,  Ovula ,  à  côté  de  formes  encore  spéciales  aux 
terrains  crétacés,  comme  les  Acteonetta,  les  Caprinula ,  les  Hippu- 
rites ,  etc.  C’est  le  règne  des  Rrachiopodes  cirridés,  pendant  lequel  se 
développent  un  grand  nombre  de  genres  qui  constituent  notre  3e  zone 
de  Rudistes.  Par  un  nombre  plus  grand  (24)  de  genres  existant  depuis 
plus  ou  moins  longtemps  qui  s’éteignent  au  commencement  de  cet 
étage,  on  voit  qu’il  y  a  déjà  une  légère  tendance  à  un  changement  dans 
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les  formes  génériques  propres  aux  terrains  crétacés.  Voici,  du  reste,  les 
caractères  plus  spéciaux  de  l’étage. 

§'2297.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Pour  distinguer  l’étage 
turonien  de  l’étage  précédent,  nous  avons  3G  genres  qui,  nés  avec  ou 
antérieurement,  ont  également  cessé  d’exister  à  la  fin  de  ce  même 
étage  sans  se  continuer  à  l’étage  turonien  i§  227  4). 

§  2298.  Pour  limites  entre  l’étage  turonien  et  l’étage  sénonien,  qui  lui 
est  supérieur,  nous  avons,  comme  caractères  négatifs,  83  genres  qui 
manquent  encore  dans  l’étage  turonien  et  n’apparaissent  que  dans  le 
suivant.  Ces  genres  sont  distribués  ainsi  qu’il  suit  dans  les  classes  : 
Parmi  les  Oiseaux,  un  genre  de  notre  <e  tableau;  parmi  les  Reptiles, 
les  3  genres  de  notre  3e  tableau  ;  parmi  les  Poissons,  26  genres;  parmi 
les  Crustacés,  2  genres  ;  parmi  les  Gastéropodes,  les  5  genres  de  notre 
7e  tableau;  parmi  les  Brachiopodes,  les  3  genres  de  notre  9e  tableau  ; 
parmi  les  Bryozoaires,  les  6  genres  de  notre  10e  tableau  ;  parmi  les 
Êchinodermes,  les  11  genres  de  nos  tableaux  nos  il  et  12;  parmi  tes 
Zoophvtes,  les  7  genres  de  notre  13e  tableau;  parmi  les  Foraminifères, 
les  12  genres  de  notre  14e  tableau  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  les 
7  genres  de  notre  15e  tableau.  En  résumé,  nous  aurions  109  genres  ou 
formes  animales  pouvant  donner  des  caractères  négatifs  pour  l’étage 
turonien. 

§  2299.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Les  genres  qui,  en¬ 
core  inconnus  à  la  période  cénomanienne,  naissent  dans  la  période  tu- 
ronienne  seront  autant  de  caractères  positifs  pour  la  distinguer  des 
étages  inférieurs.  Ces  genres,  au  nombre  de  33,  sont  ainsi  distribués 
dans  les  séries  animales  :  Parmi  les  Gastéropodes,  les  genres  Pyrami- 
deila,  Ovula,  Acteonella  ;  parmi  les  Brachiopodes,  les  genres  Ca- 
prinula,Hippurites,Biradiolites;  parmi  les  Êchinodermes,  le  genre 
Echinolampas  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Rhipidogyra,  Pleuro- 
cœnia ,  Lasmogyra ,  Nullipora,  Diplorea,  Meandrastrea,  Heterophyllia , 
Actinacis,  Crinopora,  Cyclolites,  Perismilia ,  Cladocora,  Columellas- 
trea,  Goniastrea ,  Morphastrea ,  Heterocænia,  Actinocœnia ,  Trochos - 
milia ,  Hydnophora ,  Placosmilia ,  Styloccenia  et  Diploctenium ;  parmi 
les  Foraminifères,  les  genres  Biloculina ,  Tnloculina  et  Conulina  ; 
parmi  les  Amorphozoaires,  le  genre  Meandrospongia. 

§  2300.  De  ces  genres,  ceux  qui  naissent  et  meurent  dans  l’étage  tu¬ 
ronien  sont,  au  moins  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  autant 
de  caractères  positifs  qui  peuvent  servir  à  le  distinguer  de  l’étage  sé¬ 
nonien,  où  ils  sont  encore  inconnus.  Ces  genres,  au  nombre  de  11,  sont 
les  suivants  :  Parmi  les  Brachiopodes,  le  genre  Caprinula  ;  parmi  les 
Zoophytes,  les  genres  Pleurocœnia,  Lasmogyra ,  Meandrastrea,  Hete¬ 
rophyllia,  Actinacis ,  Crinopora,  Columellastrea,  Heterocænia  et  Tro- 
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chosmilia  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  le  genre  Meandrospongia.  En  y 
ajoutant  les  16  genres  qui,  nés  antérieurement,  se  sont  encore  éteints 
dans  cet  étage,  sans  passer  à  l'étage  sénonien  :  Parmi  les  Céphalopodes, 
le  genre  Ceratites  ;  parmi  les  Échinodermes,  les  genres  Hemicidaris,  Pe- 
dina,  Holecfypus  et  Archiacia  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Acros- 
milia,  Thecnsmilia ,  Lasmosmüra ,  Enaïlocœma,  Polyphyllastrea ,  Pa- 
chygyra ,  Microphyllin ,  Actinoseris ,  Barysmilia ,  Cyclocœnia,  P  leur  o- 
cora  et  Dactylacis ,  nous  aurons  427  genres  pouvant  donner  des  carac¬ 
tères  positifs  différents. 

§  *230! .  Caractères  paléontologîqises  tirés  des  espèces.  Indépendam¬ 
ment  des  espèces  d’Animaux  vertébrés  etannelés,  nous  avons,  seulement 
en  Animaux  mollusques  et  rayonnés,  380  espèces  dont  nous  avons  pu 
constater  l’horizon  stratigraphique,  et  dont,  après  discussion  critique, 
nous  donnons,  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique 
(t.  *2,  p.  189  et  suivantes),  les  noms  discutés,  la  synonymie,  et  les  prin¬ 
cipales  localités  où  elles  ont  été  recueillies  (t).  Sur  ce  nombre,  i  es¬ 
pèce  s’étant  rencontrée  dans  l’étage  turouien,  et  2  espèces,  le  Capsa 
dis  cre  pans  et  le  Cyclolites  elliptica ,  s'étant  rencontrées  dans  les  étages 
turonien  et  sénonien,  il  nous  reste  encore  377  espèces  caractéristiques 
propres  à  tous  les  faciès  de  dépôts,  et  se  rencontrant  dans  toutes  les 
formes  minéralogiques  des  couches. 

§  2302.  Parmi  ces  espèces,  les  plus  caractérisées,  les  plus  communes, 
et,  par  conséquent,  les  plus  propres  à  faire  reconnaître  l’étage,  nous 
serviront  encore  à  prouver,  par  leurs  localités  inscrites  dans  le  Pro¬ 
drome,  que  tous  les  points  que  nous  avons  donnés  à  l’extension  géo¬ 
graphique  sont  bien  des  dépendances  de  la  même  faune.  Ces  espèces, 


communes  aux  divers  bassins, 

à  l’Autriche,  à  l’Angleterre  aussi 

bien 

qu’à  la  France,  démontrant  la  contemporanéité  d’àge  de  tous  les  points, 
sont  les  suivantes  : 

MOLLUSQUES. 

Nos  du  Prodrome. 

NoS  du  Prodrome 

Acteonella  lævis. 

44 

Nautilus  sublævigatus. 

2 

—  crassa. 

45 

Ammonites  Woolgarii. 

4 

Natica  lyrata. 

49 

—  peramplus. 

7 

—  subbulbiformis. 

51 

—  Lewesiensis. 

9 

Pleurotomaria  Galliennei. 

6S 

—  papaîis. 

12 

Voluta  elongata. 

70 

rusticus. 

14 

Cerithium  peregrinum. 

84 

Turritella  Uchauxiana. 

23 

Gastrochœna  Marticensis. 

102 

Nerinea  Requieniana. 

35 

Arcopagia  semiradiata. 

104 

(1)  Voyez  aussi,  pour  les  descriptions  et  les  figures  de  toutes  les  espèces  de  Céphalopodes,  de 
Gastéropodes,  de  Lamellibranches,  de  Brachiopodes  et  de  Bryozoaires  de  France,  notre  Paléon¬ 
tologie  française ,  terrains  crétacés. 

5  6 


U. 
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Nos  du  Prodrome. 

Nos  du  Prodrome. 

Venus  Rena uxiana. 

108 

Hippurites  cornu -vaccinum. 

177 

Cyprin  a  intermedia. 

115 

—  organisans. 

178 

—  Noueliana. 

116 

Caprina  Aguilloni. 

186 

Trigonia  scabra. 

117 

Radiolites  Ponsiana 

190 

Cardium  Renauxianum. 

121 

—  radiosa. 

192 

—  guttiferum. 

122 

acuticosta. 

196 

Area  Noueliana. 

133 

Biradiolites  cornu-pastoris. 

209 

—  Matheroniana. 

136 

ÉCHINODERMES. 

Pinna  quadrangularis. 

143 

Inoceramus  problematieus. 

157  ' 

Hemiaster  Fourneli. 

224 

Pecten  Puzosianus. 

160 

ZOOPHYTES. 

—  curvatus. 

161 

Cyclolites  undulata. 

237 

Spondylus  Hippuritarum. 

166 

Funginella  hemisphærica. 

210 

Rhynchonella  deformis. 

170 

Thecosmilia  ruclis. 

258 

—  Cuvievi. 

171 

Enallocœnia  ramosa. 

284 

Terebratula  obesa. 

176 

Synastrea  composila. 

301 

Nous  donnons  ici  quelques  exemples  de  cette  faune  de  l’étage  turo- 
nien  ( fig .  531  à  539) . 


J 


Fig.  Hippurites  bioculatai 
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Fig.  537.  Caprina  Aguilloni, 
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Fig.  Inoceramus  problematicus. 


Fig.  539.  Cycloliles  elliplica.  §38.  Meandrina  Pyrenaica. 

§  2303.  Chronologie  historique.  La  fin  de  l’étage  cénomanien,  dé- 
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terminée  par  une  perturbation  géologique  (§  2281),  a  été  marquée  par 
l’anéantissementde  26  genres  (§2274) et  de  84 1  espèces  (§2276)  d’Animaux 
mollusques  et  rayonnés,  composant  la  partie  qui  nous  est  connue  de 
la  faune  de  cet  étage.  Après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  considé¬ 
rable,  sont  nés,  avec  l’étage  turonien,  33  genres  (§  2200)  inconnus  aux 
époques  antérieures,  et  370  espèces  d’Animaux  mollusques  et  rayonnés 
(§  230 1),  indépendamment  des  Animaux  vertébrés  et  annelés,  et  des 
plantes  qui  animaient  les  mers  et  les  continents. 

§  2304.  Les  mers  (r oy.  étage  21  de  notre  carte,  ( fig .  482)  sont,  à 
peu  de  chose  près,  restées  les  mêmes  qu’à  l’étage  cénomanien  (§  2278); 
néanmoins,  les  eaux  paraissent  s’être  retirées  de  plusieurs  points,  no¬ 
tamment  dans  le  bassin  pyrénéen,  de  la  Loire-Inférieure  à  la  Vendée; 
dans  le  bassin  méditerranéen,  sur  tous  les  points  connus  de  la  chaîne 
des  Alpes,  de  la  Malle  (Var)  {fig,  433)  jusqu’en  Suisse.  D’un  autre  côté, 
les  mers  auraient  gagné  sur  des  points  éloignés  de  nos  bassins  fran¬ 
çais. 

§  2305.  Les  continents  ont  subi  des  changements  correspondants,  au 
moins  pour  les  parties  qui  nous  sont  connues;  changements  qui  rem¬ 
placent,  par  des  points  exondés,  les  lieux  où  la  mer  cénomanienne 
faisait  des  dépôts  marins  dans  la  Vendée  et  dans  les  Alpes,  et  tout  au¬ 
tour  du  bassin  anglo-parisien. 

§  2306.  Les  mers  sont  très-animées  ;  on  voit,  près  des  rivages,  un 
grand  nombre  de  Mollusques,  d’Échinodermes;  mais  cette  mer  est  aussi 
remarquable  par  les  nombreux  récifs  sous-marins  qu’elle  montre  sur  de 
vastes  surfaces:  récifs  anciens,  qui  constituent  notre 3e zone  de  Rudistes, 
remarquable  par  l’assemblage  des  nombreux  Rrachiopodes  ci rridés, 
tels  que  les  Hippurites,  les  Radiol ites,  les  Caprines,  et  cette  immense 
quantité  de  coraux  variés  qui  les  accompagnent  partout.  Les  Polypiers 
y  sont,  en  effet,  à  l’un  de  leurs  règnes  de  développement  de  formes. 

§  2307.  Les  continents,  à  en  juger  par  les  bois  fossiles  qu’on  y  ren¬ 
contre  souvent,  devaient  avoir  une  brillante  végétation  ;  mais  ces 
plantes,  comme  les  animaux  terrestres,  ne  sont  pas  arrivées  jusqu’à 
nous,  et  ont  été  détruites  dans  les  perturbations  géologiques.  Les  oscil¬ 
lations  du  sol  paraissent  avoir  existé. 

§  2308.  Nous  avons  vu,  à  la  discordance,  qu’indépendamment  de  quel¬ 
ques  points  isolés  en  France  et  en  Prusse  nous  avions,  en  Russie,  une  sur¬ 
face  longue  de  40  degrés  en  longitude  (§  2286)  ;  une  autre  de  30  degrés 
d’extension  dans  l’Amérique  septentrionale ,  d’autres  encore  dans  l’Amé¬ 
rique  méridionale  et  dans  l’Inde,  qui,  parce  qu’elles  n’ont  pas  participé 
aux  dépôts  turoniens,  devaient  alors  être  surélevées.  Comme  elles  ont  été 
envahies  par  la  mer  de  l’étage  sénonien,  il  est  impossible  que  cet  enva¬ 
hissement  ait  eu  lieu  sans  qu’il  se  soit  fait,  sur  toutes  ces  surfaces,  un 


666  QUATRIÈME  PARTIE.  —  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 

abaissement  considérable,  à  la  fin  de  l’étage  turonien  et  avant  les  pre¬ 
miers  dépôts  sénoniens.  Ces  abaissements  s’étendent  de  la  zone  torride 
dans  l’hémisphère  sud  jusqu’au  34°;  dans  l’hémisphère  nord  jusqu’au 
66e,  ou  sur  l’immense  étendue  de  90  degrés  en  latitude,  quart  de  la  cir¬ 
conférence  du  globe  terrestre.  En  longitude,  ils  font  pour  ainsi  dire  le 
tour  du  monde,  puisque  nous  les  voyons  sur  tous  les  grands  continents. 
Nous  pensons  donc  qu’un  changement  aussi  considérable,  exercé  sur 
tous  les  points  de  la  terre  à  la  fois,  a  suffi  et  au  delà  pour  amener  la 
fin  de  l’étage  turonien  dans  le  monde  entier,  et  pour  déterminer  les 
limites  des  faunes  sur  les  parties  des  mers  restées  intactes,  comme  en 
France,  en  Angleterre,  en  Espagne,  durant  cette  grande  perturbation 
générale. 

22e  Étage  :  SÉNONIEN,  d’Orfo. 

Première  apparition  des  ordres  de  Poissons  cycloides  et  cténoïdes, 
des  Foraminifères  entomostègues  ;  des  genres  Conus ,  Phorus,  Murex , 
Megathiris ,  Lunulites,  Globigerina  Rosalina ,  etc. 

Règne  des  classes  des  Mollusques  bryozoaires  et  des  Amorphozoaires; 
des  genres  Baculites,  Scaphiles ,  Belemnitella,  Rostellaria ,  Lima ,  Tri- 
gonia ,  lnoceramus,  Crania,  Thecidea ,  Entalophora ,  Eschara ,  Vmcu - 
laria,  Holasler ,  Micraster,  Cyclosmilia,  Frondicularia ,  Flabellina , 
Coscinopora,  etc. 

Fin  du  règne  des  Céphalopodes  tentaculifères,  des  Brachiopodes  cir- 
rhidés,  des  Amorphozoaires  testacés,  des  Ammonites. 

Zone  du  Belemnitella  mucronata ,  de  Y  Ammonites  Paillet teanus,  du 
Scaphites  compressus ,  du  Nerinea  bisulcata ,  du  Pholadomya  œqui- 
valvis ,  du  Trigonia  limbata,  du  Gervilia  solenoides ,  de  Y  lnoceramus 
regularis,  du  Pecten  Dujardini,  du  Janira  quadricostata,  des  Ostrea 
larva  et  vesicularis,  du  Rhynchonella  vespertilio ,  du  Thecidea  papil- 
lata ,  de  Y Ananchytes  ovata ,  du  Micraster  cor-anguinum7  du  Bourgue- 
ticrinus  ellipticus. 

Quatrième  zone  de  Rudistes. 

§  2309.  Dérivé  du  nom.  On  a  donné  le  nom  de  Craie  blanche  à  cette 
immense  surface  de  craie  supérieure,  essentiellement  blanche,  du  bassin 
parisien.  Cette  dénomination  lui  est,  en  ebet,  très-applicable,  à  Meudon 
et  dans  la  Champagne  ;  mais  elle  peut,  ailleurs,  devenir  la  source  de  plus 
d’une  erreur.  Certaines  parties  des  étages  cénomanien  et  turonien,  à 
Saint-Sauveur,  à  Saint-Florentin,  sont,  comme  on  l’a  vu,  très-blan¬ 
ches,  et  ne  dibèrent  pas,  minéralogiquement,  de  la  véritable  craie 
blanche,  tandis  qu’au  contraire,  dans  les  Pyrénées,  l’étage  qui  nous 
occupe  est  bleuâtre,  qu’à  Tours  il  est  jaune,  qu’à  Saintes  et  à  Co¬ 
gnac,  il  ressemble  à  ce  qu’on  a  nommé  Craie  tufau.  11  en  résulte 
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que,  d’un  côté,  l’on  peut  appeler,  minéralogiquement,  Craie  blanche,  des 
étages  bien  différents  par  leur  stratification  et  leurs  faunes  fossiles  ;  tan¬ 
dis  qu’en  d’autres  lieux,  ce  même  horizon  ne  saurait  plus  être  appelé 
Craie  blanche,  attendu  qu’il  est  de  toute  autre  couleur,  ou  même  à  l’état 
de  grès.  C’est  pour  obvier  à  ces  inconvénients  que  nous  lui  avons 
donne,  en  1843,  le  nom  d'étage  sénonien,  la  ville  de  Sens,  l’antique 
Senones ,  étant  située  précisément  au  milieu  de  la  partie  de  l’étage  la 
mieux  caractérisée. 

§  *2310.  Synonymie.  Suivant  les  fossiles,  c’est  la  Craie  à  Baculites , 
la  Craie  à  Thécidées ,  de  M.  Desnoyers 

Suivant  la  superposition ,  c’est  le  Terrain  crétacé  supérieur,  la 
Craie  blanche ,  de  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Dufrenoy;  c’est  l’étage 
sénonien ,  d’Orbigny  (1843). 

Suivant  la  composition  minéralogique ,  c’est  la  Craie  blanche  de 
Paris  des  géologues  français,  le  Chalk  de  MM.  de  la  Bêche  et  Phillips  , 
YUpper-Chalk  de  M.  Morris,  la  Kreide  des  Allemands ,  le  Terrain 
isémien  pélagien  de  M.  Brongniait,  le  Terrain  supercrétacé  (partie 
de  Maestrichl)  de  M.  Huot,  la  Scaglia  des  Italiens  ;  les  Sables  d’Aix- 
la-Chapelle ,  la  Smeciique  de  Verriers,  Y  Argile  de  Sirmich ,  le  Tufau 
de  Maestricht,  de  M.  d’Omalius  d’Halloy  ;  Y  Obéré  Kreide ,  Y  Obérer  Krei- 
demergel,YUntere  Kreide ,  et  la  Planer  Kreide ,  de  M.  Rœmer  ;  le  Cal¬ 
caire  jaune  et  une  partie  de  la  Craie  tufau  de  la  Touraine  ;  le  1er  Étage 
calcaire  jaune  supérieur  de  la  Dordogne,  et  le  2e  Etage  craie  tufau 
(Cognac,  Saintes,  Périgueux);  la  Craie  grise ,  la  Craie  tufau  d’Aix, 
de  M.  d’Archiac.  C’est  la  partie  supérieure  du  Chalk-formation,  de 
M.  Mantell  (Sussex)  ;  le  Bed  of  sand,  with  marty  intermixture ,  et 
Y Argilaceous-Limestone  de  M.  Haie  (province  d’Alabama),  la  Craie 
chloritée,  supérieure  (partie)  de  M.  Mathéron,  Y  Etage  crayeux  (partie) 
de  M.  Cordier;  les  systèmes  Aachénien  (regardé  comme  de  la  formation 
waeldienne),  Bervien,  Sénonien  et  Maeslrichtien,  de  M.  Dumont,  poul¬ 
ies  couches  des  environs  d’Aix-la-Chapelle  et  de  Maestricht,  cù,  malgré 
la  diversité  de  composition  minéralogique,  nous  ne  voyons,  par  les  fos¬ 
siles,  qu’une  seule  et  même  époque. 

Type  français  sous-marin  :  Epernay ,  Meudon  ,  Sens ,  Vendôme, 
Tours  (tranchée  de  la  route  de  Paris),  Royan(i),  Cognac,  Saintes; 
Maestricht,  Cypli. 

§  2311 .  Extension  géographique.  (Voyez  étage  22e  de  notre  carte, 
fig.  482.)  Nous  arrivons  à  l’horizon  crétacé  le  plus  vulgaire,  sur  certains 
points,  par  sa  nature  minéralogique.  En  effet,  il  n’est  pas  un  géologue 
qui  ne  connaisse,  en  France,  cette  vaste  extension  de  craie  blanche  qui 


(1)  Nous  l’avons  ainsi  classé  dès  18i3,  Paléontologie  française,  t.  Il,  p.  415. 
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couvre  le  nord  et  le  nord-est  du  bassin  anglo-parisien,  et  dont  les  limites 
sont  si  bien  représentées  dans  la  belle  carte  géologique  de  MM.  Dufrenoy 
et  Elie  de  Beaumont.  Nous  allons,  du  reste,  indiquer  les  limites  géogra¬ 
phiques  de  ces  régions  si  connues,  et  ajouter  beaucoup  d’autres  points 
répartis  sur  les  diverses  parties  du  monde  où  nous  avons  reconnu 
l’étage  sénonien,  d’après  l’étude  stratigraphique  et  la  faune  qui  le 
caractérise.  La  mer  de  cet  étage  couvrait,  en  France,  tout  le  centre  du 
bassin  anglo-parisien,  depuis  Vitry-le-F tançais  jusqu’aux  côtes  de  la 
Manche,  et  en  Angleterre;  de  Tours  jusqu’au  cap  Blanc- Nez  (Pas-  de-Ca- 
lais).  Bien  qu’il  soit  recouvert  au  centre  par  les  terrains  tertiaires,  il 
n’en  montre  pas  moins,  çà  et  là,  dans  le  fond  des  vallées,  quelques  par¬ 
ties  qui  dénotent  partout  son  existence.  Sur  le  littoral  de  la  mer,  sauf 
quelques  légères  interruptions,  on  le  voit  former  la  plus  grande  partie 
des  falaises  de  craie,  depuis  le  Havre  jusqu’à  Étaples.  Sa  puissance  est 
immense  à  Étretat,  à  Criqueport,  à  Fécamp,  à  Dieppe,  à  Saint-Valery- 
en-Caux,  à  Montreuil  et  à  Étaples;  puis,  après  une  interruption  formée 
par  les  terrains  jurassiques  du  Boulonnais,  on  le  voit  reparaître  au 
cap  Blanc-Nez.  Indépendamment  du  littoral,  il  se  montre  dans  la  vallée 
de  lâ  Seine,  au-dessus  de  Rouen,  aux  Andelys,  à  Louviers,  à  Évreux, 
à  Mantes,  à  Meudon  et  à  Marly,  près  de  Paris;  dans  la  vallée  de  Dieppe, 
tout  autour  du  lambeau  plus  ancien  du  pays  de  Braye,  près  de 
Beauvais,  de  Chaumont,  de  Méru,  etc.;  dans  les  vallées  de  l’Arque,  de 
la  Yères,  de  la  Bresle,  de  Tréport,  de  la  Somme,  de  l’Autie  et  de  la 
Cancbe.  Maintenant,  si  nous  continuons  autour  du  bassin  anglo-pari¬ 
sien,  nous  le  verrons  former  une  large  surface  dirigée  au  sud-est.  Dans 
le  Pas-de-Calais,  elle  passe  par  Béthune;  dans  le  Nord,  à  Douai,  à 
Cambrai  ;  dans  la  Somme,  à  Péronne  ;  dans  l’Aisne,  à  Saint-Quentin,  à 
Ribemont ,  à  Vervins;  dans  les  Ardennes,  à  Réthel ,  à  Neufchâtel  ; 
dans  la  Marne,  à  Reims,  à  Chavot,  à  Ablois,  près  d’Épernay,  à  Châ¬ 
lons-sur-Marne,  à  Vitrv,  à  Sézanne;  dans  l’Aube,  à  Arcis,  au-dessus  de 
Troyes,  à  Nogent  ;  dans  l’Yonne,  à  Sens,  à  Joigny,  à  l’ouest  de  Saint- 
Fargeau.  Plus  au  sud,  partout  recouvert  par  les  terrains  tertiaires* 
l’étage  sénonien  se  voit,  néanmoins,  dans  le  Loiret,  au  nord  de  Montargis,. 
à  Ghâtillon.  Bien  qu’une  légère  différence  de  composition  minéralogique? 
ait  empêché  de  le  reconnaître  ailleurs,  nous  l’avons  retrouvé,  avec  tous; 
ses  caractères,  dans  le  département  de  Loir-et-Cher,  àSaint-Gervais,  près; 
de  Blois,  à  Couture,  à  Montoire,  à  Vendôme,  aux  Roches,  au  Songé,  etc.^ 
dans  l’Indre-et-Loire,  à  Tours,  à  la  tranchée  delà  grande  route  de  Paris,, 
et  sur  une  grande  surface  du  cours  de  la  Loire,  en  remontant  ou  des¬ 
cendant.  La  vallée  de  Saint-Christophe  le  montre  aussi  ;  et  nous  l’avons 
encore  revu  au-dessus  de  Chinon  ;  dans  la  Sarthe,  aux  couches  supé¬ 
rieures  de  Poncé,  de  Sainte-Cérotte,  à  Saint-Frimbault,  à  Saint-Ger- 
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main,  près  de  la  Flèche;  dans  l’Orne,  dans  le  Calvados,  à  Honfleur. 
Un  petit  lambeau  se  voit  dans  la  Manche,  à  Sainte-Colombe,  à  Orglandes, 
à  Golleville  et  à  Fréville,  à  la  fosse  de  la  Bonneville.  Par  les  lignes  que 
nous  avons  suivies,  on  voit  que  l’étage  sénonien  forme  un  vaste  cercle, 
pour  ainsi  dire  non  interrompu,  autour  du  bassin  anglo-parisien  ,  en 
France,  et  que  la  répartition  géographique  en  est  la  même  que  celle  de 
l’étage  précédent  ;  seulement  il  se  trouve  toujours  en  dedans  et  plus  au 
centre  du  bassin. 

La  continuation  du  même  bassin  se  trouve  en  Angleterre,  où  nous 
voyons  l’étage  couvrir  une  vaste  surface  à  l’est,  depuis  la  Manche  jus¬ 
qu’au  Yorkshire.  Ses  limites  occidentales  sont  :  le  Dorseishire,  le  Wilt- 
shire,  le  Berkshire,  l’Oxfordshire,  le  Buckinghamshire,  le  Bedfordshire, 
le  Cambridgeshire,  le  Norfolk  et  le  Yorkshire.  A  Test,  l’étage  se  cache 
sous  la  mer,  dans  le  Yorkshire,  et  sous  les  terrains  tertiaires,  dans  le 
Norfolk,  le  Sulfolk,  TEssex;  mais  fait  le  tour  des  étages  crétacés,  plus 
anciens,  du  Kent,  du  Surrey  et  du  Sussex,  où  se  trouve  la  continuation 
du  Boulonnais  et  de  la  Belgique.  En  effet,  par  les  fossiles,  nous  ne  trou¬ 
vons  dans  le  vaste  lambeau  de  la  Belgique  et  de  Maestricht  que 
l’étage  sénonien.  Il  s’étend  sur  la  rive  gauche  de  la  Meuse,  depuis 
l’ouest,  de  Visé,  par  Halebaye,  Nivelle,  Lanage,  le  château  de  Castor, 
jusqu’à  Saint-Pierre  de  Maestricht,  et  de  l’autre  côté,  à  Aix-la-Chapelle, 
et  de  là  à  Hervé.  Ici,  tous  les  terrains  crétacés  dépendent  de  cet  étage, 
quelle  qu’en  soit  la  composition  minéralogique;  un  petit  lambeau  se  voit 
encore  à  Cvpli,  près  de  Mons. 

Dans  le  bassin  pyrénéen,  l’étage  n’est  pas  moins  bien  tracé  que  dans 
le  bassin  anglo-parisien,  et  avec  les  mêmes  fossiles,  comme  nous  l’avons 
fait  ressortir,  il  y  a  déjà  plusieurs  années,  dans  notre  Paléontologie 
française  (1843),  quoique  jusqu’alors  il  n’ait  été  indiqué  par  aucun 
géologue.  Nous  en  avons  d’abord  reconnu  un  lambeau  au  Cob,  île  de 
Noirmoutiers  (Vendée).  11  forme  ensuite  une  très -large  bande,  qui  com¬ 
mence  dans  la  Charente-Inférieure,  sur  les  coteaux  maritimes  compris 
depuis  la  côte  Nègre,  à  l’ouest  de  Royan,  jusqu’aux  falaises  de  Méchers 
et  de  Talmont.  Cette  bande  passe  ensuite  sur  toutes  les  parties  supé¬ 
rieures  de  Pons,  de  Pérignac,  de  Saintes,  de  Gozes,  de  Mirambeau  ;  sur 
tous  les  coteaux  de  la  rive  gauche  de  la  Charente  jusqu’à  Cognac; 
passe  par  Birac,  par  Barbezieux  (Charente),  et  se  continue  dans  la  Dor¬ 
dogne,  à  Mamès,  entre  Périgueux  et  Bergerac,  à  Riberac,  à  Beaumont, 
et  sur  beaucoup  de  points  intermédiaires,  tels  que  Sourzac,  Montignac, 
Saint-Crépin-de-Richemont,  la  Veissière,  la  vallée  de  la  Couze,  à  La- 
linde;  tous  les  silex  des  environs  de  Lanquais  en  dépendent  (1).  Pour 


(1)  C'est  le  résultat  du  travail  que  nous  avons  pu  faire  sur  les  fossiles  des  silex  recueillis  par 
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témoigner  que  l’etage  existe  dans  le  bassin,  sous  les  terrains  tertiaires, 
nous  en  voyons  surgir  un  lambeau  sous  forme  de  craie  marneuse,  mais 
avec  les  Ananchytes  ovata  (t),  si  connus  à  Paris,  à  Villagrains,  à  trois 
kilomètres  sud  de  Bordeaux,  dans  les  Landes,  peu  loin  de  Dax,  Ter- 
cis,  à  Rivières  et  à  Lesperori.  Nous  retrouvons  encore  l’étage  sur  le 
versant  septentrional  des  Pyrénées,  dans  les  couches  inférieures  de  Bi- 
dart  (Basses-Pyrénées).  Sur  le  versant  espagnol,  nous  l’avons  parfaite¬ 
ment  reconnu  dans  les  couches  à  Inoceramus,  que  M.  de  Verneuil  a 
trouvées  sur  l’étage  turonien,  au  phare  de  Saint-Ander.  11  existe  encore 
dans  le  Portugal,  près  de  Figueiras,  à  Sabero,  dans  le  royaume  de  Léon, 
également  sur  l’étage  turonien.  Des  lambeaux  isolés,  reconnus,  l’un 
dans  le  Gers,  près  d’Auch,  sur  des  fossiles  recueillis  par  M  Dupuy.  et 
un  autre  dans  la  Haute-Garonne,  à  Gensac,  prouvent  que  l’étage  cou¬ 
vrait  l’emplacement  actuel  des  Pyrénées. 

Dans  le  bassin  méditerranéen,  nous  en  avons  reconnu  beaucoup  de 
lambeaux  isolés  qui  témoignent  de  son  existence  sur  l’étage  turonien. 
H  forme  les  dernières  couches  crétacées,  dans  l’Aude,  entre  les  bains  de 
Rennes  et  la  source  salée,  près  de  Sougraigne ,  entre  Bugaraeh  et 
Souladge.  Dans  le  département  de  Vaucluse,  les  couches  à  iignites  de 
Piolenc,  de  Mondragon,  en  dépendent,  ainsi  que  les  couches  supérieures 
à  Oslrea  Motheroniana  de  la  Fare,  du  gros  et  du  petit  Piroou,  près 
de  Martigues,  et  de  l’autre  côté,  sur  l’étang  de  Bère,  de  Fondouille,  près 
de  Gignac,  de  Mazargues,  les  couches  supérieures  de  Figuières  (Bou¬ 
ches-du-Rhône).  Les  couches  supérieures  de  la  Cadière ,  du  Plan- 
d’Aups,  de  la  Sainte  Beaume,  du  Mas,  des  Ferres,  et  surtout  le  quartier 
du  Cas,  près  du  Beausset  (Var).  Nous  avons  encore  reconnu  un  lambeau 
au  nord-est  de  Saint-André-de-Méouilles,  au  sommet  de  la  montagne, 
sur  la  rive  gauche  duVerdon  (2)  M.  Murchison  l’a  reconnu  sous  l’étage 
nummulitique,  à  Thones  (Savoie);  à  Battenberg,  sur  les  bords  du  lac  de 
Lucerne,  près  d’Appenzell,  à  Weissbad.  dans  les  Alpes  méridionales  et  le 
Vicentin,  à  Ronca,  au  mont  Bolca,  au  val  d’Urgana,  au  nord  de  Saint- 
Orso;  dans  les  Carpathes. 

Par  cet  exposé  rapide  de  l’étage  sénonien  en  France,  on  peut  juger 
qu’il  ne  s’est  pas  déposé  seulement  aux  régions  septentrionales  du  bassin 
anglo-parisien  ,  mais  aussi  dans  les  bassins  pyrénéen  et  méditerra¬ 
néen. 


M.  Des  Moulins.  C’est,  en  tout,  l’étage  de  Royan  et  de  Maestricht,  et  nullement  l’étage  danien,  comme 
MM.  Desor  et  Des  Moulins  l’ont  pensé. 

(1)  Nous  devons  à  MM.  de  Colligno  et  Delbos  les  fossiles  qui  nous  ont  amené  à  celte  conclu¬ 
sion. 

(2)  On  trouve  sur  ce  point  Y  Ananchytes  uratoSj  le  Micraster  cor-anguinum ,  et  plusieurs  autres 
fossiles  caractéristiques. 
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Il  n’y  a  pas  de  doute  que  le  bassin  méditerranéen  ne  se  continue  en 
Italie.  Nous  connaissons,  en  effet,  l'étage  à  Monte  di  Ma'gre,  dans  le  Yi- 
centin,  aux  environs  de  Padoue,  dans  les  monts  Euganéens. 

Un  lambeau,  dirigé  E.  et  O  ,  commence,  dans  la  Westphalie,  au  nord 
d’Essen,  passe  au  nord  de  Bockun,  Dortmund,  à  Unna,  à  Soest,  et  jus¬ 
qu’au  Hanovre,  à  Peine.  L  etage  est  très-développé  en  Saxe,  à  Schan- 
dau,  et  surtout  dans  la  Bohème,  où  il  couvre  d’immenses  surfaces* 
principalement  à  Postelberg,  à  Preisen,  à  Worisbohla,  à  Kystra,  à  Wol- 
lemtz ,  à  Luschütz,  à  Meronitz,  à  Trziblitz,  à  Rutschlen,  à  Bilin,  etc. 
De  vastes  lambeaux  couvrent  le  Palatinat,  de  Lublin  à  Léopold;  la  Po¬ 
logne,  à  Krakau,  à  Sandomir,  à  Lubin,  à  Lettham,  à  Krzeminice.  En 
Autriche,  nous  avons  la  certitude  que  l’étage  existe  dans  le  Tyrol,  à 
Gozau,  si  bien  étudié  par  MM.  Sedgwich  et  Murchison,  à  Sonnenwend- 
Joche,  à  Neustadt,  à  Abtenau.  On  le  trouve  dans  la  Mingrélie,  à  Saie- 
sini  ;  sur  une  partie  de  la  Circassie  et  du  Caucase,  dans  la  Géorgie;  sur 
toute  la  partie  méridionale  de  la  mer  Noire  ;  dans  la  Bulgarie,  la  Ser¬ 
vie,  la  Valachie,  la  Transylvanie,  la  Volhynie,  la  Gallicie,  à  Lemberg 
(M.  de  HauerY,  et  la  Podolie,  à  Makow,  à  Zloczow,  d’Olesko  à  Podhorec. 
Un  lambeau  existe  en  Crimée,  à  Bagtchéseraï,  d’où  M  Hommaire  de 
Hell  nous  a  rapporté  des  fossiles,  et  à  Sévastopol.  D’autres  vastes  lam¬ 
beaux  couvrent,  en  Russie,  une  partie  des  gouvernements  de  Tcher- 
nigof,'  d’Orel,  de  Kursk,  de  Kharkof,  de  Woroneje;  du  pays  des  Cosa¬ 
ques,  de  Saratof,  de  Simbirsk  ;  une  autre  bande,  dirigée  est  et  ouest, 
s’étend  dans  le  gouvernement  d’Orembourg,  jusqu’à  l’extrémité  sud  de 
l’Oural.  En  Suède,  il  en  existe  des  lambeaux  à  l’extrémité  sud,  princi¬ 
palement  à  Ralsberg,  à  Oldembôurg,  à  File  Difo,  à  Kopengemolla,  à 
Ignaberga,  à  Stad,  àJutland,  à  Kœpenge;  dans  le  Danemark,  à  Sterens- 
klint,  et  à  File  de  Moen. 

Nous  avons  reconnu,  par  les  fossiles  identiques  et  l’ensemble  de  la 
faune,  que  tous  les  terrains  crétacés  de  l’Amérique  septentrionale,  dont 
M.  Morton  a  si  bien  décrit  la  faune,  et  dont  nous  avons  pu,  grâce  aux 
communicalions  de  MM.  Haie  et  Siliman,  comparer  beaucoup  de  types, 
dépendent  de  l’étage  sénonien,  et  non  des  grès  verts,  auxquels  on  les 
avait  rapportés,  par  suite  de  fausses  identifications.  Un  lambeau  N.  E. 
et  S.  O.  se  voit  dans  le  New-Jersey,  à  Gloucester-County,  à  Montmouth, 
à  Barlington,  à  Bordentown,  etc.,  etc.;  dans  le  Delaware,  au  canal  de 
Chesapeake,  et  à  Saint-Georges  ;  dans  le  Maryland,  à  Annapoles,  au 
fort  Washington.  Un  autre  lambeau,  dirigé  N.  et  S.,  se  voit  dans  la  Vir¬ 
ginie,  à  James-Ri  ver  ;  un  lambeau  très-petit  dans  la  Caroline  du  Nord,  près 
de  Wiimington,  au  cap  Fear -River,  au  cap  Hatteras,  à  Ashwood.  Deux 
petits  lambeaux  existent  dans  la  Caroline  du  sud,  à  Charlestown,  à  Eu- 
taw-Springs,  sur  la  Pédée,  à  Nelson’s,  sur  la  Santie,  sur  le  Lynch’s- 
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Creek;  deux  autres  dans  la  Géorgie,  à  Édesto,  près  de  la  rivière  Sa- 
vannah,  à  Sanderville.  Après  ces  restes  d’un  grand  tout,  les  terrains 
crétacés  commencent  une  vaste  surface,  qui  s’étend  de  la  Géorgie  jus¬ 
qu’au  Texas,  et  de  Jackson  au  Tennessee.  Dans  l’Alabama,  notamment  à 
Prairie-Bluff,  à  Green-County,  entre  Portland,  Cahawba  et  Montgo¬ 
mery;  dans  le  Mississipi,  depuis  Jackson,  en  suivant  le  cours  du  Missis¬ 
sipi  jusqu’au  Tennessee,  à  Chickasawfleld,  etc.,  etc  Ii  continue  de  l’autre 
côté  du  Mississipi,  dans  la  Louisiane;  on  le  voit  principalement  entre 
Alexandrie  et  Nachitoches,  à  Wachita  ;  dans  l’Arkansas,  sur  le  plateau 
calcaire  à  Red-River,  près  de  sa  jonction  avec  le  Kiameska,  au  fort 
Gibson.  Un  autre  lambeau  se  trouve  sur  le  Missouri,  au  43°  40'  de  iat. 
Des  fossiles  rapportés  du  Texas,  de  Friedrichsburg  et  de  New-Braunfels, 
par  M.  Rœmer,  nous  ont  paru  dépendre  de  l’étage.  Nous  l’avons  en¬ 
core  reconnu  sur  des  fossiles  des  montagnes  rocheuses,  communi¬ 
qués  par  M.  Silliman.  Par  les  fossiles  recueillis  dans  la  Cordillère 
d’Anahuac,  à  12  lieues  O.  N.  O.  de  Tehuacan,  département  de  Puebla, 
au  Mexique,  par  M.  Galeotti,  et  rapportés,  à  tort,  aux  terrains  jurassi¬ 
ques,  nous  avons  la  -certitude  que  l’étage  s’y  continue  sans  interruption. 
En  reliant  tous  ces  lambeaux,  on  aurait  l’ancien  littoral  de  la  mer  sé- 
nonienne,  dans  l’Amérique  septentrionale,  sur  une  étendue  de  35°  en 
latitude. 

D’après  des  fossiles  nombreux,  dépendant  certainement  de  la  faune 
sénonienne,  dont  quelques-uns  identiques  aux  espèces  de  France,  qui 
nous  ont  été  donnés  par  M.  l’amiral  Cécile,  et  par  ceux  qu’ont  recueillis 
MM.  Hombron  et  Leguilloux,  nous  avons  positivement  reconnu  qu’un 
lambeau  assez  considérable  de  l’étage  sénonien  existe  à  l’ile  de  Kiri- 
quina,  près  de  Goncepcion,  sur  la  côte  méridionale  du  Chili. 

M.  Fontanier  ayant  depuis  longtemps  déposé  au  Muséum  une  belle 
collection  des  fossiles  de  Pondichéry,  de  Verdachellum  et  de  Trinchinopo- 
iis  (Indes  orientales),  nous  avons  pu  nous  livrer  à  un  travail  d’ensemble 
qui  nous  a  fait  reconnaître,  indépendamment  de  caractères  nombreux 
d’analogie,  un  bon  nombre  d’espèces  identiques  avec  la  faune  séno¬ 
nienne  de  France,  comme  on  le  verra  plus  loin.  M.  Forbes,  s'occupant 
en  même  temps  d’un  travail  sur  les  fossiles  recueillis  dans  les  mêmes 
lieux  par  MM.  Raye  et  Cunliffe,  et  d’après  des  identifications  que  nous 
avons  reconnues  inexactes,  rapportait  l’ensemble  à  l’étage  néocomien, 
avec  lequel  la  faune  n’a  que  des  rapports  éloignés.  On  pourrait  penser 
qu’un  autre  lambeau  se  trouve  cà  l’ile  de  Java;  au  moins  des  fossiles 
recueillis  par  M.  Hier  nous  feraient  arriver  à  cette  conclusion.  Ils  sont 
identiques  à  ceux  de  Pondichéry. 

En  résumé,  l’étage  sénonien  s’étendraitde  la  zone  torride  au  36e  degré 
de  latitude  méridionale  et  au  56e  de  latitude  boréale,  en  faisant,  en 
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longitude,  presque  le  tour  du  inonde.  On  peut,  dès  lors,  en  apprécier 
toute  rimportance. 

§  *2312.  Stratification.  (  Voyez  l’étage  22  de  nos  coupes  fig.  393,  428, 
499,  515,  530,  564  et  595.)  Sur  tous  les  points  du  bassin  anglo-parisien, 
où  nous  avons  pu  voir  les  couches  inférieures,  l’étage  sénonien  repose 
directement,  en  stratification  concordante,  sur  l’étage  turonien.  Ce  fait, 
constaté  au  nord  et  à  l’est  du  bassin,  nous  l’avons  encore  reconnu  dans 
le  sud-ouest  ejt  l’ouest,  dans  tous  les  départements  de  la  Touraine,  de 
la  Sarthe,  de  l’Orne  et  du  Calvados.  Les  parties  sud-ouest  du  bassin  py¬ 
rénéen,  de  la. Charente  à  la  Dordogne,  sont  dans  le  même  cas,  ainsi  que 
l’autre  côté  espagnol  dans  les  provinces  de  Saint- Ander  et  de  Biscaye  11 
en  est  de  même,  dans  le  bassin  méditerranéen,  des  couches  des  Corbières, 
du  Gros  et  du  Petit  Piroou,  près  de  Martigues,  du  Cas  au  Beausset.  En 
Angleterre  et  en  Allemagne,  la  même  concordance  existe,  et  cette  cir¬ 
constance  donne  la  preuve  que  l’étage  sénonien  a  bien  succédé  réguliè¬ 
rement,  dans  l’ordre  chronologique,  à  l’étage  turonien  qu'il  recouvre  sur 
tous  les  points  où  il  n’y  a  pas  de  lacunes. 

§  2313.  Tels  sont  les  résultats  auxquels  nous  sommes  arrivé  par  la 
stratification,  et  l’étude  des  faunes;  mais,  si  la  superposition  immédiate 
des  deux  étages  peut  également  faire  arriver  à  cette  conclusion,  sur  le 
sol  de  la  France,  il  n’en  est  pas  ainsi  des  autres  points.  Cette  stratification 
reste  entièrement  muette,  et  même  peut  induire  en  erreur,  lorsqu’il 
manque  un  si  grand  nombre  d’étages  intermédiaires,  comme  au  nord  et 
au  sud  de  la  Russie,  au  Chili,  dans  l’Amérique  septentrionale,  dans 
l’Inde,  où  l’étage  repose  sur  l’étage  devonien,  sur  l’étage  oxfordien,  ou 
même  sur  les  roches  azoiques,  et  alors  la  paléontologie  seule  peut  arriver 
à  les  classer  dans  leur  véritable  horizon  géologique.  Cela  est  si  vrai,  que 
les  terrains  crétacés  de  la  Russie  n’ont  été  placés  dans  la  craie  blanche 
que  par  l’étude  des  fossiles,  et  par  la  nature  de  craie  blanche  que  le  ha¬ 
sard  conservait  à  ce  lambeau  ;  mais  lorsque,  par  exemple,  les  couches 
crétacées  ont  montré  des  caractères  minéralogiques  différents,  comme 
dans  l’Amérique  septentrionale,  dans  l’Inde,  et  nous  dirons  même  dans 
l’ouest  de  la  France,  dans  les  Pyrénées,  et  en  Allemagne,  leur  horizon 
n'a  pas  été  défini  d’une  manière  satisfaisante,  et  reste,  jusqu’à  ce  jour, 
presque  dans  le  vague,  au  milieu  des  terrains  crétacés  de  notre  Europe. 

§  2314.  discordances.  Les  considérations  dans  lesquelles  nous 
sommes  entré  à  la  discordance  de  l’étage  précédent  (§  22S6)  nous  dis¬ 
pensent  d’insister  davantage  sur  les  limites  stratigraphiques  qui  sépa¬ 
rent  l’étage  turonien  de  celui-ci.  Si,  en  effet,  l’étage  sénonien  n’était  pas 
tout  à  fait  distinct  de  l’étage  turonien,  les  deux  se  trouveraient  partout 
dans  les  mêmes  conditions  géologiques,  et  l’étage  sénonien  ne  montre¬ 
rait  pas  de  dépôts  considérables  tout  à  fait  indépendants.  Nous  croyons 
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donc  que  la  stratification  aussi  bien  que  les  caractères  paléontologiques 
séparentnettement  ces  deux  étages,  quoiqu’ils  soienten  relation  concor¬ 
dante  en  France. 

§  2316.  Les  limites  stratigraphiques  supérieures  qui  séparent  l'étage 
sénonien  de  l’étage  danien  ne  sont  que  trop  nombreuses,  puisqu’à  l’ex¬ 
ception  du  centre  et  des  régions  orientales  du  bassin  anglo-parisien  où 
l’on  trouve  l’étage  danien.  et  du  lambeau  de  la  Suède,  il  manque  sur 
tous  les  autres  points  indiqués  à  l’extension  géographique- de  l’étage  sé¬ 
nonien.  La  discordance  d’isolement,  qui  a  fait  manquer  l’étage  danien 
sur  l’étage  sénonien,  existerait  donc  pour  tout  le  reste  du  monde  ;  et 
nous  n’avons  pas  besoin,  dès  lors,  d’insister  davantage  pour  démontrer 
la  valeur  des  limites  stratigraphiques  supérieures  de  cet  étage,  trop  pro¬ 
noncées  pour  que  beaucoup  d’explications  soient  nécessaires.  4 

La  lin  de  l’étage  sénonien  est  encore  marquée  par  de  profondes  dis¬ 
cordances  de  dénudations,  qu’on  retrouve  sur  beaucoup  de  points  du 
bassin  anglo-parisien,  et  surtout  par  le  morcellement  de  l’étage  dans 
le  bassin  méditerranéen  et  aux  États-Unis. 

§  2312.  Déductions  tirées  de  la  position  des  couches.  L’étage 
sénonien  se  trouve  tout  autour  du  bassin  anglo-parisien,  où  générale¬ 
ment  les  couches  plongent  légèrement  vers  le  centre  du  bassin,  au 
nord,  à  l’est,  au  sud-ouest  et  à  l’ouest  ;  tandis  qu’au  centre  elles  sont, 
pour  ainsi  dire,  horizontales,  quand  elles  n’ont  pas  subi  de  légères  dis¬ 
locations.  On  peut  donc  croire  qu’elles  sont  encore,  à  peu  d’exceptions 
près,  telles  qu’elles  se  sont  déposées  dans  un  bassin  encore  intact,  et, 
pour  ainsi  dire,  tel  qu’il  était.  Les  parties  nord  du  bassin  pyrénéen,  de 
l’embouchure  de  la  Charente  jusqu’à  la  Dordogne,  sont  aussi  à  peu  près 
dans  l’état  où  elles  se  sont  déposées  et  sans  beaucoup  de  dérangement 
postérieur.  11  n’en  est  pas  ainsi  des  couches  sénoniennes  des  basses 
Pyrénées  de  la  province  de  Saint-Ander,  de  l’Aude,  etdetout  le  pourtour 
du  bassin  méditerranéen.  Là  les  couches  ont  été  plus  ou  moins  dislo¬ 
quées  avec  les  étages  crétacés  sous-jacents,  dont  elles  suivent  les 
allures. 

§  2317.  Composition  minéralogique.  Nous  trouvons, pour  cet  étage, 
que  si  une  grande  uniformité  de  composition  minéralogique  a,  sur 
quelques  points,  facilité  la  reconnaissance  parfaite  des  couches  séno¬ 
niennes,  cette  même  composition  minéralogique  a  empêché,  au  contraire, 
de  la  reconnaître  sur  beaucoup  d’autres.  Nous  en  citerons  quelques 
exemples  :  Sous  la  forme  de  craie  blanche  fine,  marneuse  ou  non,  sou¬ 
vent  remplie,  par  bancs,  de  rognons  de  silex,  l’étage  est  parfaitement  ca¬ 
ractérisé,  dans  tout  le  nord  et  l’est  du  bassin  anglo-parisien  en  France  et 
en  Angleterre.  Ce  même  caractère  minéralogique  existe  encore  au  sud  de 
la  Russie,  et  tout  le  monde  a  reconnu  son  identité.  Mais  comme  l’étage, 
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à  la  partie  occidentale  du  bassin  anglo-parisien,  était,  au  contraire, 
formé  à  Tours,  à  Saint-Christophe,  dans  le  Loir-et-Cher,  de  craie  jaune 
ou  chloritée  remplie  de  polypiers,  de  débris  de  coquilles;  dans  la  Sarthe, 
de  craie  marneuse  blanche  ;  dans  la  Charente-Inférieure,  la  Charente  et 
la  Dordogne,  de  craie  blanche  ou  jaune,  soit  marneuse,  soit  compacte, 
remplie  de  Radiolites ;  à  Tercis,  dans  les  Basses-Pyrénées,  et  dans  les 
Basses-Alpes,  d’une  craie  marneuse  grise;  dans  les  Corbières,  soit 
d’argile  noirâtre,  soit  de  grès  ferrugineux;  dans,  les  Bouches-du-Rhône, 
d’une  couche  marneuse,  ou  de  lignites  :  bien  qu’elle  occupât,  sur  tous  ces 
points,  la  même  position  géologique,  elle  a  été  presque  toujours  mécon¬ 
nue.  Partout  ces  lieux,  que  leur  stratigraphie  place  sur  le  même  niveau 
que  la  craie  blanche  de  Paris,  contiennent,  de  plus,  les  mêmes  restes 
organisés,  suivant  le  niveau  qu’ils  occupaient  dans  les  anciennes  mers 
sénoniendes  ;  et  rien,  à  l’exception  du  caractère  minéralogique,  ne  peut 
les  distinguer  des  autres.  Dans  l’Amérique  septentrionale,  ce  sont  des 
grès  ou  des  calcaires  superposés;  au  Chili,  des  grès  noirâtres  quartzeux  ; 
dans  l’Inde,  des  grès  rougeâtres.  C’en  est  assez,  peut-être,  pour  prouver 
que  l’étage  sénonien  se  montre  sous  plusieurs  formes  minéralogiques  et 
pourtant  contemporaines. 

§  2318.  11  nous  reste  à  dire  un  mot  des  bancs  de  silex  si  répandus 
dans  le  bassin  parisien.  Dans  la  craie,  s’ils  conservent,  sur  quelques 
points,  leur  même  niveau  géologique  aux  parties  supérieures  de  l’étage, 
ils  sont,  au  contraire,  répartis  au  Havre,  par  exemple,  jusqu’à  l’étage 
cénomanien.  C’est  donc  encore  un  très- mauvais  horizon  géologique, 
d’autant  plus  que  les  silex  manquent  sur  une  infinité  d’autres  points  où 
l’étage  est,  néanmoins,  très-bien  caractérisé,  et  qu’ils  se  rencontrent 
même  dans  les  terrains  jurassiques. 

§  2319.  Puissance  connue.  L’étage  paraît  atteindre  près  de  100  mètres 
de  puissance  à  Saint-Ander,  et  une  puissance  encore  plus  grande  existe 
au  milieu  du  bassin  anglo-parisien,  par  exemple  dans  les  falaises  de  la 
côte  maritime  de  la  Seine-Inférieure,  près  de  Fécamp,  et  même  à  Paris, 
où  le  puits  artésien  pourrait  faire  croire  à  au  moins  300  mètres  d’épais¬ 
seur. 

§  2320.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des 
fossiles.  La  composition  des  sédiments  nous  fait  arriver,  pour  l’étage 
sénonien,  aux  mêmes  conclusions  que  pour  l’étage  turonien. 

Points  sous-manns  profonds  des  mers  sénoniennes.  Dans  le  bassin 
anglo-parisien,  nous  voyons  la  craie  blanche  du  nord  et  de  l’est,  de¬ 
puis  le  Pas-de-Calais ,  le  Nord,  à  Cambrai  ;  l’Aisne  ;  la  Marne,  à  Reims, 
à  Épernay  et  ses  environs,  comme  à  Ablois,  à  Chavot,  à  Chàlons,  a 
Sézanne  ;  dans  l’Aube;  dans  l’Yonne,  à  Sens  ,  à  Joignv,  composée 
seulement  d’un  faciès  sous-marin  déposé  bien  au-dessous  du  balance- 
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ment  des  marées,  avec  sa  faune  de  rigueur,  formée  de  Bryozoaires, 
de  Brachiopodes ,  de  Foraminifères ,  d’Échinodermes  écliinides  et 
crinoïdes,  presque  exclusivement.  Le  milieu  du  bassin,  dans  la  Seine- 
et-Oise,  à  Meudon  ;  dans  LOise;  dans  la  Seine-Inférieure,  depuis  le 
Havre,  Fécamp,  Dieppe,  jusqu’à  Abbeville,  offre  encore,  et  l’on  devait 
s’y  attendre,  des  dépôts  absolument  analogues.  Nous  aurions  donc 
de  Paris  à  Douai,  ou  de  Fécamp  à  Vitry-le-Français,  partout  des  dépôts 
sous-marins  déposés  au  fond  d’une  mer  tranquille,  et  ne  contenant 
aucune  coquille  flottante.  On  peut,  alors,  se  demander  si  cette  mer  avait 
ou  non  des  coquilles  flottantes  et  où  étaient  ses  côtes  ?  La  rencontre 
faite  par  M.  Dutemple,  aux  environs  d’Épernay,  d’un  bec  de  Nautile 
nous  donnait  la  certitude  que  la  mer  sénonienne  avait  des  coquilles 
flottantes,  bien  qu’aucune  n’existât  de  ce  côté  du  bassin.  11  fallait  un  com¬ 
plément  à  ces  mers  sans  côtes  ;  et  nous  l’avons  rencontré,  comme  on  le 
verra,  au  sud-ouest  du  bassin,  où  des  dépôts  côtiers  renferment  ces 
coquilles  flottantes  dont  le  bec  seul  se  trouve  dans  les  dépôts  sous- 
marins.  Les  dépôts  d’Angleterre  semblent  être  comme  ceux  que  nous 
venons  de  décrire,  ainsi  que  quelques  couches  du  sud-ouest  du  même 
bassin,  comme  à  Vendôme,  à  Montoire,  à  Saint-Gervais-de-Blois  (Loir- 
et-Cher),  quelques  couches  de  Tours,  de  Saint-Christophe  (Indre-et- 
Loire).  Dans  le  bassin  pyrénéen,  nous  trouvons  des  dépôts  du  même 
niveau,  dans  la  Charente-Inférieure,  à  Royan,  à  Méchers,  à  Talmont, 
à  Cozes,  à  Mirambeau,  à  Pérignac,  à  Sainles,  etc.  ;  dans  la  Charente,  à 
Cognac  ;  dans  la  Dordogne,  àMontignac,  à  Lalinde,  dans  la  vallée  de 
la  Couze  ;  dans  la  Vendée,  au  Cob,  île  de  Noirmoutiers  :  dans  le  bassin 
méditerranéen,  à  Saint-André-de-Méouille  (Basses-Alpes^  ;  dans  le  Var, 
au  Cas,  près  du  Beausset  ;  dans  les  Bouches-du-Rhône,  à  Mazargues,  à 
Figuières,  au  Gros  et  au  Petit-Piroou,  près  de  Martigues. 

Parmi  ces  points,  on  remarque  surtout,  par  l’assemblage  des  Radio- 
lites  en  place,  telles  qu’elles  ont  vécu,  et  formant  presque  un  récif  sous- 
marin  (§  2292),  les  localités  suivantes  :  dans  le  bassin  pyrénéen,  Royan, 
Méchers,  Talmont,  la  vallée  de  la  Couze,  la  Vache-Perdue;  dans  le 
bassin  méditerranéen,  le  Gros  et  le  Petit-Piroou,  près  de  Martigues, 
le  Cas,  près  du  Beausset,  etc. 

§  2321 .  Points  littoraux  des  mers  sénoniennes.  Le  mélange  de  nom¬ 
breux  débris  de  végétaux  joints  à  beaucoup  de  coquilles  évidemment  ma¬ 
rines,  telles  que  des  Gervilia ,  des  Turritella ,  etc.,  nous  fait  regarderies 
dépôts  à  lignites  de  Mondragon  (Vaucluse)  et  de  Martigues  comme  de 
véritables  dépôts  côtiers,  faits  au  niveau  supérieur  des  marées.  La  pré¬ 
sence  de  coquilles  flottantes  nous  ferait  encore  regarder  comme  dépôts 
de  même  nature  ceux,  dans  le  bassin  méditerranéen,  de  Sougraigne, 
de  Souladge  (Aude) .  La  rencontre  de  coquilles  flottantes  (Ammonites, 
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Nautilus  et  Baculites),  réunies,  dansdes  sédiments  grossiers,  aux  autres 
fossiles  de  la  craie  blanche  du  nord  de  la  France,  dans  quelques  couches 
spéciales,  à  Villedieu  (Loir-et-Cher),  à  Tours,  à  Saint-Paterne,  à  Saint- 
Christophe  (Indre-et-Loire),  à  Saint-Frimbault  (Sarthe) ,  à  Golîeville,  à 
Fréville,  à  Couture,  à  Sante-Colombe  (Manche),  nous  a  démontré  que 
ces  couches  du  bassin  anglo-parisien  étaient  réellement  côtières.  Nous 
avons  donc  réuni  les  anciennes  mers  sénoniennes  du  nord  à  leurs  côtes 
occidentales,  et,  dès  lors,  ces  vastes  dépôts  sous- marins  ont  des  limites. 
Néanmoins,  les  côtes  septentrionales  et  orientales  manquent  toujours  ; 
et  ont,  sans  doute,  été  enlevées  par  des  dénudations  postérieures,  lors 
des  perturbations  géologiques. 

§  2322.  Tout  le  monde  a  remarqué  les  bancs  de  silex  qui  occupent  les 
parties  supérieures  de  l’étage  sénonien  ;  mais  ces  silex,  loin  d’être  spé¬ 
ciaux  à  la  craie  blanche,  se  trouvent  à  beaucoup  d’étages  géologiques 
différents.  Nous  les  avons  cités  dans  l’étage  carboniférien,  et  nous  les 
avons  rencontrés,  successivement,  dans  les  étages  toarcien  de  Sainte- 
IIonorine,  de  Thouars  ;  bajocien  de  Poitiers;  callovien  de  Grasse; 
oxfordien  de  Chàtel-Censoir  ;  corallien  de  Trouville  ;  dans  les  terrains 
jurassiques;  dans  presque  tous  les  étages  crétacés;  et  partout  nous 
avons  reconnu  un  seul  et  même  fait  dans  leur  mode  de  formation. 
Les  silex  ne  sont  point  des  cailloux  roulés,  placés  dans  les  couches 
par  les  eaux  ;  ils  nous  paraissent  être  le  résultat  d’une  infiltration 
de  silice  dans  les  couches,  bien  postérieurement  à  leur  dépôt.  Voici, 
du  reste,  sur  quoi  nous  fondons  cette  opinion.  Étudiés  avec  soin,  les 
silex  offrent,  dans  leur  contexture  siliceuse,  absolument  les  mêmes 
espèces  de  fossiles,  ni  plus  ni  moins  nombreuses  que  dans  la  craie  envi¬ 
ronnante.  Les  gros  oursins,  les  bivalves  saillent  souvent  en  dehors;  les 
Foraminifères  et  les  Bryozoaires  de  la  craie  se  montrent  partout  dans 
leur  pâte,  sans  qu’évidemment  formées  par  l’action  des  eaux,  comme 
les  sédiments  sous-marins  actuels,  les  couches  qui  les  renferment  soient 
en  rien  dérangées  par  leur  présence,  pour  ainsi  dire  répartie  au  hasard. 
Les  silex  ne  paraissent,  dès  lors,  que  des  parties  de  la  masse  crayeuse, 
transformées  sur  place  en  silice,  comme  nous  le  voyons  pour  certaines 
coquilles  des  mêmes  couches.  Les  causes  de  transformation  qui  expli¬ 
quent  le  changement  des  coquilles  calcaires  en  silice  pourront,  nous  le 
pensons,  expliquer  aussi  la  formation  des  silex  de  toutes  les  couches 
géologiques. 

§  2323.  Oscillations  du  sol.  Si  la  conservation  des  points  littoraux 
à  l’ouest  et  au  sud-ouest  delà  France  est  pour  nous  un  signe  certain 
d’oscillations,  nous  en  aurons  encore  une  preuve  par  ces  bancs  remplis 
de  coquilles  flottantes,  et  évidemment  déposés  au  niveau  supérieur  des 
marées,  que  recouvrent  des  bancs  sous-marins  caractérisés  par  leurs 
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nombreux  Bryozoaires,  comme  nous  Pavons  reconnu  à  Tours  (à  la 
tranchée  de  Paris),  à  Saint-Paterne  et  à  Saint-Christophe  (Indre-et- 
Loire). 

§  2324.  Perturbation  finale.  Le  morcellement  de  Pelage  sur  la  côte 
orientale  de  l’Amérique  septentrionale,  le  manque  de  côtes  aux  régions 
nord  et  est  du  bassin  parisien,  annoncent  un  grand  mouvement  des  eaux 
après  la  fin  du  dépôt  sénonien,  qui,  peut-être,  coïncide  avec  la  perturba¬ 
tion  finale.  Un  autre  fait  annonce  un  changement  de  niveau  entre  la  fin 
de  l’étage  sénonien  et  l’étage  danien.  Nous  avons  dit  qu’à  Meudon,  dans 
l’Oise  et  dans  la  Marne,  tous  les  derniers  dépôts  sénoniens  sont  sous- 
marins  et  des  mers  profondes.  Les  dépôts  daniens  qui  les  recouvrent 
sont,  au  contraire,  faits  sur  la  côte  ou  près  de  la  côte  ;  car  ils  contien¬ 
nent  un  grand  nombre  de  Gastéropodes,  de  Lamellibranches  et  même 
des  coquilles  flottantes.  On  voit  qu’une  surélévation,  qui  a  déterminé  un 
mouvement  dans  le  niveau  des  eaux,  a  évidemment  eu  lieu  sur  ces 
points  entre  la  fin  de  l’étape  sénonien  et  le  commencement  de  l’étage 
suivant,  qui  peut  encore  coïncider  avec  la  perturbation  finale. 

§  2325.  Caractères  paléontologiques.  Les  caractères  de  la  faune 
sont  encore,  quoique  sur  une  plus  vaste  échelle,  peu  différents  de  ceux 
de  l’étage  turonien  (§  2296.)  Peu  d’espèces  se  continuent  de  l’époque 
précédente  à  celle-ci  ;  il  en  résulte  qu’à  côté  d’une  disparité  presque 
complète  des  espèces  les  genres  ont  encore  de  l’analogie.  Nous  y  voyons 
naître,  cependant,  8i  genres  inconnus  aux  étages  inférieurs;  et,  parmi 
ceux-ci,  les  premiers  Poissons  cycloïdes  et  cténoïdes.  Sur  ces  81  genres, 
42  s’éteignent  dans  l’étage.  Il  n’y  a  donc  que  39  des  nouvelles 
formes  animales  de  cette  période  qui  persistent.  Sur  ce  nombre,  nous 
y  voyons  naître  quelques  genres  plus  spéciaux  aux  terrains  tertiai¬ 
res  qui  commencent  à  paraître;  mais  ce  nombre  est  loin  d’étre  compa¬ 
rable  au  nombre  des  genres  qui  disparaissent  à  la  fin  de  cette  période; 
car,  avec  les  42  genres  déjà  cités,  nous  trouvons,  comme  s’éteignant 
encore,  80  des  genres  préexistants,  si  caractéristiques  des  terrains  cré¬ 
tacés,  ce  qui  élève  à  122  le  nombre  des  genres  qui  finissent  leur  exis¬ 
tence  avec  l’étage  sénonien.  Ce  caractère  prouve,  plus  que  tout  le  reste, 
qu’à  la  fin  de  cet  étage  les  terrains  crétacés  entrent  dans  une  grande 
période  de  dégénérescence  de  formes  zoologiques,  annonçant  la  fin  de 
cette  grande  époque  de  l’animalisation  du  globe. 

§  2326.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  L’étage  sénonien  a 
pour  caractères  négatifs,  avec  l’étage  précédent,  les  27  genres  (§  2300) 
que  nous  avons  vus  naître  et  périr  dans  l’étage  turonien,  sans  passer  à 
celui-ci,  ou  qui,  nés  dans  les  âges  passés,  s’éteignent  encore  dans  l’étage 
turonien. 

§  2327.  Les  limites  négatives  entre  l’étage  sénonien  et  l’étage  danien 
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ne  consistent  qu’en  2  genres,  l'un  de  Gastéropodes,  le  genre  Fa  s  ci  o- 
i aria ,  et  l’autre  d’Échinodermcs,  Echinolampos,  qui,  encore  inconnus 
à  la  période  dont  nous  nous  occupons,  ne  paraissent  qu’à  l’époque 
suivante. 

§  2328.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Ces  caractères  nous 
sont  donnés  par  les  genres  qui,  encore  inconnus  aux  étages  intérieurs, 
naissent,  pour  la  première  fois,  avec  l’étage  sénonien,  et  dès  lors  peuvent 
le  distinguer  nettement  de  ces  étages  inférieurs.  Ces  genres,  au  nombre 
de  8i,  sont  ainsi  répartis  dans  les  classes  :  parmi  les  Oiseaux,  le  genre 
Scolopax ;  parmi  les  Reptiles,  les  genres  Leiodon,  Mesasaurus  et  Cro- 
codilus;  parmi  les  Poissons,  les  genres  Thyellina,  Scylliodus ,  Lammas 
Galeocerdo,  Corax ,  Zygæna ,  Carcharias,  Dercetis ,  Acrotemnus ,  Acro- 
gaster,  Sphenocephalus,  Oplopteryx,  Halec ,  Aul  Aepis,  Acrognathus , 
Osmeroides,  Osmerus ,  Isticus,  Cladocyclus ,  Sanrodon,  Saurocephalus, 
Ilypsodon ,  Tetrapterus  et  Enchodes;  parmi  1  .'s  Crustacés,  les  genres 
Scyllarus  et  Callianassa  ;  parmi  les  Gastéropodes,  les  genres  Thorus, 
Conus ,  Fleurotoma ,  Murex  et  Infundibuium  ;  parmi  les  Brachiopodes, 
les  genres  Magas ,  Fissurirostra  et  Megalhiris  ;  parmi  les  Bryozoaires,  les 
genres  Reptocelleporaria ,  Lunulites ,  Cupularia,  Pyripora,  Reteporidea 
et  Biretepora  ;  parmi  les  Échinodermes,  les  genres  Hemipneustes,  Anan- 
chytes.  Nucleopygus,  Ophicoma ,  Conoclypus,  Cassidulus,  Fibularia , 
EchinocyamuSy  Comptoma ,  Marsupites  et  Bourgueticrinus  ;  parmi  les 
Zoophytes,  les  genres  Cyathina ,  Cyclosmilia.  Syniielia,  Actinastreaf 
Placocœnia,  A strea  et  Actinhelia  ;  parmi  les  Foraminifères.  les  genres 
Siderolina,  Verneuilina ,  Gaudryna ,  Faujasina,  Globigerina ,  Trun- 
catulina,  Rosalina,  Valvulina,  Uvigerina ,  Pyrulina,  Sagrina  et  im- 
phütegina  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  les  genres  Retispongia,  Cœlo- 
ptychium ,  Camerospongia ,  Rhysospongia ,  Pleurostoma ,  Turonia  et 
Guettardia.  Cet  ensemble  considérable  de  formes  animales,  qui  naît  dans 
l’étage  sénonien  fait  apprécier  l’importance  des  caractères  paléontolo- 
giques  qu’on  peut  invoquer  pour  le  distinguer,  et  la  source  de  ce  faciès 
spécial  que  prennent  les  faunes,  par  suite  de  changements  aussi  consi¬ 
dérables. 

§  2329.  Sur  ce  nombre,  42  genres,  cessant,  d’exister  dans  l’étage  sé¬ 
nonien,  formeront  autant  de  caractères  positifs  pour  le  distinguer  des 
étages  supérieurs  où  ils  manquent.  Ces  genres  sont  ainsi  répartis  dans 
les  diverses  séries  animales  :  Parmi  les  Reptiles,  le  genre  Leiodon ; 
parmi  les  Poissons,  Thyellina ,  Scylliodus ,  Dercetis,  Acrotemnus , 
Acrogaster,  Sphenocephalus ,  Halec,  Aulolepis,  Acrognathus ,  Osme¬ 
roides,  Isticus,  Cladocyclus,  Saurodon,  Saurocephalus  et  Enchodes  ; 
parmi  les  Brachiopodes,  les  genres  Magas  et  Fissurirostra  ;  parmi  les 
Bryozoaires,  (es  genres  Reteporidea  et  Biretepora;  parmi  les  Échino- 
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dermes,  les  genres  Hemipneustes,  Ananchytes,  Nucleopygus,  Ophicoma , 
Marsupites  et  Bourgueticrinus  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Cy- 
closmilia  ,  Synhelia ,  Actinastrea  ,  Placocænia  et  Actinhelia  ;  parmi 
les  Foraminifères  ,  les  genres  Siderolina ,  Verneuilina ,  Gaudryna  et 
Favjasina  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  les  genres  Retispongia ,  Cœlo- 
plychium ,  Càmerospongia ,  Rhysospongia ,  Pleurostoma  et  Turonia. 
Si  Ton  ajoute  à  ces  42  genres  les  80  genres  suivants,  qui,  nés  antérieu¬ 
rement  ,  se  sont  également  éteints  dans  l’étage  sénonien  ,  sans  passer 
à  l’étage  danien  :  parmi  les  Poissons,  les  genres  Acrodus,  Onchus, 
Hybodus,  Psittacodon ,  Macropoma,  Caturtts,  Belonostomus  ;  parmi  les 
Céphalopodes,  les  genres  Ammonites ,  Turrilites ,  Ilelicoceras,  Hamites, 
Heteroceras,  Ptychoceros ,  Baculites ,  Scaphites  et  Rhynchofeuthis  ; 
parmi  les  Gastéropodes,  les  genres  Spinigera,  Nerinea ,  Varigera,  A- 
vellana,  Colombellina ,  Globiconcha ,  Pterodonta  et  Acteonella  ;  parmi 
les  Lamellibranches,  les  genres  Opts,  Gervilia  ,  Fsoarca,  Fnoceramus 
et  Pulvinites ;  parmi  les  Brachiopodes,  les  genres  Radiolites,  Caprotina , 
Hippurites  et  Biradiolites ;  parmi  les  Bryozoaires,  les  genres  Ckry - 
saora,  Diastopora ,  Bidiastopora,  Reticulipora ,  Cricopora ,  Peripora 
et  Osculipora ,  etc  ;  parmi  les  Échinodermes,  les  genres  Acrowro,  Pa- 
lœocoma 9  Polycyphus ,  G  ly  pli  eus ,  Holaster ,  Pygaulus ,  Goniopygus , 
Salenia,  Catopygus,  Galerites ,  Discoiden ,  Caratomus  et  Cyphosoma  ; 
parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Cenlrastrea ,  Cryptocœnia,  Cœlosmilia , 
Discopsammio ,  Cyclolit  es,  Placosmilia  et  Diploctenium  ;  parmi  les 
Foraminifères,  les  genres  Lituola  et  Flabellino  ;  parmi  les  Amor¬ 
phozoaires,  les  genres  Sparsispongia,  Amorphospongia ,  Stellispongia, 
Cupulospongia ,  Verrucospongia,  Forospovgia ,  Cnemidium ,  Chenen- 
dopora ,  Jerea,  Verticillites  ,  Coscinopora ,  Ocellaria,  Siphonia ,  Mar- 
ginospongia  et  Plocoscyphia ,  nous  aurions  122  genres  pouvant  donner 
des  caractères  positifs,  entre  les  étages  sénonien  et  danien  ou  les  ter¬ 
rains  tertiaires. 

§  2330.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Sans 
compter  quelques  centaines  d’espèces  d’Animaux  vertébrés  et  annelés, 
dont  nous  ne  produisons  pas  le  chiffre  exact,  nous  connaissons,  en  Ani¬ 
maux  mollusques  et  rayonnés  de  cet  étage,  le  nombre  énorme  de 
1579  espèces,  dont  nous  donnons,  dans  notre  Prodrome  de  Paléonto¬ 
logie  strati graphique  (tome  2,  p.  200  et  suivants),  les  noms  discutés, 
la  synonymie  et  presque  toutes  les  localités  où  chacune  d’elles  a  été 
recueillie  (1).  Si,  sur  ce  nombre,  nous  ôtons  les  2  espèces  communes 
avec  l’étage  turonien  (§  2301),  et  les  3  espèces  indiquées,  à  tort  ou  à 

(1)  Voyez,  pour  les  espèces  de  France,  noire  Paléontologie  française,  terrains  crétacés,  où  sont 
figurées  et  décrites  les  espèces  de  Céphalopodes,  de  Gastéropodes,  de  Lamellibranches,  de  Bra- 
ehiopodes  et  de  Bryozoaires. 
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raison,  comme  communes  avec  l’étage  danien,  le  Belemnitella  mucro- 
nata ,  le  Baculites  Faujasii  et  le  Fusus  Neptuni ,  il  nous  restera  encore 
1674  espèces  caractéristiques,  propres  à  faire  reconnaître  partout  l’étage 
qui  nous  occupe,  quelle  qu’en  soit  la  nature  minéralogique. 

§  2331.  En  parcourant  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigra- 
phique,  on  pourra  s’assurer,  par  les  localités  qui  sont  indiquées  aux 
espèces,  que  tous  les  points  que  nous  citons  à  l’extension  géographique 
de  l’étage  contiennent  beaucoup  des  mêmes  espèces,  chaque  fois  que 
les  mêmes  circonstances  de  dépôt  se  présentent.  On  verra  que  toutes  les 
localités  de  France  qu’e  nous  indiquons,  aussi  bien  dans  le  bassin 
anglo-parisien  que  dans  les  deux  autres,  comme  des  dépendances  de 
l’étage  sénonien,  contiennent  des  espèces  qui  se  retrouvent  soit  en  An¬ 
gleterre,  soit  à  Maestricht,  soit  à  Aix-la-Chapelle,  soit  enfin  en  Alle¬ 
magne  et  en  Russie  ;  dans  l’Amérique  septentrionale,  au  Chili  ou  dans 
l’Inde.  Qu’on  prenne  l’étage  en  France,  en  Russie,  en  Espagne,  aux 
États-Unis,  dans  l’Amérique  méridionale  ou  à  Pondichéry,  on  trouvera 
partout,  avec  un  ensemble  analogue  bien  caractérisé,  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  d’espèces  identiques  communes,  qui  témoignent  de  leur 
parfaite  contemporanéité  d’époque.  11  est  telles  de  ces  espèces  qui  se 
trouvent  à  la  fois  près  de  la  zone  torride  et  des  deux  côtés  du  monde, 
jusqu’aux  régions  froides.  Ces  larges  limites  d’extension  des  espèces 
prouvent  non-seulement  leur  contemporanéité  sur  tous  les  points,  mais 
encore  l’unité  de  milieux  d’existence  qui  ne  pouvait  exister  sans  l’unité 
de  température.  Nous  donnons  ici  la  liste  de  ces  espèces  les  plus  répan¬ 
dues  et  les  plus  caractéristiques. 


MOLLUSQUES. 

Nos  du  Prodrome. 


*  Belemnitella  mucronata  (l  ).  1 

**  Nautilus  Dekayi .  G 

*  —  Indicus.  7 

Ammonites  Pailletteanus.  12 

Scaphites  compressus.  62 

—  constrictus.  63 

Baculites  incurvatus.  6G 

**  —  anceps.  G7 

Hamites  cylindraceus.  82 

*  —  Indicus.  83 

Turritella  Coquandiana.  1 12 

*  Nerinea  bisulcata.  160 


Nos du  Prodrome. 

Acleon  subsulcatus. 

1  GG 

Acteonella  gigantea. 

178 

—  voluta. 

182 

Varigera  Toucasiana. 

193 

Natica  Royana. 

196 

Phasianella  supracretacea. 

2G7 

Pleurotomaria  turbinoides. 

274 

Voluta  Lahavesi. 

301 

Fusus  Fleuriausus. 

360 

*  Helcion  Reussii. 

440 

Pholadomya  Esmarkii. 

4G8 

—  elliptica. 

4G9 

“4  —  æquivalvis. 

4-72 

(1)  Les  espèces  marquées  d’un  astérisque  se  trouvent  à  la  fois  en  Europe,  en  Amérique  ou 
dans  l’Inde,  à  Pondichéry.  Les  espèces  marquées  de  deux  astérisques  sè  trouvent  simultanément 
en  Europe,  en  Amérique  et  dans  l’Inde. 
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Nosdu  Prodrome. 

Venus  subplana. 

555 

Opis  Truelli. 

550 

Crassatella  Marrotiana. 

508 

Gyprina  orbicularis. 

582 

**  Trigonia  imbata. 

592 

*  Lucina  lenticularis. 

008 

Gardium  radiatum. 

02 1 

Isocardia  Pyrenaica. 

043 

—  longirostris. 

04  i 

Peclunculus  Marrotianns. 

059 

Area  Orbignyana. 

072 

*  Pinna  restituta. 

718 

Lima  tecta. 

750 

—  semisulcata. 

701 

*  Avicula  latipes. 

797 

—  cærulescens. 

801 

—  pectiniformis. 

803 

*  Gervilia  solenoides. 

81  1 

Inoceramus  regularis. 

814 

—  Goldfussianus. 

815 

—  Lamarckii. 

810 

—  planus. 

820 

Pecten  Royanus. 

832 

—  Espaillaci. 

833 

—  Dujardini. 

83  î 

Janira  quadricostata. 

879 

—  Dutemplei. 

880 

—  substriato-costata. 

884 

—  Mortoni. 

888 

Spondylus  Dutempleanus. 

890 

—  spinosus. 

897 

—  fimbriatus. 

900 

*  Plicatula  aspera. 

907 

—  nodosa. 

908 

Ostrea  curvirostris. 

914 

—  frons. 

910 

—  laciniata. 

918 

**  —  larva. 

919 

*  —  Matheroniana. 

920 

*  —  Santonensis. 

952 

*  —  semiplana. 

923 

Nos  du  Prodrome. 

Ostrea  Turonensis. 

924 

*  —  vescicularis. 

925 

—  acutirostris. 

927 

**  —  subinflata. 

930 

Rhynchonella  vesperlilio. 

947 

—  octoplicata. 

948 

—  subplicaia. 

949 

Magas  pumilus. 

951 

Terebratulina  echinulata. 

952 

—  striata. 

954 

Terebratula  carnea. 

958 

—  semiglobosa. 

959 

Crania  Ignabergensis. 

970 

—  antiqua. 

977 

—  costata. 

978 

Thecidea  papillata. 

985 

—  recurvirostra. 

980 

M  e  m  b  r  a  n  i  p  o  r  a  c  o  n  c  a  t  e  n  a  t  a . 

1024 

—  simplex. 

1027 

Marginaria  Parisiensis 

1040 

Eschara  dichotoma. 

1008 

—  Ligeriensis. 

1075 

Reticulipora  Ligeriensis. 

1091 

Alecto  ramea. 

1095 

Idmonea  fasciculata. 

1098 

Crisisina  gradata. 

1111 

Diastopora  Oceanica. 

1  l  17 

Entalopbora  pustulosa. 

1131 

Ceriopora  cryptopora. 

1330 

Polytrema  sphæra. 

1330 

ÉCHINODERMES. 

Hemipneustes  radiatus. 

1140 

Ananchytes  ovata. 

1147 

—  gibba. 

1148 

—  striata. 

1149 

—  semiglobus. 

1155 

—  sulcata. 

1  153 

Holaster  truncatus. 

1103 

Micraster  cor-anguinum. 

1107 

Hemiaster  prunella. 

1173 

CH  A  P.  V 
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Nosdu  Prodrome. 


Hemiaster  bucardium.  1174 

Conoclypus  Leskei.  1181 

Catopygus  pyriformis.  H88 

Cassidulus  lapis  cancri.  1192 

—  Marmini.  H  93 

*Nucleolites  crucifer.  1197 

Caraiomus  avellana.  1205 

Galerites  albogalerus.  1212 

Cypliosoma  rugosum.  1232 

Diadema  Kleinii.  1240 

Salenia  heliopora.  1245 

Marsupites  ornatus.  1208 

Bourgueticrinus  ellipticus.  1209 


Nos  du  Prodrome. 


ZOOPHYTES. 

Cyathina  cylindracea.  1274 

Cyclolites  cancellata.  1277 

Cyclosmilia  centralis.  1 2<s  1 

Aplosastrea  geminata.  1297 

FORAMIN1FÈRES. 

Orbitoides  media.  1349 

AMORPHÜZOA1RES. 

Coscinopora  Beaumontii.  1 4 20 

—  quadrangularis.  1431 
Verticil Iites  Goldfussii.  1403 

Siphonia  lycoperdites.  1400 

—  Konigii.  1407 


En  résumé,  sur  le  peu  d’espèces  que  nous  connaissons  en  nature  des 
contrées  éloignées,  22  se  trouvent,  à  la  fois,  dans  notre  Europe  ;  et,  sur 
ce  nombre,  6  se  rencontrent  simultanément  en  Europe,  en  Amérique 
et  dans  l’Inde,  c’est  à-dire,  simultanément  sur  tous  les  points  les  plus 
éloignés  les  uns  des  autres,  et  les  plus  disparates,  aujourd’hui,  pour  leurs 
faunes  et  pour  leur  température  :  ce  qui  prouve  que  les  lignes  isothermes 
actuelles  n’existaient  pas  alors.  Nous  donnons  ici  quelques-uns  des 
types  d’animaux  de  cette  époque  (fig.  540  à  561). 


/•'%.  540.  Mesasaiirtis  Camperi. 


§  2332.  Chronologie  historique.  A  l’instant  où  l’étage  turonien  a 
fini,  par  suite  d’une  perturbation  géologique  considérable  (§  2308), 
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toute  la  faune  a  été  anéantie.  Nous  voyons,  en  effet,  d’après  nos  con¬ 
naissances  actuelles,  s’éteindre  à  la  fois  26  genres  (§  2300)  d’Animaux, 
contenant,  seulement  en  Animaux  mollusques  et  rayonnés,  378  espèces, 
qui  composaient  la  faune  marine  (§  2301).  Lorsque  le  calme  est  revenu 
dans  les  mers  et  sur  les  continents,  avec  la  période  sénonienne,  sont 


Fig.  5V6.  Clavagella  cretacea.  Fig.  547.  Pholadomya  æquivalvis. 


nés  81  genres  jusqu’alors  inconnus  (§  2328),  et,  indépendamment  des 
Plantes  et  des  Animaux  vertébrés  et  annelés,  1577  espèces  d’êtres  non- 
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Fig.  548.  Spondylus  spinosus. 
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Fig.  849.  Ostrea  larva. 


Fig.  851.  Thecidea  papillata. 


Fig.  554.  Galeril.es  albogalerus, 


Fig.  888.  Flabellina  ni  go  sa. 


Fig.  589.  Lituola  lîâutiloidea. 
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veaux  pour  le  monde  animé  (§  2330),  qui  viennent  peupler  les  conti¬ 
nents  et  les  mers  sénoniennes. 


l'ig.  555.  Palséocoma  Fuslembergii. 


La  puissance  des  couches  et  le  grand  nombre  d’espèces  nous  font 
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Fig.  t>56 .  Synhelia  Sharpeana. 


Partie  plus  grossie  d’une  coupe  horizontale. 


Fig.  557.  Orbitoides  media. 


58. 
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penser  que  la  période  sénonienne  est  l’une  des  plus  prolongées,  surtout 


Fig.  561.  Camerospongia  fungiformis. 


durant  les  terrains  crétacés.  Il  existait,  durant  cette  époque,  des  conti¬ 
nents  et  des  mers. 

§  2333.  Les  mers  ( voyez  étage  22  de  notre  carte,  fig.  482)  ne  sont  pas 
restées  les  mêmes,  en  France  et  en  Angleterre,  qu’à  l'époque  précé¬ 
dente  (§  2304).  Non-seulement  elles  se  sont  rétrécies  à  leur  pourtour, 
par  de  nouveaux  atterrissements,  mais  encore  elles  ont  couvert,  dans  la 
Manche,  des  parties  étrangères  jusqu'alors  aux  terrains  crétacés.  De 
très-grands  changements  se  sont  encore  opérés  sur  d'autres  points.  C'est 
au  commencement  de  cette  époque  que,  par  suite  d’affaissements  con¬ 
sidérables,  la  mer  sénonienne  a  pu  envahir  toute  la  Belgique,  jusqu'à 
Maestricht,  en  couvrant  des  continents  surélevés  depuis  la  fin  des  ter¬ 
rains  paléozoïques.  C'est  encore  à  cette  époque  que  la  mer  sénonienne 
a  pu  s'étendre  depuis  la  Suède  jusqu’à  l’Oural,  ou  sur  plus  de  40°  en 
longitude;  recouvrir  une  surface  de  30  degrés  de  longueur,  sur  toute 
la  côte  orientale  de  l'Amérique  septentrionale;  se  montrer  au  Chili  et 
aux  environs  de  Pondichéry.  Nous  devons  même  croire,  par  les  coquil¬ 
les  identiques,  que  la  mer  sénonienne  se  continuait  sans  interruption, 
de  la  France,  vers  tous  ces  points  éloignés,  ou  des  régions  chaudes 
aux  56°  de  latitude  nord  et  au  34°  de  latitude  sud. 

§  2334.  Les  continents  ont  subi  des  changements  opposés,  puisqu'ils 
se  sont  diminués  de  tous  les  points  recouverts  par  les  eaux.  En  effet, 
s’ils  se  sont  augmentés  de  quelques  atterrissements  au  pourtour  du  bas¬ 
sin  anglo-parisien,  en  France  et  en  Angleterre,  ils  perdent  de  vastes 
surfaces  dans  le  Cotentin,  en  Belgique,  en  Russie,  et  dans  l’Amérique 
septentrionale,  où,  depuis  le  New -Jersey  jusqu'au  Texas,  on  trouve 
l'ancien  littoral  des  mers  sénoniennes  servant  de  nouvelles  limites  à 
ces  continents  surélevés  depuis  la  période  triasique. 

§  2335.  Les  mers  nourrissent,  avec  les  premiers  représentants  des 
Poissons  cycloïdes  et  ganoïdes,  qui  ont  leur  maximum  de  développement 
dans  les  mers  actuelles,  un  très-grand  nombre  de  genres  de  Poissons; 
quelques  Mollusques  gastéropodes,  tels  que  les  Conus ,  les  Murex;  quel¬ 
ques  Brachiopodes,  de  très-nombreux  Bryozoaires,  des  Échinodermes 
multipliés,  ainsi  que  des  Amorphozoaires.  C’est,  en  effet,  le  règne  des 
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Bryozoaires  et  des  Amorphozoaires,  qui  y  prennent  le  maximum  de  leur 
développement  générique;  mais  aussi,  c’est  la  fin  du  règne  des  Cépha¬ 
lopodes;  car  avec  cette  époque  disparaissent  pour  toujours  tous  ces 
genres  variés,  voisins  des  Ammonites,  que  nous  voyons,  depuis  les  ter¬ 
rains  triasiques,  jurassiques  ou  crétacés,  animer  les  mers  de  tous  les 
étages.  C’est  aussi  la  fin  du  règne  des  Rudistes,  plus  spéciaux  aux  ter¬ 
rains  crétacés. 

On  connaît  les  plantes  marines  suivantes  : 

ALGUES. 

Confervites  Woodwardii  ,  Mant. 

Angl.,  Lewes. 

Chondritesfurcillatus,  Rœm.  Saxe. 

§  2336.  Les  continents  nous  montrent  des  Oiseaux  du  genre  Scolo- 
pax ;  quelques  Reptiles,  des  genres  Leiodon  et  Mesasaurus  ;  et  proba¬ 
blement  beaucoup  de  Plantes  confondues,  jusqu’à  présent,  avec  celles  des 
autres  étages,  citées  à  l’étage  cénomanien. 

Nous  devons  croire,  par  la  répartition  des  mêmes  espèces  sous  la 
zone  torride  et  des  deux  côtés  du  monde  jusqu’aux  régions  tempérées, 
que  les  lignes  isothermes  actuelles  étaient  encore  neutralisées  par  la 
chaleur  centrale  de  la  terre.  Les  oscillations  du  sol  nous  paraissent 
avoir  existé. 

§  2337.  Nous  regardons  comme  contemporaine  de  la  fin  des  terrains 
crétacés  la  première  surélévation  des  Cordillères  du  Chili,  dirigée  du 
N.  6°  E.,  au  S  5°  O.,  occupant  50°  de  longueur  ;  car  les  couches,  dislo¬ 
quées  lors  de  la  sortie  des  roches  porphyritiques,  paraissent  dépendre 
de  l’étage  sénonien;  au  moins  en  avons-nous  la  certitude  pour  les  dépôts 
de  l’ile  de  Quinquina.  Nous  avons  de  plus,  pour  moteur,  toutes  les 
discordances  indiquées  (§  2315).  Les  autres  caractères  des  couches 
(§  2324)  coïncident  avec  les  limites  des  faunes  qui  en  ont  été  les  effets 
immédiats. 

23e  Étage  :  DANIEN,  Desor. 

Première  apparition  des  genres  Fasciolaria  et  Echinolampas. 

Zone  du  Nautilus  Danicus. 

g  2338.  Dérivé  du  nom.  Classé,  depuis  longtemps,  dans  les  dernières 
couches  crétacées  par  MM.  Élie  de  Beaumont,  Lyell,  et  parles  savants 
du  Nord,  l’étage  qui  nous  occupe,  désigné  par  M.  Charles  d’Orbigny  sous 
le  nom  de  Calcaire  pisolithique ,  a,  au  contraire,  été  placé,  par  lui  et 
par  M.  d’Archiac,  dans  les  terrains  tertiaires.  11  est  bon  de  donner  ici 
quelques  détails  sur  les  raisons  qui  ont  motivé  cette  différence  d’opi- 
nion  La  position  stratigraphique,  comme  on  peut  le  voir  plus  loin, 


ALGUES  DOUTEUSES. 

FucoidesBrongniartii,Mant.  Angl., 
Lewes. 
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montre  que  ces  couches  reposent  immédiatement  sur  les  derniers  dépôts 
de  l’étage  sénonien,  et  qu'elles  sont  recouvertes  par  les  argiles  plasti¬ 
ques.  Elles  ont  donc,  dans  le  bassin  parisien,  succédé  à  l’étage  sénonien 
et  précédé  les  premières  couches  des  terrains  tertiaires.  Cette  position 
intermédiaire,  également  reconnue  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Char¬ 
les  d’Orbigny,  devait  être  décisive  pour  les  deux,  comme  elle  l’était  pour 
le  premier;  mais  M.  Charles  d’Orbigny  ayant  soumis  les  fossiles  re¬ 
cueillis  dans  son  calcaire  pisolithique  à  l’examen  de  M.  Deshayes,  celui-ci 
crut  y  reconnaître  seulement  des  coquilles  tertiaires  du  calcaire  grossier 
du  bassin  parisien;  et  cette  détermination,  portant  sur  un  assez  grand 
nombre  d’espèces  pour  acquérir  de  la  valeur,  détermina  M.  Charles 
d’Orbigny  à  considérer  l’ensemble  comme  tertiaire.  Depuis,  nous  avons 
vu  les  fossiles  recueillis  dans  cet  étage  par  M.  Graves,  et  nous  n’y  avons 
reconnu  aucune  coquille  tertiaire.  Les  importantes  recherches  de  M.  Hé¬ 
bert  amenèrent  le  même  résultat;  et  M.  Desor,  y  rencontrant  des 
Échinides  semblables  à  ceux  de  Faxoë,  ne  balança  pas  à  les  réunir,  dans 
le  même  horizon  géologique,  sous  le  nom  d 'étage  danien.  Ces  résultats, 
contraires  aux  résultats  paléontologiques  énoncés  par  M.  Charles  d’Or¬ 
bigny,  le  portèrent  à  nous  communiquer  les  mêmes  fossiles  qui  avaient 
motivé  son  classement,  après  avoir  modelé  toutes  les  empreintes  et  les 
avoir  pour  ainsi  dire  restaurées;  et,  après  un  examen  scrupuleux,  nous 
n’y  avons  reconnu  aucune  des  coquilles  tertiaires  qui  lui  avaient  été 
indiquées,  mais  bien  une  faune  spéciale,  distincte,  à  la  fois,  de  la  faune 
sénonienne  et  de  la  faune  tertiaire  inférieure. 

§  2339.  Quant  au  classement  de  l’étage  dans  les  terrains  crétacés  ou 
tertiaires,  nous  croyons  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  doutes  «à  cet  égard.  La 
stratification  conduit  à  le  classer  parmi  les  terrains  crétacés.  La  présence 
des  genres  Belemnitella ,  Rhynchonella ,  Baculites ,  Pyrina  et  ïlippali- 
mus,  spéciaux  aux  terrains  crétacés,  et  inconnus  dans  les  terrains  ter¬ 
tiaires,  amènerait  encore  à  cette  conclusion  ;  tandis  que  rien  ne  pour¬ 
rait,  en  paléontologie,  motiver  le  classement  de  l’ensemble  dans  les 
terrains  tertiaires.  Nous  croyons  donc  que  cet  étage  doit  encore  faire 
partie  des  terrains  crétacés;  et  même  nous  l’aurions  considéré  comme 
une  simple  division  supérieure  de  l’étage  sénonien,  si  elle  n’en  avait  pas 
été  séparée  par  M.  Desor.  Il  est  certain  qu’on  n’a  donné  de  la  valeur  à 
l’ensemble  que  parce  qu’il  se  trouve  près  de  Paris.  Cette  époque  n’a 
pas,  pour  nous,  la  même  valeur  que  nous  donnons  à  la  fraction  supé¬ 
rieure  de  l’étage  néocom  en,  que  nousavons  désignée  comme  Urgonienne  ; 
à  la  partie  inférieure  de  l’étage  falunien,  que  nous  avons  désigné  sous 
le  nom  de  Tongrien ,  qui  sont,  par  leur  extension  et  l’importance  de  leurs 
faunes,  infiniment  plus  tranchés,  straligraphiquement  parlant,  que 
l’étage  danien.  Nous  sommes  d’autant  plus  porté  à  prendre  cette  opi- 
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nion,  que  nous  ne  voyons  aucun  motif  plausible  d'y  réunir,  comme 
l’avait  pensé  M.  Desor,  la  craie  de  Maestricht,  et  les  silex  des  environs 
de  Lanquais  (Dordogne),  qui  sont,  sans  aucun  douie,  des  dépendances 
positives  de  l’étage  sénonien,  ainsi  que  la  craie  de  Yalognes. 

§  2340.  Synonymie.  C’est  le  Calcaire pisolithique  de  M.  Charles  d’Or- 
bigny,  mais  non  le  Pisolilhe  de  M.  Smith  ;  YÉiage  danien  de  M.  Desor, 
le  Calcaire  de  Laversines  de  M.  Graves. 

Type  français jà  Laversines  (Oise),  à  Meudon  (Seine*  et-Oise). 

§  2341.  Extension  géographique.  (  Voyez  l’étage  23  de  notre  carte, 
fig.  482.)  Comme  on  pouvait,  à  priori ,  le  supposer,  et  comme  nous  l’a¬ 
vons  déjà  trouvé  à  la  fin  des  terrains  jurassiques  (§  2115),  les  derniers 
dépôts  de  cet  étage,  n’ayant  pas  encore  acquis,  lors  de  la  période  de 
mouvement  déterminé  par  la  fin  de  cette  grande  époque  géologique 
des  terrains  crétacés,  une  consolidation  parfaite,  ont  dû  souffrir  beau¬ 
coup  de  dénudations  partielles;  et  nous  croyons  devoir  attribuer  à  cette 
cause  les  petits  lambeaux  de  l’étage  danien,  disséminés  au  pourtour 
du  bassin  anglo-parisien,  en  France  seulement.  Néanmoins,  ces  lam¬ 
beaux  suffisent  pour  démontrer  qu’il  en  couvrait  la  plus  grande  surface, 
et  surtout  le  centre,  compris  entre  Vertus  et  Laversines,  Meudon  et 
Montereau.  Voici,  du  reste,  les  points  où  l’étage  a  été  bien  démontré  par 
les  recherches  de  MM.  Élie  de  Beaumont,  Graves,  Hébert  et  Charles 
d’Orbigny.  Dans  la  Marne,  il  existe  au  mont  Aimé,  à  Vertus  ;  dans  Seine- 
et-Marne,  à  Montereau;  dans  Seine-et-Oise ,  à  Meudon,  près  de  Paris. 
On  l’a  reconnu  en  creusant  un  puits  à  Auteuil.  Il  existe  au  Port-Marly, 
près  de  Saint-Germain;  à  Bon gi val,  près  de  Pontoise;  à  Falaise,  près 
de  Beynes;  à  Montainville,  à  Vigny  ;  dans  l’Oise,  à  Laversines,  près  de 
Beauvais.  On  a  pensé  qu’il  existe  à  Orglandes,  près  de  Valognes  (Manche); 
mais  nous  avons  beaucoup  de  doutes  à  cet  égard,  n’ayant  reconnu,  par¬ 
tout,  dans  les  dernières  couches  crétacées,  que  l’étage  sénonien.  Quant 
aux  silex  de  Lanquais,  que  M.  Desor  y  rapporte,  nous  n’y  voyons  que 
la  continuation  des  couches  de  Boyau,  et  nullement  cet  étage.  Hors  du 
bassin  parisien,  on  n’a  encore  cité  l’étage  qu’à  Faxoë,  en  Suède,  où 
néanmoins,  d’après  les  espèces  citées  par  M.  Lvell,  nous  ne  voyons  que 
l’étage  sénonien,  ce  qui  porterait  encore  à  y  réunir  l’étage  danien. 

§  2342.  Stratification.  ( Voyez  l’étage  23e  de  notre  coupe,  fig.  293.) 
Tout  le  monde  est  d’accord  sur  la  position  géologique  en  couches  con¬ 
cordantes  de  l’étage  danien  sur  l’étage  sénonien  ;  on  voit  cette  concor¬ 
dance  à  Meudon,  à  Vigny,  au  mont  Aimé,  etc.  Ainsi,  sans  aucun  doute, 
l’étage  danien  a  bien  succédé  régulièrement,  dans  l’ordre  chronolo¬ 
gique,  à  l’étage  sénonien 

§  2343.  Discordance.  Les  limites  stratigraphiques  inférieures  ont  été 
décrites  à  l’étage  sénonien  (§  2315);  elles  sont  marquées  par  d’immen- 
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ses  surfaces  de  discordances  d’isolement.  Pour  les  limites  straligra- 
phiques  supérieures,  elles  sont  marquées  par  des  discordances  de  dénu¬ 
dation  et  d’isolement  les  plus  prononcées.  Nous  regardons  comme 
des  discordances  de  dénudation  la  surface  supérieure  de  l’étage  cor¬ 
rodée,  sillonnée  par  les  eaux,  avant  les  dépôts  suessoniens,  ce  qui 
prouverait  qu’un  mouvement  violent  des  eaux  s’est  manifesté  entre 
les  deux  époques;  fait  que  nous  attribuons  aux  perturbations  géologi¬ 
ques. 

Les  discordances  d’isolement  résultent  de  tous  les  points  où  l’on  a 
signalé  l’étage  suessonien,  où  manque,  dessous,  l’étage  danien  ;  car  il 
a  fallu  évidemment  un  mouvement  géologique,  un  changement  de  ni¬ 
veau  entre  les  deux,  pour  que  l’un  se  trouve  sans  l’autre.  Nous  citerons, 
à  cet  égard,  même  dans  le  bassin  parisien,  excepté  Laversines,  tous  les 
points  des  départements  de  l’Oise,  de  l’Aisne,  de  la  Seine-Inférieure, 
et  même,  dans  la  Marne,  les  environs  de  Reims,  où  les  dernières  cou¬ 
ches  de  l’étage  suessonien  reposent  directement  sur  l’étage  sénonien. 
11  en  est  de  même  en  Angleterre.  Nous  citerons  encore  tous  les  points 
des  bassins  pyrénéen,  méditerranen  et  des  autres  pays  du  monde, 
que  nous  avons  indiqués  à  l’extension  géographique  de  cet  étage,  où  se 
trouve  l’étage  suessonien,  sans  l’étage  danien  au-dessous  ;  ainsi  la  dis¬ 
cordance  supérieure  ne  peut  pas  être  plus  marquée. 

Déductions  tirées  de  la  position  des  couches.  La  superposition  régu¬ 
lière  ,  presque  horizontale  et  concordante,  des  couches  de  l’étage  au 
mont  Aimé,  à  Meudon  et  sur  les  autres  points  du  bassin  parisien, 
nous  fait  penser  qu’elles  sont  là  presque  comme  elles  se  sont  déposées 
dans  le  bassin  crétacé  préexistant. 

§  2344.  Composition  minéralogique.  A  Meudon,  l’étage  est  formé 
par  un  calcaire  grossier  blanc  ou  jaune,  séparé  par  une  couche  mince 
de  marne  ;  au  Port-Marly,  par  un  calcaire  semblable,  mais  blanc,  les 
deux  remplis  de  coquilles  à  l’état  d’empreinte  et  de  moule  ;  au  mont 
Aimé,  avec  plus  de  dureté,  sa  composition  minéralogique  est  la  même; 
à  Vigny  et  à  Laversines,  ce  sont  des  coquilles,  des  polypiers  avec  leurs 
débris  agglutinés  par  un  enduit  calcaire  qui  n’a  pas  moins  laissé  l’en¬ 
semble  poreux  et  comme  carié  aux  couches  supérieures,  tandis  que  les 
couches  inférieures  sont  plus  compactes. 

§  2345.  Puissance  connue.  M.  Graves  évalue  de  10  à  12  mètres 
l’épaisseur  des  dépôts  de  Laversines.  M.  Huot  indique  15  à  20  mètres 
dans  la  Marne. 

§  2346.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des 
fossiles.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  du  peu  de  points  connus,  c’est 
qu’à  Vigny,  à  Laversines ,  à  Falaise  près  de  Beynes,  à  Montereau,  la 
présence  d’assez  nombreuses  coquilles  flottantes  de  Nautiles  dénote- 
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rait  un  dépôt  littoral  formé  au  niveau  supérieur  des  marées.  L’amon¬ 
cellement  à  Vigny  et  à  Laversines  d’un  nombre  considérable  de  co¬ 
quilles  et  de  polypiers  roulés  ou  en  fragments,  dont  l’intervalle  n’a  pas 
même  été  rempli  par  des  sédiments,  en  est  une  confirmation,  et 
annonce  des  côtes  agitées  par  la  mer.  Les  calcaires  du  Port-Marlv  et 
deMeudon  annoncent,  par  la  position  des  fossiles,  un  dépôt  sous-marin 
fait  peu  au-dessous  du  balancement  des  marées,  sous  l’influence  des 
courants. 

§  2347.  Caractères  paléontoïogiques.  La  faune  de  cette  époque  se 
distingue  des  précédentes  par  le  manque  d’Ammonites.  Du  reste,  nous 
n’y  voyons,  par  les  genres,  que  la  continuité  du  faciès  crétacé  de  l’étage 
précédent,  mais  avec  un  bien  moins  grand  nombre  de  formes;  ce  qui 
tient  peut-être  à  la  difficulté  de  déterminer  les  fossiles.  Quoi  qu’il  en 
soit,  dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  comme  nous  ne  trou¬ 
vons,  dans  cet  étage,  que  2  genres  de  plus  à  opposer  à  122  genres 
qui  s’éteignent  dans  l’étage  sénonien,  sans  passer  à  celui-ci  (§  2329), 
nous  aurons  la  preuve  évidente,  par  la  paléontologie  et  par  la  stratifi¬ 
cation,  que  l’étage  danien  est  la  dernière  période  de  dégénérescence  des 
terrains  crétacés.  Dans  l’étage  suivant,  commencement  des  terrains 
tertiaires,  c’est,  au  contraire,  le  nombre  des  genres  nouveaux  qui  do¬ 
mine  d’une  manière  remarquable  ;  car  nous  en  citons  157  d’inconnus 
aux  terrains  crétacés.  Nous  aurions  donc  ici,  comme  partout  ailleurs, 
une  confirmation  des  rapports  constants  qui  existent  entre  la  strati¬ 
graphie  positive  et  les  limites  paléontoïogiques. 

§  2348.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Pour  séparer  l’étage 
de  la  période  sénonienne,  nous  avons,  pour  caractères  négatifs,  indé¬ 
pendamment  des  42  genres  qui  naissent  et  s’éteignent  dans  l’étage 
sénonien  sans  passer  à  celui-ci,  80  genres  qui,  nés  dans  les  étages 
antérieurs,  s’éteignent  encore  dans  l’étage  sénonien  (§  2329),  c’est-à-dire 
122  genres.  Nous  ne  doutons  néanmoins  pas  que  quelques-uns  de  ces 
genres  ne  se  retrouvent  dans  l’étage  danien,  mais  nous  avons  la  cer¬ 
titude  que  le  plus  grand  nombre  n’y  existe  réellement  point. 

§  2349.  Les  limites  négatives  que  la  paléontologie  nous  donne  avec 
l’étage  suessonien  ,  le  premier  des  terrains  tertiaires,  sont  des  plus 
marquées,  puisqu’elles  sont  données  par  156  genres  encore  inconnus  à 
l’étage  danien,  qui  naissent  avec  la  période  suivante.  Ces  genres  sont 
ainsi  distribués  dans  les  séries  animales  :  parmi  les  Mammifères,  les 
6  genres  de  notre  1er  tableau  ;  parmi  les  Oiseaux,  les  2  genres  de  notre 
2e  tableau  ;  parmi  les  Poissons,  84  genres;  parmi  les  Crustacés,  le  genre 
Squille;  parmi  les  Céphalopodes,  les  2  genres  de  nos  5e  et  6e  tableaux  ; 
parmi  les  Gastéropodes,  les  34  genres  de  nos  6e  et  7e  tableaux;  parmi 
les  Lamellibranches,  les  5  genres  de  nos  tableaux  6  et  8  ;  parmi  les 
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Échinodermes,  les  13  genres  de  nos  1  Ie  et  12e  tableaux  ;  parmi  les  Zoo- 
phytes,  les  7  genres  de  notre  13e  tableau  ;  parmi  les  Foraminifères,  les 
3  genres  de  notre  14e  tableau. 

§  2350.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Comme  caractères  posi¬ 
tifs,  pour  distinguer  l’étage  du  précédent,  nous  n’avons  que  2  genres  : 
parmi  les  Mollusques,  les  Fasciolaria  ;  et  parmi  les  Échinodermes,  les 
EchinolampaSy  qui,  inconnus  à  l’étage  antérieur,  se  montrent,  pour  la 
première  fois,  dans  celui-ci  ;  ce  sont,  en  même  temps,  deux  formes  plus 
particulièrement  tertiaires  qui  lient  cette  faune  aux  suivantes. 

§  2351.  Pour  distinguer  l’étage  danien  de  l’étage  suessonien,  nous 
avons  les  9  genres  suivants  qui  s’éteignent  dans  le  premier,  sans  passer 
au  second  :  parmi  les  Céphalopodes,  le  genre  Belemnitella  ;  parmi  les 
Rrachiopodes,  le  genre  Rhynchonella  ;  parmi  les  Échinodermes,  le  genre 
Pyrnia ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Calamophyllia,  Enallhelia, 
Ellipsosmilia ,  Polytremacis  et  Morphasirea ;  parmi  les  Amorphozoaires, 
le  genre  Hippalimus . 

§  2352.  Caractères  paléontologiques  tirées  des  espèces.  Indépen¬ 
damment  de  quelques  Sauriens,  de  quelques  Poissons  et  de  quelques 
Crustacés  et  Annélides,  après  avoir  restauré,  par  le  modelage,  les  espèces 
de  cette  période,  et  compulsé  les  travaux  zoologiques,  nous  sommes 
arrivé  à  trouver  G6  espèces,  dont  on  verra  les  noms,  les  caractères 
et  la  synonymie  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique 
(tome  2,  p.  290  et  suivantes).  Si  de  ce  nombre  nous  retranchons  les 
Belemnitella  mucronata,  et  le  Baculites  Faujasii ,  indiqués  par  M.  Lyell, 
et  le  Fusns  Neptuni .  que  nous  avons  reconnu  se  trouver  simulta¬ 
nément  dans  l’étage  sénonien,  il  nous  restera  encore  63  espèces  qui, 
dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  seront  encore  caractéristiques. 
Sur  ce  nombre,  nous  citerons  plus  particulièrement,  comme  pouvant 
relier,  entre  eux  les  différents  points  que  nous  avons  cités  à  l’extension 
géographique,  les  quelques  espèces  suivantes  dont  on  verra  la  localité 
dans  le  Prodrome. 


MOLLUSQUES. 

Nosdu  Prodrome. 


*  Nautiius  Danicus. 

2 

Natica  supracretacea. 

G 

Ovula  cretacea. 

12 

Cerithium  carolinum. 

18 

—  uniplicatum. 

21 

Cardita  Hebertiana. 

32 

Lucina  supracretacea. 

33 

Nosdu  Prodrome. 


Corbis  multilamellosa.  34 

Area  Gravesii.  40 

Lima  Carolina.  22 

ÉCHINODERMES. 

*  Cidaris  Forchhammeri,  52 

ZOOPHYTES. 

Ellipsosmilia  supracretacea.  53 


De  ces  espèces,  les  2  marquées  d’un  astérisque  sont  les  seules 
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qui  se  trouvent  simultanément  en  Suède  et  an  France,  et  sur  lesquelles 
on  a  basé  l’identité  d’époque.  Nous  figurons  ici  l’une  d’elles  (fig.  562). 


Fig.  562.  Nautilus  Danicus. 


§  2353.  Relativement  à  la  chronologie  historique  de  cet  étage,  nous 
le  regardons  comme  le  dernier  complément  de  la  période  de  décadence 
des  terrains  crétacés,  plus  spécialement  marquée  à  l’étage  sénonien.  Son 
peu  d’importance,  quant  aux  faits  généraux  qu’il  peut  donner,  ne  nous 
permet  même  de  le  considérer  que  comme  une  dépendance  de  la  période 
sénonienne.  On  voit  par  son  interruption,  indépendamment  de  ce 
que  nous  avons  dit  à  l’étage  sénonien  (§  2337),  les  discordances  supé¬ 
rieures  indiquées  (§  2243)  plus  haut,  qui  toutes  ont  amené  ou  sont  le  ré¬ 
sultat  d’un  mouvement  considérable  dans  les  eaux,  auquel  nous  pou¬ 
vons  attribuer,  à  la  fois,  la  séparation  de  l’étage  et  l’anéantissement 
de  la  faune. 


CHAPITRE  VI. 

CINQUIÈME  GRANDE  EPOQUE  DU  MONDE  ANIMÉ. 

TERRABHi  TERTIAIRES* 

* 

Première  apparition  de  la  classe  des  Insectes  myriapodes  ;  des  or¬ 
dres  de  Mammifères  rongeurs,  pachydermes,  carnassiers,  quadrumanes, 
chéiroptères,  cétacés,  amphibies,  insectivores  édentés  et  ruminants  ;  de 
la  plupart  des  ordres  d’Oiseaux  ;  des  Reptiles  ophidiens  (serpents)  et 
batraciens  (grenouilles)  ;  des  Poissons  pleuronectoïdes  ;  des  Crustacés 
stomapodes  et  amphipodes. 


il. 
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Règne  des  ordres  de  Mammifères  pachydermes  et  édenlés,  des  genres 
Anoplotherium,  Dinothérium ,  Toxodon ,  Mastodon ,  Bhinoceros ,  Tapi- 
rus ,  Elephos,  Hippopotamus ,  etc.,  etc. 

§  2354.  Synonymie.  Les  Alluvions ,  le  Diluvium  et  les  Anciennes  al- 
luvions,  le  Terrain  tertiaire ,  de  Werner.  Les  Terrains  tertiaires  de  MM. 
Dufrenoy  et  Élie  de  Beaumont.  Les  Terrains  de  la  période  paléothé- 
rienne  ou  Terrain  paléothérien  et  Terrains  d'alluvion  de  M  Cordier. 
Le  Superior  order  de  M.  Conybeare.  Le  1 er  Groupe  moderne ,  le  2e  Groupe 
des  blocs  erratiques ,  et  le  3P  Groupe  supercrétacé,  de  M.  de  la  Bêche. 
Les  Terrains  modernes  et  les  terrains  tertiaires  de  M.  d’Omalius  d’Hal- 
loy.  Les  Terrains  alluviens,  ly siens ,  clysmiens  et  izémiens  thalassiques 
de  M.  Brongniart.  Les  Terrains  modernes,  clysmiens .  et  partie  des  Ter¬ 
rains  supercrétacés,  de  M,  Huot  Formation  tertiaire  de  M.  Buckland. 
Période  tertiaire  de  M.  Graves.  Les  Cainozoic  sériés  de  M  Morris. 

§  2355.  Werner  ayant,  depuis  longtemps,  donné  aux  parties  marines 
de  cette  époque  le  nom  d e  Terrains  tertiaires ,  un  grand  nombre  d’au¬ 
teurs  l’ayant,  depuis,  adopté,  et  ce  nom  s’étant  vulgarisé  dans  la  science, 
nous  n’avons  pas  voulu  le  changer,  quoiqu’il  soit  en  opposition  directe 
avec  les  époques  qu’il  représente.  Lorsque  Werner,  dans  sa  méthode  , 
avait  des  terrains  primitifs,  des  terrains  de  transition  (pour  les  terrains 
paléozoïques)  et  des  terrains  secondaires  (pour  nos  terrains  jurassiques 
et  crétacés),  on  conçoit,  en  effet,  que  le  nom  de  terrains  tertiaires  ait  pu 
venir  ensuite.  Aujourd’hui,  cette  grande  division  des  âges  du  monde 
n’est  plus  la  troisième  époque,  mais  bien  la  cinquième  et  dernière  de 
l’animalisation,  avant  l’arrivée  de  l’homme  sur  la  terre. 

§  2356.  Limites  de  hauteur.  Considérant  les  phénomènes  terrestres 
des  alluvions  et  des  dépôts  d’eau  douce  comme  étant  nécessairement 
contemporains  des  phénomènes  marins,  nous  ne  pouvons,  en  aucune 
manière,  sous  le  rapport  strati graphique  rigoureux,  les  séparer  les  uns 
des  autres,  et  former  des  époques  distinctes  de  ces  différents  modes  de 
dépôts  qui  se  faisaient  simultanément  sur  divers  points  du  globe  :  voilà 
quant  au  mode  de  formation  des  couches  sédimentaires.  Il  nous  reste  à 
donner  les  limites  en  hauteur  de  l’ensemble,  que  nous  considérons 
comme  appartenant  à  la  cinquième  grande  période  du  monde  animé. 
Nous  appelons  Terrains  tertiaires  la  succession  d’étages  comprise  entre 
l’étage  danien,  dernier  représentant  des  terrains  crétacés,  et  l’époque  ac¬ 
tuelle.  Nous  y  groupons,  dès  lors,  toutes  les  couches  depuis  et  y  com¬ 
pris  l’étage  suessonien  ou  nummulitique,  jusqu’aux  dépôts  subapennins, 
qui  ont  précédé  l'époque  contemporaine.  Les  grands  traits  des  caractères 
paléontologiques  et  stratigraphiques  offrent  l’accord  le  plus  parfait  dans 
la  séparation  nette  et  précise  de  cet  ensemble  des  époques  inférieures  et 
de  la  faune  actuelle. 
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Type.  Nous  ne  connaissons  nulle  part  l’ensemble  superposé  complet; 
mais  la  plus  grande  partie  se  montre  dans  le  bassin  anglo-parisien  ,  soit 
en  marchant  de  Vertus  (Marne)  jusqu’à  Paris  (voyez  les  étages  24,  25 
et  26  a  de  notre  coupe,  fig.  393),  soit  en  allant  de  l’Aisne  (France)  en 
Belgique  jusqu’à  Tongres,  ou  dans  le  bassin  pyrénéen,  de  Saint-Palais, 
près  de  Royan,  à  l’embouchure  de  la  Gironde,  jusqu’à  l’ouest  de  Bor¬ 
deaux. 

§  2357.  Extension  géographique.  Comme  le  démontre  notre  carte 
spéciale  des  mers  tertiaires  (fig.  563),  les  dépôts  marins  de  cette  époque, 
pris  en  général,  sans  avoir  égard  aux  étages,  forment  en  France  et  en 
Angleterre  quatre  bassins  maritimes  bien  circonscrits  : 

Le  bassin  anglo-parisien,  qui  s’étend,  en  Belgique,  jusqu’à  Maestricht, 
et  dont  les  limites  orientales,  autour  de  Paris,  sont:  Vervins,  Laon, 
Reims,  Épernay,  Montereau  ;  puis,  en  tournant  au  sud  et  à  l’ouest, 
Provins,  Fontainebleau,  Étampes,  un  peu  au  sud  du  cours  de  la  Seine, 
et  une  partie  du  Cotentin.  Le  complément  septentrional  se  trouve  en 
Angleterre,  dans  le  Dorsetshire;  puis,  en  suivant  une  ligne  nord-est 
et  sud-ouest,  en  passant  par  Salisbury,  Nexvbury,  Reading,  Hertford, 
Norwich,  et  à  l’est  de  Wells. 

Le  bassin  pyrénéen  commence  à  l’embouchure  de  la  Gironde  :  ses 
limites  orientales  forment  un  demi-cercle  irrégulier  jusqu’aux  Pyré¬ 
nées,  en  passant  par  Blaye,  Libourne,  Marmande,  Nérac,  Condom,  Aire, 
jusqu’à  Pau;  là,  il  s’élargit,  paraît  occuper  presque  toutes  les  Pyrénées, 
et  communiquer  avec  le  bassin  méditerranéen. 

Le  bassin  méditerranéen  occupait  une  partie  de  la  Haute-Garonne, 
de  l’Ariége,  de  l’Aude,  des  Pyrénées-Orientales,  de  l’Hérault,  d’où  il 
couvre  une  partie  de  la  Provence  et  s’étend  au  N.-N.-E,  par  Carpentras, 
Montélimart,  Voiron,  la  Tour-du-Pin,  le  Fort-de-l’Écluse,  et  continue  par 
la  Suisse,  jusqu’au  Danube. 

On  voit  que  ces  trois  premiers  bassins,  que  nous  avons  vus  occupés 
successivement  par  les  mers  jurassiques  et  crétacées  (§  2138),  l'ont  en¬ 
core  été  par  les  mers  tertiaires  ;  mais  à  ceux-ci  vient  se  joindre  un  qua¬ 
trième  bassin,  inconnu  jusqu’alors  :  c’est  le  bassin  ligérien.  En  réunis¬ 
sant  entre  eux  les  lambeaux  tertiaires  marins  disséminés  sur  une  partie 
de  la  Touraine  et  de  la  Bretagne,  on  voit  qu’il  existait  une  mer,  allongée 
du  N.-N.-O.  au  S.-S.-E.,  qui  commence  à  Pontlevoy  (Loir-et-Cher),  passe 
au  N.  de  Tours,  de  Ghàteau-Gontier,  au  N.-E.  de  Rennes,  et  va  rejoindre 
la  Manche,  d’où  elle  s’étendait  à  l’embouchure  de  la  Loire,  dans  une 
partie  de  la  Vendée  et  des  Deux- Sèvres. 

Pris  en  général,  les  terrains  tertiaires  se  trouvent  sur  une  infinité  de 
points  du  monde  géologique  connu,  comme  on  pourra  s’en  assurer  aux 
étages  Nous  ne  chercherons  donc  pas  à  les  mentionner  ici ,  et  nous 
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Fig.  563.  Les  continents  et  les  mers,  en  France  et  en  Angleterre,  à  l’époque  des  terrains  tertiaires. 
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nous  contenterons  de  dire  que  les  terrains  qui  nous  occupent  se  trou¬ 
vent  sur  beaucoup  de  lieux  sous  la  zone  torride,  et  de  chaque  côté  du 
inonde,  jusqu’aux  régions  des  continents  voisines  des  pôles. 

§  2358.  Division  des  terrains  tertiaires  en  étages.  Beaucoup  plus 
connus  que  les  terrains  jurassiques  et  crétacés,  les  terrains  tertiaires 
nous  ont  pourtant  demandé  beaucoup  de  recherches.  En  procédant  à 
leur  égard  comme  pour  les  terrains  précédents  (§  1857,  2140),  nous 
nous  sommes  bientôt  aperçu  que,  malgré  les  nombreux  et  importants 
travaux  des  géologues,  les  terrains  tertiaires,  dans  leurs  divisions,  de¬ 
mandaient  encore  quelques  modifications  importantes,  déterminées  par 
les  faunes  fossiles  D’un  côté,  en  effet,  l’étage  inférieur  de  ces  terrains, 
les  couches  nummulitiques  du  midi  de  la  France  et  de  l’Europe,  étaient 
considérés  comme  dépendant  des  terrains  crétacés  ;  tandis  que  les  repré¬ 
sentants  du  même  horizon,  dans  le  bassin  de  Paris,  avaient  été  confondus 
sous  un  même  nom  avec  l’étage  parisien.  Dans  le  même  bassin  on  avait 
aussi,  souvent,  réuni  à  l’étage  parisien  une  série  remarquable  de  couches 
qu’on  retrouve  également  en  Belgique  et  dans  le  bassin  pyrénéen,  et 
auxquelles  nous  conservons  le  nom  de  Tongrien. 

Un  savant  géologue  anglais,  dont  les  importants  travaux  ont  puis¬ 
samment  contribué  à  éclairer  la  science,  a  divisé  tous  les  terrains  ter¬ 
tiaires  en  trois  âges,  correspondant  aux  couches  inférieures,  moyennes 
et  supérieures  de  quelques  auteurs.  Il  les  a  désignés  comme  Éocènes , 
Miocènes  et  Pliocènes ,  en  partant  du  principe  que  ces  étages  contien¬ 
nent  des  proportions  diverses  d’espèces  identiques  avec  les  espèces 
vivantes  actuelles.  Son  Éocène ,  la  partie  inférieure,  est  regardé  comme 
renfermant  les  plus  anciennes  des  espèces  récentes;  son  Miocène , 
comme  contenant  moins  d’espèces  récentes;  et  enfin  son  Pliocène , 
comme  renfermant  beaucoup  d’espèces  récentes.  Nous  avons  étudié  ce 
principe  de  l’identité  avec  une  scrupuleuse  attention,  en  vérifiant  les 
espèces  identiques  indiquées  dans  les  deux  sections  inférieures  ;  et  il 
nous  a  été  impossible  de  constater  une  seule  des  identités  signalées. 
Ne  trouvant  dans  VÉocène  et  dans  le  Miocène  aucune  identité,  nous 
ne  pouvions  conserver  cette  dénomination,  qui  est  en  opposition  di¬ 
recte  avec  la  réalité  des  faits.  D’autres  motifs,  non  moins  graves,  nous 
ont  empêché  de  conserver,  malgré  leur  popularité ,  les  divisions  et 
les  trois  dénominations  employées  par  M.  Lyell.  En  plaçant,  comme 
nous  l’avons  fait,  les  couches  nummulitiques  du  monde  entier  aux  ter¬ 
rains  tertiaires,  et  séparant  de  l’étage  parisien  et  des  faluns  l’étage 
tongrien  si  bien  tranché  partout,  l’ensemble  des  terrains  tertiaires  ne  se 
divise  plus  en  trois  âges  superposés,  mais  en  cinq  étages  des  mieux 
caractérisés. 

§  2359.  Ces  étages,  discutés  aux  spécialités,  sont,  en  commençant  par 
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les  plus  inférieurs,  les  étages  suessonien  ou  nummulitique ,  parisien , 
tongrien  ,  fâlunien  et  subapennin.  On  pourra,  par  la  synonymie  de 
chacun  en  particulier,  juger  des  rapports  de  ces  divisions  avec  les 
coupes  admises  jusqu’à  présent.  Quant  à  la  terminologie  adoptée,  elle 
est  toujours  basée  sur  les  noms  des  lieux  où  ces  étages  sont  le  mieux 
caractérisés,  et  qui  pourront,  en  toutes  circonstances,  servir  de  points 
types,  ou  de  points  étalons  pour  les  faire  reconnaître. 

§  2360.  Stratification.  Les  caractères  stratigraphiques  que  nous 
avons  invoqués  pour  séparer  les  derniers  étages  crétacés,  sénonien  et 
danien,  du  premier  étage  tertiaire  suessonien  (§  2396)  sont,  en  même 
temps,  les  limites  qui  séparent  nettement  les  terrains  crétacés  des  ter¬ 
rains  tertiaires.  Considérés  comme  ensemble,  les  terrains  tertiaires,  dans 
les  bassins  anglo-parisien,  pyrénéen  et  méditerranéen,  ainsi  que  sur 
tous  les  points  du  monde  où  il  n’y  a  pas  de  lacune,  reposent  directe¬ 
ment  sur  les  derniers  étages  crétacés,  et  aucun  doute  ne  peut  être  élevé 
sur  leur  succession  régulière,  après  les  terrains  crétacés ,  dans  l’ordre 
chronologique. 

§  2361.  Autour  du  bassin  anglo-parisien,  où  nous  avons  vu  se  suc¬ 
céder  régulièrement  un  si  grand  nombre  d’étages  (§  2395),  nous  trou¬ 
vons  encore,  sur  les  dernières  couches  daniennes  (voyez  fig.  393)  de 
Vertus  et  de  Paris,  les  premiers  dépôts  tertiaires  de  l’étage  suessonien,  et 
deux  autres  étages  superposés,  comme  pour  témoigner  que  ces  parties 
de  bassin  ont  reçu  successivement,  dans  la  même  circonscription,  une 
série  des  étages  tertiaires.  La  Belgique  et  le  bassin  pyrénéen  nous 
montrent  aussi  la  même  succession  régulière.  Il  résulte  de  ces  faits 
que,  pris  en  détail,  les  terrains  tertiaires  montrent  également,  sur  quel¬ 
ques  points,  une  succession  dans  l’ordre  chronologique  de  quelques-uns 
des  âges. 

§  2362.  Sur  beaucoup  d’autres  grandes  surfaces,  on  voit,  au  contraire, 
des  différences  énormes  de  stratification  dues  soit  au  manque  des  der¬ 
niers  étages  crétacés,  soit  au  manque  des  premiers  étages  tertiaires,  soit 
enfin  au  manque  des  uns  et  des  autres  à  la  fois.  Les  derniers  étages 
crétacés  manquent;  et  le  premier  étage  tertiaire,  24e,  repose  sur  l’étage 
néocomien,  17e,  avec  une  lacune  de  six  étages  crétacés  à  Orgon  (fig.  454). 
Ce  premier  étage  tertiaire  repose  sur  les  âges  paléozoïques  dans  l’Aude, 
sur  les  terrains  jurassiques  dans  le  Var,  les  Basses-Alpes,  etc.,  etc.  ;  sur 
d’autres  points  ,  c’est  un  ou  plusieurs  étages  tertiaires  qui  manquent, 
comme  dans  toute  la  Touraine,  en  Bretagne,  dans  le  bassin  ligérien,  où 
le  26e  étage  repose  successivement  sur  les  âges  azoïques,  paléozoïques, 
jurassiques  ou  crétacés  (fig.  563  et  595);  il  en  est  de  même  dans  l’Hé¬ 
rault,  la  Drôme  et  beaucoup  d’autres  lieux  du  bassin  méditerranéen.  On 
voit  par  ces  deux  séries  de  faits  que,  si,  d’un  côté,  la  succession  régulière 
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nous  donne  l’âge  relatif  des  terrains  tertiaires,  les  discordances  de  stra¬ 
tification  des  autres  points  séparent  nettement  les  terrains  tertiaires  des 
terrains  crétacés. 

§  2363.  Groupement  des  étages.  Plusieurs  motifs  ont  déterminé  le 
groupement  des  étages  tertiaires  en  un  seul  ensemble  :  d’abord,  la 
succession  de  presque  tous  les  étages  superposés  que  nous  remarquons 
dans  les  régions  orientales  et  septentrionales  du  bassin  anglo-parisien, 
et  sur  les  régions  septentrionales  du  bassin  pyrénéen  (§  2365);  ensuite 
les  profondes  discordances  qui  séparent  cet  ensemble,  des  terrains  cré¬ 
tacés  inférieurs  et  des  dépôts  de  l’époque  actuelle;  enfin  le  faciès,  l’en¬ 
semble  des  caractères  paléontologiques  des  terrains  tertiaires,  si  diffé¬ 
rents  de  la  faune  des  terrains  crétacés. 

§  2364.  Séparation  des  étages.  Indépendamment  des  faunes  qui  nous 
donnent  les  limites  de  chacun  des  étages  sur  les  points  où  ceux-ci  sont 
groupés  dans  leur  ordre  chronologique  de  succession,  nous  avons,  comme 
on  le  verra  à  chacun  des  étages  en  particulier,  des  caractères  de  discor¬ 
dances  stratigraphiques  qui,  par  l’isolement  des  étages,  coïncident  par¬ 
faitement,  sur  ces  points  isolés,  avec  les  limites  des  faunes  sur  les 
points  en  relations  concordantes  Nous  trouvons  donc,  comme  pour  les 
autres  terrains,  que  chaque  étage  représente  une  époque  comme  la 
nôtre,  des  mieux  caractérisées. 

§  2365.  Composition  minéralogique  comparée.  Ainsi  que  le  démon¬ 
treront  les  comparaisons  spéciales  à  la  composition  minéralogique  des 
étages,  il  n’y  a  pas,  pour  chacun  de  ces  étages  en  particulier,  de  carac¬ 
tères  minéralogiques  propres  qu’on  puisse  invoquer ,  chacun  montrant 
successivemênt,  sur  des  lieux  différents,  les  roches  les  plus  disparates, 
quoique  étant  contemporaines.  Si,  en  effet,  les  caractères  minéralogiques 
des  dépôts  peuvent  aider,  quelquefois,  à  faire  reconnaître  les  étages  sur 
des  points  rapprochés  d’un  même  bassin  maritime,  ils  ne  sont  absolu¬ 
ment  d’aucun  secours,  et  même  peuvent  tromper  l’observateur,  lorsqu’il 
s’agit  d’identifier  deux  points  éloignés,  dépendants  de  bassins  maritimes 
différents. 

§  2366.  Puissance  des  terrains  tertiaires.  Nous  allons  réunir  ici  la 
plus  grande  puissance  indiquée  à  chaque  étage,  afin  d’avoir  une  idée 
approximative  de  leur  durée  comparative.  Nous  les  placerons  dans  leur 
ordre' de  superposition  naturelle,  les  plus  anciens  étant  les  plus  bas. 
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27e  étage  :  subapennin . . .  . 

„  ,  j  sup.  ou  falunien. . . . 

26e  etage  :  falunien  f  inf.  ou  tongrleil. ... 

25e  étage  :  parisien . 

24e  étage  :  suessonien  ou  nummulitique.  . 

600  mètres. 
300 

100 

.  1,000 
.  1,000 

T  otal ....... 

.  3,000  mètres. 

Tout  en  étant  essentiellement  approximatifs,  et  ne  pouvant  être  grou¬ 
pés  ainsi  pour  donner  un  total,  les  chiffres  que  nous  indiquons  ont,  néan¬ 
moins,  une  valeur  pour  faire  apprécier  la  durée  comparative  des  époques 
dans  la  grande  période  tertiaire.  On  reconnaît,  par  la  puissance  des  dé¬ 
pôts,  que  les  étages  les  plus  considérables  sont  les  deux  inférieurs, 
suessonien  et  parisien;  puis  vient  le  dernier,  subapennin,  tandis  que  les 
deux  autres  n’atteignent  pas  la  moitié  des  premiers,  surtout. 

Les  déductions  générales  qu’on  peut  tirer  dans  ces  étages  de  la  na¬ 
ture  des  sédiments  et  des  fossiles,  c’est  que  toutes  ces  époques  successi¬ 
ves  des  terrains  tertiaires  montraient,  comme  la  nature  actuelle,  des 
continents  et  des  mers,  soumis  à  toutes  les  lois  physiques  et  naturelles 
qui  agissent,  aujourd'hui,  sur  notre  globe  (§  7 8  à  129). 

§  2367.  Caractères  paléontologiques.  Le  faciès  si  différent  qui  fait 
distinguer,  au  premier  aperçu,  la  faune  des  terrains  tertiaires  de  la 
faune  des  terrains  plus  inférieurs,  crétacés  et  jurassiques,  dépend  des 
caractères  positifs  et  négatifs  de  la  faune  tertiaire. 

Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Les  228  genres  éteints  pendant 
la  période  crétacée  §  2151),  sans  passer  aux  terrains  tertiaires,  devien¬ 
nent  ici  autant  de  caractères  négatifs  qu’on  peut  consulter  pour  distin¬ 
guer  les  terrains  tertiaires  des  terrains  crétacés. 

§  2368.  Les  caractères  négatifs  qui  distinguent  la  faune  tertiaire  de  la 
faune  actuellement  vivante  sont  tellement  nombreux,  qu’il  faudrait  un 
volume  pour  les  énumérer.  Nous  avons  dit  ailleurs  (§  1594)  que  ces 
genres  inconnus  dans  les  couches  fossilifères  tertiaires,  et  propres  seu¬ 
lement  à  la  faune  actuelle,  s’élèvent  à  1324  environ.  Ce  nombre  de* 
genres,  répartis  dans  toutes  les  classes  et  dans  les  ordres  d’êtres,  et 
contemporains  de  l’homme,  aussi  inconnus  dans  les  terrains  tertiaires* 
suffira,  nous  le  pensons,  pour  donner  une  idée  des  différences  zoolo¬ 
giques  qui  existent  entre  les  deux. 

§  2369.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Pour  distinguer  îe& 
terrains  tertiaires  des  terrains  crétacés,  nous  avons  les  514  genres  in¬ 
connus  aux  terrains  crétacés,  et  leur  servant  de  caractères  négatifs 
(§  2149),  qui  naissent  avec  les  terrains  tertiaires,  et  sont,  pour  cette  pé¬ 
riode,  autant  de  caractères  posilifs. 
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§  2370.  Les  terrains  tertiaires  se  distinguent  de  l’époque  actuelle  par 
221  genres,  qui  s’éteignent  dans  ces  terrains,  sans  arriver  jusqu’à  la 
faune  contemporaine  de  l’homme,  et  offrent  autant  de  caractères  positifs 
différents.  Ces  genres,  qu’on  pourra  trouver  dans  nos  tableaux,  sont 
ainsi  répartis  dans  les  séries  animales  :  parmi  les  Mammifères,  les  66 
genres  de  notre  tableau  n°  1  ;  parmi  les  Oiseaux,  les  4  genres  de  notre 
tableau  n°  2  ;  parmi  les  Reptiles,  les  8  genres  de  notre  3e  tableau  ;  parmi 
les  Poissons,  49  genres;  parmi  les  Crustacés,  le  genre  Palœoniscus  ; 
parmi  les  Céphalopodes,  3  genres  de  nos  5e  et  6e  tableaux  ;  parmi  les 
Gastéropodes,  8  genres  de  nos  6e  et  7e  tableaux  ;  parmi  les  Lamellibran¬ 
ches,  5  genres  de  notre  8e  tableau  ;  parmi  les  Bryozoaires,  6  genres  de 
notre  10e  tableau;  parmi  les  Échinodermes,  les  16  genres  de  nos  11e  et 
12e  tableaux  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  45  genres  de  notre  13e  tableau  ; 
parmi  les  Foraminifères,  les  9  genres  de  notre  14e  tableau;  parmi  les 
Amorphozoaires,  le  genre  Gueltardia,  de  notre  15e  tableau. 

§  237  1.  En  résumé,  les  caractères  différentiels  de  faciès  entre  la  faune 
tertiaire  et  la  faune  crétacée  sont  déterminés  par  218  genres  négatifs  et 
5 1 4  genres  positifs  ou  742  formes  animales,  qui  n’existent  que  dans  l’un 
des  deux.  Les  caractères  différentiels  entre  la  faune  tertiaire  et  la  faune 
actuelle  sont  donnés  par  221  genres  inconnus  dans  notre  faune,  ense¬ 
velis  dans  les  couches  tertiaires,  et  par  1324  genres,  non  encore  existants 
dans  la  faune  tertiaire,  nés  seulement  avec  l’homme  dans  la  faune  con¬ 
temporaine.  Prise  en  général,  on  peut  dire  encore,  que  la  faune  tertiaire 
se  rapproche,  par  tous  ses  caractères,  beaucoup  plus  des  êtres  vivant 
actuellement  que  de  la  faune  des  terrains  crétacés.  C’est,  en  effet,  une 
génération  dont  les  formes  sont  analogues,  sans  être  identiques,  à  ce 
que  nous  voyons  dans  nos  mers  et  sur  nos  continents.  Un  autre  fait 
ressort  également  :  c’est  que  l’ensemble  de  la  faune  est  aussi  bien  in¬ 
termédiaire  aux  terrains  crétacés  et  à  la  faune  actuelle  par  ses  carac¬ 
tères  zoologiques  que  par  sa  position  stratigraphique. 

§  2372.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Les  carac¬ 
tères  stratigraphiques  que  donnent  les  espèces  sont  très-nombreux.  In¬ 
dépendamment  des  Plantes,  s’élevant  à  plus  de  600,  et  des  Animaux 
vertébrés  et  annelés,  dont  les  espèces  fossiles  atteignent  le  chiffre  de 
près  de  1500,  nous  avons,  seulement  dans  les  Animaux  mollusques  et 
rayonnés  inscrits  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphi¬ 
que  (tomes  2  et  3)  le  nombre  de  6042  espèces  discutées,  quant  à  leur 
synonymie.  Ces  espèces  sont  distribuées  de  la  manière  suivante  dans 
les  étages  : 
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ÉTAGES. 

Espèces  rencontrées 
dans  deux  ou  trois  étages 

Espèces  spéciales 
à 

TOTAUX. 

27e  étage  subapennin . 

à  la  fois. 

.  .  83 

un  seul  étage. 

623 

606 

p  ,  (  falunien 

28 

2726 

2764 

26e  etage  falunien  . 

°  ( tongnen 

428 

428 

25e  étage  parisien . 

8 

1568 

1576 

24e  étage  suessonien . 

8 

670 

678 

Totaux. .  . . 

. ..  127 

5915 

6042 

Nombre  réel  des  espèces  com¬ 
munes  après  suppression  des 
chiffres  répétés .  91 


D’après  les  chiffres  qui  précèdent,  les  faits  relatifs  aux  espèces,  dont 
on  trouvera  les  détails  aux  étages,  nous  permettent  de  donner,  comme 
aux  terrains  précédents,  les  conclusions  suivantes  : 

§  2373.  1°  Il  existe,  dans  les  terrains  tertiaires,  plus  de  8000  espèces 
d’Animaux  entièrement  différents  des  Animaux  des  périodes  antérieures 
et  de  l’époque  actueile,  et  pouvant  caractériser  ces  terrains. 

2°  Ce  nombre  se  divise  en  cinq  zones  superposées,  formant,  dans 
l’ensemble  des  terrains  tertiaires,  autant  de  faunes  chronologiques  ou 
d’époques  qui  se  sont  succédé  régulièrement  les  unes  aux  autres. 

3°  Chaque  zone  a  montré  encore  une  faune  spéciale,  distincte  des  zo¬ 
nes  inférieures  et  supérieures,  qui  constitue  un  étage,  une  époque  bien 
caractérisée,  de  la  même  valeur  que  l’époque  actuelle. 

4°  Le  nombre  des  éspèces  qui  se  trouvent,  par  accident  ou  autrement, 
dans  deux  de  ces  étages  à  la  fois,  dont  le  nombre  avait  été  considérable¬ 
ment  exagéré,  par  suite  de  fausses  déterminations,  est  dans  les  rapports 
de  91  à  6042,  et  ne  s’élève,  dès  lors,  en  réalité,  qu’à  un  et  demi  pour  cent. 
Ce  nombre,  si  peu  élevé,  ne  peut  donc,  en  aucune  manière,  infirmer 
les  résultats  propres  aux  faunes  spéciales  successives. 

§  2374.  Chronologie  historique.  La  grande  période  des  terrains 
tertiaires  a  montré,  à  toutes  les  époques,  des  continents  et  des  mers; 
mais  ces  continents  et  ces  mers,  au  moins  en  Europe,  se  sont  modifiés 
successivement  à  chaque  étage.  Voici,  comme  on  en  verra  les  détails  aux 
étages,  les  grands  traits  de  ces  modifications. 

lre  Circonscription  des  mers  tertiaires.  Au  commencement  de  la 
grande  période  tertiaire,  pendant  la  durée  de  l’étage  suessonien  ou 
nummulitique,  les  mers  et  les  continents  différaient  peu  de  leurs  der¬ 
nières  circonscriptions  pendant  la  période  crétacée.  (  Voyez  étage  24e  de 
notre  carte,  fig<  563.)  Le  bassin  anglo-parisien,  très-restreint  au  sud, 
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avait  abandonné  la  Touraine,  et  ne  s’étendait  plus  que  du  cours 
de  la  Seine  jusqu’à  Rruxelles  en  Belgique,  et  depuis  Reims  et  Mon- 
tereau  en  France  jusqu’à  Salisbury  et  à  Hertford  en  Angleterre.  Cette 
mer  s’était  donc  diminuée  au  sud,  et  très-élargie  au  N.-E.  Elle  était 
bornée  au  N.-O.  par  le  continent  anglais,  et  au  sud  par  le  massif  bre¬ 
ton,  réuni  au  plateau  central  et  aux  Vosges  de  la  France,  qui  s’étend  au 
N.-E.  jusqu’en  Belgique  et  au  grand-duché  du  Bas-Rhin,  etc. 

Le  bassin  pyrénéen  paraît  aussi  peu  différer  de  la  circonscription  pen¬ 
dant  la  dernière  période  crétacée  ;  la  mer  seulement,  très-restreinte  au 
N.  et  au  N. -B].,  s’étend  de  l’embouchure  de  1?  Gironde  aux  parties  au¬ 
jourd’hui  occupées  par  les  Pyrénées,  qu’elle  recouvre  partout,  en  France 
et  en  Espagne.  Elle  communiquait,  par  le  S.-E.,  avec  le  bassin  médi¬ 
terranéen.  Cette  mer  est  bornée  au  N.  et  au  N.-E.  par  le  massif  breton 
et  le  plateau  central  réunis. 

La  mer  méditerranéenne  commence  dans  la  Haute-Garonne,  l’Ariége 
et  l’Aude;  elle  paraît,  ensuite,  avoir  couvert,  sur  l’emplacement  des 
Alpes,  une  partie  du  Var,  des  Basses-Alpes,  et  s’ètre  prolongée  beau¬ 
coup  au  N. -N.-E.,  dans  les  Alpes,  les  Carpathes,  l’Italie,  la  Dalma- 
tie,  etc 

2e  Circonscription  des  mers  tertiaires.  Les  Pyrénées  ayant  surgi  au- 
dessus  des  mers,  en  même  temps  que  le  pays  de  Bray  et  une  partie  du 
Surrey,  en  Angleterre,  se  sont  surélevés  à  la  fin  de  la  période  suesso- 
nienne,  les  mers  ont  totalement  changé  de  circonscription,  comme  on 
le  verra  sur  notre  carte  ( fig .  563,  au  25e  étage).  Dans  le  bassin  anglo- 
parisien,  la  surélévation  du  pays  de  Bray,  du  Pas-de-Calais  en  France, 
du  Surrey  et  du  Sussex  en  Angleterre,  paraît  avoir  refoulé  les  mers  vers 
le  S. -O.  et  le  N.-E.,  en  France  et  en  Angleterre.  Sur  le  continentactuel, 
la  mer  parisienne  s’étend  du  Cotentin  à  la  Seine  et  jusqu’à  Épernay  ; 
mais,  très-restreinte  au  N.-E.,  elle  ne  paraît  pas  s’étendre  au  delà  de 
Laon.  Interrompue  dans  une  partie  de  la  Somme,  du  Pas-de-Calais  et 
de  la  Belgique,  elle  reparaît  sur  une  ligne  est  et  ouest,  parallèle  à 
Bruxelles,  et  se  trouve  alors  séparée  en  deux  parties.  La  même  chose  se 
voit  en  Angleterre,  où  les  mers  parisiennes  se  montrent  seulement  au 
nord  et  au  sud  du  Sussex  et  du  Surrey. 

Le  bassin  pyrénéen  paraît  avoir  subi  le  plus  grands  changements.  La 
chaîne  des  Pyrénées  ayant  remplacé  les  mers  suessoniennes,  la  mer  pa¬ 
risienne  a  été  considérablement  réduite.  On  n’en  trouve  des  traces  qu’à 
Blaye,  à  l’embouchure  de  la  Gironde  et  dans  la  Vendée,  où  elle  paraît 
s’étendre  pour  la  première  fois. 

Dans  le  bassin  méditerranéen,  la  mer  parisienne  ne  montre  plus  que 
des  lambeaux  dans  les  Alpes  françaises  et  la  Savoie. 

3e  Circonscription  des  mers  tertiaires,  à  l’époque  des  dépôts  ton- 
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griens.  Plus  séparées  que  jamais  en  deux  parties,  les  mers  du  bassin 
anglo-parisien  s’éloignent,  de  plus  en  plus,  en  France  vers  leN.-O.,  dont 
elles  n’occupent  plus  qu’une  partie,  autour  de  remplacement  actuel  de 
Paris  (étage  26  a  de  notre  fig .  663).  En  Relgique,  elles  s’éloignent  aussi 
beaucoup  vers  le  N.-E.  de  Tongres,  à  Maestricht.  Dans  le  bassin  py¬ 
rénéen,  la  mer  occupe  une  surface  E.  et  O.,  comprise  entre  Nérac, 
Bergerac  et  l’Océan,  et  du  N.  au  S.  depuis  Lesparre  jusqu’à  Dax. 

4e  Circonscription  des  mers  tertiaires.  Des  changements  de  niveau, 
sans  doute  déterminés  par  des  perturbations  géologiques,  viennent  chan¬ 
ger  encore  la  forme  des  mers  faluniennes.  A  cette  époque,  la  mer  se 
retire  entièrement  du  bassin  parisien,  où  nous  avons  vu  se  succéder 
les  mers  de  vingt-deux  époques,  des  terrains  triasiques  à  l’étage  ton- 
grien.  Toujours  en  s’avançant  vers  le  N.-E.,  la  mer,  dans  l’ancien  bassin 
anglo-parisien,  ne  se  voit  plus  qu’au  N.-E.  de  la  Belgique,  et  au  N.-E. 
de  l’Angleterre,  dans  le  Sutï'olk  et  le  Norfolk.  Comme  pour  compenser 
ce  manque  de  mers  autour  de  Paris,  il  se  forme  une  nouvelle  mer,  que 
nous  désignerons  comme  bassin  ligérien  ,  qui  s’étend  de  Pontlevoy 
jusqu’à  la  Manche  ( voyez  étage  26  b  de  notre  carte,  fig.  563),  en  cou¬ 
vrant  une  partie  des  départements  de  Loir-et-Cher,  d’Indre-et-Loire, 
des  Deux  Sèvres,  de  Maine-et-Loire,  de  la  Mayenne,  de  la  Loire-Infé¬ 
rieure,  dTlle-et-Vilaine  et  des  Côtes-du-Nord.  Dans  le  bassin  pyrénéen, 
la  mer  falunienne  se  rétrécit  seulement  tout  autour,  et  n’occupe  plus 
que  le  dedans  des  parties  occupées  par  la  mer  tongrienne.  Le  bassin 
méditerranéen,  au  contraire,  commence  dans  l’Hérault,  occupe  les 
Bouches-du-Rhône,  et  s’étend  au  N. -N.-E.,  par  Valence,  la  Tour-du-Pin, 
le  fort  de  l’Écluse,  en  Savoie  et  en  Suisse,  jusqu’au  Danube,  dans  quel¬ 
ques  parties  du  Var  et  dans  les  États  sardes. 

5e  Circonscription  des  mers  tertiaires.  A  l’époque  de  l’étage  subapen- 
nin,  les  mers  ont  encore  changé  de  formes.  La  surélévation  des  Alpes 
ayant  changé  les  niveaux  et  amené  de  grandes  perturbations,  elles  n’oc¬ 
cupent  plus  le  bassin  ligérien  ni  le  bassin  pyrénéen  ;  et,  de  toutes  les 
mers  tertiaires  de  France,  nous  ne  voyons  plus,  sur  les  continents  ac¬ 
tuels,  que  deux  points  maritimes,  les  environs  de  Perpignan  et  de  Mont¬ 
pellier;  mais  en  Italie,  au  contraire,  tout  l’Astesan  et  une  grande  sur¬ 
face  de  lapéninsule  étaient  sous  les  eaux.  On  s’aperçoit,  néanmoins,  que 
les  mers  tertiaires  se  sont  rapprochées  de  leur  forme  actuelle  durant 
la  période  subapennine,  et  qu’il  reste  peu  de  changements  pour  leur 
donner  la  forme  qu’elles  ont  aujourd’hui. 

§  2375.  Durant  la  période  tertiaire,  les  Animaux  se  sont  bien  souvent 
renouvelés  ;  mais  le  caractère  le  plus  tranché  de  cette  époque  est,  sans 
contredit,  l’apparition  et  le  développement  extraordinaire  qui  a  eu  lieu 
parmi  les  Animaux  vertébrés.  C’est,  en  efïèt,  alors, que  les  continents  se 
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sont  peuplés,  pour  la  première  fois,  de  ces  Mammifères  si  remarquables 
parleurs  proportions  ou  leurs  caractères,  tels  que  les  Antacotherium, 
les  Lophiodon,  les  Palæotherium,  les  Anoplotherium,  les  Dinothérium, 
les  Toxodon,  les  Mastodon,  les  Smilodon,  ies  Glyptodon,  les  Mégathé¬ 
rium,  les  Megalonix,  et  tant  d’autres  que  nous  nous  dispensons  de  citer. 
C'est  encore  alors,  que  les  continents  étaient  peuplés  de  ces  Oiseaux  réel¬ 
lement  géants,  même  à  côté  de  notre  autruche  ;  de  ces  Salamandres 
(Andrias)  aussi  grandes  que  les  crocodiles  actuels.  Il  est  à  remarquer 
que  tous  ces  grands  Animaux  devaient  être  entourés  d’une  végétation 
proportionnée.  Les  mers  étaient  également  peuplées  d’un  nombre  consi¬ 
dérable  d’êtres  de  toutes  les  classes,  presque  aussi  variés  que  de  nos 
jours. 

§  2376.  Pour  les  Végétaux,  voici  ce  que  M.  Brongniart  en  dit,  après 
avoir  donné  le  tableau  suivant  du  nombre  des  espèces  : 


ÉPOQUE 

éocène. 

ÉPOQUE 

miocène 

ÉPOQUE 

pliocène. 

Cryptogames . 

33  » 

10 

13  » 

Amphigènes . 

»  16 

»  6 

»  6 

Acrogènes . . . . 

»  17 

»  4 

»  7 

Phanérogames  monocotylédones. . . 

33  33 

26  26 

4  4 

Dicotylédones . . 

143  » 

97  » 

195  » 

Gymnospermes . 

»  40 

»  19 

n  31 

Angiospermes . 

»  103 

»  78 

»  164 

Totaux  ..... 

209 

133 

212 

«  Quant  aux  caractères  tirés  des  formes  végétales  pendant  ces  trois 
«  époques,  les  plus  remarquables  me  paraissent  : 

«  1°  Pour  l’époque  éocène  (1)  (nos  étages  suessonien  et  parisien),  la 
«  présence, mais  la  rareté,  des  palmiers,  bornés  à  un  petit  nombre  d’es- 
«  pèces.  La  prédominance  des  algues  et  des  monocotylédones  marines 
«  qu’on  doit  attribuer  à  la  grande  étendue  des  terrains  marins  pendant 
«  cette  époque.  L’existence  d’un  grand  nombre  de  formes  extra-euro- 
«  péennes,  résultant  surtout,  du  reste,  de  la  présence  de  fruits  fossiles 
«  de  Sheppey  ; 

«  2°  Pour  l’époque  miocène  (nos  étages  tongrien  et  falunien),  l’abon- 

(1)  Nous  avons  voulu  reproduire  textuellement  le  texte  de  M.  Brongniart,  tout  en  n’adoptant, 
pas  les  dénominations  d ’éocene,  de  mioeene  et  de  pliocène  (§  2358). 
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«  dance  des  palmiers  dans  la  plupart  des  localités  appartenant  sans 
«  contestation  à  cette  époque  ;  l’existence  d’un  assez  grand  nombre  de 
«  formes  non  européennes,  et  particulièrement  du  genre  Steinhauera, 
«  qui  me  paraît  une  rubiacée  voisine  des  Nauclea ,  trouvée  dans  plu- 
«  sieurs  localités  de  ces  terrains  ; 

«  3°  Pour  l’époque  pliocène,  la  grande  prédominance  et  la  variété 
«  des  Dicotylédones,  la  rareté  des  Monocotvlédones  et  l'absence  surtout 
«  des  palmiers;  enfin,  l’analogie  générale  des  formes  de  ces  plantes 
«  avec  celles  des  régions  tempérées  de  l’Europe,  de  l’Amérique  septen- 
«  trionale  et  du  Japon. 

«  Un  caractère  remarquable  des  flores  de  ces  trois  époques,  mais  qui 
«  devient  plus  frappant  encore  pour  cette  dernière,  dans  laquelle  les 
«  plantes  dicotylédones  sont  plus  nombreuses,  c’est  l’absence  des  fa- 
«  milles  les  plus  nombreuses  et  les  plus  caractéristiques  de  la  division 
«  des  Gamopétales.  Ainsi,  au  milieu  des  empreintes  si  nombreuses  de 
«  Partschlug,  d’OEningen,  de  Hœrring,  de  Radohoj,  etc.,  rien  n’annonce 
«  l’existence  des  Composées,  des  Campanulacées,  des  Personnées,  des 
«  Labiées,  des  Solanées,  des  Borraginées,  etc.  Les  seules  Monopétales, 
«  citées  en  grand  nombre,  sont  des  Éricacées,  de  Nicinées,  quelques 
«  Sapotées  et  Styracéos,  familles  qui  tiennent  presque  autant  des  Dia- 
«  lypétales  que  des  Gamopétales.  Dans  la  flore  miocène  seulement,  on 
«  indique  plusieurs  Apocynées  et  le  genre  Rubiacées.  » 

§  2377.  En  voyant  à  toutes  les  époques  tertiaires,  les  genres  d’ Ani¬ 
maux  des  régions  chaudes  actuelles  se  trouver  également  dans  les  ré¬ 
gions  tempérées  et  froides,  nous  devons  croire,  comme  nous  généralise¬ 
rons  cette  observation  plus  tard,  qu’une  température  uniforme,  produite 
par  la  chaleur  centrale  de  la  terre,  neutralisait  les  lignes  isothermes  jus¬ 
qu’à  l’époque  qui  nous  a  précédés  sur  la  terre. 

Nous  avons  aussi,  pendant  toute  cette  longue  période,  des  preuves  sans 
nombre  que  les  oscillations  du  sol  étaient  très-fréquentes,  et  qu’elles  ont 
amené  de  nombreuses  perturbations  durant  les  différentes  époques. 

§  2378.  La  circonscription  stratigraphique  des  étages,  les  limites  des 
faunes  et  les  changements  survenus  dans  la  circonscription  des  mers 
nous  donnent  la  certitude  que,  à  cinq  reprises  successives,  des  pertur¬ 
bations  géologiques  plus  fortes  que  les  oscillations  (§  163)  ont  inter¬ 
rompu  l’animation  sur  les  continents  et  les  mers.  Après  chacune  de  ces 
catastrophes,  le  calme  est  revenu  sur  la  terre,  et  une  création  nouvelle, 
composée  d’espèces  distinctes  des  espèces  de  l’époque  antérieure,  est 
venue  repeupler  la  nature  entière. 

§  2379.  Les  roches  plutoniennes  qui  apparaissent,  lors  des  disloca¬ 
tions  de  la  période  tertiaire,  non  citées  dans  les  terrains  plus  anciens, 
sont  les  suivantes,  d’après  M.  Cordier. 
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Mimosite  (partie  de  la  Dolérite  et  du  Trapp  de  M.  d’Qmalius  d’Hal- 
loy,  partie  de  la  Dolérite  de  M.  Rrongniart),  roche  de  couleur  noirâtre, 
grenue,  à  grains  très-fins,  composée  de  pyroxène  (  */b  à  1/10  de  la 
masse),  de  fer  titané  (1  à  4/100'),e t,  pour  le  reste,  de  feldspath  vitreux 
teint  en  vert  noirâtre  par  le  pyroxène.  Cette  roche  passe  au  Rasanite. 

§  2380.  Phonolithe.  ( Pétrosilex  fissile  et  partie  des  Leucostines  de 
M.  Rrongniart,  Klingstein  des  Allemands.)  Cette  roche  ne  diffère  des 
trachytes  que  par  le  volume  des  parties  constituantes.  Pâte  analogue, 
compacte,  ayant  un  fil  très-prononcé  suivant  le  plan  du  courant,  et  for¬ 
mant  souvent  des  plaques  tubulaires  résonnantes.  Elle  forme  des  amas 
horizontaux,  des  dykes  et  des  filons. 

§  2381.  Leucostine.  ( Porphyre  leucostinique  ;  Porphyre  trachytique, 
partie  du  Phonolithe  de  M.  d’Omalius  et  des  Leucostines  de  M.  Bron- 
gniart.)  Intermédiaire  entre  les  trachytes  et  les  phonolithes,  et  de  même 
composition,  quoique  de  contexture  plus  serrée  que  la  première,  et  moins 
que  la  seconde,  cette  roche  différé,  de  plus,  du  phonolithe  en  ce 
qu’elle  n’est  ni  fissile,  ni  sonore.  Le  mica,  le  fer  titané  et  l’amphibole  y 
sont  plus  abondants.  Son  aspect  est  porphyrique,  par  la  présence  de 
cristaux  visibles  de  feldspath,  de  mica  et  d’amphibole.  Elle  se  trouve 
comme  les  phonolithes. 

§  2382.  Trachyte.  (Comprenant  la  Domite  de  quelques  géologues  ; 
Masegna  nécrolilhe.)  Pâte  poreuse,  âpre  au  toucher,  composée  entière¬ 
ment  de  grains  microscopiques  de  feldspath  enchevêtrés  et  laissant  des 
vides  entre  eux,  plus  quelques  centièmes  de  mica,  d’amphibole  et  de 
fer  titané.  Des  cristaux  de  ces  éléments  rendent  le  trachyte  porphy- 
roïde.  11  forme,  comme  les  roches  précédentes,  des  amas,  des  filons 
et  des  dykes 

§  2383.  Fritte  leucostinique  (ou  Fritte  trachytique).  Avec  la  même 
composition  que  les  trachytes,  cette  roche  en  diffère  par  sa  couleur 
rougeâtre,  sa  texture  plus  lâche,  son  aspect  scoriacé  et  ses  boursou¬ 
flures.  Elle  n’est  point  vitreuse,  et  sa  pâte  est  souvent  lithoïde.  Elle 
forme  des  surfaces  à  la  partie  inférieure  des  courants  trachytiques,  pho- 
nolithiques  et  leucostiniques. 

§  2384.  Dolérite.  Cette  roche  grenue  est  formée  des  mêmes  élé¬ 
ments  que  la  mimosite,  mais  avec  plus  de  pyroxène  (’//,  ou  Vs  do  la 
masse),  de  fer  titané  (jusqu’à  r°j  100),  et  contenant  le  feldspath  de  cou¬ 
leur  blanchâtre,  au  lieu  d’être  vert  ou  noirâtre.  Elle  est  souvent  po¬ 
reuse  et  cellulaire,  quelquefois  amygdalaire  ;  sur  certains  points,  ses 
éléments  diminuent  de  volume  ;  la  roche  passe  à  l’état  compacte,  et  de 
là  aux  basaltes. 

§  2385.  Basanite.  (Partie  de  la  Téphrine  de  M.  Rrongniart,  partie 
de  la  Téphrine  et  du  Basalte  de  M-  d’Omalius  d’Hallov  ;  Lave  téphri - 
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nique.)  Avec  la  même  composition  que  les  mimosites,  cette  roche  con¬ 
tient  des  éléments  microscopiques.  Elle  est  souvent  cellulaire,  de  cou¬ 
leur  grisâtre  ou  brunâtre,  se  vitrifiant  au  chalumeau  en  verre  blanc 
grisâtre  parsemé  de  points  plus  foncés. 

§  2386.  Basalte.  (Le  Basalte ,  et  partie  du  Basanite  de  M.  Brongniart, 
partie  du  Basanite  de  M.  d’Omalius.)  Avec  des  éléments  microscopiques 
analogues  à  ceux  des  basanites,  cette  roche  s’en  distingue  par  sa  cou¬ 
leur  noirâtre.  Elle  est  souvent  porphyroïde,  cellulaire  et  prismatique, 
et  contient  du  péridot,  soit  en  cristaux  disséminés,  soit  en  rognons. 

§  2387.  Péridolithe.  (Partie  du  Basalte  de  M.  d’Omalius,  et  du  Ba¬ 
sanite  de  M.  Brongniart.)  Basaltique  ou  basanitique,  ordinairement 
grisâtre  ;  dans  cette  roche  une  grande  partie  du  pyroxèneest  remplacée 
par  du  péridot,  qui  y  forme  quelquefois  près  de  la  moitié  de  la  masse. 
En  décomposition,  cette  roche  devient  rougeâtre. 

§  2388.  Amphigénite.  ( Leucitophyre  de  M.  d’Omalius.  Lave  am- 
phigénitique.)  Roche  basaltique  grisâtre,  dans  laquelle  la  plus  grande 
partie  du  feldspath  est  remplacée  par  des  cristaux  d’amphigène,  souvent 
visibles  à  l’œil  nu.  Elle  fait  partie  des  déjections  de  quelques  volcans 
éteints  et  du  Vésuve. 

§  2389.  Cendres  basaltiques  (ou  Cinèrite) .  M  Gordier  a  reconnu 
que  cette  cendre  est  composée  des  mêmes  éléments  minéralogiques  que 
les  laves  basaltiques.  Ce  sont  des  cristaux  microscopiques  de  pyroxène, 
feldspath,  fer  titané,  amphigène,  péridot,  etc  ,  en  couches  ou  en  amas. 

§  2390.  Pumite  lapillaire.  (Partie  de  la  Ponce  de  M.  d’Omalius.) 
Cette  roche  ne  diffère  des  pumites  stratiformes  qu’en  ce  qu’elle  résulte 
du  refroidissement  dans  l’air  et  de  la  consolidation,  par  petits  fragments, 
de  matières  incandescentes  projetées  par  les  volcans,  et  qui  forment,  sur 
le  sol,  des  couches  incohérentes. 

24e  Étage  :  SUESSONIEN,  d’Orb. 

Première  apparition  certaine  de  la  classe  des  Mammifères;  des  ordres 
des  Oiseaux  passereaux,  des  Poissons  pleuronectoides,  des  Gastéropodes 
pulmonés ,  des  Crustacés  stomapodes  ;  des  genres  Sigaretus ,  O  lira. 
Triton ,  Terebra ,  Cassis ,  Hélix ,  Bulimus ,  Cyclostoma,  Melanopsis , 
Anodonta ,  Schizaster ,  Flabellum ,  Sphenotrochus ,  Ceratolrochus ,  etc. 

Règne  des  genres  Protornis ,  Terebellum,  Buccinanops ,  Teredina , 
Pygurus,  Hemiaster ,  Conoclypus,  Eupatagus,  Gualtieria ,  Conocrinus, 
Enallastrea ,  Assilina,  Nummulites,  etc.,  etc. 

Zone  du  Physa  gigantea ,  du  Turritella  carinifera ,  du  Nerita  Sche- 
midelliana  ( Conoidea ,  Lam.),  du  Voluta  ambigua ,  du  Cerithium  vul- 
canum,  du  Crassatella  rhomboidea ,  du  Spondylus  bifrons ,  de  VOstrea 
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cvrrsa ,  des  Nummulites  nummularia  et  planulata ,  de  YAssilina  de - 
pressa ,  des  Alveolina  ovoidea  et  oblonga. 

§  2391.  Confondu,  sous  le  mè  ne  nom  d ’Éocène,  avec  l’étage  pari¬ 
sien,  d’autres  fois  entièrement  séparé,  tour  à  tour  considéré  comme 
crétacé,  comme  tertiaire,  ou  intermédiaire  aux  deux  terrains,  suivant 
les  lieux  ou  sa  composition  minéralogique,  l’étage  qui  nous  occupe  a 
reçu  beaucoup  de  noms  différents,  et  a  motivé  les  observations  les  plus 
contradictoires.  En  l’abordant,  nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  difficul¬ 
tés  que  nous  avons  à  vaincre  pour  résoudre  quelques-unes  des  questions 
qui  s’y  rattachent  et  pour  répondre,  dans  un  cadre  aussi  restreint  que  le 
nôtre,  aux  idées  émises  à  son  égard.  Dégagé  de  toute  opinion  préconçue 
et  de  toute  influence,  nous  allons  entrer  franchement  dans  la  lice.  Nous 
accumulerons  les  faits,  nous  les  discuterons,  comme  nous  l’avons  fait 
jusqu’ici,  afin  d’arriver,  par  leur  ensemble,  à  une  solution  logique.  Si 
nous  ne  réussissons  pas  à  jeter  quelque  lumière  sur  un  des  points 
les  plus  controversés  de  la  science,  nous  aurons  au  moins  apporté  notre 
tribut  de  recherches,  et  nous  aurons  tenté  l’une  des  tâches  les  plus  dif¬ 
ficiles  de  la  géologie  actuelle  (1). 

§  2392.  Dérivé  du  nom.  Ne  pouvant,  en  aucune  manière,  conserver 
à  l’étage  soit  un  nom  basé  sur  un  caractère  minéralogique,  toujours 
local,  ou  sur  un  caractère  de  fossiles  qui  peut  manquer  et  n’étre  plus 
vrai,  nous  avons  donné  à  l’ensemble  le  nom  d 'étage  suessonien,  la  ville 
de  Soissons  (  Augusta  Suessonum,  ou  Suessones  )  en  montrant,  aux 
couches  inférieures  de  sa  vallée,  l’un  des  types  français.  Nous  réunis¬ 
sons  sous  ce  nom  l’argile  plastique,  les  lignites  et  les  sables  inférieurs 
glauconieux  du  bassin  parisien,  placés  au-dessous  de  la  zone  à  Nummu¬ 
lites  lœvigata  du  bassin  de  Paris;  le  calcaire  à  nummulites  de  Royan, 
des  bords  de  l’Adour,  de  la  chaîne  des  Pyrénées  et  de  Biaritz,  dans  le 
bassin  pyrénéen  ;  les  calcaires  nummulitiques  de  Guiza,  du  mont  Ala- 
ric  ;  les  calcaires  d’eau  douce  des  montagnes  Noires,  d’Orgon,  de  Vi- 
trolles  ;  les  terrains  nummulitiques  du  Vit,  près  de  Castellanne,  de  la 
fontaine  du  Jarrier,  près  de  Nue,  et  presque  tous  les  terrains  nummu¬ 
litiques  du  monde.  Voici,  du  reste,  la  synonymie  des  parties  que  nous 
y  réunissons  stratigraphiquement. 

§  2393.  Synonymie.  Suivant  les  fossiles,  c’est  le  Calcaire  nummuli- 
hque  des  auteurs,  la  Formation  nummulitique  de  M.  Gras,  une  partie 
des  Terrains  éocènes  deM.  Lyell.  Suivant  la  position ,  c’est  une  par¬ 
tie  ( argiles  plastiques)  des  terrains  tertiaires  inférieurs  de  MM.  Ou¬ 
tre  noy  et  Élie  de  Beaumont. 

Suivant  la  composition  minéralogique ,  ce  sont  les  Sables  inférieurs 

(1)  Cet  ouvrage  ayant  été  écrit  en  1847,  nous  n’avons  fait,  à  l’étage  suessonien,  qu'ajouter  les' 
observations  de  M.  Murctiison,  qui  confirment  en  tout  point  les  nôtres. 

no. 
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de  M .  Melleville  ;  la  Glauconie  inférieure ,  le  Calcaire  lacustre  infé¬ 
rieur ,  les  Argiles,  les  Lignites,  les  Sables  et  les  Grès  glauconieux  de 
M.  d’Archiac;  Y  Argile  plastique  des  auteurs;  le  Plastic  clay  de  M.  Man- 
tell  et  des  géologues  anglais;  le  Sand  de  Woolwich  de  M.  Morris; 
les  Terrains  alariciens  et  nummulitiques  de  M.  Talavignes ;  le  Terrain 
épicrétacé  de  M.  Leymerie;  la  Formation  crétacée  supérieure  de  M.  de 
Collegno  (Turin,  1837;  Y  Étage  glauconieux  ou  les  Sables  glauco¬ 
nieux  inférieurs  (Sables,  Grès  et  Poudingues  glauconieux ,  les  Li¬ 
gnites  et  la  Glauconie  moyenne )  de  M.  Graves;  les  Terrains  marno- 
charbonneux,  ar  g  il  o- sableux  clastiques  de  M.  Brongniart;  le  Terrain 
tritonien  inférieur  de  M.  d’Omalius  d’Halloy  ;  Y  Argile  plastique  et  les 
Sables  quartzmx  glaucontfères  de  M.  Charles  d’Orbigny  (tableau).  C'est 
le  Terrain  à  lignites  de  M.  Mathéron  ;  les  Argiles  d' Haut  rage,  les  Grès 
de  Grandglise  de  M.  d’Omalius. 

Types  français.  Les  sables  de  Bracheux  (Oise)  ;  les  couches  inférieures 
au  nummuliles  lœvigata  de  Boissons,  de  Laon  (Aisne),  de  Cuise-la- 
Motte  ;  le  mont  Alaric,  Couiza  (Aude);  les  bords  de  l’Adour,  Biaritz 
(Landes  et  Basses-Pyrénées);  le  Vit,  près  de  Castellanne  (Basses- Alpes); 
Saini-Vallier  (Var). 

§  2394.  Extension  géographique.  (  Voyez  étage  24e,  fig .  563.) 
Commençons  par  le  bassin  anglo-parisien.  Des  lambeaux  se  remar¬ 
quent  en  France  au  nord-ouest  des  grandes  surfaces,  comme  ceux  du 
phare  d’Ailly,  de  Varengeville,  près  de  Dieppe,  les  buttes  de  Combles, 
au.  sud-est  d’Eu,  la  colline  sur  Authie  (Seine- Inférieure),  à  Saint-Valéry- 
su  r-Som  me  (Somme),  à  Cassel  (Nord),  à  Sauros,  à  Saint-Aubin,  à 
Saint-Josse,  à  l’ouest  de  Montreuil -sur-Mer  (Pas-de-Calais).  Une  cein¬ 
ture  se  voit  au  nord  et  à  l’est  du  bassin,  indépendamment  de  vastes 
lambeaux  au  centre.  Le  département  de  l’Oise,  si  bien  étudié  par 
M.  Graves,  en  offre  de  vastes  surfaces,  à  Bonneuil ,  à  Gallet,  à  Bre- 
teuil,  à  Grèvecœur,  à  Beauvais,  à  Bracheux,  à  Abbecourt,  à  Noailies,  à 
Guiscard,  à  Noyon,  à  Solente,  à  Cuise-la-Motte,  à  Gilocourt,  à  Pierre- 
fonds,  etc.,  etc.  On  le  voit,  dans  la  Somme,  à  Roye,  à  Nesle  ;  dans 
l’Aisne,  à  Soissons  (couches  inférieures),  à  Cormicy,  à  Viliers  le-Fran- 
eœur,  à  Saint-Quentin,  à  la  Fère,  à  Laon,  et  sur  beaucoup  d’autres  points 
cités  par  MM.  d’Archiac  et  Mal leville.  11  forme,  dans  ce  département, 
une  bande  non  interrompue,  qu’on  voit  sur  la  craie  et  au-dessous  des 
calcaires  grossiers,  et  qui  se  continue  dans  la  Marne,  à  Ghâlons-sur- 
Vesle,  à  Fleury- la-Rivière,  à  Ciry-Salsogne ,  à  Dizy-les-Rosières,  à  Lizy, 
aux  Voisillons,  à  Mailly,  à  Rilly-la-Montagne,  tout  autour  d’Épernay,  à 
Mutignv,  à  Ghampillon,  à  Quatre-OEufs,  près  d’Av,  au  mont  Bernon, 
près  d’Épernay,  à  Cuis  et  à  Chavot  ;  auprès  de  Vertus,  de  Sézanne,  de 
Villenoxe  ;  dans  Seine-et-Marne  ,  à  Provins,  à  Montereau ,  à  Melun. 
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Autour  de  Paris,  on  le  trouve  sous  l’étage  parisien,  à  Meudon,  à  Vaugi- 
rard,  et  à  Gentilly.  Nul  doute  que  la  mer  suessonienne  du  même  bas¬ 
sin  ne  s’étendit,  sans  interruption,  en  Angleterre,  sur  l’étage  séno- 
nien,  dans  le  Dorsetshire,  le  Wiltshire  ;  dans  le  Kent,  à  Upnor  ;  dans  le 
Sussex,  à  Newhaven,  à  Castie-Hill,  à  Alumbay,  dans  l’île  de  Wight;  dans 
le  Surrey,  à  Headeley  ,  à  Bromley  ;  autour  de  Londres,  à  Charlton,  à 
Loampit-Hill,  à  Groydon,  à  Wolwich,  à  Deepford,  à  Lewesham,  à  Sun- 
dridge-Park;  dans  le  Berkshire,  à  Catsgrove,  près  de  Reading  ;  dans 
l’Herefordshire,  à  Northaw,  à  Stubbington.  Nous  ne  doutons  pas,  non 
plus,  d’après  les  recherches  de  M.  d’Archiac,  que  l’étage  ne  se  continue 
en  Belgique,  où  il  a  été  reconnu  à  Sainte-Trinité,  près  de  Tournay, 
entre  Gilly  et  Charleroy,  à  Espenon,  de  Nivelle  à  Saint-Tron,  près  de  Jo- 
doigne,  à  Mons,  à  Ciply,  jusqu’à  Folx-les  Caves  et  Orp-le-Grand,  à  Hau- 
trage,  à  Peruwels,  à  Grandglise  et  à  Saint-Gilles,  près  de  Bruxelles. 

Dans  le  bassin  pyrénéen,  cet  étage  paraît  encore  occuper  une  plus 
vaste  superficie.  Nous  en  avons  découvert,  en  1844  (1),  à  Saint-Palais, 
près  de  Royan,  à  l’embouchure  de  la  Gironde  tCharente-Inférieure) ,  un 
lambeau  bien  caractérisé,  que  M.  Raulin  a  reconnu  s’étendre  sous  la 
tour  de  Cordouan,  à  la  pointe  du  Médoc,  aux  rochers  de  Saint-Nicolas 
et  d’Osseau.  Il  paraît,  en  effet,  occuper,  sous  les  étages  parisien  et  falu- 
nien,  tout  le  bassin  de  la  Gironde  et  de  l’Adour.  On  le  voit  poindre  dans 
le  département  des  Landes,  à  Baskeras,  à  Tuc-du- Saumon,  près  de 
Casoen,  au  nord  de  Montfort,  à  Brassempouy,  près  de  Hagelman ,  à 
Gibret,  à  Laplane,  à  Bastennes,  à  Gamarde,  à  Mouguerre,  à  Donzacq, 
au  Petit-Sarrail,  et  sur  une  partie  du  cours  de  l’Adour  ;  dans  les  Basses- 
Pyrénées,  au  port  des  Basques,  à  Bidart,  à  Saint-Pierre,  à  Peyrorade  et  au 
phare  de  Biaritz.  M.  de  Verneuil  l’a  reconnu  sur  le  versant  espagnol  des 
Pyrénées,  à  Golumbres,  sur  la  limite  des  provinces  des  Asturies  et  deSaint- 
Ander,  ainsi  qu’à  San-Vicente  de  la  Barquera.  L’étage  paraît  former 
une  vaste  bande  sur  tout  le  versant  méridional  des  Pyrénées  en  Espa¬ 
gne,  en  partant  de  Vittoria,  et  passant  par  Pampelune,  Sanguesa,  Jaca, 
Ainsa,  Pobla,  Berga,  Ripoll,  Castel-Follit  et  Figuières.  Dans  les  Pyrénées 
françaises,  le  versant  septentrional  en  offre  de  bien  caractérisé,  aux  en¬ 
virons  de  Pau. 

Le  bassin  méditerranéen  nous  montre  de  très-vastes  surfaces  de 
l’étage  suessonien.  Si  nous  continuons  le  versant  septentrional  des  Py¬ 
rénées,  nous  l’avons  parfaitement  reconnu  dans  la  Haute-Garonne,  à 
Saint-Martory  même,  à  Boulogne,  à  Saint-Gaudens.  11  existe  encore  dans 
les  Hautes-Pyrénées,  à  Mauléon,  canton  de  Castelnau-Magnoac,  au  mont 
Gaillard,  à  Montbrun  ;  dans  l’Ariége,  au  Mas,  à  la  Roque  ;  dans  l’Aude, 


(1)  Bulletin  cle  la  Soeiété  géol.  de  France ,  t.  XIV,  p.  487. 
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il  forme  un  vaste  lambeau  d’un  côté  sur  le  versant  des  montagnes 
Noires,  de  l’autre  à  Couiza,  près  d’Allet,  à  Montolieux,  à  Roubia,  au 
mont  Alaric,  à  Lagrasse,  à  Conques,  à  Bize,  à  Albas,  à  Fonjoncouse,  à 
Fontcouverte,  à  Villeneuve -les  Chaudens,  à  Villegailhenc,  au  nord  de 
Carcassonne,  à  Véraza,  à  Coustouge,  à  Esperaza,  aux  bords  du  Rable, 
entre  Saint-Laurent  et  Coustouge.  Nous  considérons  comme  un  dépôt 
terrestre  de  cette  époque  tout  le  calcaire  d’eau  douce  inférieur  qui  se 
montre  d’abord  à  Orgon  ;  puis,  interrompu  par  la  dislocation  des  Alpines 
et  des  Opies  ,  il  reparaît  à  la  Fare,  à  la  Tète-Noire,  à  la  rivière  de  Lare; 
forme  toutes  les  hautes  collines  de  Vitrolles,  et  se  continue  à  Gar- 
danne,  à  Fuveau,  à  Trets,  à  Auriol,  à  Pichinier,  à  Peynier,  à  Simiane, 
à  Rognac,  aux  Baux,  à  Mimet,  à  Mous  à  Canet,  près  de  Mereuîl, 
à  Saint-Victoret,  à  Langresse  et  au  quartier  du  Montaignet,  près  d’Aix, 
à  Martigues  (Bouches-du-Rhône),  dont  les  fossiles  ont  été  décrits  par 
M.  Mathéron.  Dans  le  Var,  un  lambeau  existe  près  du  Beausset,  à  Aups 
et  à  la  Cadière.  Avec  M.  Astier,  qui  a  rendu  de  si  grands  services  à  la 
géologie  des  Alpes,  nous  avons  reconnu  un  petit  lambeau  au  Pilon-de- 
Saint-Vallier,  route  de  Grasse  à  Castellanne;  nous  en  avons  vu  un  se¬ 
cond  au  Vit  et  à  la  montée  de  Taulanne,  près  de  Castellanne.  D’autres 
ont  été  reconnus  par  M.  Scipion  Gras,  à  six  kilomètres  au  nord-ouest 
de  Saint-André-de-Méouilles,  sur  la  rive  droite  du  Verdon  ;  à  Saint-Be¬ 
noît,  près  d’Annot,  à  Lausanier,  à  Bauvesert  (Basses-Alpes).  On  le  re¬ 
trouve  autour  de  Barcelonnette,  de  Colmars  ;  M.  Astier  l’a  rencontré  à 
Saint-Sever,  à  Saint- Paul-du-Var,  et  il  se  continue,  dans  le  comté  de  Nice, 
à  la  Fontaine  du  Jarrier,  à  la  montagne  de  la  Palarea,  et, suivant  M.  de 
Collegno,  au  roc  de  Cassino  et  à  la  Trinita  de  Cassino,  près  de  Turin 

L’étage  couvre,  en  lambeaux,  une  partie  de  la  Suisse,  de  la  Savoie, 
de  l’Italie,  de  la  chaîne  des  Alpes  et  des  Carpathes,  si  bien  étudiés  par 
M.  Murchison.  On  le  voit  à  Thones  (Savoie)  ;  à  Beatenberg,  sur  les 
bords  du  lac  de  Lucerne,  aux  environs  d’Einsiedeln,  à  Glaris,  dans  les 
Grisons,  près  d’Appenzell,  près  de  Weissbad,  au  Voranberg,  au  nord  de 
Schwarzenberg  ;  dans  les  Alpes  méridionales  et  dans  le  Vicentin,  à 
Ronca,  au  Mont-Bolca,  près  de  Bassano  ,  au  val  d’Urgana,  au  val 
d’Agno ,  à  Castel-Gomberto,  à  Vérone;  dans  le  Tyrol  autrichien,  à 
Untersberg,  à  Karst  ;  au  nord  de  Venise,  à  Bellune,  au  nord  de  Trieste, 
près  de  Trente,  près  devienne;  en  Bavière,  au  Kressemberg;  dans  la 
Transylvanie,  à  Klausenburg;  dans  la  Hongrie,  à  Wollersdorf;  dans 
l’Istrie,  la  Dalmatie,  en  Carniole  ;  en  Pologne,  au  pied  du  Taira,  à  Zo- 
koparre;  dans  la  Carinthie,  à  Guthareng,  etc. 

On  en  retrouve  encore  de  vastes  lambeaux  en  Crimée,  à  Salghir,  à 
Sevastopol  ;  dans  le  Caucase,  en  Perse,  en  Syrie,  dans  !e  Taurus;  en 
Égypte,  ou  les  grandes  pyramides  en  sont  bâties  ;  en  Assyrie,  à  Mafdin 
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en  Grèce,  en  Morée.  Un  lambeau  terrestre  existe  dans  l’Inde,  à  Mun- 
noor,  à  Chioknée,  à  Sichel-Hills  ;  et  il  paraît  que  tout  le  versant  méri¬ 
dional  de  l’Himalaya  en  montre  un  vaste  développement,  comme  nous 
avons  pu  en  juger  par  les  fossiles  qui  nous  ont  été  communiqués  par 
M.  Mu  relu  son,  et  provenant  des  recherches  des  géologues  anglais. 
M.  MacCleiand  Ta  rencontré,  en  partant  de  Calcutta,  dans  l’Aham  supé¬ 
rieur,  au  delà  du  Delta,  du  Bramaputra.  M,  Barnes  a  rencontré  l’étage 
formant  une  crête  sur  la  rive  droite  de  l’Indus  ;  il  forme  encore  la 
sommité  des  monts  Hala ,  court  du  sud  au  nord ,  depuis  la  côte  de 
l’ouest,  et  se  termine  au  nord-ouest  de  Caboul,  dans  le  Caucase  hindou. 
Il  existe  à  l’extrémité  ouest  de  la  province  de  Cuteh,  du  côté  du  Sinde, 
où  M.  Grant  a  observé  qu’il  repose  sur  les  terrains  jurassiques. 

En  résumé,  l’étage,  comme  nous  le  considérons,  se  trouverait  en 
France,  dans  les  bassins  anglo-parisien,  pyrénéen  et  méditerranéen  ;  et 
s’étendrait,  en  Europe,  de  l’Angleterre  et  de  l’Espagne  jusqu’en  Crimée 
et  au  Caucase,  et  de  là,  en  Asie,  jusqu’à  Calcutta,  sur  le  revers  méri¬ 
dional  de  l’Hymalaya,  et  en  Afrique.  On  juge,  dès  lors,  quelle  peut  être 
son  importance  géologique. 

§  2395.  Stratification.  (Voyez  l’étage  24  de  notre  coupe,  fig.  393.) 
Prenons,  de  tous  les  pays,  la  partie  peut-être  la  moins  tourmentée  pour 
point  de  départ  et  pour  base  de  nos  comparaisons.  Voyons,  par  exemple, 
dans  le  bassin  anglo -parisien,  où  nous  avons  déjà  vu  se  succéder  régu¬ 
lièrement,  sans  lacunes,  les  étages  triasiques  (§  2792),  tous  les  étages 
jurassiques  (§  2877),  et  tous  les  étages  crétacés  (§  2157),  ou  dix-neuf 
étages  sur  vingt-sept ,  comment  se  comporte  ce  premier  membre  des 
terrains  tertiaires.  Lorsque  la  série  crétacée  est  complète  et  terminée  su¬ 
périeurement  par  l’étage  danien,  au  mont  Aimé,  à  Vertus,  à  Montereau, 
à  Meudon,  au  Port-Marly,  par  exemple,  les  dernières  couches  de  l’étage 
suessonien,  à  l’état  de  sable,  de  lignites  ou  d’argiles  ,  reposent  im¬ 
médiatement  dessus,  en  couches  presque  concordantes.  Sur  les  points 
où  l’étage  danien  manque,  comme  dans  tout  le  département  de  l’Oise 
(Laversines  excepté),  dans  la  Seine-Inférieure,  la  Somme,  l’Aisne,  la 
partie  occidentale  de  la  Marne,  et  en  Angleterre,  l’étage  suessonien  re¬ 
pose  partout  sur  l’étage  sénonien.  Tous  les  géologues  sont  donc  main¬ 
tenant  d’accord  pour  croire  que  les  premières  couches  tertiaires  du 
bassin  anglo-parisien,  représentées  par  les  sables  glauconieux,  par  les 
argiles  ou  les  lignites,  ont  bien  succédé  régulièrement,  dans  le  bassin 
anglo -parisien,  à  l’étage  danien,  lorsqu’il  existe,  ou  aux  couches  séno- 
niennes,  lorsque  ce  dernier  a  été  dénudé.  11  ne  peut,  dès  lors,  rester  au¬ 
cun  doute  sur  cette  succession  chronologique  régulière.  Ce  fait  admis, 
qui  fixe  bien  la  position  relative  de  l’étage  suessonien,  il  s’agit  de  savoir 
si  cet  étage,  le  premier  du  bassin  anglo-parisien,  n’offre  pas,  ailleurs,  un 
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étage  intermédiaire  à  l'étage  danien,  ou  si  la  série  se  trouve  partout 
la  même  que  dans  ce  bassin  géologique. 

Dans  le  bassin  pyrénéen,  nous  avons  vu  le  lambeau  numnmlitique  de 
Saint-Palais,  près  de  Royan  [fig.  564),  reposer  immédiatement  sur  l’é- 


S.iint  Palais. 


Fig.  564-  Coupe  prise  à  Saint-Palais,  près  de  Royan  (Charente-Inférieure). 


tage  sénonîen  :  la  même  superposition  existe  à  Biaritz,  à  Bidart,  à  Peyro- 
rade  et  sur  les  bords  de  l’Adour;  il  paraît  en  être  ainsi  en  Espagne.  Le 
bassin  méditerranéen  nous  offre  la  même  superposition  dans  l’Aude,  dans 
les  Bouches  du-Rhône,  à  Martigues;  dans  le  Var,  au  Beausset,  au  plan 
d’Aups  On  rencontre  une  relation  géologique  semblable  dans  beaucoup  de 
localités  des  Alpes,  des  Carpathes,  de  l’Italie  (1),  reconnues  par  M.  Mur- 
chison  ;  la  même  superposition  existe  à  Sévastopol,  en  Crimée,  et  sans 
doute  sur  une  infinité  d’autres  lieux  du  globe,  où  nous  ne  connaissons 
pas  encore  la  superposition  exacte.  Dès  lors,  sur  ces  points,  les  allures 
stratigraphiques  de  l’étage  seraient  absolument  identiques  à  ce  qu’on 
observe  aux  environs  d’Ay,  d’Épernay,  de  Reims,  de  Beauvais,  etc., 
dans  le  bassin  anglo-parisien.  En  résumé,  partout  où  nous  avons  pu 
constater,  soit  d’après  nos  observations  personnelles,  soit  d’après  les 
travaux  des  géologues  ,  la  véritable  position  de  l’étage  suessonien, 
comme  les  faunes  nous  le  font  circonscrire,  nous  l’avons  trouvé,  lorsqu’il 
n’y  avait  pas  de  lacunes,  dans  la  même  position  stratigraphique  que 
dans  le  bassin  parisien  ,  sans  jamais  rencontrer  d’étage  particulier 
intermédiaire.  Dès  lors  ,  on  pourrait  croire  qu’il  ne  manque  aucun 
membre  géologique  dans  le  bassin  parisien,  où  les  premiers  étages 
tertiaires  se  seraient  encore  déposés  sur  les  derniers  étages  crétacés, 
avec  la  même  régularité  que  tous  les  autres  étages  crétacés,  jurassi¬ 
ques  et  triasiques  ;  et  il  y  aurait  une  concordance  parfaite  de  position 
relative  avec  les  autres  bassins  du  monde. 

§  2396  A  côté  des  considérations  que  nous  offre  l’âge  relatif  de 
l’étage  suessonien,  nous  allons  donner  ses  limites  stratigraphiques  infé¬ 
rieures  et  supérieures.  Les  limites  inférieures  sont  marquées  par  des 
discordances  positives,  par  des  discordances  de  dénudation  et  par  des 
discordances  d’isolement.  Une  discordance  réelle  se  remarque  à  Saint- 
Palais  ( fig .  564),  où  nous  l’avons  positivement  reconnue;  car  le  lambeau 


(1)  Nous  avons  pu  vérifier  les  faits  sur  les  fossiles  recueillis  par  M.  Murchison. 
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suessonien  ne  doit  sa  conservation,  sur  ce  point,  qu’à  un  affaissement 
de  l’étage  sénonien  antérieur  aux  dépôts  tertiaires.  Il  en  est  de  même 
au  Pilon  de  Saint-Vallier  (Var). 

§  2397.  Il  existe,  dans  le  bassin  parisien,  des  discordances  de  dé¬ 
nudation  marquées  par  l’altération  supérieure  de  l’étage  danien  si 
visible  à  Vigny,  où  les  couches  ont  été  corrodées,  ravinées,  avant 
d’être  recouvertes  par  les  premiers  dépôts  tertiaires.  Ces  discordances 
sont  surtout  nombreuses  tout  autour  du  bassin  parisien.  C’est,  en 
effet,  à  des  dénudations  profondes  qui  ont  suivi  les  derniers  dépôts 
crétacés,  et  ont  précédé  les  premiers  dépôts  tertiaires,  que  nous  at¬ 
tribuons,  dans  les  départements  de  l’Oise,  de  la  Seine-Inférieure,  de 
la  Somme,  de  la  Marne,  de  Seine- et-Marne,  comme  on  peut  le  voir 
autour  de  Reims,  d’Épernav,  etc.,  d’abord  le  manque  de  l’étage  da¬ 
nien,  et  ces  couches  de  silex  roulés,  brisés,  provenant  de  l’usure  de  la 
craie ,  accompagnés  d’argiles  ou  de  limons  rougeâtres,  qu’on  trouve 
entre  l’étage  sénonien  ou  craie  blanche,  et  l’étage  suessonien,  représenté 
par  ses  poudingues,  ses  grès  glauconieux  ou  ses  ligniles. 

§  2397  bis.  Pour  les  discordances  d’isolement,  elles  sont  aussi  très- 
nombreuses.  Elles  sont  marquées,  d’abord,  par  le  manque,  sur  le  dernier 
étage  crétacé  sénonien,  de  l’étage  suessonien,  ce  qui  indique  un  mou¬ 
vement  géologique  entre  les  deux,  comme  on  le  voit,  même  dans  une 
grande  partie  du  nord-est  et  à  l’ouest  du  bassin  anglo-parisien.  La  même 
chose  existe  à  Maestricht  et  en  Bohême;  sur  30  degrés  de  largeur,  en  Rus¬ 
sie;  sur  une  aussi  grande  surface  de  l’Amérique  septentrionale  (§  231 1), 
et  au  Chili.  Les  discordances  d’isolement  sont  encore  marquées,  par  le 
manque  sous  l’étage  suessonien  des  derniers  membres  des  terrains 
crétacés  ;  ce  qui  annonce  bien  positivement  qu’un  changement  de  niveau 
géologique  a  eu  lieu,  par  suite  d’une  perturbation,  entre  la  fin  des  ter¬ 
rains  crétacés  et  le  premier  étage  tertiaire;  car,  sans  cela,  ces  étages  se¬ 
raient  régulièrement  superposés,  comme  nous  les  voyons  sur  les  points 
où  la  série  s’est  déposée  sans  interruption.  Les  points  où  nous  avons 
constaté  ces  discordances  d’isolement  sont  surtout  les  suivants  :  A  Or- 
gon,  où  l’étage  suessonien  (faciès  terrestre  analogue  à  celui  de  Rilly- 
la-Montagne)  repose  directement  sur  l’étage  crétacé  néocomien  (étage  24, 
fig .  454),  avec  une  lacune  de  six  étages  ;  au  pilon  de  Saint-Vallier, 
près  de  Grasse,  où  il  repose  sur  l’étage  jurassique  oxfordien,  avec  une 
lacune  de  dix  étages  au-dessous;  au  Vit,  près  de  Castellanne,  où  il  re¬ 
pose  sur  l’étage  jurassique  sinémurien,  avec  une  lacune  de  seize  étages ; 
dans  les  montagnes  Noires  (Aude),  où  il  repose  sur  les  terrains  paléozoï¬ 
ques,  avec  une  lacune  de  vingt  étages .  Pour  ces  dernières  discordances, 
elles  sont  si  considérables,  que  la  stratification  ne  pourrait  donner  l’âge 
de  ces  lambeaux,  et  qu’alors  la  paléontologie  seule  peut  amener  à  en  dé- 
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terminer  l’époque  d’une  manière  précise.  On  voit,  par  ce  qui  précède, 
que  les  limites  inférieures  sont  largement  tracées. 

§  2398.  Les  limites  stratigraphiques  supérieures  sont  encore  plus 
marquées;  et  bien  qu’on  ait  toujours  réuni  l’étage  parisien  à  l’étage 
suessonien,  en  faisant  un  tout  sous  le  nom  d’Éocène,  nous  espérons 
prouver  que  les  deux  époques  sont  aussi  distinctes  l’une  de  l’autre  par 
la  stratification  que  par  leurs  faunes  respectives.  D’abord,  si  ces  deux 
étages  dépendaient  d’une  seule  et  même  époque,  on  devrait  les  trouver 
partout  superposés,  comme  ils  le  sont  dans  le  bassin  parisien,  où  il 
n’y  a  pas  de  lacunes;  on  ne  devrait  jamais  les  rencontrer  isolés  l’un 
de  l’autre,  et  ils  devraient  avoir,  en  tout,  les  mêmes  allures  et  les  mêmes 
faunes.  Ce  sont  là,  au  moins,  les  conditions  indispensables  de  tous  les 
étages.  Si,  au  contraire,  ce  sont  deux  époques  distinctes,  il  doit  s’être 
manifesté,  entre  les  deux,  un  mouvement  géologique  qui  les  a  souvent 
isolées  l’une  de  l’autre,  qui  a  changé  leurs  allures  respectives,  et  a  séparé 
nettement  leurs  deux  faunes.  Cette  distinction  ainsi  posée,  voyons  les 
limites  stratigraphiques  d’isolement  que  nous  avons  constatées. 

§  2399.  Nous  avons  reconnu  l’étage  parisien  isolé  sans  l’étage  sues¬ 
sonien,  sur  tout  le  lambeau  tertiaire  du  département  de  la  Manche,  à  Or- 
glandes,  à  Hauteville,  et  à  Sainte-Colombe,  ce  qui  montre  que  même  dans 
le  bassin  anglo-parisien  il  y  a  des  discordances  d’isolement.  Nous  avons 
reconnu  le  même  isolement  pour  le  lambeau  de  Faudon,  d’Ancelle  et 
de  Saint-Bonnet,  dans  les  Hautes-Alpes.  Les  fossiles  le  prouveraient 
encore  pour  le  lambeau  des  Diablerets,  près  de  Bex.  De  tous  les  fossiles 
cités  comme  éocènes  dans  les  États-Unis,  nous  n’avons  encore  vu  que 
l’étage  parisien,  et  aucune  forme  de  l’étage  suessonien.  On  trouverait 
donc,  sur  tous  ces  points,  l’étage  parisien  entièrement  isolé  et  séparé 
de  l’étage  suessonien  par  une  discordance  d’isolement,  tout  à  fait  en 
rapport  avec  les  limites  respectives  des  faunes. 

§  2400.  D’un  autre  côté,  nous  trouvons  l’étage  suessonien  sans  l’étage 
parisien  à  Saint-Palais,  près  de  Royan  (fig.  564);  il  en  est  de  même  en 
Espagne,  àColumbres,  à  San  Yicente  de  la  Barquera;  à  Biaritz,  à  Peyro- 
rade,  à  Saint-Martory,  à  Couiza,  à  Montolieux,  au  mont  Alaric.  Le  même 
isolement  existe,  dès  lors,  sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne  des  Pyré¬ 
nées,  où  les  dernières  couches  disloquées  dépendent  de  l’étage  suesso¬ 
nien,  entièrement  isolé  de  l’étage  parisien,  qui  le  recouvre  ordinaire¬ 
ment  sur  tous  les  points  sans  lacunes,  où  la  superposition  normale 
existe.  Les  vastes  surfaces  de  cet  étage  dans  les  Bouches-du-Rhône  et  le 
Var  sont  encore  isolées,  comme  à  Orgon,  à  Vitrolîes,  à  Martigues,  au 
Beausset,  à  la  Cadière.  Il  en  est  ainsi  du  lambeau  du  pilon  de  Saint- 
Vallier,  route  de  Grasse  à  Castellanne;  du  lambeau  du  Vit,  près  de  Cas- 
tellanne  ,  et  d’autres  disséminés  dans  les  Basses-Alpes.  Un  isolement 
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semblable  existe  fréquemment  dans  le  Vicentin  et  le  Tyroî  ;  ii  se  voit 
encore  en  Crimée,  en  Égypte,  et  même  sur  tout  le  versant  méridional 
de  FHimalaya,  et  dans  la  province  de  Cutch  (Indes  orientales). 

Ces  faits  d’isolement  si  nombreux  des  étages  suessonien  et  parisien  ne 
permettent  pas  de  douter  qu’il  ne  se  soit  manifesté,  entre  les  deux,  une 
perturbation  géologique  qui,  en  changeant  la  circonscription  des  mers  et 
les  niveaux  aqueux  de  ces  époques,  les  a  isolés  F  un  de  l’autre,  et  a  laissé 
à  chacun  en  particulier  des  allures  aussi  distinctes  que  leurs  faunes  res¬ 
pectives.  On  voit  donc  que  l’étage  suessonien  est  aussi  nettement  séparé 
de  Fétage  parisien  que  le  sont  toutes  les  époques  les  plus  tranchées  des 
périodes  que  nous  avons  successivement  étudiées  jusqu’ici,  et  sur  les¬ 
quelles  presque  tous  les  géologues  sont  d'accord. 

§  2401.  Déductions  tirées  de  la  position  des  couches.  Les  couches 
presque  horizontales,  ou  légèrement  inclinées  vers  le  centre,  qu’on  ob¬ 
serve  tout  autour  du  bassin  maritime  anglo-parisien  nous  porteraient  à 
croire  que  les  parties  visibles  sont  restées  intactes,  pour  ainsi  dire,  comme 
elles  se  sont  déposées  durant  l’époque  suessonienne.  Les  dépôts  de 
Saint-Palais,  près  de  Royan,  dans  le  bassin  pyrénéen,  en  couches  pres¬ 
que  horizontales ,  paraissent  aussi  former  une  partie  intacte  du  bord 
septentrional  de  l’ancienne  mer,  telle  qu’elle  s’est  déposée.  A  côté 
de  ces  parties  respectées  par  les  révolutions  géologiques ,  que  trou¬ 
vons-nous  dans  les  Basses-Pyrénées,  en  Espagne,  et,  en  général,  sur 
les  deux  versants  de  la  chaîne  des  Pyrénées  ?  Tous  les  travaux  des 
géologues  et  nos  observations  personnelles  nous  prouvent  que,  depuis 
Biaritz  jusqu’à  la  Méditerranée,  les  couches  suessoniennes  ou  nummuli- 
tiques  ont  subi  partout  l’effet  d’une  forte  dislocation,  qui  a  plus  ou  moins 
incliné  les  couches  après  leur  dépôt.  Gomme  sur  toute  la  chaîne,  les 
dernières  couches  disloquées  sont,  en  même  temps,  ces  couches  num- 
mulitiques,  ainsi  que  l’ont  reconnu  les  savants  auteurs  de  la  carte  géolo¬ 
gique  de  France,  nous  devons  croire  que  la  perturbation  qui  a  déterminé 
la  séparation  de  Fétage  suessonien  de  Fétage  parisien  est  ce  même 
mouvement  géologique  de  dislocation  auquel  on  peut  attribuer,  avec  cer¬ 
titude,  la  surélévation  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Non-seulement  nous 
avons,  comme  on  le  voit,  des  discordances  marquées  entre  les  étages 
suessonien  et  parisien,  mais  encore  nous  aurions  entre  les  deux  , 
comme  moteur  de  ces  discordances,  la  saillie  si  remarquable  du  Système 
des  Pyrénées  de  M.  Élie  de  Beaumont. 

§  2402.  En  réunissant,  comme  le  font  beaucoup  de  géologues,  sous 
le  nom  d ’Eocène  les  étages  suessonien  et  parisien  dans  la  même  époque, 
par  ce  seul  motif  qu’il  y  a  concordance  de  stratification  dans  le  bassin 
anglo-parisien,  et  qu’il  y  a  mélange  accidentel  d’un  bon  nombre  d’es¬ 
pèces  des  deux  faunes  à  la  partie  supérieure  de  Fétage  à  Cuise-Ia-Motte 
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seulement,  on  ne  pourrait  expliquer  logiquement  aucun  des  faits  de 
discordances  d’isolement  que  nous  avons  signalés,  pas  plus  que  les 
allures  distinctes  de  ces  deux  étages,  que  la  séparation  positive  des 
deux  faunes  respectives;  et,  pour  nous  servir  des  paroles  d’un  savant 
si  justement  illustre,  que  nous  aimons  à  citer,  on  mettrait  ainsi  littéra¬ 
lement  T  étage  éocène  à  cheval  sur  la  chaîne  des  Pyrénées ,  ce  qui,  géolo¬ 
giquement  parlant,  nous  paraît  impossible 

En  séparant,  au  contraire,  l’étage  suessonien  de  l’étage  parisien,  comme 
nous  l’avons  fait  depuis  plusieurs  années  (1843),  on  a  l’explication 
du  mouvement  géologique  qui  a  isolé  les  deux  étages,  en  donnant  à  cha¬ 
cun,  en  particulier,  des  allures  spéciales  et  des  faunes  distinctes.  Les 
étages  ne  seront  plus  à  cheval  sur  les  Pyrénées,  et,  au  contraire,  les 
limites  stratigraphiques  entre  les  deux  seront  marquées  par  la  suréléva¬ 
tion  de  la  chaîne  des  Pyrénées. 

§  2403.  Composition  minéralogique.  A  mesure  qu’en  remontant 
dans  les  âges  géologiques  nous  nous  rapprochons  de  l’époque  actuelle, 
nous  voyons  la  composition  minéralogique  des  couches  varier  de  plus 
en  plus,  et  ressembler  davantage  à  ce  que  nous  trouvons  sur  les  côtes  de 
nos  mers.  Si,  en  effet,  les  sédiments  des  couches  qui  ont  subi  de  fortes 
dislocations  sont  profondément  modifiés  et  ont  tout  à  fait  changé  leur 
nature  primitive,  on  retrouve,  au  contraire,  dans  le  bassin  anglo-parisien, 
le  moins  tourmenté,  des  sables  encore  pulvérulents,  des  argiles  non 
consolidées,  et  tous  les  éléments  sédimentaires  d’une  mer  récemment 
abandonnée  par  les  eaux.  «. 

Parcourons  rapidement  quelques  points  des  bassins,  pour  prouver  ce 
que  nous  venons  d’avancer.  Dans  le  bassin  anglo-parisien  nous  trou¬ 
vons,  par  exemple,  dans  un  cercle  très-restreint,  à  Cuis  ,  sur  l’étage 
sénonien,  des  argiles  plastiques  minces,  des  alternances  de  marne  grise 
et  noire  avec  Ccrithium,  Melanopsis  et  Cyclas ,  puis  des  sables  gros¬ 
siers  avec  Unio  et  Teredinay  recouverts  d’une  épaisse  couche  d’argile 
sans  fossiles;  à  Champillon,  à  Mutigny,  à  Quatre-OEufs,  près  d’Ay,  des 
couches  alternes  d’argile  plastique  et  de  lignites,  recouvertes  par  des 
couches  minces  de  sable,  d’argile  marneuse,  et,  enfin,  par  des  marnes 
sableuses  ;  au  mont  Bernon,  des  argiles ,  puis  un  calcaire  d’eau  douce 
marneux  jaune  avec  Physa ,  Planorbis  ,  graines  de  Chara,  recouvert 
de  marne  bleue,  sans  coquilles,  de  lignites  avec  Cerithium  et  Nerita, 
de  sable  blanc,  de  sable  jaune  fin,  de  gros  sable  à  Unio ,  et  de  sable 
jaune.  Aux  environs  de  Reims,  nous  trouvons  à  Mailly,  à  Cran-de- 
Ludes,  sur  la  craie,  un  limon  rouge,  avec  silex  concassés,  des  argiles 
sulfurées  avec  gypse,  du  sable  blanc  et  des  marnes  argileuses,  le  tout  sans 
fossiles.  Autour  deRilly-la-Montagne,  nous  avons  reconnu,  à  Voisillon, 
des  alternances  de  sable,  d’argile  et  de  lignites  avec  de  nombreux  fossiles 
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( Melanopsis ,  Nerita  corbula ,  Turritella ,  etc.).  A  la  carrière  de  Rilly 
même,  ce  sont  des  sables  blancs,  au-dessus  desquels  se  trouve  le  calcaire 
si  remarquable  de  Rilly,  rempli  de  Physa ,  d’ Hélix,  de  Papa ,  etc. 
A  Vaugirard,  sous  l’étage  parisien,  on  trouve  deux  bancs  d’argile  plas¬ 
tique,  séparés  par  un  banc  de  sable  fin.  M  Charles  d’Orbigny  a  reconnu, 
à  Meudon,  les  couches  inférieures,  composées  d’un  conglomérat  avec 
débris  de  Mammifères,  de  Reptiles  et  de  coquilles  marines,  celles-ci  re¬ 
couvertes  par  de  l’argile  feuilletée,  par  des  lignites  avec  grandes  paludines 
et  anodontes,  ensuite  par  des  marnes  blanches,  et  enfin  par  l’argile  plas¬ 
tique  exploitée.  D’après  M.  Graves,  on  trouve  à  Bracheux,  d'abord,  de 
la  craie  blanche  avec  un  lit  superficiel  de  silex  brisé,  du  sable  gris  avec 
de  nombreux  galets  de  toute  dimension,  deux  lits  de  sable  gris  chlorité 
avec  coquilles  marines;  du  sable  argilo-quartzeux jaune  roux, contenant 
des  coquilles  entières  de  Cardita  et  d ’Arca,  souvent  dans  leur  position 
normale  d’existence;  des  lits  de  coquilles  écrasées  ou  de  calcaire  blanc 
friable  ;  trois  bancs  horizontaux  d ’Ostrea  Bellovacina  posés  à  plat,  et 
enfin,  des  sables  argileux  remaniés.  Ces  couches  sont  inférieures  aux 
sables  glauconieux  de  Cuise-la-Motte,  où  l’on  trouve  le  Nerita  Schemi- 
delliana  ( conoidea ),  avec  des  Nummulites  nombreuses,  comme  dans  le 
fond  de  la  vallée  du  Suessonais.  En  résumé,  on  voit  qu’aucun  carac¬ 
tère  minéralogique  constant  ne  peut  être  pris  exclusivement  aux  autres 
dans  le  bassin  anglo-parisien  ;  on  peut  dire  seulement  que  les  argiles 
plastiques  dominent  au  sud  ,  les  lignites  et  les  marnes  à  l’est ,  et  les  sa¬ 
bles  dans  le  Soissonnais  et  au  nord. 

§  2404.  Dans  le  bassin  pyrénéen,  nous  voyons  à  Royan,  aux  couches 
inférieures,  un  calcaire  blanc  rempli  de  Foraminifères  et  d’Échinides  ; 
une  série  de  couches  calcaires,  renfermant  des  ossements  de  tortues  et  de 
petites  nummulites;  puis  un  grès  quartzeux  compacte,  et  enfin  du  sable 
pulvérulent,  avec  des  huîtres.  Dans  les  Basses  Pyrénées ,  ce  sont  des 
calcaires  gris  sableux,  avec  Nummulites;  sur  le  versant  méridional 
des  Pyrénées,  comme  dans  le  bassin  de  l’Adour,  ce  sont  des  calcaires  en¬ 
tièrement  pétris  de  Nummulites  ou  des  argiles  nummulitiques  ;  à  Saint- 
Mar  tory,  des  calcaires  blancs,  remplis  de  Crustacés  ;  à  Couiza  et  à  Mon- 
tolieux,  une  argile  bleue  remplie  de  petites  Nummulites,  d  ’Alveolma  et  de 
nombreux  Fossiles,  parmi  lesquels  le  Nerita  Schemidelliana  (conoidea)  , 
alternant  avec  des  grès  ;  sur  le  versant  des  montagnes  Noires,  des  cal¬ 
caires  noirs  avec  la  Physa  de  Rilly. 

Dans  le  bassin  méditerranéen,  nous  voyons  d’un  côté,  à  Orgon,  à  Vi¬ 
tro  11  es,  un  calcaire  d’eau  douce  blanc  compacte ,  contenant  quelques- 
unes  des  espèces  terrestres  de  Rilly  ;  à  Saint-Vallier,  un  calcaire  jaune 
ou  compacte,  entièrement  formé  de  petites  et  de  grandes  Nummulites  et 
d’Échinides.  Au  Vit,  près  de  Castel lan ne,  ce  sont  des  gypses  diversement 
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colorés,  recouverts  de  grès  et  d’argiles  noirâtres  alternant  avec  des  grès 
et  contenant  des  Cérithes,  des  Dentales,  etc.  A  Ronca,  en  Italie,  c’est  un 
calcaire  noir  pétri  de  coquilles.  Sur  le  revers  méridional  de  l’Himalaya, 
ce  sont  des  couches  solides,  mais  renfermant  les  mêmes  Nummulites 
et  Alvéolines  qu’à  Montolieux.  Ce  qui  précède  démontre  qu’on  ne  peut 
pas  plus  assigner  de  caractères  minéralogiques  constants  à  cet  étage 
qu’aux  autres,  et  qu’il  présente,  au  contraire,  suivant  les  lieux  et  les 
couches,  toutes  les  alternances  et  les  différentes  compositions  locales 
qui  se  forment  sur  les  côtes  actuelles. 

§  2405.  Puissance  connue.  M.  Graves  indique  seulement,  pour  les 
lignites,  la  puissance  de  112  mètres  à  Bettembos,  de  101  mètres  à  So¬ 
le  rite.  A  Golumbres,  sur  le  versant  méridional  des  Pyrénées,  M.  de  Ver- 
neuil  évalue  l’épaisseur  de  l’étage  à  100  mètres  environ.  En  Angleterre, 
M.  d’Archiac  évalue  à  345  mètres  la  puissance  à  Alumbey.  M.  Gras 
évalue  à  1 ,000  mètres  l’épaisseur  des  couches  marines  qui  avoisinent 
Colmars  (Basses-Alpes);  et  M.  Eugène  Raspail  donne  aux  couches  d’eau 
douce  412  mètres  de  puissance  dans  le  ravin  de  Souiras ,  près  de  Gi- 
gondas  (Vaucluse). 

§  2406.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Nous  connaissons,  dans  l’étage  suessonien,  des  dépôts  purement 
terrestres,  des  dépôts  littoraux  mélangés  de  produits  terrestres  et  ma¬ 
rins,  des  dépôts  sous-marins  faits  à  peu  de  profondeur,  et  des  dépôts 
pélagiens  probablement  déposés  à  de  plus  grandes  profondeurs  dans  les 
mers. 

Points  terrestres .  La  présence  seule  de  coquilles  terrestres  ou  fluvia- 
tiles,  telles  que  les  genres  Hélix ,  Pupa,  Cyclostoma,  Lymnea  et  Physa , 
qu’on  trouve  à  Rilly-la-Montagne  (zone  du  Physa  gigantea) ,  au  mont 
Bernon,  nous  prouvent  que  ces  dépôts  se  sont  faits  dans  de  petits  lacs 
d’eau  douce  ;  peut-être  doit-on  regarder  comme  analogue  la  couche  à 
Paludina  et  à  Anodonta ,  reconnue  à  Meudon  par  M.  Charles  d’Orbigny, 
et  les  couches  de  Mareuil-Lamotte  et  de  Mirecourt,  contenant  des  co¬ 
quilles  fluviati les  seulement.  La  même  chose  existe,  mais  sur  une  plus 
vaste  échelle ,  dans  le  département  de  Vaucluse,  près  de  Gigondas,  et 
dans  les  Bouches-du-Rhône  à  Orgon,  à  Vitrolles,  aux  Beaux,  aux  Monts, 
àPeynier,  à  Canet,  près  de  Mareuil,  à  Simiane,  près  de  Gardanne,  à 
Mimet,  à  Saint-Victorat,  aux  bords  de  l’Arc,  à  Rognac,  à  Fuveau,  à  Duc 
près  de  Velaux,  à  Auriol,  à  Martigues,  à  Langresse  et  au  quartier  du 
Montaignet,  près  d’Aix  ;  dans  le  Var,  à  Aups.  Nous  regardons  encore 
comme  dépôt  du  même  âge  terrestre  les  couches  à  Physa  gigantea  des 
montagnes  Noires  ,  les  couches  à  Physa  gigantea  de  Munnoor,  de 
Chioknée  et  de  Sechel-Hills,  dans  l’Inde,  où  l’on  ne  rencontre  que  des 
coquilles  terrestres  ou  fluviatiles. 
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§  2407.  Points  littoraux.  Les  lignites  de  Voisillon,  près  de  Rilly,  de 
Quatre-OEufs,  près  d’Ay ,  des  parties  supérieures  du  mont  Bernon,  de 
Ciry-Salsogne,  de  Dizy-la-Rosière  (Marne);  d’Antheuil  ,  de  Gilocourt, 
de  Boulincourt,  de  Saint-Sauveur,  de  Salency  (Oise),  et  de  beaucoup  d’au¬ 
tres  points  du  bassin,  qui  renferment  à  la  fois  des  coquilles  marines  lit¬ 
torales  telles  que  des  Venus,  des  Corbula ,  des  Ostrea  et  des  coquilles 
que  par  analogie  nous  savons  être  fluviatiles,  comme  des  Melanopsis , 
des  Melania,  etc.;  les  alternances  et  même  le  mélange  des  fossiles  marins 
de  Teredina  avec  les  Unio  très-fluviatiles  de  Cuis,  de  Chavot  (Marne), 
sont  pour  nous  des  points  littoraux  où  de  petites  rivières  ou  ruisseaux 
venaient  du  continent  voisin  verser  leurs  eaux  et  mélanger  leurs  pro¬ 
ductions  fluviatiles  aux  productions  marines  de  la  côte  suessonienne. 
Ce  sont  des  lambeaux  de  l’ancien  littoral  formés,  sans  doute,  dans  des 
golfes  ou  dans  le  fond  de  criques,  où  l’alternance  des  couches  de  sable  et 
d’argile  annonce  pourtant  toute  l’influence  des  perturbations  naturelles 
de  nos  côtes  actuelles  (§  83).  Il  nous  est  d’autant  plus  facile  d’expli¬ 
quer  la  formation  de  ces  couches,  que  les  lignites  renferment  encore 
beaucoup  de  débris  végétaux  qui  ne  peuvent  se  déposer  que  sur  le  lit¬ 
toral.  Un  autre  fait  très-remarquable,  c’est  que  ces  couches  se  trouvent 
principalement  réparties  au  pourtour  du  bassin,  tandis  qu’elles  man¬ 
quent  tout  à  fait  ou  sont  rares  au  centre,  circonstance  en  rapport  avec 
leur  composition.  Le  dépôt  à  poissons  du  Monte- Bolca  et  celui  de 
Glaris  nous  paraissent  être  littoraux,  dans  des  golfes  tranquilles, 
comme  la  mer  actuelle  nous  en  fournit  des  exemples  (§  96). 

§  2408.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes  ou  peu  profonds.  Le 
grand  nombre  de  coquilles  de  Gastéropodes  et  de  Lamellibranches  nous 
porte  à  croire  que  les  couches  de  Bracheux,  de  Noailles,  d’Abbecourt,  de 
Retheuil,  du  Grand-Frenay;  les  couches  inférieures  de  Cuise-la-Motte 
(Oise) ,  de  Soissons  ,  de  Laon  ,  de  Cormicy ,  de  Villers-Franqueux 
(Aisne);  celles  de  Roubia,  de  Couiza,  du  mont  Alaric  (Aude),  de  Biaritz 
(Basses-Pyrénées) ,  de  Royan  (Charente-Inférieure) ,  du  Vit ,  près  de 
Castellanne  (Basses-Alpes),  se  sont  déposées  non  loin  des  côtes,  ou  au 
moins  sur  des  points  peu  profonds ,  au-dessous  du  balancement  des 
marées.  Dans  tous  ces  lieux,  l’abondance  des  Nummulites  mélangées  aux 
autres  fossiles  des  couches  à  Nerita  Schemidelliana  ( conoidea )  de  Cuise- 
la-Motte  (si  bien  explorées  par  MM.  Graves  et  Levesque),  de  Soissons  et 
de  Couiza,  nous  porteraient  à  croire  qu’ils  étaient  plus  profonds  que  les 
autres.  Les  couches  à  Ostrea  et  à  Car  dit  a  de  Bracheux  et  de  Laon 
renferment  les  coquilles  dans  leur  position  normale  d’existence. 

§  2409.  Régions  pélagiennes.  Les  régions  profondes  sont  bien  ca¬ 
ractérisées.  Nous  avons  dit  ailleurs  qu’à  160  mètres  de  profondeur  dans 
la  mer  actuelle,  sur  un  point  où  des  courants  se  font  sentir,  les  sédi- 
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ments  étaient  entièrement  formés  de  Foraminifères.  Si,  par  analogie, 
nous  cherchons  dans  quelles  conditions  devaient  se  former  ces  couches 
entièrement  remplies  de  Nummulites,  d’Assüina ,  d ’Alveolina  et  d'autres 
Foraminifères,  que  nous  voyons  notamment  aux  parties  inférieures  de 
Saint- Palais,  à  Barkeras  et  sur  beaucoup  d’autres  points  du  lit  de  l'Adour, 
dans  les  Landes,  à  Columbres,  à  San  Yicente  de  la  Barquera  et  sur  tout 
le  versant  méridional  des  Pyrénées  espagnoles;  à  Monlolieux  (Aude), 
au  pilon  de  Saint-Vallier  (Var),  à  Bellune,  au  nord  de  Venise,  au  nord 
de  Trieste,  à  Karsl,  à  Sardana,  près  de  Trente;  au  Monte-Berichi,  près 
de  Vicence  ;  dans  le  Cressemberg;  en  Crimée;  en  Égypte,  et  sur  tout  le 
versant  méridional  del’Himalaya,  nous  pourrions  croire  qu’elles  se  sont 
déposées  sur  des  points  très-profonds  des  mers,  agités  néanmoins  par 
des  courants.  L'étude  de  nos  océans  viendrait  donc  nous  donner 
l’explication  des  différentes  compositions  minéralogiques  et  zoologi¬ 
ques  des  couches  de  cet  étage  et  effacer  toute  apparence  d’anomalie. 
Il  est  même  curieux  de  voir  qu'ici  ces  recherches  sont  encore  en  rapport 
avec  les  résultats  géologiques  ;  car  les  couches  nummulitiques  des  Pyré¬ 
nées  étaient  au  centre  du  bassin  avant  que  cette  chaîne  eût  pris  son  relief 
actuel. 

§  2410.  Oscillations  du  sol.  Nous  croyons  pouvoir  regarder  comme 
un  signe  certain  que  les  oscillations  du  sol  ont  existé  durant  la  période 
suessonienne,  le  recouvrement,  par  des  couches  marines,  des  couches 
purement  terrestres  qu’on  observe  au  mont  Bernon  ,  près  d’Ëpernay. 
Il  est  certain  que,  pour  que  des  couches  terrestres  puissent  se  conserver 
et  se  recouvrir  de  sédiments  marins,  il  fallait,  d’abord,  un  affaissement 
local  du  sol  terrestre,  qui  a  permis  à  la  mer  de  le  recouvrir  de  sédiments 
marins,  effet  connu  des  oscillations.  Nous  avons  donc  ici  un  affaisse¬ 
ment.  La  composition  des  couches  de  Meudon  (§  2403),  où  l'on  voit  un 
conglomérat  avec  galets,  renfermant  des  coquilles  marines  et  des  osse¬ 
ments,  nous  donne  un  dépôt  côtier  marin.  Gomme  ces  couches  sont 
recouvertes  par  des  lignites  purement  fluviatiles,  il  a  fallu  une  oscillation 
en  sens  inverse,  c'est-à-dire  par  relèvement,  pour  que  des  coquilles  d'eau 
douce  pussent  vivre  sur  le  même  point  où  s’étendaient  les  eaux  de  la 
mer. 

§2411.  Perturbation  finale.  Quant  aux  argiles  rougeâtres  mélangées 
ou  non  de  silex  que  nous  voyons,  autour  de  Reims  et  sur  une  infinité  de 
points  du  bassin  anglo-parisien,  occuper,  entre  ies  dernières  couches 
suessoniennes  et  les  terrains  crétacés,  une  position  irrégulière  de  stra¬ 
tification,  elles  seraient  le  résultat  du  mouvement  des  eaux  qui  s'est 
manifesté  à  la  surface  des  continents,  entre  la  fin  de  la  période  crétacée 
et  le  commencement  des  dépôts  tertiaires;  mouvement  qui  aurait  raviné, 
creusé,  corrodé  les  couches  supérieures  de  l’étage  sénonien  ,  dénudé  et 
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enlevé  l'étage  danien,  que  nous  voyons  manquer  dans  beaucoup  de  lieux. 
La  grande  quantité  de]  galets  qu'on  trouve  à  la  partie  inférieure  de  l’étage 
suessonien  à  Meudon,  dans  presque  tout  le  département  de  l’Oise,  si 
bien  étudié  par  M.  Graves,  nous  paraît  encore  le  produit  du  mouvement 
des  eaux  déterminé  par  la  perturbation  géologique  finale  qui  a  séparé 
les  dernières  couches  crétacées  des  premières  couches  tertiaires;  ce  qui 
est  si  probable,  que  ces  galets,  ces  poudingues,  sont  souvent  formés  de 
silex,  et  d'autres  matériaux  provenant,  évidemment,  de  la  dénudation 
des  étages  sénonien  et  danien. 

§  2412.  Mélange  supérieur.  Nous  devons  répondre  ici  à  un  fait  qui, 
tout  local  et  tout  exceptionnel  qu’il  est,  a  néanmoins  souvent  été  invo¬ 
qué  pour  réunir  les  étages  suessonien  et  parisien  dans  une  seule  époque 
( Éocène )  :  nous  voulons  parler  du  mélange  des  espèces  suessoniennes  et 
parisiennes  qu’on  trouve  aux  parties  supérieures  de  l'étage  supérieur  à 
Cuise-la-Motte.  Quand  on  voit,  même  dans  le  bassin  parisien,  les  couches 
de  Bracheux,  de  Châlons-sur-Vesle,  de  Noailles,  d’Abbecourt,  de  Re- 
theuil,  de  tous  les  environs  de  Reims,  d’Ëpernay,  et  même  de  tout  le 
reste  du  bassin  anglo-parisien,  renfermer  toujours,  sans  aucun  mélange, 
des  coquilles  spéciales  à  l’étage  suessonien  ,  on  aurait  dû  considérer 
Cuise-la-Motte  comme  une  simple  anomalie  ;  mais  comme  on  a  préféré 
une  opinion  contraire ,  nous  devons  dire  un  mot  de  cette  question.  En 
parlant  des  mélanges  (§  1608),  nous  avons  dit,  relativement  aux  corps 
non  flottants,  que,  lorsque  deux  étages  se  sont  succédé  dans  un  bassin 
marin,  sans  discordances  et  sans  dépôts  intermédiaires ,  on  concevra 
que  des  dépouilles  mortes  de  coquilles  d’un  étage  antérieur  pourront  se 
trouver  dans  les  sédiments,  sur  des  points  où  vivent  ensuite  les  espèces 
de  l'étage  suivant,  et  qu'il  y  aura  sur  ces  points  mélange  des  deux 
faunes  successives,  sans  que  ces  espèces  aient  vécu  en  même  temps. 
C’est  ici  le  fait  de  Cuise-ia-Motte.  Nous  avons  dit  encore  que,  pour 
avoir  la  preuve  de  ces  mélanges,  on  devait  recourir  aux  lieux  où  ces 
mélanges  n'existent  pas.  Quand  on  voit,  même  dans  tout  le  reste  du  bas¬ 
sin  parisien,  d’un  côté,  les  couches  suessoniennes  toujours  avec  leurs 
espèces  propres,  et  partout  ailleurs  la  faune  de  l'étage  parisien  parfaite¬ 
ment  séparée  et  superposée;  quand  on  voit  encore  l’étage  suessonien 
sans  mélange  dans  les  bassins  pyrénéen  et  méditerranéen,  comme  à 
Biaritz,  à  Couiza,  en  Espagne,  à  Saint-Vallier,  au  Vit  et  sur  les  autres 
lieux  du  monde;  quand  on  voit,  de  plus,  l’étage  parisien  sans  mélangea 
Blaye,  à  Faudon,  en  Belgique  et  aux  États-Unis,  on  reconnaît  que  ces 
deux  étages  sont  bien  distincts,  et.qu’il  faut  prendre  pour  limites  les 
points  où  les  étages  sont  isolés,  afin  d’expliquer  les  mélanges,  au  lieu  de 
généraliser  une  exception  toute  locale. 

§  2413.  Caractères  paléootologiques.  Le  caractère  général  le  plus 
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saillant  de  la  faune  de  letage  suessonien  qui  ressort  de  Pétude  de  l’en- 
semble,  c’est  que ,  comparativement  aux  156  genres  que  nous  voyons 
naître  à  cette  époque ,  nous  ne  trouvons  que  4  genres  antérieurement 
nés  qui  s’y  éteignent.  Ces  résultats,  parfaitement  en  rapport  avec  les  di¬ 
visions  générales  adoptées  pour  les  terrains,  prouveraient  que  l’étage 
suessonien  est  bien  le  commencement  d’une  nouvelle  grande  période,  et 
dépend,  dès  lors,  des  terrains  tertiaires.  Ce  que  nous  avons  dit  aux  étages 
sénonien  et  danien,  les  derniers  des  terrains  crétacés,  où,  au  contraire, 
le  nombre  des  genres  qui  s’éteignent  est  supérieur  à  celui  des  genres 
qui  apparaissent,  viendrait  encore  corroborer  ce  résultat.  Nous  allons 
maintenant  définir  les  caractères  différentiels  de  cet  étage. 

§2414.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Pour  séparer  l’étage 
suessonien  de  l’étage  danien,  nous  avons  9  genres  qui,  nés  antérieure¬ 
ment,  se  sont  éteints  dans  l’étage  danien  sans  passer  à  celui-ci  (§  2351). 

§  2415.  Comme  caractères  négatifs  différentiels  des  étages  suessonien 
et  parisien,  nous  avons  120  genres  qui,  encore  inconnus  au  premier,  ne 
paraissent  que  dans  le  dernier.  Ces  genres  sont  ainsi  répartis  dans  les 
classes  :  parmi  les  Mammifères,  les  17  genres  de  notre  premier  tableau  ; 
parmi  les  Oiseaux,  les  10  genres  de  notre  2e  tableau;  parmi  les  Reptiles, 
les  2  genres  de  notre  3e  tableau  ;  parmi  les  Poissons,  21  genres;  parmi 
les  Crustacés,  6  genres  ;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  les  7  genres 
de  notre  Ie  tableau;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  9  genres 
de  notre  8e  tableau  ;  parmi  les  Mollusques  bryozoaires  ,  les  3  genres  de 
noire  10e  tableau  ;  parmi  les  Échinodermes,  les  5  genres  de  notre  l  Ie  ta¬ 
bleau;  parmi  les  Zoophytes,  les  27  genres  de  notre  l£e  tableau  ;  parmi 
les  Foraminifères,  les  13  genres  de  notre  14e  tableau.  (Voyez-en  la  liste  à 
l’étage  suivant,  g  2448.) 

§  2416.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Les  genres  suivants,  au 
nombre  de  156,  tous  inconnus  jusqu’à  présent  dans  les  terrains  crétacés, 
seront  autant  de  caractères  positifs  pour  distinguer  l’étage  suessonien, 
où  ils  paraissent  pour  la  première  fois,  de  tous  les  étages  inférieurs. 
Ces  genres  sont  ainsi  répartis  dans  les  classes  :  parmi  les  Mammifères , 
les  genres  Anîhracotherium ,  Lophiodon »  Luira,  Canis ,  Viverra  et 
S  dur  us;  parmi  les  Oiseaux,  le  genre  Protornis ;  parmi  les  Poissons,  les 
genres  T  ri  g  on,  Torpédo ,  Narcopîerm ,  Carcharodus ,  Syngnathus ,  Ca- 
lamostoma ,  Ostracion,  Rhinellus ,  Blochius ,  Acanthopleurus,  Acan - 
thoderma,  Leptocephalus ,  Sphagebranchus ,  Ophisurus »  Enchelyopus , 
Anguilla ,  Platinæ ,  Engraulis ,  Clupea ,  Holosteus ,  Atherina ,  Labrus, 
Lophius ,  Spinacanthus,  Mesogaster,  Ramphognathus ,  Phyrœna ,  Pa- 
leorhynchum,  Acanthonemus ,  1  sur  us,  Pleionemus ,  Amphistrius,  Gaste- 
ronemus  ,  Vomer ,  Archœus ,  Palinphyes ,  Carangopsis,  Trachinolus , 
lÀchia,  Nemopteryx ,  Anenchelum,  Cybium ,  Ocynus,  Thynnus,  Mugit , 
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Bamphosus,  Amphisile ,  Urosphen,  Aulostoma ,  Fibularia ,  Toxotes, 
Pomacanthus,  Pygœus,  Sennophorus ,  Platax ,  Zanclus,  Scatophagus, 
Ephippus ,  Naseus,  Acanthurus,  Gobus,  Callipteryx,  Pterigocephalus , 
Odontus ,  Prestipoma ,  Sparnodus ,  Pagellus ,  Dentex ,  Pristigenys  , 
Podocys,  Acanus ,  Myripristis ,  Holocentrum ,  Dules,  Pelâtes  Serranus , 
S  mer  dis,  Enoplosus ,  Cyclopoma ,  Lates,  Apogon  et  Labrax  ;  parmi  les 
Crustacés,  le  genre  Squilla  ;  parmi  les  Mollusques  céphalopodes,  les 
genres  Megasiphonia  et  Beloptera  ;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes, 
les  genres  Turbonüia ,  Pedipes ,  Sigaretus ,  Siliquaria,  Cyprœa ,  Mar- 
ginella ,  Ancillaria,  Oliva ,  Terebellum ,  Cancellaria ,  Triton ,  Buccina- 
nops ,  Sulcobuccinum ,  Nassa ,  Terebra ,  Cassis ,  Mono,  Scaphander , 
Umbrella ,  Lob  aria  ,  Bifrontia ,  Hélix,  Tomogerus ,  Bulimus ,  Pupa, 
Auricula,  Physa,  Lymnea,  Planorbis ,  Cyclostoma ,  Paludestrina ,  Me - 
lania,  Melanopsis  et  Ancylus  ;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches, 
les  genres  Bonax ,  Sphœnia,  Teredina ,  Anodonta  et  Dreissena  ;  parmi 
les  Échinodermes,  les  genres  Schiz  aster,  Brisopsis,  Br  issus.  Amphide- 
tus,  Eupatagus ,  Spatangus ,  Salmacis,  Macropneustes ,  Amblipygus, 
Pygorhynthus ,  Cœlopleurus ,  Guallieria  et  Conocrinus  ;  parmi  les  Zoo- 
phytes,  les  genres  Flabellum,  Sphenotrochus,  Ceratotrochus ,  Balano- 
phyllia ,  Enallastrea,  Goniarœa etVirgularia ;  parmi  les  Foraminifères, 
les  genres  Orbitolites,  Assilina  et  Nummulites. 

§  2417.  Les  genres  spéciaux  à  l’étage  suessonien  qui  naissent  et  meu¬ 
rent  dans  cette  période  sans  passer  à  l’étage  parisien  sont  autant  de  ca¬ 
ractères  positifs  qu’on  peut  invoquer  pour  les  distinguer  zoologiquement. 
Ces  genres,  au  nombre  de  40,  sont  les  suivants  :  parmi  les  Oiseaux  ,  le 
genre  Protornis;  parmi  les  Poissons,  les  genres  Narcopterus,  Calamo- 
stoma,  Rhinellus,  Blochius,  Acanthopleurus,  Acanthoderma ,  Anchelyo- 
pus,  Platinx,  Holosteus,  Spinacanthus,  Mesogaster,  Ramphognathus , 
Paleorhynchum,  lsurus,  Pleionemus,  Amphistrius,  Gasteronemus,  Ar- 
chœus,  Palinphyes  ,  Carangopsis,  Nemopteryx ,  Anenchelum ,  Rampho- 
sus,  Urosphen ,  Pygœus,  Sennophorus ,  Callipteryx,  Pterigocephalus, 
Odonteus ,  Sparnodus,  Pristigenys,  Podocys,  Acanus  et  Cyclopoma  : 
parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  le  genre  Teredina;  parmi  les 
Échinodermes,  les  genres  Amblypygus,  Gualtieria  et  Conocrinus  ; 
parmi  les  Zoophytes,  le  genre  Enallastrea .  Si  nous  joignons  à  ces  40 
genres  les  4  genres  suivants,  qui,  nés  dans  les  étages  antérieurs,  s’étei¬ 
gnent  encore  dans  l’étage  suessonien,  sans  passer  à  l’étage  parisien  ; 
parmi  les  Échinodermes,  le  genre  Micr aster  ;  parmi  les  Zoophytes,  les 
genres  Lasmophyllia  et  Perismilia  ;  parmi  les  Amorphozoaires,  le 
genre  Guettardia,  nous  aurons  en  tout  44  genres  pouvant,  aujourd’hui, 
donner  des  caractères  positifs  pour  distinguer  l’étage  suessonien  de  l’é¬ 
tage  parisien. 
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En  résumé,  pour  séparer  l’étage  suessonien  des  terrains  crétacés , 
nous  avons  d’un  côté,  en  caractères  positifs,  156  genres,  et  en  carac¬ 
tères  négatifs,  avec  les  deux  derniers  étages  crétacés,  122  genres,  ou,  en 
tout,  278  genres  susceptibles  de  fournir  des  caractères  distinctifs. 

§  2418.  On  a  vu,  aux  considérations  stratigrapliiques  (§2395),  que  la 
superposition  concordait  avec  le  classement  des  couches  nummulitiques 
de  tous  les  pays  dans  les  terrains  tertiaires;  nous  allons,  néanmoins, 
déduire  ici  quelques-uns  des  motifs  plus  spéciaux  qui  nous  ont  amené  à 
ces  conclusions.  Nous  avons  fait  remarquer,  depuis  longtemps,  dans  nos 
travaux  sur  les  Foraminifères,  que  les  dernières  couches  des  terrains 
crétacés  ne  contiennent,  nulle  part,  de  Nummulites  ni  à’Assili na.  Tout  le 
monde  peut  vérifier  ce  fait  dans  le  bassin  anglo-parisien  ;  et  lorsqu’on  y 
compare  les  autres  pays,  on  arrive  au  même  résultat. Toutes  nos  recher¬ 
ches  sur  les  lieux,  ainsi  que  toutes  les  collections  que  nous  avons  pu  con¬ 
sulter,  le  prouvent  de  la  manière  la  plus  certaine.  On  a,  il  est  vrai,  indiqué 
des  Nummulites  à  Royan,  d’autres  associées  aux  Hippurites  ou  Radiolites 
des  terrains  crétacés  des  Martigues.  Nous  nous  sommes  assuré  que  ces 
soi-disant  Nummulites  étaient  des  Orbitoides  des  mieux  caractérisés, 
ou  des  Alveolina.  Il  suffit  de  comparer  leur  structure  respective  pour 
reconnaître  la  différence  (voyez  l’ Orbitoides,  fig.  557,  et  la  Nummulites , 
fig.  574  et  575).  Voici  pour  les  terrains  crétacés  le  fait  négatif. 

Où  se  trouvent  les  Nummulites  dans  le  bassin  anglo-parisien?  Tous 
les  géologues  savent  combien  elles  abondent  dans  le  Suessonais,  aux 
environs  de  Gompiègne,  de  Guise-la-Motte,  de  Laon;  et,  assurément,  au¬ 
cun  ne  doute,  en  voyant  ces  Nummulites  du  bassin  anglo-parisien, 
qu’elles  n’appartiennent  aux  terrains  tertiaires.  Voilà  pour  les  terrains 
tertiaires  le  fait  positif. 

Maintenant,  nous  demandons  où  l’on  devra  classer  les  couches  à 
Nummulites  des  autres  points  du  globe  que  nous  avons  vus  être,  par 
leur  position  stratigraphique ,  sur  le  même  niveau  géologique  que  les 
couches  à  Nummulites  du  bassin  parisien.  Serait-il  logique  de  les  placer 
dans  les  terrains  crétacés,  qu’on  sait  ne  contenir  aucune  Nummulite  ? 
ou  devra-t-on,  adoptant  les  résultats  conformes  de  la  stratification  et  de 
la  paléontologie,  les  placer  dans  les  terrains  tertiaires?  Il  nous  semble 
que  la  question  ainsi  posée  sera  facile  à  résoudre;  et  nous  ne  balançons 
pas  à  réunir  dans  les  terrains  tertiaires  les  couches  remplies  de  Num¬ 
mulites  de  Saint-Vallier,  de  Couiza,  de  Biaritz,  de  Saint-Palais;  les 
couches  à  Nummulites  des  bords  de  l’Adour,  des  deux  versants  des  Py¬ 
rénées,  de  l’Himalaya,  d’Égypte,  d’Italie,  etc.;  en  un  mot,  toutes  les 
couches  nummulitiques  connues. 

Nous  avons,  pour  séparer  les  étages  suessonien  et  parisien,  d’un  côté, 
en  caractères  positifs,  44  genres  ;  d’un  autre  côté,  en  caractères  négatifs, 
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120  genres,  ou  en  tout  164  genres  pouvant  donner  des  caractères  dis¬ 
tinctifs.  Nous  espérons  que  ces  caractères  tirés  des  genres,  les  caractères 
stratigraphiques  déjà  indiqués  à  la  stratification,  réunis  aux  caractères 
tirés  des  espèces,  ne  laisseront  plus  de  doutes  sur  la  distinction  de  ces 
deux  étages. 

§  2419.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Sans  comp¬ 
ter  les  nombreuses  espèces  d’Animaux  vertébrés,  d’Animaux  annelés  et 
de  Plantes  s’élevant  à  quelques  centaines,  nous  avons,  en  Animaux 
mollusques  et  rayonnés  seulement,  le  nombre  de  678  espèces,  dont  nous 
avons  donné,  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  strati graphique 
(tome  2,  p.  297  etsuiv.),  les  noms  discutés,  la  synonymie  et  les  princi¬ 
pales  localités  où  elles  se  trouvent.  En  retranchant  de  ce  nombre  les 
8  espèces  suivantes  communes  entre  les  couches  supérieures  de  l’étage 
suessonien  et  l’étage  parisien  : 


Beloptera  belemnitoidea, 
Chemnitzia  lactea, 
Ancillaria  canalifera, 
Fusus  longævus, 


Grassatella  scutellaria, 
—  ponderosa, 
Cardita  planicosta, 
Venus  oblonga, 


il  restera  encore  670  espèces  caractéristiques  de  cet  étage  qui  pourront 
servir  à  le  faire  reconnaître  sous  toutes  ses  formes  minéralogiques  et 
dans  tous  ses  divers  faciès. 

§  2420.  Pour  corroborer  ce  que  nous  avons  dit  aux  genres  de  l’assi¬ 
milation  des  couches  nummulitiques  des  autres  points  du  monde  avec 
les  couches  nummulitiques  du  bassin  anglo  parisien  (§  2418),  nous  avons, 
outre  ces  caractères  généraux,  des  espèces  identiques  qui  viennent  nous 
prouver  leur  parfaite  contemporanéité.  Pour  le  démontrer,  nous  donnons 
la  liste  suivante  des  espèces  les  plus  caractéristiques,  et  surtout  des  es¬ 
pèces  qui,  comme  on  pourra  le  voir  au  Prodrome ,  se  trouvent  sur  plu¬ 
sieurs  points  à  la  fois  et  les  relient  ensemble  : 


MOLLUSQUES. 

Nos  du  Prodrome. 

Nos  du  Prodrome. 

c  Natica  acutella. 

259 

c  Nautilus  Rollandi. 

215 

Nerita  globulus, 

84 

a  Physa  columnaris. 

26 

a  b*  —  Schemidelliana  (co- 

*  —  gigantea. 

32 

noidea ,  Lam) 

270 

abc  Turritella  carinifera. 

226 

b  —  zonaria. 

271 

a  —  édita. 

227 

a  Cypræa  Levesquei. 

296 

c  —  Ataciana. 

232 

a  b  Voîuta  ambigua. 

313 

a  Chemnitzia  lactea. 

241 

a  Rostellaria  fissurella. 

323 

a  —  costellata. 

242 

a  Pleurotoma  Lajonkairei. 

330 

a  Natica  perusta. 

262 

b  Fusus  longævus. 

348 

a  —  Suessoniensis. 

266 

a  Cerithium  combustum. 

396 
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Nos  du  Prodrome. 


c  Cerithium  baccatum.  406 

ah  —  vulcanicum.  409 

c  Dentalium  Castellanennse.  433 

b  Tererlo  Tournali.  441 

Panopæa  intennedia.  123 

c  Venus  Verneuilii.  461 

c  —  subtransversa.  463 

a  Cyclas  Gardannensis.  139 

a  —  Matheroni.  140 

c  Crassatella  rhomboidea.  476 

c  Pecten  Thorenti.  531 

c  Spondylus  bifrons.  536 

c  Chama  Ataxensis.  543 

a  Ostrea  eversa.  193 

—  Bellovacina.  195 

h  —  multicostata.  546 

c  —  Pyrenaica.  548 

*  —  Sowerbvana.  551 

c  Terebratula  Montolearensis  554 

ÉCHINODERMES. 

Gonoclypus  subcylindricus.  204 

d  Schizaster  vicinal is  577 


Nos  du  Prodrome. 


c  Schizaster  subineurvatus.  578 

c  Hemiaster  obesus.  581 

d  —  vertical  is.  585 

d  Brisopsis  elegans  590 

c  Pvgurus  politus.  607 

d  —  subsimilis.  610 

ZOOPHYTES. 

c  Flabellum  Dufrenoyi.  643 

c  Trochocyathus  sinuosus.  649 

*  Aplocyathus  cyciolitoides.  6 54’ 

FORAMIN1FÈRES. 

c  Orbitoides  papyracea.  672 

b  *  Nummulites  scabra.  675 

ah*  —  nummularia.  676 

c  *  —  spissa.  680 

ah  —  planulata.  677 

*  —  rotula.  681 

*  Assilina  depressa.  683 

c  Operculina  ammonea.  687 

*  Alveolina  inelo.  689 

a  *  —  ovoidea  690 

a*  —  oblonga.  691 


D’après  ce  qui  précède,  on  voit  que  les  dépôts  suessoniens  terrestres 
du  bassin  parisien,  ceux  delà  Provence,  des  montagnes  Noires,  non-seu¬ 
lement  ont  une  composition  générique  semblable  ,  mais  encore  des 
espèces  répandues  sur  tous  les  points.  Le  Physa  columnaris  d’Épernay 
se  rencontre  en  Provence.  Le  Physa  gigatitea  de  Billy-la-Montagne 
se  trouve  dans  les  montagnes  Noires  et  dans  l’Inde,  ce  qui  prouve 
leur  parfaite  contemporanéité.  Indépendamment  du  Nerita  Srhemidpl- 
liana  ( conoidea )  si  caractéristique,  que  nous  voyons  à  la  fois,  près  de 
Soissons,  de  Cuise-la-Motte,  à  Croutoy,  à  Houdainville ,  à  Viileneuve- 
les-Chaudins  (Aude);  dans  le  Vicentin,  à  Bonca  ;  dans  le  Tyrol  ,  à 
Trente;  surtout  dans  l’Inde,  à  Vagé-ké-Pudda,  province  deCutch;  et  qui 
forme  l’horizon  géologique  marin  le  plus  marqué  ,  nous  avons  encore, 
pour  identifier  l’âge  contemporain  de  l’étage  nummulilique  des  bassins 
anglo-parisien,  pyrénéen  et  méditerranéen,  un  grand  nombre  d’autres 
espèces  identiques  :  ainsi  l’on  voit,  dans  la  liste  précédente,  les  12  espèces 
précédées  d’un  astérisque  (*)  se  rencontrer,  en  même  temps,  en  Europe 
et  dans  l’Inde.  Les  espèces  précédées  d’un  a,  au  nombre  de  20,  se  trou¬ 
vent,  à  la  fois,  dans  les  bassins  anglo-parisien  et  méditerranéen.  Les 
1 1  espèces  précédées  d’un  b  se  rencontrent  dans  les  bassins  anglo  parisien 
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et  pyrénéen.  Les  25  espèces  marquées  d’un  c  se  trouvent  dans  les  Pyré¬ 
nées  et  en  Provence  ;  et  enfin,  les  4  espèces  marquées  d’un  d  se  trou¬ 
vent  à  Saint-Palais  et  à  Biaritz.  Ces  quelques  explications  suffiront  pour 
prouver  qu’avec  la  superposition  identique,  qu’avec  un  ensemble  de  faune 
semblable,  la  contemporanéité  des  différents  points  indiqués  à  l’exten¬ 
sion  géographique  ne  peut  plus  laisser  de  doutes.  Voici  quelques  exem¬ 
ples  de  cette  faune  ( fig .  565  à  575). 
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Fig.  566.  Rhombus  minimus. 
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Fig •  575.  Nummulites  planulata. 


Nous  avons,  dans  les  listes  d’espèces  de  notre  Prodrome  de  Paléonto¬ 
logie ,  séparé  la  faune  en  inférieure  et  supérieure;  mais  nous  n’attachons 
pas  une  grande  importance  à  cette  division  ,  qui ,  dans  l’étage ,  ne  nous 
parait  pas  être  assez  distincte  pour  qu’on  en  tire  des  conséquences 
générales. 

§  2421.  Chronologie  historique.  Une  perturbation  géologique  dont 
nous  avons  les  traces  (§  2243,  2337,  2353)  a  certainement  amené  la  fin 
de  la  période  crétacée.  C’est  alors  qu’ont  été  anéantis  un  grand  nombre 
de  genres  et  toutes  les  espèces  de  l’étage  danien.  Lorsque  l’agitation  a 
cessé,  et  que  le  calme  s’est  rétabli  à  la  surface  du  globe,  sont  nés,  dans 
l’étage  suessonien,  156  genres  inconnus  aux  étages  inférieurs;  et,  ou¬ 
tre  un  très -grand  nombre  d’espèces  d’ Animaux  vertébrés  et  annelés , 
678  espèces  d’Animaux  mollusques  et  rayonnés,  connues  aujourd’hui, 
nous  donnent  une  idée  de  la  composition  très-curieuse  de  cette  nouvelle 
faune  des  terrains  tertiaires,  si  différente  des  faunes  des  derniers  étages 
crétacés 

§  2422.  Nous  voyons  encore  sur  quelques  points  les  mers  (étage  24e  de 
notre  carte,  fig. 563)  conserver, à  peu  près,  la  même  circonscription,  tan¬ 
dis  que,  sur  d’autres,  ces  mers  changent  complètement  de  forme.  Les 
mers  suessoniennes,  tout  en  laissant  de  larges  atterrissements,  conser¬ 
vent,  en  effet,  les  mêmes  limites  sur  tout  le  nord  et  l’est  du  bassin  anglo- 
parisien,  où,  bien  en  dedans  des  terrains  crétacés,  le  cercle  se  restreint 
toujours  Au  sud,  la  circonscription  se  restreint  encore  plus  ;  car  on  ne 
paraît  pas  retrouver  de  traces  de  l’étage  beaucoup  au  delà  d’une  ligne 
qui  partirait  de  Montereau,  Melun,  Paris,  Houdan  etLouviers.  Cette  mer 
s’étendait  en  Angleterre  sur  une  ligne  irrégulière,  N.-E.  et  S. -O.,  depuis 
Dorchesterjusqu’au  nord  de  la  Tamise,  dans  le  Dorsetshire,  le  Wiltshire, 
le  Surrey,  le  Rergshire  et  le  Herfordshire,  sur  une  ligne  parallèle  qui 
s’étendait  probablement  bien  plus  au  nord.  Dans  le  bassin  pyrénéen,  ia 
mer  paraît  avoir  eu,  au  nord,  les  mêmes  limites  que  les  terrains  crétacés, 
si  l’on  en  juge  par  le  lambeau  de  Royan  ;  et  tout  pourrait  faire  croire 
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qu'elle  s'étendait  de  l’océan  Atlantique  actuel  jusqu'à  la  Méditerranée, 
et  occupait  toute  la  place  où  se  trouve,  aujourd’hui,  la  chaîne  des  Pyré¬ 
nées  et  une  partie  de  l'Espagne. 

Dans  le  bassin  méditerranéen  ,  la 
mer  change  tout  à  fait  de  place. 

Elle  n'occupe  plus  la  Provence, 
recouverte  de  lacs  d’eau  douce  ; 
mais  elle  se  montre  au-dessus  de 
Grasse  (Var);  son  littoral  occiden¬ 
tal  s’étend,  ensuite,  à  l'O.-N.-O.,  à 
Castellanne,  et  paraît  suivre  à  peu 
près  la  ligne  occupée,  aujourd'hui, 
par  la  chaîne  des  Alpes,  à  Annecy, 
et  de  là  jusqu'à  Glaris.  De  ces  li¬ 
mites  occidentales,  la  mer  cou¬ 
vrait,  à  l'est,  sans  doute  toute  la 
Sardaigne,  l'Italie,  le  Vicentin  et 
le  Tvrol,  une  partie  de  la  Suisse, 
et  communiquait  peut-être  avec 
l'Égypte,  la  Crimée,  le  Caucase,  et 
le  versant  de  la  chaîne  de  l’Oural, 
jusque  dans  l’Inde. 

§  2423.  Les  continents  (  voyez 
toutes  les  parties  antérieures  à  24 
de  notre  carte  563  j  ont  également 
changé  de  forme;  ils  s’agrandis¬ 
sent  tout  autour  du  bassin  parisien, 
d'une  vaste  surface.  Un  lac  d’eau 
douce  existe  à  Rilly-la-Montagne. 

Au  nord  du  bassin  pyrénéen,  le 
continent,  non  interrompu,  se  con¬ 
tinue  de  l’Océan  à  la  Méditerranée. 

Un  grand  lac  d’eau  douce  couvrait 
une  partie  de  la  Provence  com¬ 
prise  entre  Orgon,  Martigues  et 
Aix.  Le  continent  s'étendait  jus¬ 
qu’à  Grasse,  près  de  Castellanne,  à 
l'ouest  d’Annecy,  près  de  Glaris, 
et  bien  plus  au  N.-E. 

§  2424.  Les  mers  se  sont  enri¬ 
chies  d’un  grand  nombre  d'Animaux  inconnus  jusqu’alors.  Les  ri¬ 
vages  étaient  animés  par  une  quantité  innombrable  de  Poissons, 

62. 


Fig.  576.  Delesserites  Gazolanus. 
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parmi  lesquels  les  Poissons  pleuronectoïdes,  ou  Poissons  plats,  se 
montrent,  pour  la  première  fois,  en  même  temps  que  les  Crusta¬ 
cés  stomapodes  et  qu'une  multitudede  Mollusques  nouveaux,  telsquedes 
Beloptera ,  des  Oliva ,  des  Triton ,  des 'Cassis,  des  Terebra ,  des  Donax% 
des  Teredina ,  etc.,  etc.  Les  Échinodermes  ne  sont  pas  moins  multipliés  3 
et  avec  des  formes  nouvelles,  comme  les  Schizaster.  Il  en  est  de  même 
des  Zoophytes,  et  surtout  des  Foraminifères ,  qui  semblent  compen¬ 
ser  par  leur  nombre  l'infériorité  de  leurs  dimensions.  C’est  alors  que 
vivaient  loin  des  côtes,  ces  Nummulites,  qui  forment  des  montagnes 
entières  dans  la  chaîne  des  Pyrénées,  et  qui  ont  servi  à  élever  les  ancien¬ 
nes  pyramides  des  Égyptiens.  On  peut,  en  effet,  juger  du  temps  qu'il  a 
fallu  pour  que  des  couches  de  centaines  de  mètres  de  puissance  pussent 
se  former,  presque  exclusivement,  pour  ainsi  dire,  des  dépouilles  de  quel¬ 
ques  petites  espèces  de  coquilles.  On  voyait,  avec  tous  ces  Animaux,  les 
Plantes  marines  suivantes,  empruntées  à  M.  Brongniart  : 

Nous  en  donnons  une  espèce  ( fig .  576). 


Cryptogames  amphigènes. 

ALGUES. 

Confervites  thoreæformis ,  Brong. 
Bolca. 

Caulerpites  Agardhiana,  Br.  B. 

C.  pinnatiflda,  Br.  B. 

Zonarites  flabellaris,  Sternb.  B. 

Z.  millifidus,  Sternb.  Salcedo,  Vie. 
Gigartinites  obtusus,  Brong.  Bolca. 
Delesserites  Lamourouxii,  Sternb. 
Bolca. 


D.  spathulatus,  Sternb.  Bolca. 

D.  Bertrandi,  Sternb.  Bolca. 

D.  Gazolanus,  Sternb.  Bolca. 

Monocotylédones  (Naïades). 

Zosterites  tæniæformis,  Brong.  Vi- 
centin. 

Halochloris  cymadocæoides ,  Ung. 
Bolca. 

Potamogeton  Tritonis,  Ung.  Bolca. 
P.  Naiadum,  Ung.  Bolca. 


§  2425.  Les  continents  n’étaient  pas  moins  bien  partagés  ;  car  ils 
montrent,  pour  la  première  fois,  de  nombreux  Animaux  mammifères  et 
des  Coquilles  terrestres.  C’est  alors,  en  effet,  que  se  montrent  les  genres 
perdus,  Anthracotherium,  Lophiodon  En  même  temps  que  les  genres 
Chiens  (Canis),  Loutres  (Lutra) ,  Martres  [Viverra]  et  Écureuils  ( Sciu - 
rus),  que  nous  connaissons  dans  la  nature  actuelle,  naissent  aussi  beau¬ 
coup  d’Oiseaux  nouveaux,  et  toutes  les  Coquilles  terrestres  et  flu viatiles 
(Hélix,  Pupa,  Bulimus,  Cyclostoma ,  Physa ,  Planer  bis,  eic.).  Avec  tous 
ces  Animaux,  la  végétation  devait  être  très- variée  ;  aussi  M  Brongnian, 
indique-t-il  la  flore  suivante  : 


Cryptogames  acrogènes. 

HÉPATIQUES. 

Marchantites  Sezannensis,  Brong. 
Sézanne. 


FOUGÈRES. 

Pecopteris  Pomelii,  Br.  Sézanne. 
Tæniopteris  Bertrandi,  Br.  Vicent. 
Asplénium  Wegmanni,  Brong.  Sé- 
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zanne. 

Polypodites  thelypteroides,  Brong 
Sézanne. 

ÉQU1SÉTACÉES. 

Equisetum  stellare,  Pomel.  Oise. 

CHARACÉES. 

Chara  helicteres,  Brong.  Paris. 

PALMIERS. 

Flabellaria  rhapifolia ,  Sternb.  Vi- 
gnacourt.  Somme. 

F.  maxima,  Ung.  Oise,  Crisolles. 

Palmacites  echinatus,  Brong.  Sois 
sons. 

§  2426.  La  présence  sous  la  zone  torride,  dans  l’Inde,  des  mêmes 
espèces  de  Coquilles  terrestres  et  marines  que  nous  trouvons  en  France, 
jusqu’au  50e  de  latitude,  prouve  qu’il  y  avait,  sur  ces  points,  si  disparates 
aujourd’hui  pour  leurs  faunes,  identité  de  température  terrestre  et  ma¬ 
rine  ;  et  que  les  lignes  isothermes  actuelles  n’existaient  pas  encore. 

Les  oscillations  du  sol  étaient  fréquentes,  à  en  juger  par  les  faits 
que  nous  avons  exposés  (§  2410). 

§  2427.  La  puissance  des  dépôts  indique  que  la  période  suessonienne 
a  dû  avoir  une  longue  durée;  mais,  commetoutes  les  autres,  la  vie,  l’anima¬ 
tion  y  auraient  tout  à  coup  été  interrompues  par  la  dislocation  de  la 
chaîne  des  Pyrénées  (§  2401),  qui  se  serait  élevée,  à  la  fin  de  cette  époque 
géologique,  et  aurait  causé  une  perturbation  générale  à  la  surface  du 
globe.  C’est,  en  effet,  à  la  fin  de  cet  étage  qu’on  doit  certainement  rappor¬ 
ter  la  dislocation  de  l’0.18°  N.  àl’E. ,  18°  S.,  qui  forme  tout  le  Système  des 
Pyrénées  de  M.  Élie  de  Beaumont,  puisque  les  couches  nummulitiques 
sont  elles-mêmes  disloquées  sur  toute  la  longueur  de  la  chaîne.  La  dis¬ 
location  du  pays  de  Bray,  celle  du  Boulonnais  en  France,  du  Surrey,  du 
Sussex  en  Angleterre,  paraissent  encore  s’être  effectuées  à  la  même  épo¬ 
que  ,  ainsi  que  tous  les  changements  donnés  par  les  discordances 
(§  2398,  2400).  Les  dénudations  en  seraient  le  résultat  immédiat  et 
visible  (§*2411),  ainsi  que  la  séparation  des  faunes. 

25e  Étage  :  PARISIEN. 

Première  apparition  des  ordres  de  Mammifères  marsupiaux,  Quadru¬ 
manes,  Chéiroptères  (Chauves-souris),  Cétacés;  des  Oiseaux  de  proie, 
Grimpeurs  et  Gallinacés;  des  Beptiles  ophidiens  (Serpents),  des  genres 
Vespertilio,  Delphinus,  Haliœtus,  Perdix ,  Crotalus ,  Megalops,  Cancer  , 


CONIFÈRES. 

Finîtes  macrolepis,  Brong.  Paris. 

TAX1NÉES. 

Taxites  acicularis  ,  Brong.  Lign. 
Cassel. 

T.  diversifolius,  Br.  Lign.  Cassel. 
Dicotylédones  angiospermes. 

Betulinum  Parisiense,  Ung.  Paris. 
LÉGUMINEUSES. 

OEnothérées. 

Trapa  Arethusæ,  Ung.  Bolca. 
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Tiphis ,  Amphidesma,  Petricola ,  Clypeina ,  Echinorachnius ,  Paracya - 
//ms,  Nonionina ,  Globulina,  etc.,  etc. 

Règne  des  genres  Palœolherium ,  Anoplotherium,  Taæotherium,  Li¬ 
thornis,  Paleophis  ,  Macrostoma ,  Palœoniscus ,  Ancillaria,  Bifrontia , 
Volvaria ,  Corbis,  Crassatella,  Arcopagia,  Lenita ,  Scutellina ,  Turbi- 
nolia ,  Eupsammia,  Orbitoides ,  Valvulina,  etc.,  etc. 

Zone  des  Lymnea  longiscata ,  Trochus  monilifer ,  Chemnüzia  costel - 
lata ,  Pleurotoma  dentata ,  Infundibulum  trochiformet  Cardita  plani- 
costa ,  Corbis  lamellosa,  Orbitolites  complanata. 

§  2428.  Dérivé  du  nom.  On  a  réuni  dans  un  seul  ensemble  tous  les 
terrains  tertiaires  des  sables  moyens  aux  plus  inférieurs,  aux  environs 
de  Paris;  et  cette  réunion  a,  sans  doute,  beaucoup  contribué  à  faire  mé¬ 
connaître,  comme  le  représentant  des  couches  nummuiitiques  des  Pyré¬ 
nées  ,  par  exemple,  les  couches  suessoniennes  que  nous  en  séparons 
comme  étage,  par  suite  de  considérations  stratigraphiques  et  paléonto- 
logiques.  Si,  en  effet,  on  confond  ces  deux  étages,  beaucoup  de  faits 
restent  inexplicables,  tandis  qu’en  les  séparant  tout  paraît  en  harmo¬ 
nie,  comme  nous  avons  cherché  à  le  démontrer.  Pour  nous,  l’étage 
suessonien,  dans  le  bassin  parisien,  finit  avec  la  zone  du  N  enta  Schemi- 
delliana  ( conoidea ),  du  Nummulites  planulata  ;  et  l’étage  parisien  com¬ 
mence  avec  la  zone  du  Nummulites  lœvigata,  dans  les  glauconies  gros¬ 
sières;  il  comprend  les  calcaires  grossiers,  les  sables  moyens,  les 
calcaires  lacustres,  et  jusque  et  y  compris  les  gypses  de  Montmartre. 
Circonscrit  de  cette  manière,  l’étage,  suivant  sa  composition  minéralo¬ 
gique,  a  été  appelé  Glauconie  grossière ,  Calcaire  grossier  et  Sables 
moyens  ;  mais  ces  noms,  peut-être  applicables  dans  le  bassin  anglo-pa¬ 
risien,  à  quelques  points,  ne  peuvent  l’être  ailleurs.  Sous  le  nom  d’Eo- 
cène,  M.Lyell  a  réuni  lesdeux  étages  suessonien  et  parisien.  Sous  ce  rap¬ 
port,  nous  n’aurions  pu  le  conserver,  si  d’autres  motifs,  énoncés  ailleurs 
(§  2358),  ne  nous  empêchaient  de  l’admettre.  Nous  lui  avons  appliqué 
le  nom  de  Parisien ,  employé  déjà  depuis  longtemps,  par  la  double  rai¬ 
son  que  les  environs  de  Paris  montrent  la  plus  vaste  extension  et  l’en¬ 
semble  le  plus  complet  de  l’étage,  et  que  cette  dénomination,  devenue 
vulgaire,  ne  comporte  aucune  composition  minéralogique  ni  paléonto- 
logique. 

§  2429.  Synonymie.  Suivant  la  composition  minéralogique,  c’est,  dans 
le  bassin  anglo-parisien,  la  Glauconie  grossière, le  Calcaire  grossier,  les 
Sables  et  les  Grès  moyens  ou  Sables  et  Grès  de  Beauchamp,  1  e  Calcaire 
lacustre  moyen  ou  Calcaire  siliceux  de  Saint- Ouen  ,  le  Calcaire 
moyen ,  le  Gypse  de  Montmartre  avec  ses  argiles,  des  géologues  français. 
Le  London-clay  (les  argiles  de  Londres)  des  Anglais  ;  le  Fresh  water 
et  la  Marine  formation  de  M.  Morris;  une  partie  de  YÉtage  éocène  de 
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M.  Lyell.  Les  Terrains  Izémiens  Épilimnitique ,  Protéique  Paléothé- 
rien ,  Trilonien  et  Ciastique ,  de  M.  Brongniart;  les  Systèmes  Landénien , 
Ypresien  et  Bruxellien ,  de  M.  Dumont;  partie  des  Terrains  supercré¬ 
tacés  inférieurs,  de  M.  Huot;  la  Glauconie  supérieure,  Y  Étage  calcaire , 
le  Calcaire  grossier ,  les  Marnes ,  YÉtage  des  Sables  et  Grès  moyens, 
YÉtage  du  Calcaire  lacustre  moyen,  et  YÉtage  des  Gypses ,  de  M.  Graves. 

Suivant  la  superposition,  c’est  une  partie  (le  Calcaire  grossier  et  le 
Gypse)  des  Terrains  tertiaires  inférieurs ,  de  MM.  Dufrénoy  et  Élie  de 
Beaumont;  le  Blue-Clay  ofBracklesham ,  arenaceous  Limestone  or  sand - 
stone  of  Bognor  sand  on  Emsworth  common,  de  M.  Mantell  (Sussex)  ;  le 
Calcaire  grossier ,  les  Calcaires  fragiles  (caillasses),  les  Sables  et  les 
Grès  dits  de  Beauchamp,  le  Travertin  inférieur ,  le  Gypse,  de  M.  Charles 
d’Orbigny  (tableau);  le  Système  calcareo- sableux,  de  M.  Galeotti  ;  le 
Calcaire  à  Orbitolites ,  la  Molasse  éocène  ou  du  Fronsadais,  le  Calcaire 
d'eau  douce  et  meulières,  de  M.  Delbos  (bassin  de  la  Gironde). 

Type  français.  Grignon,  Parnes,  Damery,  Courtagnon,  Auvers,  Blaye, 
Ermenonville,  Faudon.  Type  anglais,  les  argiles  de  Londres. 

§  2430.  Extension  géographique.  ( Voyez  étage  25  de  notre  carte, 
fig.  563.)  Le  bassin  anglo-parisien  offre  de  vastes  surfaces  de  cet  étage 
remarquable.  On  le  voit,  en  effet,  sur  les  dernières  couches  de  l’étage 
suessonien,  couvrir  tout  l’intervalle  compris  entre  Épernayet  Pacy  (Eure) 
et  entre  la  Fère  et  Montereau.  Nous  citerons,  pour  le  démontrer,  quel¬ 
ques-unes  des  localités  les  plus  connues  par  leurs  fossiles,  dans  chaque 
département.  On  le  trouve  tout  autour  de  Paris,  à  Gentilly,  à  Ivry,  à 
Montrouge,  à  Vaugirard,  à  Chaillot,  à  Saint-Ouen,  à  Bellevi lie,  à  Pantin, 
à  Nanteuil;  dans  le  département  de  Seine-et-Oise,  à  Grignon,  à  Auvers, 
à  Pontoise  ,  à  Magny,  à.  Saint-Germain,  à  Parnes  (ferme  des  Bovesj,  à 
Valmondois,  à  Beauchamp,  à  Sèvres,  à  Saint-Nom,  à  Chérence,  à  Sail— 
lancourt;  dans  l’Oise,  à  Chaumont,  au  Vivray,  à  Ponchon,  à  Mortefon- 
taine,  à  Ermenonville,  à  Ver,  à  Hénonville,  à  Monneville,  à  la  Chapelle, 
près  de  Senlis,  à  Tancrou,  à  Villemétrie,  à  Acy,  à  Betz,  à  Mouy,  à  Mou- 
chy-le-Châtel,  à  Liancourt,  à  Saint-Félix,  à  UUy,  à  Hermes,  à  Marque- 
mont  ;  dans  l’Aisne,  à  Laon,  à  Soissons  (couches  supérieures),  à  Château- 
Thierry,  à  Douchy-le-Château,  à  Villers-Cotterets,  à  Saint-Gobain,  à 
Colligis,  à  Sainte-Croix,  à  Pavant,  à  Recourt,  etc.;  dans  la  Marne,  à 
Courtagnon,  à  Damery,  à  Montmirail,  à  Nanteuil,  à  Fleury,  à  Emonville; 
dans  l’Eure,  à  Venable,  à  l’est  de  Louviers.  On  en  trouve  un  lambeau 
isolé  dans  le  département  de  la  Manche;  nous  l’avons  vu  surtout  à  Gour- 
besvilles,à  Orglandes,  à  Parfouru,  commune  de  Hauteville,  à  Sainte-Co¬ 
lombe,  à  Regneville  et  à  Cauquigny. 

Le  complément  des  mers  anglo-parisiennes  se  trouve  en  Angleterre, 
où  l’étage  commence  à  se  montrer  sur  la  côte  du  Dorsetshire,  d’où  il  se 
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dirige  à  l’est,  par  le  Hantshire  et  leSussex.  Il  reprend  dans  le  Kent;  se 
dirige  à  l’ouest  dans  le  Surrey,  le  Berkshire,  le  Hampshire  ;  puis  tourne 
au  nord-est,  par  le  Middlesex,  l’Essex  et  le  Suffolk.  Les  principales  lo¬ 
calités  sont  Londres,  Barton,  Hants,  Highgate,  Lyndharst,  Subbington, 
Hordwell,  pour  les  couches  marines,  et  Reak,  près  de  Benson,  Halcomb, 
et  Newport,  dans  l’île  de  Wight,  l’île  de  Sheppey,  Bognor,  Bracklesham 
(Sussex). 

Un  second  complément  des  dernières  mers,  qui  se  continuait,  sans 
doute,  sans  interruption,  avec  l’Angleterre,  se  retrouve  d’abord  à  Cassel 
(Nord),  d’après  M.  Élie  de  Beaumont,  puis  en  Belgique.  Il  forme  une 
vaste  bande  est-sud-est  qui  s’étend  de  Bruges,  en  passant  par  Gand, 
Bruxelles  et  Louvain,  jusqu’à  Landen.  Les  principales  localités  où  l’on 
trouve  des  fossiles  nombreux,  décrits  par  M.  Nyst,  sont  les  suivants  : 
Aellre,  Gand,  Rouge-Cloître,  Saint-Josse-ten-Noode,  Grenendael,  les 
environs  de  Bruxelles,  Saint  Jilles-en  -Forest,  Afflighem,  Biersel,  Everlé, 
près  de  Louvain,  Assche,  Uccle,  Jette,  Lacken,  etc.,  etc.  Peut-être 
qu’Egeln,  près  de  Magdebourg  et  Bunde,  ainsi  qu’Astrupp,  près  d  Osna¬ 
brück,  en  Westphalie,  dépendent  du  même  âge;  mais  nous  n’en  avons  4 
pas  l’entière  certitude. 

Dans  le  bassin  pyrénéen,  nous  en  voyons  paraître  un  lambeau  dans 
la  Vendée,  à  la  partie  extérieure  de  l’île  de  Noirmoutiers,  principale¬ 
ment  à  la  Pointe-du-Devin;  et,  suivant  M.  Rivière,  il  se  continue  à  la 
presqu’île  de  Bouin,  à  Sallertaine,  à  Machecoul  et  à  l’est  de  Beauvoir; 
puis  une  vaste  surface  formée  de  calcaires  à  orbitolites  entoure  Blaye, 
Pauliac  et  Lesparre;  les  molasses  éocènes  des  calcaires  d’eau  douce  de 
Plossac  en  dépendent. 

Dans  le  bassin  méditerranéen,  nous  avons  reconnu,  par  la  faune,  que 
tous  ces  terrains  nummulitiques  qui  existent  au  sommet  des  montagnes  à 
Faudon,  à  Ancelle,  près  de  Gap  et  près  de  Saint-Bonnet  (Hautes-Alpes) 
en  dépendent  certainement,  ainsi  qu’un  lambeau  voisin  de  Saint-André- 
de-Méouiile  (Basses-Alpes).  Peut-éire  existe-t-il  encore  dans  le  comté 
de  Nice,  à  la  Fontaine  du  Jarrier,  sur  les  couches  suessoniennes.  Nous 
avons  au  moins  la  certitude,  par  les  fossiles  découverts  par  M.  Hugard 
dans  les  montagnes  du  Haut-Faucigny,  au  nord  de  la  chaîne  des  Fis, 
qu’un  lambeau  y  existe.  M.  l’abbé  Chamousset,  en  voyant  nos  fossiles 
de  Faudon,  a  cru  y  reconnaître  l’étage  de  Thones,  près  d’Annecy.  Alors 
les  grès  à  Fucoïdes  ou  le  Flysch  seraient  parisiens.  Le  lambeau  de  ter¬ 
rain  tertiaire  des  Diablerets,  près  de  Bex,  qui  a  été  le  sujet  de  plus  d’une 
discussion,  est  absolument  du  même  âge  que  Faudon,  et  que  celui  du 
Haut-Faucigny.  Il  dépend  donc,  bien  certainement,  de  l’étage  parisien, 
comme  nous  le  prouverons  aux  considérations  paléontologiques.  La 
même  époque  paraît  exister  entre  Barrême  et  Saint-Jacques  (Basses-Alpes). 
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D’après  l’ensemble  des  faunes,  nous  avons  aussi  reconnu  qu’il  existe 
sur  une  vaste  partie  de  l’Amérique  septentrionale,  depuis  le  31e  degré 
de  latitude  jusqu’au  39e.  On  le  trouve  surtout  dans  l’État  d’Alabama,  à 
Claiborne,  à  Ballast-Point,  à  Tampa-bay,  à  Welmington,  sur  lesquels 
M.C.  H.  Haie  a  fait  un  beau  travail  de  recherches;  dans  la  Floride,  dans 
la  Géorgie,  sur  les  rives  des  rivières  de  Savannah  et  de  Ogeechée,  à  Bluff, 
à  Mill-Haren;  dans  la  Caroline  du  Sud,  à  Orangeburg,  à  Wantood;  dans  la 
Caroline  du  Nord,  à  Great  Dismal  Swamp  ;  dans  la  Virginie  ,  à  Peters- 
burg,  près  de  Fredericksburg. 

En  résumé,  l’étage,  tel  que  nous  le  circonscrivons,  en  le  séparant  de 
l’étage  suessonien,  n’est  pas  borné  seulement  au  bassin  anglo-parisien, 
ainsi  qu’on  l’a  cru  pendant  longtemps  ;  mais  il  occupe  encore,  en  France, 
les  bassins  pyrénéen  et  méditerranéen,  la  Belgique  et  une  grande  surface 
de  l’Amérique  septentrionale. 

§  2431.  Stratification.  (Voyez  étage  25  de  nos  coupes,  fig.  393.)  Dans 
tout  le  bassin  anglo -parisien,  l’étage  qui  nous  occupe  repose  en  couches 
concordantes  sur  l’étage  suessonien,  et  tous  les  géologues  sont  mainte¬ 
nant  d’accord  sur  ce  point.  Les  puits  creusés  à  Gentilly,  à  Vaugirard, 
pour  l’extraction  des  argiles,  ont  montré  les  calcaires  grossiers  sur  les 
lignites,  les  argiles  plastiques  ou  leurs  sables.  On  peut  le  voir  à  Chau¬ 
mont  (Oise),  à  Laon,  à  Soissons  (Aisne),  à  Meudon,  près  de  Paris,  à  Da- 
rnery,  à  Émonville  (Marne),  au  Mont-Ganelon,  près  de  Compiègne,  à 
Cuise-la-Motte  et  sur  une  infinité  de  points  que  nous  croyons  inutile  de 
citer,  car  c’est  un  fait  général.  Tout  prouverait  donc  que,  dans  le  bassin 
anglo-parisien,  l’étage  parisien  a  succédé  régulièrement  à  l’étage  sues¬ 
sonien.  En  Angleterre,  la  même  superposition  existe.  Dans  le  bassin 
pyrénéen,  le  lambeau  de  Blaye  paraît  être  dans  la  même  position  relative, 
par  rapport  aux  couches  suessoniennes  de  Royan,  que  le  creusement  de 
puits  a  fait  retrouver,  ainsi  que  les  couches  parisiennes  de  Blaye,  jus¬ 
qu’au-dessous  de  Bordeaux;  ce  qui  place  ces  étages  absolument  dans  les 
mêmes  relations  que  dans  le  bassin  anglo-parisien.  Il  ne  resterait  donc 
aucun  doute  sur  la  succession  régulière,  dans  l’ordre  chronologique,  de 
l’étage  parisien  après  l’étage  suessonien. 

§  2432.  Discordances.  Maintenant  les  motifs  stratigraphiques  qui 
nous  ont  fait  séparer  l’étage  suessonien  de  celui-ci,  indépendamment  des 
différences  paléontologiques,  ont  été  décrits  à  l’étage  précédent  (§  2396, 
2401).  Nous  ne  reviendrons  donc  pas  sur  les  limites  inférieures  de  l’é¬ 
tage  parisien,  qui  prouvent  que  ces  deux  étages  superposés  ont  suivi, 
chacun  en  particulier,  des  allures  dislinctes,  et  ont  subi  les  conséquences 
de  perturbations  géologiques  spéciales.  Si  la  superposition,  dans  le  bas¬ 
sin  anglo-parisien,  prouve,  en  effet,  que  les  deux  étages  se  sont  succédé 
régulièrement,  l’isolement  des  deux  prouve  leur  indépendance. 
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§  2433.  Pour  les  limites  stratigraphiques  supérieures  de  l’étage  pari¬ 
sien,  elles  sont  aussi  tranchées  que  possible,  par  des  discordances  d’iso¬ 
lement  :  le  manque,  sur  l’étage  parisien,  du  sous-étage  tongrien,  ou 
le  manque,  sous  l’étage  tongrien,  de  l’étage  parisien;  ce  qui  annonce  en¬ 
core  leur  complète  indépendance.  On  trouve  l’étage  parisien  isolé  sans  l’é¬ 
tage  tongrien  dans  le  département  de  la  Manche,  à  Hauteville,  et  sur  tous  les 
points  de  ce  lambeau,  dans  le  bassin  anglo-parisien,  ainsi  qu’en  Angle¬ 
terre,  où,  jusqu’à  présent,  l’étage  tongrien  manque.  Le  même  isolement 
se  remarque  à  Noirmoutiers  (Vendée),  à  Machecoul  (Loire-Inférieure), 
dans  le  bassin  pyrénéen  ;  à  Faudon,  à  Aneelle,  à  Saint-Bonnet  (Hautes- 
Alpes),  dans  le  bassin  méditerranéen.  L’étage  tongrien  parait  aussi 
manquer  aux  États-Unis,  sur  cette  vaste  surface  de  l’étage  parisien.  Si 
nous  cherchons,  au  contraire,  les  points  où  se  trouve  l’étage  tongrien  sous 
l’élage  parisien,  qui  lui  est  partout  inférieur  sur  les  points  où  il  n’y  a 
pas  de  lacunes,  nous  les  trouverons  encore  dans  le  bassin  pyrénéen,  à 
Lesperon  (Landes),  où  cet  étage  repose  sur  l’étage  sénonien,  et  surtout 
dans  tout  le  bassin  de  la  Loire,  où  les  couches  terrestres  tongi  icnnes  re¬ 
posent  sur  les  terrains  crétacés  aux  environs  de  Tours  (  fig  595). 

§  2433  bis .  Déductions  tirées  de  la  position  des  couches.  En  voyant, 
sur  tous  les  points  du  bassin  anglo-parisien,  les  couches  parisiennes  re¬ 
poser  en  couches  presque  concordantes,  pour  ainsi  dire  horizontales  ou 
légèrement  inclinées  vers  le  centre  du  bassin,  on  acquiert  la  certitude 
que  cet  étage,  comme  les  vingt  étages  qui  précèdent,  a  conservé,  dans 
le  bassin  anglo-parisien,  une  position  presque  identique  à  celle  qu’il 
occupait  dans  les  mers  parisiennes.  Les  couches  de  Belgique,  dans  la 
continuation  du  bassin  anglo-parisien ,  s’y  présentent  aussi  telles 
qu’elles  ont  été  déposées  dans  les  mers  de  cette  période.  En  étudiant, 
dans  le  bassin  pyrénéen,  les  couches  de  Blaye  et  des  autres  points 
delà  Gironde,  on  arrive  aux  mêmes  conclusions.  Ce  sont  des  parties 
encore  intactes  des  mers  parisiennes.  A  côté  de  ces  parties  intactes, 
nous  voyons,  au  contraire,  toutes  les  couches  de  Faudon,  d’Ancelle 
et  de  Saint-Bonnet,  disloquées  de  toutes  les  manières.  Plus  de  portions 
horizontales  sur  ces  lieux,  mais  bien  des  couches  fortement  inclinées 
qui,  depuis  leur  dépôt  tranquille,  ont  subi  la  dislocation  des  Alpes, 
longtemps  après  leur  dépôt  primitif  horizontal. 

§  2434.  Dans  le  bassin  anglo-parisien,  sur  les  points  où  les  couches 
montrent  qu’elles  se  sont  succédé  tranquillement  des  inférieures  aux  su¬ 
périeures,  on  a  reconnu, en  France,  trois  divisions  naturelles  superpo¬ 
sées,  souvent  caractérisées  par  une  composition  minéralogique  distincte, 
et  toujours  par  un  assez  grand  nombre  d’espèces  de  coquilles  fossiles  spé¬ 
ciales.  Ces  trois  divisions,  remarquées  par  beaucoup  de  géologues,  oni 
reçu,  lorsque  la  nature  des  sédiments  se  trouvait  d’accord  avec  elles. 
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les  noms  de  Glauconie  grossière ,  de  Calcaire  grossier  et  de  Sables 
moyens.  Gomme  nous  avons  cru  reconnaître  que  ces  divisions,  purement 
basées  sur  la  nature  minéralogique  des  couches,  n’étaient  pas  toujours 
d’accord  avec  le  niveau  géologique  et  les  faunes,  nous  en  admettrons 
seulement  deux  dans  le  bassin  anglo-parisien  de  France  ;  mais,  alors, 
nous  les  désignerons,  dans  l’étage,  comme  zone  inférieure  (comprenant 
la  glauconie  grossière  et  le  calcaire  grossier),  et  zone  supérieure 
(pour  les  sables  moyens).  Néanmoins,  comme  nous  croyons  que  ces 
différences  de  composition  de  faune  des  parties  supérieures  dépen¬ 
dent ,  surtout,  d’une  zone  de  moindre  profondeur  d’habitation  dans 
les  mers,  nous  ne  la  distinguons  que  pour  suivre  les  divisions  devenues 
vulgaires  dans  le  classement  des  dépôts  sédimentaires  des  environs  de 
Paris. 

§  2435.  Composition  minéralogique.  Après  tous  les  beaux  travaux 
de  MM.  Brongniart,  Élie  de  Beaumont,  Constant-Prévost,  Graves,  et  de 
tant  d’autres  géologues  recommandables,  il  reste  peu  de  chose  à  dire  sur 
la  nature  minéralogique  des  couches  du  bassin  anglo-parisien;  néan¬ 
moins,  nous  croyons  devoir  y  ajouter  quelques  mots  sur  l’application, 
trop  générale,  peut-être,  qu’on  a  faite  de  ces  caractères  aux  trois  divi¬ 
sions  de  couches  superposées  qu’on  avait  admises.  On  a  cru  que  la  zone 
inférieure  était  toujours  formée  de  Glauconie  grossière ,  les  couches 
moyennes  de  Calcaire  grossier ,  la  zone  supérieure  des  Sables  moyens, 
le  tout  recouvert  parles  calcaires  d’eau  douce,  les  meulières  et  les  gypses. 
Il  en  est,  en  effet,  ainsi  sur  beaucoup  de  points.  A  Chaumont,  par  exem¬ 
ple,  au  Vivray,  à  Saint-Germain,  les  couches  de  la  zone  inférieure  sont 
formées  quelquefois  de  galets,  de  nombreux  débris  de  coquilles,  de  poly¬ 
piers,  de  coquilles  entières,  constituant,  avec  du  gros  sable  et  des  points 
chlorités,  une  roche  non  agrégée,  qui  devient  calcaire  grossier  sur 
d’autres  lieux.  A  Damery,  à  Chaumont,  à  Parnes,  à  Grignon,  à  Mont- 
mirail,  à  Courtagnon,  etc.,  la  zone  moyenne  est  composée  de  débris  de 
coquilles,  de  coquilles  entières  enveloppées  de  sédiments  blancs  ou  jau¬ 
nâtres  non  agrégés;  tandis  qu’à  Sèvres,  à  Gentilly,  à  Montrouge,  à  Vau- 
girard,  l’ensemble  consolidé  en  calcaires  grossiers  a  été  employé  à  bâtir 
la  capitale.  A  Mortefontaine,  à  Ermenonville,  à  Ver  (Oise);  à  Damery,  à 
Nanteuil,  à  Émonville  (Marne)  ;  à  Auvers,  à  Val  mon  dois,  à  Beauchamps 
(Seine-et-Oise),  la  zone  supérieure  marine  est,  il  est  vrai,  composée  de 
sable,  renfermant  un  grand  nombre  de  fossiles,  et  jusque  là  les  trois  di¬ 
visions  minéralogiques  sont  exactes  et  d’accord  avec  les  divisions  éta¬ 
blies  par  les  faunes;  mais  si  l’on  s’éloigne  un  peu,  et  si  même  on  prend 
les  horizons  paléontologiques,  plutôt  que  la  nature  minéralogique,  pour 
base  des  divisions,  on  voit,  par  exemple,  que  les  parties  inférieures 
sont  en  Belgique,  à  Aeltre,  représentées  par  du  sable  ;  que  la  Cardita 
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planicosta  se  trouve  aussi  à  l’est  de  Ver,  dans  le  sable  ;  que  beaucoup 
de  points  de  la  partie  moyenne  étaient  également  formés  de  sable. 
Ainsi,  lorsqu’on  a  dit  que  les  coquilles  du  calcaire  grossier  se  trouvaient 
souvent  à  la  partie  inférieure  des  sables,  ces  sables,  qui  contiennent  les 
coquilles  du  calcaire  grossier  des  autres  lieux,  ne  sont  plus,  alors,  pour 
nous,  la  zone  supérieure ,  mais  bien  la  zone  moyenne,  en  synchronisme 
avec  les  calcaires  grossiers  de  Paris  ;  car  nous  attachons  plus  de  valeur 
aux  horizons  zoologiques,  toujours  sur  le  même  niveau  géologique,  qu’à 
la  nature  minéralogique,  qu’on  sait  être  partout  si  variable.  La  zone  su¬ 
périeure  est  également  très-différente,  suivant  les  lieux  ;  il  suffit,  pour 
s’en  assurer,  de  parcourir  les  alentours  de  Paris.  On  verra,  par  exemple, 
que  les  espèces  de  coquilles  qui  à  Mortefontaine  sont  dans  le  sable  se 
trouvent  au-dessus  de  Grignon,  à  Vaugirard,  à  Gentilly,  etc.,  soit  dans 
des  sables  argileux,  soit  dans  des  argiles,  soit,  enfin,  dans  des  calcaires 
grossiers,  des  caillasses  agrégés  ou  friables,  formés  de  milioles  ou  de 
foraminifères  agathistègues.  Lorsqu’on  y  reconnaît  ces  fossiles  dans  la 
même  zonedehauteurgéologiquequ’ils  occupent  ailleurs,  dans  les  sables, 
il  est  impossible  de  ne  pas  les  prendre  pour  des  couches  synchroniques, 
seulement  d’une  nature  minéralogique  différente,  déterminée  par  des 
circonstances  locales.  En  résumé,  nous  voyons  en  général ,  aux  en¬ 
virons  de  Paris,  deux  zones  assez  distinctes  par  la  paléontologie,  sou¬ 
mises  à  des  variations  minéralogiques  identiques  aux  autres  mers  géo¬ 
logiques,  et  nullement  représentées  par  des  compositions  minéralogiques 
distinctes,  comme  quelques  auteurs  l’ont  pensé. 

§  2436.  Dans  ce  bassin,  les  couches  supérieures  sont  formées  à  Mont¬ 
martre,  à  Montmagny,  à  Groslay,  à  Montmorency,  à  Pierreütte,  etc.,  de 
couches  puissantes  de  gypses  et  d’argiles  ;  sur  d’autres  points  ou  au- 
dessous,  on  remarque  des  calcaires  d’eau  douce  ou  des  meulières.  Dans 
les  autres  bassins,  à  Blaye,  ce  sont  de  véritables  calcaires  grossiers  et 
des  calcaires  d’eau  douce,-  à  Faudon,  à  Ancelle ,  à  Saint-Bonnet,  dans 
les  Hautes-Alpes,  ainsi  qu’aux  Diablerets,  ce  sont  des  calcaires  noirs 
argileux  et  des  grès  quartzeux  appelés  Flysch,  supérieurs  aux  nummu- 
lites  à  Thones.  En  Amérique,  dans  la  province  d’AIabama,  ce  sont  des 
sables  ou  des  calcaires.  Ainsi,  la  nature  minéralogique  de  l’étage  serait 
aussi  diversifiée  que  les  autres. 

§  2437.  Puissance  connue.  Dans  le  bassin  anglo-parisien,  la  puis¬ 
sance  de  l’étage  est  très-variable  suivant  les  lieux  ;  mais,  sur  les  points 
les  plus  épais,  l’ensemble  peut  atteindre  près  de  100  mètres  d’épaisseur. 
M.  Chamousset  l’évalue,  à  Thones,  à  475  mètres  ;  M.  Scipion  Gras 
trouve,  à  Faudon,  1,000  mètres  environ  de  puissance. 

§  2438.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments.  Au  milieu 
de  tant  de  déductions,  toutes  plus  intéressantes  les  unes  que  les  autres, 
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qu’on  pourrait  tirer  de  la  nature  des  sédiments  de  letage  parisien,  bor¬ 
nons-nous  à  quelques  exemples. 

§  2439.  Points  terrestres.  La  présence  de  coquilles  terrestres  seules, 
telles  que  Lymnea ,  Fhysa,,  Flanorbis ,  souvent  mélangées  à  des  co¬ 
quilles  terrestres  du  genre  Hélix ,  mais  sans  mélange  de  coquilles  ma¬ 
rines,  annonce  des  dépôts  purement  terrestres  ou  lacustres,  formés 
pendant  la  période  parisienne.  Ces  dépôts  existent  sur  presque  tout  le 
bassin  parisien,  soit  sous  la  forme  de  calcaires  siliceux  ou  de  meulières, 
soit  sous  la  forme  de  véritables  calcaires  ou  de  travertins  pétris  des 
genres  cités.  Ces  dépôts,  toujours  supérieurs  aux  calcaires  grossiers  et 
aux  sables  moyens, se  voient  surtout  autour  de  Paris;  dans  l’Oise, près 
de  Mortefontaine,  à  Apremont,  à  Ermenonville;  dans  Seine-et-Oise,  à 
Beauchamps,  à  Saint-Ouen,  à  Belleville,  à  Pantin;  dans  la  Marne,  à 
Nanteuil,  à  Cran-de-Ludes,  à  Damery,  etc.,  etc.  Le  même  horizon  se 
continue  en  Angleterre  et  se  voit  dans  Pile  de  Wight.  Nous  considérons 
encore  comme  un  dépôt  lacustre  fait  sous  l’action  des  eaux,  les  gypses 
de  Montmartre  et  autres.  La  stratification  bien  distincte,  la  position  ho¬ 
rizontale  des  corps  organisés  qu’on  y  rencontre  dans  les  différents  lits 
horizontaux,  amènent  au  moins  à  cette  conclusion.  La  transformation  dè 
ces  couches  sédimentaires  en  sulfate  de  chaux  serait  postérieure  à 
leur  dépôt. 

§  2440.  Nous  ne  connaissons  pas  de  points  littoraux  de  cet  étage  bien 
marqués  en  France.  A  en  juger  par  le  grand  nombre  de  poissons  et  de 
coquilles  flottantes  de  Céphalopodes,  de  graines,  de  plantes,  ils  paraissent 
exister  en  Angleterre  sur  plusieurs  points  de  l’argile  de  Londres,  notam¬ 
ment  à  l’île  de  Sheppey ,  illustrée  par  les  savantes  recherches  de 
M.  Bowerbank  sur  les  graines  fossiles. 

§  2441.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes  ou  peu  profonds. 
Le  grand  nombre  de  Gastéropodes  et  d’Acéphales  peut  faire  croire  que 
les  points  suivants  se  sont  déposés  au-dessous  du  balancement  des  ma¬ 
rées,  mais  en  des  lieux  peu  profonds.  Dans  les  couches  inférieures,  on 
les  trouve  autour  de  Paris,  à  Vaugirard,  à  Gentilly,  à  Chaillot,  à  Grignon, 
à  Par  ne  s,  à  Mouy,  à  Mouchy-le-Ghâtel,  à  Gypseuil,  à  Liancourt,  à  Chau¬ 
mont,  au  Vivray,  à  Ully,  àMarquemont,  àVillers-Cotterets,  à  Courtagnon, 
à  Damery,  à  Montmirail,  etc.,  et  dans  la  Manche.  Dans  les  couches 
supérieures  (sables  moyens),  on  les  trouve  à  Vaugirard,  à  Valmondois, 
à  Auvers,  à  Beauchamps,  à  la  Chapelle,  près  de  Senlis,  à  Tancrou,  à 
Monneville,  à  Villemétrie,  à  Acy,  à  Ver,  à  Mortefontaine,  à  Ermenon¬ 
ville,  à  Damery,  à  Nanteuil,  à  Courtagnon.  Nous  pourrons  encore  consi¬ 
dérer  comme  tels,  dans  le  bassin  pyrénéen,  les  dépôts  de  Pile  de  Noir- 
moutiers  et  ceux  de  Pauliac,  dans  la  Gironde  ;  il  en  est  de  même  de 
l’ensemble  des  dépôts  de  Faudon,  d’Ancelle  et  de  Saint-Bonnet,  dans  le 
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bassin  méditerranéen,  et  de  presque  toutes  les  couches  de  Belgique. 

Les  mélanges  de  coquilles  marines  et  terrestres  de  ces  couches,  indi¬ 
qués  par  quelques  auteurs,  tiennent  souvent  aux  connaissances  peu 
exactes  qu’on  avait  des  habitudes  de  quelques  genres,  et  à  de  fausses  dé¬ 
terminations  de  quelques  autres.  On  prenait,  par  exemple,  des  Chernni- 
tzia  marines  pour  des  Melania,  des  Natica  pour  des  Ampullaria ,  et  l’on 
croyait  à  tort  toutes  les  Néritines  fluviatiles  ;  de  là  des  coquilles  fluvia- 
tiles,  quand  il  n’en  existait  réellement  aucunes  dans  les  dépôts  marins. 

§  2442.  Les  dépôts  sous-marins  du  bassin  anglo-parisien,  partie  fran¬ 
çaise,  nous  paraissent,  de  plus,  avoir  été  formés  sous  l’influence  de 
courants  plus  ou  moins  forts.  Le  grand  nombre  de  coquilles  qu’ils  ren¬ 
ferment,  souvent  brisées,  entières  et  presque  jamais  dans  leur  position 
normale  d’existence,  aussi  bien  que  la  multiplicité  des  Foraminifères,  et 
le  manque  d’éléments  vaseux,  annoncent,  en  effet,  des  bancs  évidem¬ 
ment  formés  sous  l’influence  des  courants  d’un  charriage  incessant. 
Nous  pouvons  encore  aller  plus  loin  par  rapport  aux  courants,  et  re¬ 
trouver  quelle  en  était  la  direction  successive.  Y  oyons- en  un  exemple 
dans  les  couches  de  sable  d’Auvers  (Seine-et-Oise).  Pour  arriver  à  les 
comprendre,  suivons,  dans  la  figure  577,  la  succession  des  couches.  La 


Fig.  877.  Coupe  prise  à  Auvers  (Seine-et-Oise). 


couche  g,  composée  de  sable  pulvérulent;  la  couche  6,  épaisse  de  deux 
mètres,  formée  de  grès  dur  à  pavés,  sans  coquilles  ;  la  couche  c,  de  sable 
fin  avec  quelques  coquilles,  et  la  couche  d  de  grès  fin  sans  coquilles  se  sont 
évidemment  formées  pendant  une  époque  de  repos  ;  elles  sont  toutes 
horizontales  et  à  peine  distinctes  entre  elles.  A  cet  instant  de  tranquil¬ 
lité  a  succédé  une  époque  d’agitation  de  la  mer,  pendant  laquelle  des 
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courants  assez  violents,  venant  de  l’est,  ont  apporté  tumultueusement 
des  coquilles  roulées  et  des  fragments  de  calcaire  grossier,  enlevés  aux 
couches  déjà  consolidées  de  la  zone  inférieure  et  moyenne  du  même 
étage,  mélangés  avec  du  gros  sable  et  des  fragments  de  coquilles,  et  en 
ont  formé  les  bancs  e,  composés  de  lits  inclinés  à  l’ouest  (§  83).  La  grande 
agitation  a  cessé;  et  des  courants  dans  la  même  direction,  pendant  un 
demi-repos,  ont  encore  formé  les  lits  inclinés  composés  de  sables  plus 
fins  qu’on  voit  dans  la  couche  f.  Une  seconde  perturbation  naturelle 
(§  89)  est  survenue.  Les  courants  ont  charrié  de  nouveaux  matériaux 
pesants  (couche  p),  semblables  à  ceux  de  la  couche  e;  mais,  alors,  les  cou¬ 
rants  venant  de  l’ouest  ont  formé  des  lits  inclinés  à  l’est,  tout  à  fait 
opposés  aux  premiers.  On  doit,  sansdouteencore,  à  une  seconde  époque 
de  repos,  les  sables  fins  horizontaux  qui  forment  la  couche  h,  et  à  une 
nouvelle  époque  de  mouvement  semblable  à  la  première,  la  formation  de 
la  couche  *,  composée  de  lits  de  coquilles  roulés,  inclinés  à  l’ouest.  Il  y 
aurait  eu,  sur  ce  point,  trois  époques  alternatives  de  repos,  pendant  les¬ 
quelles  se  sont  déposées  les  couches  a,  h,  c,  d,  f  et  h,  et  trois  époques  de 
perturbations.  Pendant  la  première  et  la  dernière  (couche  e),  les  courants 
auraient  marché  de  l’est  à  l’ouest  ;  tandis  que  dans  la  seconde  (couche  </), 
intermédiaire  aux  deux  autres,  des  courants  contraires  violents  se 
seraient  fait  sentir  de  l’ouest  à  l’est.  On  voit  qu’en  procédant  du  connu  à 
l’inconnu,  et  appliquant  la  connaissance  des  faits  actuels  aux  faits  passés, 
on  peut  facilement  les  expliquer  sans  recourir  à  des  causes  extraordi¬ 
naires.  Quelques  personnes  ont  pu  penser  que  ce  dépôt  était  côtier;  mais 
la  divergence  de  direction  et  d’inclinaison  des  lits  exclut  tout  à  fait  cette 
hypothèse,  car  une  côte  en  retraite  est  toujours  formée  de  dépôts  sans 
lits  marqués  Les  dépôts  argileux  de  l’argile  de  Londres  annoncent,  au 
contraire,  des  mers  tranquilles  et  sans  courants. 

§  2443.  Remaniements.  D’autres  conséquences  peuvent  encore  être 
déduites  de  l’examen  des  couches  d’Auvers.  Nous  avons  dit  que,  d’après 
la  position  stratigraphique  d’Auvers,  la  composition  de  sa  faune  dépend 
de  la  zone  supérieure  de  l’étage  parisien.  Nous  avons  dit  encore,  que 
les  couches  de  sable  quartzeux,  formées  sous  l’influence  des  courants, 
renferment  un  grand  nombre  de  coquilles  des  zones  inférieures  du  même 
étage,  évidemment  roulées  à  l’état  fossile,  avec  des  fragments  de  calcaire 
grossier  encore  pétris  de  leurs  fossiles,  qui  ne  peuvent  provenir  que  des 
dénudations  des  couches  inférieures  d’autres  points  et  de  leur  remanie¬ 
ment  par  les  courants  dans  les  sables  d’Auvers.  Ce  fait,  reconnu  depuis 
longtemps  à  Valmondois  par  M.  Constant-Prévost,  à  Tancrou ,  à  Assis 
par  M.  Graves,  que  tout  le  monde  peut  vérifier  à  Auvers,  annonce  que 
les  zones  inférieures  avaient  déjà  eu  le  temps  de  se  consolider  avant 
d’être  dénudées  et  charriées  ainsi  dans  la  zone  supérieure,  et  que  dès 
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lors  un  temps  considérable  a  dû  s’écouler  entre  l’une  et  l’autre  époque, 
qui  aujourd’hui  se  confondent,  pour  ainsi  dire. 

Le  remaniement  évident  des  fossiles  des  diverses  zones  parisiennes 
dans  les  couches  d’Auvers,  qui  paraît  se  reproduire  également  à  Valmon- 
dois,  à  Tancrou,  à  Assis,  à  Bouconvillers  (Oise),  à  peu  près  dans  les 
mêmes  circonstances,  est  la  meilleure  preuve  que  nous  puissions  don¬ 
ner  de  l’attention  toute  particulière  qu’on  doit  apporter  à  l’examen  mi¬ 
nutieux  d’une  couche  avant  de  la  rapporter  à  une  époque  quelconque. 
Par  sa  position  géologique,  par  ses  sables  quartzeux,  les  couches  d’Au¬ 
vers  ont  été  placées  avec  raison  dans  la  zone  supérieure  de  l’étage 
parisien  (sables  moyens);  et  parce  qu’elles  contiennent  des  coquilles  de 
la  zone  inférieure  (glauconie  grossière  et  calcaire  grossier) ,  on  a  cité  ce 
point  comme  exemple  de  mélange,  sans  expliquer  si  ce  mélange  avait 
eu  lieu  du  vivant  des  coquilles  ou  après.  Pour  nous,  les  couches  d’Au¬ 
vers  de  Valmondois  et  de  Tancrou  ne  doivent  être  citées  qu’avec  la 
plus  grande  réserve  comme  horizon.  On  doit  y  prendre,  pour  les  restituer 
à  leurs  véritables  zones,  les  fossiles  qui  s’y  trouvent  remaniées  ;  et  dans 
aucun  cas  on  ne  pourra  les  mentionner  comme  exemple  de  mélange  à 
l’état  de  vie  des  fossiles  qu’elles  renferment,  puisque  ces  mélanges  se 
sont  faits  évidemment  à  l’état  fossile. 

§  2444.  Oscillations  du  sol.  L’étage  parisien  est  caractérisé  par  des 
oscillations  du  sol  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  reconnaître  dans  la  su¬ 
perposition  de  dépôts  de  provenances  si  différentes.  11  serait,  en  effet, 
difficile  d’expliquer,  sans  ces  causes  puissantes,  la  succession,  dans  le  bas¬ 
sin,  de  couches  fluviales,  évidemment  terrestres,  aux  couches  marines 
qui  marquent  toutes  les  parties  inférieures  de  l’étage.  Pouf  que  des  êtres 
fluviatiles  aient  vécu  sur  des  points  antérieurement  marins,  il  a  fallu 
soit  un  affaissement  sous-marin  d’une  autre  vaste  partie  des  mers  pari¬ 
siennes  (§  1754),  soit  la  surélévation  des  points  où  les  dépôts  terrestres 
existent;  action  que  nous  voyons  encore  avoir  lieu  sous  l’influence  des 
oscillations.  11  a  fallu  ensuite  qu’un  laps  de  temps  considérable  s’écoulât 
entre  la  surélévation  des  points  sous-marins  et  l’arrivée  des  coquilles 
fluviatiles;  car  nous  savons,  par  expérience  (§  142),  que  la  moindre  salure 
des  eaux  ne  permet  pas  aux  Lynmées  d’exister. 

§  2445.  Caractères  paléontologiques.  Les  genres  qui  naissent  (au 
nombre  de  120),  comparés  aux  genres  antérieurement  existants  qui  s’y 
éteignent  (au  nombre  de  20),  montrent  que  la  faune  de  l’étage  parisien 
continue  la  période  croissante  de  développement  des  genres  propre  aux 
terrains  tertiaires.  Les  deux  séries  animales  qui  donnent  plus  déformés 
nouvelles  dans  cet  étage  sont  les  Zoophytes,  qui  en  offrent  27,  et  les 
Poissons,  qui  en  montrent  21.  Voici,  du  reste,  les  caractères  différen¬ 
tiels  plus  spéciaux  qui  dépendent  des  formes  génériques. 


CHAP.  VI.  —  VINGT-CINQUIÈME  ÉTAGE  :  PARISIEN.  751 

§  2446.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Les  genres  qui  s’é¬ 
teignent  dans  l’étage  suessonien,  sans  passer  à  l’étage  parisien,  seraient 
autant  de  caractères  négatifs  qu’on  peut  invoquer  pour  séparer  ces  deux 
étages.  Ces  genres,  comme  on  peut  le  voir  à  l’étage  précédent  (§  2417), 
sont  au  nombre  de  44. 

§  2447.  Les  genres  qui,  encore  inconnus  dans  cet  étage,  ne  se  montrent, 
pour  la  première  fois,  qu’avec  l’étage  falunien,  forment  des  caractères 
négatifs  propres  à  distinguer  ces  deux  étages;  ainsi  donc,  148  genres 
donnent  des  caractères  négatifs  entre  les  étages  parisien  et  falunien.  Ces 
genres  sont  ainsi  répartis  dans  les  séries  animales  :  Parmi  les  Mammi¬ 
fères,  les  47  genres  de  notre  1er  tableau;  parmi  les  Oiseaux,  les  4  genres 
de  notre  2e  tableau  ;  parmi  les  Reptiles,  les  7  genres  de  notre  3e  tableau  ; 
parmi  les  Poissons,  7  genres;  parmi  les  Crustacés,  14  genres;  parmi 
les  Céphalopodes,  le  genre  Spirulirostra  ;  parmi  les  Gastéropodes,  les 
20  genres  de  nos  6e  et  7e  tableaux;  parmi  les  Mollusques  lamellibran¬ 
ches,  les  6  genres  de  notre  8e  tableau  ;  parmi  les  Brachiopodes,  le  genre 
Orbicula  ;  parmi  les  Bryozoaires,  les  5  genres  de  notre  10e  tableau; 
parmi  les  Ëchinodermes,  les  6  genres  de  notre  11e  tableau;  parmi  les 
Zoophytes,  les  15  genres  de  notre  13e  tableau  ;  parmi  les  Foraminifères, 
les  15  genres  de  notre  14e  tableau.  En  résumé,  190  genres  peuvent  don¬ 
ner  des  caractères  négatifs  pour  distinguer  l’étage  parisien  des  étages 
qui  le  précèdent  ou  le  suivent  immédiatement. 

§  2448.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Les  caractères  dis¬ 
tinctifs  positifs,  que  nous  pouvons  invoquer  pour  distinguer  l’étage 
suessonien  de  l’étage,  parisien,  nous  sont  donnés  par  tous  les  genres  qui, 
inconnus  dans  le  premier,  naissent  seulement  dans  le  second.  Ces 
genres,  au  nombre  de  120,  sont  ainsi  répartis  dans  les  séries  animales  : 
Parmi  les  Mammifères,  les  genres  Macacus ,  Vespertilio ,  Myoxus ,  Del- 
phinus ,  Didelphis ,  Chœropolamus ,  Hyotherium,  Palœotherium ,  Ano- 
plotherium,  Ziphius ,  Taxotherium ,  Trogontkerium ,  Hyracotherium , 
Xiphodon ,  Adapis ,  Zeuglodon  et  Balœnodon  ;  parmi  les  Oiseaux,  les 
genres  Haliœtus ,  Buteo ,  Strix,  Perdix ,  Tantalus ,  Numenius,  Fulica , 
Carbo,  Lilkornis  et  Alcyornis;  parmi  les  Reptiles,  les  genres  Crota- 
lus  et  Palœophis  ;  parmi  les  Poissons,  les  genres  Myliobates ,  Ætobates , 
Pristis ,  Glyphis ,  Passalodon  ,  Edaphodon ,  Psalodius  ,  Elasmodus , 
Glyptocephalus,  Phyllodvs,  Periodus,  Notœus,  Megalops ,  Sphenolepis , 
Sphyrœnodus ,  Cœlorhynchus ,  Goniognathus ,  Macrostoma ,  Holacanthus 
et  Sargus ;  parmi  les  Crustacés,  les  genres  Cancer,  Leucosia,  Dro - 
mia ,  Tiphis  et  Palœoniscus ;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes, 
les  genres  Volvaria,  Niso ,  Ringicula,  Tiphis ,  Monoceras ,  Harpa  et 
Crepidula  ;  parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  genres  Gratelou- 
pia ,  Nuculina ,  Nucunella  et  Stalagmium  ;  parmi  les  Bryozoaires,  le 


752  QUATRIÈME  PARTIE.  —  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 

genre  Cly peina  ;  parmi  les  Échinodermes  ,  les  genres  Lenita,  Scutelli- 
na ,  Echinopsis,  Echinorachnius  et  Laganum  ;  parmi  les  Zoophytes,  les 
genres  Turhinolia ,  Platytrochus ,  Endopachys,  Paracyathus ,  Dasmia , 
Eupsammia ,  Stephanophyllia ,  Circophyllia ,  Drendrophyllia,  Discotro- 
chus ,  Rhyzangia,  Cylicosmilia ,  Lobopsammia ,  Diplhelia,  Areacis ,  Go- 
niocœnia,  Triphyllocœnia ,  Madrepora ,  Litharœa ,  Distichopora,  Hula- 
rœa,  Trochosens ,  Dendrosmilia ,  Astreopora,  Cyathoseris,  Dendracis  et 
Millepora  ;  parmi  les  Foraminifères,  les  genres  Ovulites,  Dactylopora, 
Fabularia ,  Orthocerina ,  Nonionina ,  Peneroplis ,  Spirolina ,  Clavulina , 
Asterigerina,  Guttulina ,  Globulina ,  Spiroloculina  et  Articulina. 

§  2449.  Les  genres  qui  naissent  et  meurent  dans  Fétage  parisien  sont 
autant  de  caractères  positifs  qu’on  peut  invoquer  pour  le  distinguer  de 
Fétage  falunien ,  où  ces  genres  sont  jusqu’à  présent  inconnus.  Ces 
genres,  au  nombre  de  49,  sont  les  suivants  :  Parmi  les  Mammifères,  les 
genres  Taxoïherium ,  Trogontherium ,  Hyracotherium,  Xiphodon ,  Jda- 
pù,  Zeuglodon  et  Balœnodon  ;  parmi  les  Oiseaux,  les  genres  Lithornis 
et  Alcyornis  ;  parmi  les  Poissons,  les  genres  Passalodon,  Elasmodus, 
Glyptocephalus,  Phyllodus ,  Periodus ,  Notœus ,  Sphyrœnodus ,  Cœlo- 
rhynchus,  Goniognathus  et  Macrostoma;  parmi  les  Crustacés,  le  genre 
Palœoniscus  ;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  le  genre  Volvaria  ; 
parmi  les  Mollusques  lamellibranches,  les  genres  Nuculina ,  Nucunella 
et  Stalag mium  ;  parmi  les  Bryozoaires,  le  genre  C ly peina  ;  parmi  les 
Échinodermes,  les  genres  Lenita,  Scutellina  et  Echinopsis  ;  parmi  les 
Zoophytes,  les  genres  Turbinolia,  Platytrochus ,  Dasmia ,  Circophyllia , 
Discotrochus ,  Rhyzangia ,  Cylicosmilia ,  Lobopsammia ,  Diplhelia,  Area - 
cii,  Goniocœnia,  Triphyllocœnia ,  Holarœaf  Trochoseris ,  Dendrosmüia9 
Cyathoseris  et  Dendracis ;  parmi  les  Foraminifères,  les  genres  Ovuli- 
tes ,  Dactylopora  et  Fabularia.  Enjoignant  à  ces  genres  ceux,  au  nombre 
de  20,  qui,  nés  antérieurement,  s’éteignent  encore  dans  Fétage  parisien, 
sans  passer  à  Fétage  suivant  :  parmi  les  Mammifères,  le  genre  Ziphius; 
parmi  les  Poissons,  les  genres  Ptychacanlhus ,  Gyrodus ,  Pycnodus  et 
Hypsodon ;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  les  genres  Pleurotomaria, 
Serpularia ,  Pileoliis'elSulcobuccinum;  parmi  les  Céphalopodes,  le  genre 
Beloptera  ;  parmi  les  Bryozoaires,  le  genre  Zonopora  ;  parmi  les  Échi¬ 
nodermes,  les  genres  Macropneustes  et  Pygorhynchus ;  parmi  les  Zoo¬ 
phytes,  les  genres  Synastrea  ,  Latomeandra,  Aplosastrea  et  Dactylacis  ; 
parmi  les  Foraminifères,  les  genres  Orbitoides  et  Nummulites,  nous 
aurions  donc  aujourd’hui,  comme  pouvant  donner  des  caractères  posi¬ 
tifs  entre  les  étages  parisien  et  falunien,  le  nombre  de  69  genres. 

§  2450.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  En  dehors 
de  quelques  centaines  d’espèces  d’Animaux  vertébrés  et  annelés  et  de 
Plantes  que  nous  n’énumérons  pas  ici,  nous  avons,  en  espèces  d’Ani- 
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maux  mollusques  et  rayonnés  seulement,  le  nombre  de  1576  espèces, 
dont  nous  donnons  ,  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  stratigra- 
phique  (t.  2,  p.  338  etsuiv.),  tous  les  noms  discutés  avec  soin,  la  syno¬ 
nymie  et  les  principales  localités  où  elles  se  trouvent.  Si  nous  ôtons  de 
ce  nombre  les  8  espèces  indiquées  à  l’étage  précédent  (§  2419)  comme 
s’y  trouvant  également,  il  restera  encore  1568  espèces  caractéristiques  de 
cet  étage  sur  les  différents  points  où  il  se  montre,  et  sous  ses  divers 
aspects  minéralogiques. 

§  2451.  11  nous  reste  maintenant  à  dire  un  mot  des  caractères  paléon- 
tologiques  plus  spéciaux  qui  nous  ont  amené  à  réunir  sous  un  même 
horizon  des  points  très-éloignés  les  uns  des  autres.  Aux  considérations 
stratigraphiques,  nous  avons  vu  qu’aucun  motif  valable  ne  pouvait  em¬ 
pêcher  de  réunir  tous  les  lieux  cités  à  l’extension  géographique  de 
l’étage.  L’ensemble  de  la  faune  de  tous  ces  points,  étant  dans  les  rapports 
les  plus  parfaits,  suffirait  seul  pour  décider  la  question,  et  prouver  leur 
parallélisme;  mais,  indépendamment  des  caractères  paléontologiques 
généraux  donnés  par  le  faciès  des  genres,  nous  avons  encore  des  carac¬ 
tères  plus  puissants  à  déduire  de  la  distribution  des  espèces. 

L’identité  de  l’argile  de  Londres  et  de  notre  étage  parisien  est  main¬ 
tenant  trop  connue,  trop  palpable  aux  yeux  de  tous  ceux  qui  veulent 
jeter  un  regard  sur  les  faunes  respectives,  pour  que  nous  ayons  besoin 
de  le  prouver.  On  le  jugera,  du  reste,  par  le  nombre  considérable  d’es¬ 
pèces  qui  se  trouvent  sur  les  deux  points  à  la  fois,  et  que  nous  avons 
indiquées  dans  notre  Prodrome  strati graphique. 

§  2452.  En  séparant  les  fossiles  du  Limbourg,  qu’ainsi  que  M.  Hébert 
nous  avons  reconnu  appartenir  à  l’étage  ton  g  ri  en  ou  falumen  inférieur, 
nous  trouvons,  dans  les  terrains  tertiaires  de  Belgique,  qui  forment  les 
systèmes  landenien,  ypresien  et  bruxellien  de  M.  Dumont ,  dont  les 
fossiles  ont  été  décrits  et  figurés  par  M.  Nyst,  tout  à  fait  la  même  faune 
que  dans  l’étage  parisien  de  France  et  d’Angleterre.  L’ensemble  est  iden¬ 
tique  ;  et  pour  le  prouver,  dans  la  liste  des  espèces  les  plus  caractéris¬ 
tiques,  que  nous  donnons  plus  loin,  les  espèces  communes  à  la  Belgique 
et  à  Paris  sont  précédées  d’un  a.  Ces  espèces  sont  bien  plus  nom¬ 
breuses  que  celles  que  nous  citons,  et  la  contemporanéité  d’époque  ne 
peut  être  contestée. 

Indépendamment  de  l’identité  de  stratification,  nous  avons,  pour  réu¬ 
nir  les  couches  de  Blaye  (Gironde)  à  l’étage  parisien,  l’ensemble  de  la 
faune  et,  déplus,  l’identité  d’un  grand  nombre  d’espèces,  dont  quelques- 
unes  sont  indiquées  dans  la  liste  et  sont  précédées  d’un  c.  Cette  contem¬ 
poranéité  est  reconnue  depuis  longtemps  par  les  géologues. 

§  2453. 11  n’en  est  pas  ainsi  des  couches  de  Faudon,  de  Saint-Bonnet, 
d’Ancelle  (Hautes-Alpes)  et  du  Diableret,  que  nous  y  réunissons  ;  elles 
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ont  motivé  beaucoup  d’opinions  différentes  et  contradictoires.  Nous  les 
avons  visitées,  et,  grâce  à  l’obligeance  de  M.  Rouy,  nous  avons  pu  ras¬ 
sembler  un  grand  nombre  d’espèces  fossiles.  Avec  ces  moyens  de  véri¬ 
fication,  nous  avons,  d’abord,  reconnu  qu’il  n’y  existait  aucune  espèce 
crétacée,  pas  plus  que  des  espèces  tertiaires  de  notre  étage  suessonien. 
Avec  un  ensemble  de  faunes  en  tout  identique  à  celui  de  l’étage  parisien, 
nous  avons  encore  reconnu  que  les  29  espèces  précédées  d’un  astéris¬ 
que  (*)  dans  la  liste  qui  suit,  se  trouvent  simultanément  dans  le  bassin 
anglo- parisien  et  dans  les  Alpes.  11  ne  pourrait,  dès  lors,  nous  rester 
aucun  doute  sur  leur  classement  dans  l’étage  parisien,  et  sur  leur  parfaite 
contemporanéité  d’existence. 

§  2454.  M.  Lyell  avait,  dans  ses  savantes  recherches,  classé  parmi  son 
étage  éocène  les  terrains  tertiaires  inférieurs  de  l’Amérique  septentrio¬ 
nale.  Comme  l’étage  éocène  de  M.  Lyell  comprend  nos  étages  suessonien 
et  parisien,  il  restait  à  savoir  si  les  deux  existaient  aux  États-Unis  ou  s’il 
ne  s’y  en  trouvait  qu’un  seul.  Une  belle  collection  de  fossiles,  envoyée  par 
M.  Haie,  nous  a  donné  les  moyens  de  résoudre  la  question.  Nous  n’y  avons 
reconnu  aucun  genre  spécial  à  l’étage  suessonien  ;  tandis  qu’au  contraire 
le  faciès  de  ces  fossiles  est  si  semblable  à  celui  de  notre  étage  parisien, 
qu’il  est  impossible  de  ne  pas  le  reconnaître  à  la  première  vue.  Nous 
n’aurions  eu  que  ces  rapports  généraux,  que  nous  n’aurions  pas  balancé 
à  réunir  l’ensemble  à  l’étage  parisien;  mais  nous  y  avons  reconnu,  de 
plus,  avec  le  Cardita  planicosta ,  les  cinq  autres  espèces  marquées  de 
deux  astérisques  dans  la  liste,  qui  se  trouvent  simultanément  aux  envi¬ 
rons  de  Paris  et  dans  la  province  d’Alabama,  aux  États-Unis  ;  ce  qui 
indique  une  contemporanéité  complète,  et  même  des  communications 
directes  entre  ces  deux  points  des  mers  parisiennes.  Voici,  avec  les  signes 
indiqués  ci-dessus,  la  liste  des  espèces  que  nous  regardons  comme  les 
plus  caractéristiques  et  les  plus  répandues  dans  l’étage  parisien  : 


MOLLUSQUES. 

x  Cypræa  elegans. 

230 

Sepia  sepioidea. 

l 

a  Ancillaria  buccinoides. 

250 

Nautilus  regalis. 

3 

a  cTerebellum  sopitum. 

263 

a  Rissoa  turricula. 

30 

aVoluta  harpula. 

264 

a  Scalaria  crispa. 

50 

Mitra  cytharella. 

292 

a  Turritella  terebellata. 

56 

*  —  crebricosta. 

305 

a  —  imbricataria. 

59 

—  plicatella. 

306 

*  —  carinifera. 

GO 

*  —  cancellina. 

310 

*  Chemnitzia  costellata. 

81 

*  Conus  lineatus. 

334 

a  Volvaria  bulloides. 

109 

a  —  deperditus. 

336 

*  Natica  Parisiensis. 

116 

—  colombaria. 

343 

*  —  labellata. 

121 

—  fissurella. 

34  4 
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*  Pleurotoma  fllosa. 

378 

**  —  dentata. 

382 

*  —  labiata. 

390 

*  —  îineolata. 

394 

*  Fusus  rugosus. 

445 

a  —  longævus. 

448 

a  —  Noe. 

461 

a  —  bulbus. 

477 

*  —  subcarinatus. 

481 

a  —  errans. 

482 

a  —  turgidus. 

494 

a  Cerithium  giganteum. 

561 

*  —  Ronelli. 

583 

*  —  hexagonum. 

586 

*  —  s  emigr  an  u  1 0  su  m . 

621 

*  —  Diaboli. 

627 

*  —  Cordieri. 

1520 

a  Morio  nodosa. 

652 

**  ïnfundibulum  trochiforme 

670 

*  Dentalium  substriatum. 

703 

Bulla  cylindroides. 

710 

a  —  Bruguieri. 

714 

c  Clavagella  coronata. 

1568 

**  Gastrochæna  elongata. 

739 

a  Arcopagia  sinuata. 

754 

Teliina  scalarioides. 

768 

a  Leda  striata 

801 

a  Venus  nitidula. 

814 

*  —  turgidula. 

816 

—  semisulcata. 

822 

a  —  suberycinoides. 

824 

*  —  globulosa. 

830 

a  Corbula  striata. 

896 

a  Pandora  Defrancii. 

885 

a  Crassatella  ponderosa 

894 

**  Cardita  planicosta. 

913 

a  decussata. 

917 

a  Cardita  imbricata.  919 

a  Lucina  mutabilis.  946 

a  —  concentrica.  950 

**Corbis  lamellosa.  976 

a  Cardium  porulosum .  982 

a  Pectunculus  pulvinatus.  1025 

a  Area  cucullaris.  1049 

a  Avicula  trigona.  1090 

a  Pecten  plebeius.  noo 

c  —  subscabriusculus.  1108 

a  Spondylus  radula.  l  H  5 

*.*  Ostrea  fïabellula.  i  i  26 

a  —  eariosa.  il  80 

a  cymbula.  1 i 35 

a  Anomya  tenuistriata.  1 1 48 

a  Vincularia  fragilis.  1 1 56 

c  Echinolampas  similis.  1 2 1 0 

c  affinis.  1211 

c  Echinocyamus  pyriformis.  1219 

c  ScuteUina  nummularia.  1225 

*  Turbinolia  sulcata.  1 240 

a  Sphenotrochus  crispus.  1246 

*  Balanophyllia  tenuistriala.  1260” 

*  Areacis  sphæroidalis.  1274’ 

*  Prionastrea  Ameliana.  1277 

*  Holaræa  Parisiensis.  1 287 

—  micropora.  1 288 

*  Nerita  granuJosa.  151,1440 

*Trochus  monilifer.  1444 

a  Solarium  trochiforme.  1 44g 

FORAM1N1FÈRES. 

a  Ovuliies  margaritula.  1 290 

a  cOrbitolites  complanata.  1295 

Nummulites  lævigata.  1302 

c  Rotalia  Dufresnii.  1321 

c  Biloculîna  ringens.  1 248 


En  comparant  cette  liste  avec  les  indications  réunies  dans  notre  Pro¬ 
drome,  on  pourra  se  convaincre  que  nos  limites  des  étages  sont  basées 
sur  la  stratification,  sur  le  faciès  des  faunes  et  sur  la  contemporanéité 
d'un  nombre  plus  ou  moins  grand  d’espèces  communes.  Voici  quelques 
exemples  de  cette  faune  (fig.  578  à  594). 
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Fig.  580.  Anoplotherium  commune. 
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Fig.  586.  Cypræa  elegans. 


Fig.  588.  Cerithium  hcxagonum. 


Fig.  590.  Cardita  planicosta. 


Fig.  593.  Turbinolia  sulcata. 


Fig.  592.  Laganum  î  eflexmn 
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Fig.  594.  Etipsammia  Maeîuri, 


Tout  en  séparant  dans  notre  Prodrome  stratigraphique  les  espèces 
fossiles  de  l’étage  parisien  en  deux  séries,  l’une  inférieure,  l’autre 
supérieure,  nous  sommes  loin  de  vouloir  donner  une  valeur  générale  à 
ces  divisions.  Comme  nous  l’avons  déjà  dit  (§  2434),  nous  ne  les  con¬ 
sidérons  pas  comme  bien  tranchées  ;  et  nous  croyons  que  les  différences 
qu’on  remarque  dans  les  deux  faunes  tiennent  principalement  au  niveau 
différent  d’habitation  des  espèces  au  sein  des  mers  parisiennes,  et  aux 
influences  déterminées  par  la  nature  sablonneuse  ou  calcaire  des  sédi¬ 
ments. 

§  2455.  Chronologie  historique.  La  dislocation  de  la  chaîne  des 
Pyrénées  a  déterminé  une  puissante  perturbation  qui  a  interrompu  la 
durée  de  l’étage  suessonien  et  a  détruit  à  la  fois  44  genres  spéciaux  à 
cette  époque,  en  même  temps  que  les  670  espèces  que  nous  avons  signa¬ 
lées  dans  cette  période  d’existence.  Lorsque  le  calme  est  venu  remplacer 
l’agitation  produite  par  cette  révolution  géologique  ,  ont  paru  sur  la 
terre  et  dans  les  mers  120  genres  d’Animaux  jusqu’alors  inconnus  (§2448), 
renfermant  plus  de  1700  espèces.  C’est  au  moins  ce  qui  a  été  décrit  jus¬ 
qu’à  présent, 

§  2456.  Les  continents  et  les  mers  subissent  plusieurs  changements 
de  forme.  La  mer  du  bassin  anglo-parisien  ( voyez  étage  25  de  notre 
carte,  fig.  563)  se  modifie  moins  dans  sa  partie  ouest  en  Angleterre, 
et  dans  la  partie  sud-ouest  de  la  France,  où  elle  ne  fait  que  laisser  quel¬ 
ques  atterrissements  littoraux  à  son  pourtour,  tout  en  conservant  la  forme 
qu’elle  avait  à  l’étage  précédent.  Par  suite  de  la  surélévation  simultanée 
dans  une  direction  est  quelques  degrés  au  sud,  et  ouest  quelques  degrés 
nord,  du  Surrey  et  du  Sussex  en  Angleterre,  du  pays  de  Bray,  des  dé¬ 
partements  du  Nord  et  du  Pas-de-Calais  en  France,  ou  par  suite  de 
l’affaissement  des  parties  situées  au  nord  et  au  sud  de  ces  points,  et 
d’une  partie  de  la  Manche,  la  mer  parisienne  parait  avoir  abandonné  ces 
parties  surélevées,  et  avoir  formé  deux  golfes  distincts,  l’un  au  nord, 
occupant,  en  Angleterre,  tous  les  versants  de  la  Tamise,  autour  de  Lon¬ 
dres,  et  se  continuant  en  Belgique  par  Bruges,  Bruxelles,  jusque  près  de 
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Tongres  ;  l’autre  au  sud,  qui  commence  en  Angleterre  aux  régions  voi¬ 
sines  de  l’ile  de  Wight,  qui  couvrait  une  partie  du  Cotentin  (Manche), 
et  de  là  jusqu’à  Damery,  près  d’Épernay,  mais  ne  passait  pas  au  nord 
de  Laon.  On  voit  que  si  ces  mers  se  sont  retirées  du  centre  du  bassin 
anglo-parisien,  elles  ont  envahi  le  Cotentin  et  une  partie  de  la  Belgique. 

Des  changements  encore  plus  considérables  se  sont  opérés  dans  le 
bassin  pyrénéen.  La  chaîne  des  Pyrénées,  en  surgissant  au-dessus  des 
eaux,  est  venue  changer  la  forme  des  mers.  Si  les  limites  septentrio¬ 
nales  sont  restées  presque  les  mêmes  avec  des  atterrissements  litto¬ 
raux,  les  limites  méridionales  sont  différentes.  La  mer,  qui  s’étendait 
à  l’étage  suessonien  jusqu’en  Espagne,  et  couvrait  tous  les  points  occu¬ 
pés  aujourd’hui  par  la  chaîne  des  Pyrénées,  s’est  considérablement 
retirée  vers  le  nord,  et  occupe  une  petite  partie  de  ce  bassin.  On  n’en  voit 
effectivement  les  traces  qu’entre  Bordeaux  et  l’Océan. 

Le  bassin  maritime  méditerranéen,  par  la  même  raison,  change 
aussi  de  forme;  il  ne  communique  plus  avec  le  bassin  pyrénéen,  et  ses 
limites  occidentales  s’avancent  encore  vers  l’est.  Nous  croyons,  par  les 
lambeaux  connus  ,  que  la  mer  parisienne  commençait  près  de  Nice, 
passait  par  Faudon ,  par  Saint-Bonnet,  aujourd’hui  aux  parties  élevées  des 
Hautes-Alpes  (cette  chaîne  n’existant  pas  encore),  et  s’étendait  jus¬ 
qu’aux  Diablerets,  près  de  Bex  ;  là  nous  perdons  ses  limites.  C’est  encore 
durant  l’étage  parisien  que  des  parties  considérables  des  États-Unis, 
du  31  au  39°  de  latitude,  surélevées  depuis  la  fin  des  terrains  crétacés, 
donnent  accès,  par  suite  d’un  affaissement,  aux  mers  parisiennes,  qui, 
par  la  contemporanéité  des  mêmes  espèces,  s’étendaient  probablement 
sans  interruption  depuis  Paris  jusqu’à  la  province  d’Alabama,  dans 
l’Amérique  septentrionale. 

§  2457.  Les  continents  s’agrandissent  autour  des  bassins  maritimes 
préexistants,  des  parties  surélevées  dans  le  Sussex,  dans  le  pays  de  Bray  et 
dans  le  Pas-de-Calais,  en  France  et  en  Angleterre.  Us  augmentent  bien 
plus  encore  dans  le  bassin  pyrénéen,  où,  désormais,  la  chaîne  des  Pyrénées, 
surélevée  à  la  fin  de  la  période  suessonienne,  offre  une  puissante  bar¬ 
rière  aux  océans,  qui  se  retirent  au  nord,  et  laissent  non-seulement  la 
chaîne  des  Pyrénées  tout  entière  hors  des  eaux,  mais  encore  l’intervalle 
compris  entre  cette  chaîne  et  le  massif  central,  ne  formant  qu’un  seul 
et  même  continent  qui  couvre,  de  plus,  tout  le  Languedoc  et  la  Provence, 
et  se  continue  vers  le  nord-est,  à  une  grande  distance.  A  côté  de  ces 
parties  continentales  gagnées  sur  les  mers,  nous  voyons,  au  contraire, 
le  continent  de  l’époque  suessonienne  perdre  la  partie  envahie  par  la 
mer  dans  le  Cotentin,  près  de  Valognes,  et  surtout  une  vaste  partie  delà 
Belgique,  surélevée  depuis  l’étage  carboniférien,  et  entièrement  étrangère 
au  premier  âge  des  terrains  tertiaires.  Les  continents  se  sont  encore 
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diminués  de  toute  la  partie  envahie  par  la  mer  aux  États-Unis,  sur  huit 
degrés  en  latitude  de  longueur. 

§  2458.  Les  mers  nourrissent  un  grand  nombre  d’Animaux  nouveaux, 
parmi  lesquels  on  remarque  que  les  Mollusques  ne  donnent  plus  que 
quelques  genres,  ainsi  que  les  Animaux  annelés,  tandis  que  les  classes 
qui  offrent  le  plus  grand  nombre  de  genres  nouveaux  sont  les  Poissons 
et  les  Zoophytes.  On  voit,  en  effet,  sur  les  92  genres  nouveaux  vivant 
dans  les  mers,  que  20  dépendent  des  Poissons  et  27  des  Zoophytes,  tan¬ 
dis  que  les  45  genres  qui  restent  dépendent  de  8  classes  distinctes. 
C'est  la  première  fois  que  les  mers  sont  peuplées  de  Cétacés  ou  Mammi¬ 
fères  marins  ,  qui  montrent  alors  les  genres  Dauphin  ( Delphinus )  et 
Balœnodon  Les  Crustacés  offrent  les  premiers  Crabes  ( Cancer )  ;  les  Mol¬ 
lusques,  les  genres  Tiphis,  Ilarpa,  Crepidula  ;  de  nombreux  Zoophytes 
et  des  Foraminifères,  surtout  des  Milioles  ou  Agaihis'ègues,  dont  les  es¬ 
pèces  dans  la  mer  étaient  si  nombreuses,  qu’on  doit  souvent  à  leur 
agglomération  les  calcaires  dont  Paris  est  bâti,  et  qui  forment  des  cou¬ 
ches  entières  à  Gentillv,  à  Vaugirard,  à  Luza relies  et  ailleurs.  Si  nous 
avons  reconnu  que  27  millimètres  cubes  de  ces  calcaires  contiennent 
jusqu’à  58,000  de  ces  coquilles ,  on  pourra,  par  là,  calculer  le  nombre 
d’individus  et  le  temps  qu’il  a  fallu  pour  en  former  des  couches  de  plu¬ 
sieurs  mètres  de  puissance,  et  s’étendant  de  Gentilly  à  Luzarches.  Avec 
ces  Animaux,  on  connaît  encore  dans  la  mer  parisienne  les  espèces  de 
Plantes  marines  qui  suivent  : 


Cryptogames  amphigènes. 

Sphærococcites  Reaumontianus  , 
Br.  Paris.  (Fucoides  Beaumon- 
tianus,  Pomel.) 

Chondrites  Uufresnoyi,  Pomel.  Pa¬ 
ris. 

G.  intricatus,  Brong. 

C.  æqualis,  Brong. 

C.  ditformis,  Brong. 

C.  Targionii,  Brong. 

C.  furcatus,  Brong. 

C.  recurvus,  Brong. 

C.  Huotii,  Brong. 

C.  affînis,Sternb.  (Sphærococcites). 

C.  inclinatus,  Sternb.  (Sphærococ¬ 
cites). 

Munsteria  Hæssii,  Sternb. 

M.  flagella  ris,  Sternb. 

M.  geniculata,  Sternb 


Gorallinites  Pomelii,  Brongniart. 
Paris. 

Monocotylédones. 

NAÏADES. 

Caulinites  Parisiensis,  Brong.  Paris. 
C.  grandis,  Pomel.  Paris. 

C.  Brongniartii,  Pomel.  Paris. 

C.  nodosus,  Ung.  Paris. 

C.  ambiguus,  Ung.  Paris. 

C.  cymodoceites,  Pomel.  Pa.  is. 

C.  herbaceus,  Pomel.  Paris. 

G.  zosteroides,  Pomel.  Paris. 
Zosterites  enervis,  Brong.  Paris. 
Potamogeton  multinervis ,  Brong. 
Paris. 

Carpolithes  Websteri  Brongniart. 
Wight.  (Carp.  thalictroides,  Var. 
A.  Brong.). 


\ 
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§  2469.  Si  nous  avons  vu  les  mers  s’enrichir  d’un  grand  nombre 
d’êtres  nouveaux,  les  continents  n’en  offrent  pas  moins.  C’est  à  cette 
époque  que  paraissent  pour  la  première  fois,  parmi  les  Mammifères,  les 
ordres  de  Quadrumanes  ou  Singes,  ei  les  Chéiroptères  ou  Chauves-souris. 
Les  Oiseaux  présentent  encore  des  Oiseaux  de  proie,  des  Grimpeurs  et 
des  Gallinacés  jusqu’alors  inconnus,  en  même  temps  que  les  premiers 
représentants  des  Reptiles  ophidiens  ou  Serpents.  Les  bois  étaient  donc 
peuplés  en  France  et  en  Angleterre,  de  Macaques,  de  Crotales,  de  Didel- 
phes,  de Taxotherium,  etc.,  etc.,  tandis  que  les  plaines  nourrissaient  des 
Palæotherium,  des  Anoplotherium,  etc.,  tous  genres  inconnus  aujour¬ 
d’hui,  qui  animaient  cette  époque.  Les  Plantes  qu’on  trouve  avec  ces  Ani¬ 
maux  sont  également  des  régions  chaudes.  En  voici  la  liste,  d’après  les 
recherches  de  MM.  Brongniart  (1)  et  Bowerbank  : 


Cryptogames  acrogènes. 

CHARACÉES. 

Chara  tuberculosa,  Lyell.  Wight 
C.  Lemani,  Brong.  Paris. 

I^ïonocotylédones. 

N1PACÉES. 

Ripadites,  Bowerb.  13  espèces  de 
l’île  de  Sheppey ,  dont  2  aussi 
dans  le  terrain  tertiaire  de  Brux. 

PALMIERS. 

Flabellaria  Parisiensis  Br.  Paris. 
Palmacites  annulatus,  Br.  Paris. 

Dicotylédones  gymnospermes. 

CON  FÈRES  CUPRESS1NÉES. 

Callirites  Brongniartii,  Endl.  Paris. 
C.  curtus,  Endl.  Sheppey. 

C.  Comptoni,  Endl.  Sheppey. 

C.  thuioides,  Endl.  Sheppey. 

C.  crassus,  Brong.  Sheppey. 
Frenelites  recurvatus,  Endl.  Shep- 
pey. 

F.  subfusiformis,  Endl.  Sheppey. 

(1)  Nous  ne  mettons  pas  ici  la  Flore  du  sucein, 
guiart  y  place,  n’ayant  pas  la  certitude  qu’elle  si 


F.  globosus,  Brong.  Sheppey. 

F.  elongatus,  Brong.  Sheppey. 
Solenostrobus  subangulatus,  Endl. 
Sheppey. 

S.  corrugatus,  Endl.  Sheppey. 

S.  sulcatus,  Endl.  Sheppey. 

S.  semipîotus,  Endl.  Sheppey. 

S.  tessellatus,  Brong.  Sheppey. 

AB1ÉTINÉES. 

Pinites  Defrancii,  Brong.  Paris. 

ULMACÉES. 

Ulmus  Brongniartii,  Pomel.  Paris. 
PRQTÉ AGEES. 

Petrophylloides ,  Bowerb.  7  es¬ 
pèces  de  l’île  de  Sheppey. 

LÉGUMINEUSES. 

Leguminosites.  18  )  Espèces  de 
Xylinoprionites.  2  fruits  de  l'ile 
Faboidea.  25  )  de  Sheppey.. 

CUCURB1TACÉES. 

Cucumites  variabilis,  Bow.  Shep- 
pey. 

des  ligniles  de  Silésie  et  de  Saxe,  que  M.  Brou  - 
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SAPINDACÉES. 

Cupanioides,  Bowerb.  8  espèces  de 
Sheppey. 


MALVACÉES. 

Hightea  ,  Bowerb.  10  espèces  de 
Sheppey. 


§  2460-  La  présence  dans  la  province  d’Alabama,  aux  États-Unis,  des 
mêmes  espèces  marines  qu’aux  environs  de  Paris  et  en  Angleterre;  la 
découverte  des  Singes,  des  Crotales  et  de  tant  de  genres  propres  aux 
régions  chaudes,  qui  vivaient  en  France  et  en  Angleterre,  en  même  temps 
qu’un  grand  nombre  de  Poissons  et  de  Plantes  des  pays  chauds,  recon¬ 
nus  à  l’ile  de  Sheppey,  en  Angleterre,  prouvent  qu’il  y  avait,  sur  toutes 
ces  régions,  aujourd’hui  si  distinctes,  une  température  terrestre  et  ma¬ 
rine  spéciale  aux  régions  équatoriales,  et  que  les  zones  isothermes 
n’existaient  pas  encore  sur  la  terre. 

§  2461 .  Les  oscillations  du  sol  étaient  fréquentes  (§  2444)  pendant 
celte  période,  qui  a  dû  être  de  longue  durée,  à  en  juger  parla  puissance 
des  couches  et  surtout  par  le  nombre  des  êtres  fossiles  qu’elles  renfer¬ 
ment  dans  le  bassin  anglo-parisien. 

§  2462.  Une  perturbation  géologique  aurait  encore  interrompu  cette 
période  d’existence,  causée  soit  par  des  dislocations  lointaines  ou  sous- 
marines,  dont  les  discordances  supérieures  nous  donnent  la  preuve 
(§  2432),  soit  par  la  dislocation  du  Système  de  la  Corse  et  de  la  Sardai¬ 
gne,  dont  la  direction  est  du  sud  au  nord,  et  que  M.  Élie  de  Beaumont 
place  à  la  fin  de  cette  époque. 


26e  Étage  :  FALÜNSEN,  d’Orb. 

Premier  sous-étage  :  inférieur  ou  :  T®11ÎGRIEM. 


§  2463.  Bérivé  du  uom.  En  admettant  cette  division  inférieure  des 
premiers  dépôts  qu’on  regardait  comme  miocènes ,  nous  avions  pensé 
à  le  nommer  étage  stampien  ,  les  environs  d’Étampes  (Stampæ)  en 
montrant  le  plus  beau  type  français  ;  mais  les  recherches  de  M.  Hébert, 
pleinement  continuées  par  les  nôtres,  nous  ayantfait  reconnaître  le  même 
âge  géologique  en  Belgique  et  dans  le  Liinbourg,  où  il  correspond  aux 
trois  systèmes  tongrien ,  rupélien  et  boldérien  de  M.  Dumont,  nous 
avons  préféré  conserver  l’un  de  ces  trois  noms  comme  ayant  la  priorité, 
et  nous  proposons  de  donner  à  l’ensemble  de  l’étage  le  nom  de  tongrien. 
De  cette  manière,  la  ville  de  Tongres,  en  Belgique,  sera  notre  point  étalon 
pour  la  Belgique,  de  même  que  les  environs  d’Étampes  le  seront  pour 
la  France. 

§  2464.  Dans  le  principe,  nous  n’avions  pas  l’intention  de  séparer 
nettement  cette  partie  inférieure  de  l’étage  falunien  ;  mais,  comme 
elle  se  retrouve ,  avec  la  même  position  stratîgraphique,  dans  les 
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bassins  anglo-parisien,  pyrénéen  et  méditerranéen,  en  Belgique  et 
même  en  Allemagne,  toujours  avec  sa  Faune  spéciale,  déjà  considérable, 
puisque  nous  y  comptons  428  espèces  fossiles,  nous  y  attachons  une 
grande  importance;  et  nous  la  considérons  comme  plus  distincte  des 
faluns  proprement  dits,  que  ne  Lest,  par  exemple,  l'étage  danien  de 
l’étage  sénonien.  Nous  ne  doutons  même  pas  que,  lorsque  les  recherches 
stratigraphiques  seront  plus  avancées,  l’on  ne  la  considère  comme  un 
étage  parfaitement  distinct,  et  de  la  même  valeur  que  les  autres  En 
attendant,  nous  allons  donner  quelques-uns  des  renseignements  spé¬ 
ciaux  que  nous  avons  pu  réunir  sur  cette  période  géologique,  qui  devra 
former  une  cinquième  époque  tertiaire,  à  joindre  aux  quatre  que  nous 
avons  admises. 

§  24G5  Synonymie  de  l’étage  tongrien.  Partie,  des  Terrains  tertiai¬ 
res  moyens  (miocènes),  Grès  de  Fontainebleau  de  MM.  Dufrenoy  et 
Élie  de  Beaumont;  Etage  des  Sables  et  Grès  supérieurs  de  M.  Graves  ; 
Systèmes  tongrien, rupélien  et  boldérien  deM.  Dumont  (queM.  d’Archiac 
regardait,  d’abord,  comme  correspondant  à  Y  Argile  de  Londres  ou  aux 
Sables  moyens  de  Paris )  ;  Mollasses  ( Sables  et  Grès  supérieurs  de  Fon¬ 
tainebleau),  Travertin  supérieur  et  Meulières  de  M.  Charles  d’Orbi- 
gny  (tableau)  ;  Dépôt,  deYOstrea  longirostris,  et  Calcaires  à  As’éries  de 
M.  Delbos  (bassin  de  la  Gironde);  Marnes  gypseuses  marines  de  M.  Brun- 
gniart;  Couches  à  Ostrea  cyathula  de  M.  Hébert;  Faluns  bleus  de 
M.  Grateloup;  cinquième  Groupe  de  M.  d’Archiac. 

§  24G6.  Nous  considérons  comme  des  dépendances  de  cet  étage,  dans 
le  bassin  anglo-parisien,  toutes  les  couches  séparées  depuis  longtemps 
par  MM.  Dufrenoy  et  Élie  de  Beaumont,  sous  le  nom  de  grès  et  sables 
supérieurs  de  Fontainebleau  ;  les  sables  et  les  grès  supérieurs  deM  Gra¬ 
ves  c’est-à-dire  depuis  les  marnes  marines  vertes  contenant  les  Ostrea 
cyathula,  longirostris,  etc.,  jusques  et  y  compris  les  calcaires  lacustres 
supérieurs  d’Étampes.  Dans  le  bassin  pyrénéen,  les  dépôts  de  Y  Ostrea 
longirostris,  du  Calcaire  à  Astéries  de  M.  Delbos,  ainsi  que  les  faluns 
bleus  inférieurs  de  Gaas  et  de  Lesperon  ,  de  M.  Grateloup.  Dans  le 
bassin  méditerranéen,  les  calcaires  lacustres  des  environs  d’Aix.  En 
Belgique,  les  marnes  argileuses  de  Boom,  les  argiles  sableuses  de  Ton- 
gres  et  de  Kleyn-Spauwen,  dans  le  Limbourg,  ou  les  étages  tongrien, 
rupélien  et  boldérien  de  M.  Dumont;  les  sables  coquilliers  d’Alzev,  en 
Wesphalie,  et  peut-être  quelques  autres  points  que  nous  citons  à  l’exten¬ 
sion  géographique.  Ce  n’est  point,  comme  on  l’a  cru,  l’équivalent  des 
argiles  de  Londres,  niais  bien  un  étage  supérieur  à  cette  époque. 

§  24G7.  Extension  géographique  ( voyez  étage  26  a  de  notre  carte, 
fig.  363).  Commençons  par  en  chercher  les  limites  dans  le  bassin  anglo- 
parisien.  Dans  la  partie  française,  on  remarque  d’abord  un  fait:  c'est 
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qu’au  nord  de  la  Seine  on  ne  retrouve  plus  que  des  lambeaux  disséminés 
sur  l’étage  parisien,  et  témoignant  seuls  qu’un  grand  tout  homogène, 
dont  il  ne  reste  que  des  jalons  isolés,  s’étendait,  néanmoins,  à  une 
grande  distance  au  nord,  comme  la  circonscription  l’indiquera.  C’est 
seulement  au  sud  du  cours  de  la  Seine  que  l’étage,  alors  en  parties 
continues,  recouvre  partout  l’étage  parisien,  comme  à  Viroflay,  à  Sèvres. 
Nous  voyons  les  couches  marines,  les  argiles  à  huîtres  et  les  sables 
marins  supérieurs  se  montrer  en  lambeaux,  d’après  M.  Graves,  dans 
l’Oise,  au  mont  Pagnotte,  à  Saint-Christophe -en-Iialatte,  à  Montméliant, 
à  Neuville-Bosc,  à  Montjavoult  ;  on  les  voit  dans  le  département  de 
Seine-et-Oise,  à  Écouen,  à  Montmorency,  à  Argenteuil,  au  mont  Valérien, 
à  Viroflay,  à  Roquecourt,  dans  le  parc  de  Versailles,  à  Sceaux,  à  Long¬ 
jumeau,  à  Jeurre,  à  Estrechy,  à  Morigny,  à  Abbeville;  autour  de  Paris, 
à  Montmartre,  à  Pantin,  à  Romainville,  à  Pierrefitte;  dans  la  Marne,  entre 
Condéet  Orbais  ;  dans  Seine-et-Marne,  à  Ormesson,à  une  demi-lieue  au 
sud-ouest  de  Nemours,  autour  de  Provins,  de  Château-Landon,  à  Dam- 
martin,  entre  la  Ferté-  sous-Jouarre  et  Viels-Maisons,  près  de  Meaux,  etc. 
Les  couches  lacustres  qui  les  recouvrent  se  montrent  à  Montméliant, 
a  Montjavoult,  à  Saint-Christophe-en-Halatte ,  à  Serans,  au  Mont- 
Pagnotte  (Oise)  ;  autour  de  Paris,  à  Montmorency,  à  Palaiseau,  à  Milon, 
à  Saint-Prix,  à  Jouy,  à  Sannois,  à  Vincennes,  à  Pontchartrain,  à  Triel, 
dans  la  forêt  de  Fontainebleau,  à  Meudon,à  Sèvres,  à  Orsay,  à  Trappes  , 
à  Saint-Arnoult,  et  surtout  au  sud  d’Étampes,  et  ensuite  dans  le  Loiret, 
jusqu’à  Damerie-Fay,  près  d’Orléans,  une  partie  de  l’Orléanais  et  de  la 
Touraine;  peut- être  existe-t-elle  encore  en  Auvergne.  Jusqu’à  présent 
cette  époque  n’a-pas  été  reconnue  en  Angleterre  ;  et  c’est,  avec  l’étage 
danien,  la  seule  lacune  qui  existe  des  âges  géologiques  les  plus  anciens 
jusqu’à  l’époque  actuelle. 

Il  résulterait  de  cette  circonscription  que  les  parties  centrales  et  sud- 
ouest  du  bassin  anglo-parisien  auraient  seules  participé  aux  dépôts 
marins,  qui  se  seraient  étendus  de  .Montjavoult  et  de  Montméliant , 
jusque  auprès  d’Étampes  seulement.  Les  sables  sans  fossiles  ont  eu  une 
plus  grande  extension,  et  les  dépôts  lacustres  qui  les  recouvrent  s’éten¬ 
dent  bien  plus  à  l’ouest  et  au  sud. 

Le  bassin  pyrénéen  en  offre  encore  une  plus  vaste  extension.  Sous 
forme  de  couches  à  Ostrea  longirostris,  il  se  montre,  suivant  M.Delbos, 
aux  environs  de  Rlaye,  autour  de  Saint- Aubin,  de  la  Gaspardi  (Tourteran) 
et  de  Sainte-Foy-la -Grande  (Gironde)  ;  sous  la  forme  de  calcaire  à 
Astéries,  qui  les  recouvre  ou  alterne  aux  environs  de  Blaye,  la  Ro¬ 
que,  Bordeaux,  Saint-Aubin,  Tourteran,  Pressac,  Castillon,  Sainte-Luce, 
Cubzac,  Fronsac,  Montalon,Villefranche,  Fleix  et  Sainte-Foy- la-Grande, 
c’est-à-dire  jusqu’au  Lot  et-Garonne,  aux  environs  de  Marmande,  pro- 
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bablement  à  Gondrin  et  à  Condom,  dans  le  Gers.  Nous 
croyons  encore,  d’après  l’analogie  des  Faunes,  qu’on  doit  | 
y  réunir  les  f aluns  bleus  inférieurs  de  M.  Grateloup,  étu-  ^ 
diés  par  ce  savant  à  Dax,  à  Gaas,  à  Tartas,  à  Saubrigues,  s 
à  Saint-Paul,  à  Gazorditte,  à  Larra,  à  Lesplan,  à  Les- 
peron,  à  Saint-Avit,  près  de  Mont-de-Marsan,  à  Abesse, 
à  Garrey,  à  Orthez,  à  la  Cabane  (Landes)  ;  ainsi  que  le 
calcaire  d’eau  douce,  qui  paraît  recouvrir  ces  faluns, 
comme  dans  le  bassin  anglo-parisien. 

Dans  le  bassin  méditerranéen,  nous  ne  connaissons  pas 
encore  de  dépôt  marin  de  cette  époque’;  mais  les  dépôts 
lacustres  suivants,  bien  distincts  des  dépôts  lacustres  infé¬ 
rieurs  (§  2394),  paraissent,  d’après  leurs  fossiles,  faire 
partie  de  cette  époque,  sur  tous  les  points  suivants, 
étudiés  par  M.  Mathéron  :  dans  les  Bouches-du-Rhône,  à 
l’Équiles,  à  Beaulieu,  près  d’Aix,  à  Marseille,  à  Peyrolles, 
à  Venilles,  etc.  ;  dans  le  département  de  Vaucluse,  à  Gar- 
gas;  peut-être  toutes  les  mollasses  d’eau  douce  inférieu¬ 
res  aux  mollasses  marines  des  Alpes  en  dépendent-elles 
encore. 

En  Belgique,  et  dans  le  Limbourg,  on  trouve  cet  étage 
avec  tous  ses  caractères  de  dépôts  marins,  à  Boom,  à  Kleyn-  | 
Spauwen,  à  Loos,  au  Vieux-Jonc,  à  Hoesselt,  à  Lethen,  à  ê 
Heerderen,  à  Neerepen,  à  Vliermael,  à  Tongres,  à  Heenis,  g 
à  Bolderberg,  à  Bupelmonde,  à  Pietrebais,  à  Grimme- 
tengin,  à  Byckhoven,  dont  les  fossiles  ont  été  décrits  et 
figurés  par  M.  Nyst,  et  ont  été  reconnus  par  nous  identi¬ 
ques  à  ceux  du  bassin  parisien,  sur  les  échantillons  qui 
nous  ont  été  communiqués  par  M.  Bosquet.  Nous  avons 
encore  constaté  cette  identité  avec  des  fossiles  qui  nous 
ont  été  envoyés  d’Alzev,  de  Kreuznach,  près  de  Mayence, 
par  M.  Braun.  D’après  des  identifications  faites  par 
M.  Nyst,  cet  étage  se  trouverait  peut-être  encore  en  West- 
phalie,  à  Bunde  ;  en  Prusse,  à  Egeln,  près  de  Magde- 
bourg,  et  aux  environs  de  Santen.  Il  aurait,  comme  on 
voit,  une  extension  géographique  aussi  étendue  que  beau¬ 
coup  d’autres  ;  ce  qui  prouverait  son  importance  réelle 
comme  époque  stratigraphique  distincte. 

§  2468.  Stratification  ( voyez  étage  1  a  de  nos  coupes, 
fig.  393  et  595).  Tous  les  géologues  sont  d’accord  sur  la  t 
position  de  cet  étage  dans  le  bassin  anglo-parisien  Les  £ 
premières  couches  à  huîtres  reposent  en  couches  concor¬ 
dantes  sur  les  derniers  dépôts  gypscux  de  l’étage  pari¬ 
sien, comme  on  peut  le  voir  à  Montmartre,  à  Pi  erre  fit  te, 
à  Montmorency,  à  Écouen,  etc.,  et  tout  autour  de  Paris. 


Fig.  598.  Coupe  géologique  de  Tours  à  Marithelan  (  Indre-et-Loire). 
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Dans  le  bassin  pyrénéen,  et  principalement  autour  de  Blaye  (Gironde), 
ainsi  que  l’ont  observé  MM.  Delbos  et  Raulin,  les  premières  couches  de 
cet  étage,  contenant  des  huîtres,  reposent  sur  les  calcaires  à  Orbi tolites 
et  les  couches  lacustres  analogues  aux  couches  terrestres  de  l’étage  pari¬ 
sien  des  environs  de  Paris.  La  même  superposition  existe  en  Belgique, 
d’après  tous  les  beaux  travaux  de  MM.  d’Omalius  d’Halloy  et  Dumont; 
aussi  nul  doute  que  cet  étage  tongrien,  tel  que  nous  le  considérons, 
n’ait  succédé  régulièrement,  dans  l’ordre  chronologique,  à  l’étage  pari¬ 
sien,  qu’il  recouvre  sur  tous  les  points. 

§  2469.  Discordances.  Quant  aux  caractères  stratigraphiques  distinc¬ 
tifs  de  cet  étage,  ils  sont  aussi  nombreux .  En  partant  des  limites  supé¬ 
rieures  de  l’étage  parisien,  nous  avons  donné  les  limites  inférieures  de 
celui-ci  (§  2433).  Ces  limites  étant,  du  reste,  admises  par  presque  tous 
les  géologues  français,  nous  croyons  ne  pas  devoir  insister  davantage. 

Pour  les  lim  tes  supérieures,  elles  sont  données  par  des  discordances 
réelles  et  par  de  nombreuses  discordances  d’isolement.  Pour  discordan¬ 
ces  réelles,  nous  citerons  le  relief  du  Système  de  Vile  de  Wight,  du  Tatra , 
du  Rilo-dagh  et  de  VHœmus ,  de  M.  Élie  de  Beaumont,  qui  paraît  sé¬ 
parer  l’étage  des  faluns  proprement  dits.  Pour  discordance  réelle  d’iso¬ 
lement,  nous  avons  le  manque  de  l’étage  tongrien  sous  l’étage  falunien 
d’une  infinité  de  points  du  globe,  dans  le  bassin  anglo-parisien,  dans  la 
Manche,  où  l’étage  falunien  repose  sur  les  terrains  triasiques,  avec  une 
lacune  de  19  étages.  Dans  le  bassin  ligérien,  on  voit  les  lambeaux  falu- 
niens  reposer  directement  sur  les  terrains  plutoniques  ou  azoïques, 
avec  25  étages  de  lacunes,  comme  dans  les  départements  de  la  Loire- 
Inférieure,  de  la  Vendée  et  d’1  Ile-et-Vilaine  ;  sur  les  terrains  paléo¬ 
zoïques,  à  Gahard,  avec  22  étages  de  lacunes  ;  sur  l’étage  turonien  des 
terrains  crétacés,  à  Tourtenay,  autour  de  Doué,  avec  une  lacune  de 
4  étages;  sur  l’étage  sénonien,  à  Sablançay,  à  Manthelan,  et  sur  beau¬ 
coup  d’autres  points  du  département  d’Indre-et-Loire,  avec  une  lacune 
de  3  étages.  Dans  le  bassin  pyrénéen,  nous  avons  reconnu  l’étage  falu¬ 
nien  sur  l’étage  kimméridgien  à  l’ile  d’Oléron  ,  avec  une  lacune  de 
10  étages.  A  Carry  (Bouches-du-Rhône),  le  dépôt  falunien  repose,  en 
discordance  complète,  sur  l’etage  néocomien,  avec  8  étages  de  lacunes  ; 
sur  les  terrains  crétacés,  à  Sourribes  (Basses-Alpes),  et  sur  les  terrains 
jurassiques,  à  Chàteauredon  Nous  pourrions  encore  multiplier  à  l’infini 
les  lieux  où  l’isolement  de  l’étage  falunien,  sans  l’étage  tongrien,  qui 
devrait  être  partout  inférieur,  s’il  avait  dépendu  de  la  même  époque,  se 
trouve  le  mieux  constaté.  Nous  dirons  seulement  que  nous  regardons 
encore,  comme  fait  de  discordance,  la  présence  des  parties  d’eau  douce 
corrodées  et  perforées  par  les  pholades  de  l’étage  falunien,  comme 
MM.  de  Vibrave  et  Goquand  l’ont  constaté,  d’un  côté,  dans  le  bassin 
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ligérien,  à  Pontlevoy,  et  de  l’autre  dans  le  bassin  méditerranéen,  autour 
d’Aix.  Pour  nous,  c’est  la  preuve  que  les  dépôts  d’eau  douce  étaient  déjà 
consolidés  et  à  l’état  de  roches,  lorsque  les  mers  ont  recouvert  ces  dépôts 
terrestres,  et  lorsque  les  pholades  les  ont  perforés,  ce  qui  suppose  un 
laps  de  temps  considérable  entre  les  deux  et  une  véritable  discordance 
d’érosion. 

On  ne  peut  donc  pas,  après  des  faits  si  nombreux,  se  dispenser  de  recon¬ 
naître  l’entière  indépendance  stratigraphique  de  cet  étage,  qui,  comme 
pour  toutes  les  époques  précédentes,  se  trouve  parfaitement  coïncider 
avec  les  limites  paléontologiques,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

§  2470.  Déductions  tirées  de  la  position  des  couches.  Nous  ne  pour¬ 
rons  ici  que  répéter  ce  que  nous  avons  dit  à  l’étage  précédent  (§  2433). 
Il  en  est,  en  effet,  de  l’étage  tongrien  comme  de  l’étage  parisien  :  il  s’est  de 
même  déposé  dans  les  bassins  anglo-parisien,  pyrénéen,  et  en  Belgique, 
dans  des  mers  préexistantes;  seulement,  dans  le  bassin  anglo-parisien, 
il  s’est  étendu  bien  plus  au  sud-ouest;  dans  le  bassin  pyrénéen,  il  a 
considérablement  gagné  au  sud,  tandis  qu’en  Belgique  il  s’est,  au  con¬ 
traire,  avancé  vers  le  nord.  Nous  reconnaissons,  dans  tous  ces  bassins,  des 
parties  presque  intactes  des  dépôts  faits  a  u  sein  des  mers  tongriennes;  mais, 
comme  on  le  voit,  avec  une  extension  bien  différente  de  l’étage  parisien. 

§  2471.  Composition  minéralogique  comparée.  Dans  le  bassin  an¬ 
glo-parisien,  l’étage  est  formé  généralement,  dans  ses  parties  inférieures, 
de  marnes  argileuses  ou  gypseuses,  vertes  ou  jaunes,  renfermant  de 
nombreuses  huîtres,  recouvertes  de  sables,  jaunes  ou  blancs,  contenant, 
sur  beaucoup  de  points,  de  nombreux  fossiles,  les  uns  transportés,  les 
autres  en  position,  comme  à  Jeurre,  cfn  constituant  ces  masses  de  sables 
et  de  grès  exploités  comme  pavés  à  Fontainebleau  et  aux  environs 
d’Étampes  Dans  ce  dernier  lieu,  à  la  côte  de  Saint-Martin,  des  couches 
horizontales  concordantes  de  sable  blanc,  dans  lesquelles,  aux  parties 
inférieures,  se  trouve  un  lit  de  cailloux  de  silex  roulés,  se  terminent,  en 
dessus,  par  une  légère  couche  toujours  horizontale,  formée  de  lignites, 
recouverte  de  calcaires  siliceux  ou  argileux,  avec  ou  sans  silex,  conte¬ 
nant  des  Cyclostoma  elegans  antiquorum,  des  graines  de  Chara  et  de 
nombreuses  Cérites.  Les  couches,  en  remontant,  deviennent  de  plus  en 
plus  calcaires,  les  Cérites  ne  s’y  trouvent  plus,  et  les  couches  supérieures 
ne  renferment  que  des  coquilles  d’eau  douce  (Planorbis  et  Lymnea ),  qui 
s’étendent  ensuite  jusqu’à  Orléans  et  dans  la  Touraine.  Dans  le  bassin  de 
la  Gironde,  l’étage  se  compose  de  sable  marneux  fin  ou  agglutiné  par  un 
ciment  calcaire,  contenant  beaucoup  d’huîtres,  et  quelquefois  des  osse¬ 
lets  d’ Astéries,  recouverts  d’un  calcaire  variable  en  dureté,  contenant 
ou  non  des  cailloux  siliceux  roulés,  de  petites  huîtres,  ou  un  grand 
nombre  d’osselets  d’ Astéries,  et  de  Polypiers.  A  Gaas,  ce  sont  des  faluns 
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bleus,  avec  beaucoup  de  coquilles;  en  Belgique,  à  Boom,  ce  sont  des 
marnes  argileuses,  grisâtres  ou  noirâtres  ;  à  Tongres,  des  argiles  sableu¬ 
ses,  bigarrées  de  jaunâtre  ou  de  gris,  passant  en  dessous  aux  sables 
verdâtres,  et  en  dessus  au  jaune,  et  contenant  beaucoup  de  coquilles 
marines.  La  nature  minéralogique  serait  ici  aussi  ■  ariable  que  pour  les 
âges  précédents. 

§  2472.  Puissance  connue.  La  plus  grande  épaisseur  connue  se  re¬ 
marque  auprès  de  Bordeaux,  où  M.  Delbos  l’évalue  à  100  mètres. 

§  2473.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Nous  trouvons,  dans  cette  époque,  divers  genres  de  dépôts  qui  nous 
font  reconnaître  des  parties  marines  et  des  parties  terrestres. 

§  2474.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes  ou  peu  profonds. 
Lorsque  nous  voyons  la  composition  de  toutes  les  couches  marines  du 
bassin  anglo-parisien,  où  se  remarquent  de  nombreuses  huîtres  ou  des 
coquilles  de  Bivalves  et  de  Gastéropodes  dans  des  lits  horizontaux  de 
sable,  on  ne  peut  s’empêcher  d’y  retrouver  un  dépôt  fait  à  peu  de  pro¬ 
fondeur  dans  la  mer,  mais  certainement  au-dessous  du  balancement  des 
marées.  Les  lits  horizontaux  des  fossiles,  et  surtout  les  coquilles  lamelli¬ 
branches,  encore  dans  leur  position  normale  d’existence  (§  100),  comme 
nous  les  avons  rencontrés  à  Jeurre,  nous  donnent  la  certitude  qu’aucun 
mouvement  des  eaux,  semblable  à  celui  que  produisent  les  marées,  n’est 
venu  déranger  ce  dépôt,  depuis  qu’existaient  les  coquilles  encore  en 
place.  Les  dépôts  à  huîtres  des  environs  de  Blaye,  les  faluns  bleus  des 
environs  de  Dax,  ainsi  que  tous  les  dépôts  marins  de  la  Belgique,  sem¬ 
blent  être  dans  le  même  cas. 

§  2475.  Points  plus  profonds  des  mers.  L’abondance  des  parties 
d’Astéries  et  le  peu  de  Lamellibranches  et  de  Gastéropodes  que  ren¬ 
ferment  les  calcaires  à  Astéries  du  bassin  pyrénéen  nous  font  croire 
qu’ils  ont  dû  se  former  dans  des  régions  bien  plus  profondes  des  mers 
de  cette  époque. 

§  2476.  Parties  terrestres.  La  composition  zoologique  des  couches 
terrestres  qui  recouvrent  les  couches  marines  dans  les  bassins  anglo- 
parisien  et  pyrénéen,  ainsi  que  les  dépôts  analogues  du  bassin  méditer¬ 
ranéen,  donnent  la  certitude  que,  dans  ces  trois  bassins,  il  a  existé  des 
parties  continentales.  Ces  dépôts  lacustres  ont  remplacé  et  recouvert  les 
dépôts  marins,  sur  tous  les  points,  dans  le  bassin  anglo-parisien,  sur  les 
régions  sud  du  bassin  pyrénéen.  A  Gaas,  à  Lesbarritz,  à  Dax,  à  Saint-Jean- 
de-Marsac,  à  Gours,  à  Abesse,  à  Guillac  (Landes),  ils  se  trouvent  isolés 
et  seuls  dans  le  bassin  méditerranéen,  et  paraissent  manquer  tout  à  fait 
en  Belgique. 

Dunes.  Ne  pourrait -on  pas  croire  que  ces  amas  de  sable  non  stratifié, 
d’une  égale  grosseur,  et  sans  corps  organisés,  qui,  par  exemple,  for- 
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ment  les  grès  de  Fontainebleau  et  ceux  des  environs  d’Étampes,  ont 
été  d’anciennes  dunes  de  la  mer  tongrienne  ? 

§  2477.  Oscillations  du  sol.  La  succession  régulière  que  nous  voyons 
exister  sur  un  même  point,  dans  les  bassins  anglo-parisien  et  pyrénéen, 
de  dépôts  purement  marins  et  de  dépôts  purement  terrestres,  nous 
donne  la  preuve  que  des  oscillations  du  sol  se  faisaient  sentir  durant 
cette  période  géologique.  La  succession  des  dépôts  terrestres  à  des  dé¬ 
pôts  marins  exige  d’abord,  pour  que  des  coquilles  terrestres  et  flu- 
viatiles  y  aient  vécu,  que  la  mer  se  retire  des  points  qu’elle  occu¬ 
pait,  et  qu’après  un  laps  de  temps  considérable  la  salure  des  eaux  ait 
entièrement  disparu  de  ces  lieux.  11  a  donc  fallu  un  changement  de 
niveau  sur  ces  points,  ce  qui  est  le  fait  des  oscillations  du  sol.  Les  en¬ 
virons  d’Étampes  sont  instructifs  sous  ce  rapport.  On  y  voit,  au-dessus 
des  dernières  couches  marines  de  Jeurre  et  d’Estrcchv,  une  masse  con¬ 
sidérable  de  sables  sans  coquilles  marines  ni  coquilles  terrestres.  Ces 
sables,  analogues  à  tous  ceux  de  Fontainebleau,  qui,  peut-être,  for¬ 
maient  ou  des  dunes  de  sable,  ou,  au  moins,  des  déserts  autour  des 
dépôts  marins,  paraissent  avoir  tout  nivelé,  à  la  fin  de  l’époque  marine; 
car  on  les  voit  sur  tous  les  points  recouvrir  ces  dépôts.  La  manière 
dont  les  dépôts  lacustres  commencent  la  côte  de  Saint-Martin,  près 
d’Étampes,  nous  montre,  aux  premières  couches,  des  lignites,  puis  des 
dépôts  siliceux,  contenant  des  Cérites,  des  Cyclostomes  et  des  graines 
de  Chara;  puis,  après  plusieurs  alternances,  des  couches  contenant  seu¬ 
lement  des  Lymnées  et  des  Planorbes,  et  plus  de  Cérites.  Pour  nous, 
la  présence  des  Cérites  annonce  encore  un  peu  de  salure  dans  les  eaux 
qui  les  nourrissaient,  en  même  temps  que  des  Chara  ou  des  Cyclostomes 
terrestres  étaient  amenés  par  les  pluies.  Ce  n’est  qu’après  que  les  eaux  ont 
été  entièrement  douces  que  les  Lymnées  et  les  Planorbes  y  ont  pu  vivre. 

§2478.  Perturbation  finale  [voy.  partie  26  b  de  notre  coupe,  fig.  595). 
Nous  pourrions  voir,  dans  les  dépôts  de  galets  inférieurs  aux  dépôts 
faluniens  marins  de  Carry  (Bouches-du-Rhône),  les  traces  certaines  du 
mouvement  des  eaux  à  la  surface  de  la  terre,  à  la  fin  de  l’étage  ton- 
grien  et  avant  les  dépôts  renfermant  des  corps  organisés  de  l’étage  falu- 
nien.  Pour  nous  ces  galets,  dont  nous  parlons  plus  longuement  ailleurs 
(§  2495),  ne  sont  que  les  premiers  nivellements,  dus  à  la  violence  des 
eaux,  lors  de  la  perturbation  finale  de  l’époque  tongrienne. 

D’après  la  grande  surface  de  galets,  d’argiles  et  de  poudingues,  qu’on 
voit  entre  les  dépôts  lacustres  tongriens  du  département  d’Indre-et-Loire 
et  les  dernières  couches  crétacées,  on  a  également  la  certitude  qu’un 
mouvement  violent  de  lavage  superficiel  par  les  eaux  avait  précédé  les 
premiers  dépôts  lacustres  de  l’étage  tongrien. 

§  2479.  Caractères  paléontologiques.  Nous  ne  parlerons  ici  que  des 
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caractères  propres  aux  espèces.  En  laissant  de  côté  tous  les  Animaux 
vertébrés  et  annelés  de  cette  époque,  encore  peu  faciles  à  séparer  de 
ceux  de  l’étage  falunien,  avec  lequel  ils  ont  été  confondus,  nous  ne  nous 
baserons  que  sur  les  restes  d’Animaux  mollusques  et  rayonnés  que  nous 
avons  pu  comparer.  Nous  connaissons,  dans  cet  étage,  428  espèces,  dont 
nous  donnons,  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie  strati graphique 
(tome  3,  p.  i  et  suiv.),  les  noms  discutés,  la  synonymie,  et  les  principales 
localités  où  elles  se  trouvent.  On  verra,  par  exemple,  que  le  très-grand 
nombre  de  ces  espèces,  identifiées  à  tort,  en  Belgique  et  à  Dax,  avec  les 
argiles  de  Londres  et  avec  le  calcaire  grossier  de  Paris,  étaient  toutes 
basées  sur  de  fausses  déterminations  qui  étaient  venues,  pour  ainsi  dire, 
anéantir  les  données  stratigraphiques  et  embrouiller  considérablement 
la  question  géologique.  Après  avoir  vu  un  grand  nombre  de  ces  espèces 
identifiées,  nous  pouvons  affirmer  que  toutes  sont  distinctes,  et  pour 
nous  la  Faune  de  l’étage  tongrien  de  France  et  de  Belgique  ne  ren¬ 
ferme  que  des  espèces  spéciales  et  tout  à  fait  caractéristiques  de  cet 
étage. 

§  2480.  Aux  considérations  stratigraphiques,  on  a  vu  que  tous  les 
points  que  nous  rapportons  à  l’étage  sont  dans  une  position  relative 
semblable,  quant  à  leurs  rapports  avec  les  étages  inférieur  et  supérieur. 
11  nous  reste  à  parler  des  caractères  paléontologiques  qui  viennent  les 
corroborer  Donnons  d’abord  la  liste  des  espèces  les  plus  répandues,  et 
les  plus  propres  à  identifier  les  différents  bassins,  et  dont  on  pourra  trou¬ 
ver  la  répartition  dans  le  Prodrome  de  Paléontologie  stratigraphique. 


MOLLUSQUES. 

Nos  du  Prodrome. 

e  a  Cyclostoma  elegans  anti¬ 


quorum.  31 

e  c  Rissoa  plicata.  45” 

b  ede  Natica  crassatina.  77 

ce  Voluta  suturalis.  153’ 

ce  —  Rathieri.  1 53  a 

c  e  Chenopus  crassus.  180’ 

c  e  Pleurotoma  Belgica.  195 

—  costellaria.  195  c 
c  e  Fusus  subelongatus.  204’ 

ce  —  cuniculosus.  204  d 

b  ede  Cerithium  plicatum.  229 

ede  — -  dentatum.  233 

ce  —  elegans  '  235 
ce  —  sublime.  232 


ce  Infundibulum  striatellum.  246’ 


MOLLUSQUES. 


N0®  du  Prodrome. 

ce  Dentalium  Nystii. 

277 

ce  Venus  incrassatoides. 

278 

ce  Cirena  semistriata. 

284’ 

ce Corbula  Henckeliusiana. 

284  a 

ce  Lucina  striatula. 

go 

GO 

7^ 

ede  Pectunculus  subterebra- 

tularis. 

289 

de.  —  angusticos- 

tatus. 

288 

ce Cardium  subtenuisulca  - 

tum 

287” 

ce  —  Raulini. 

287  a 

ede Ostrea  callifera. 

291 

be  —  longirostris. 

293 

ÉCH1NODERMES. 

be  Scutella  striatula. 

298 
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Pour  identifier  l’époque  des  dépôts  marins  de  l’étage  tongrien  de  Bel¬ 
gique  et  des  environs  de  Paris  (les  espèces  précédées  d’un  e),  nous  avons 
un  grand  nombre  d’espèces  reconnues  d’abord  par  M.  Hébert,  et  dont  nous 
avons  pu  vérifier  l’exactitude.  Parmi  ces  espèces,  nous  avons  cité,  dans 
la  liste  qui  précède,  les  22  espèces  précédées  d’un  c.  Ce  nombre  pris  dans 
l’ensemble  est  plus  que  suffisant,  nous  le  croyons,  pour  prouver  la  parfaite 
contemporanéité,  et,  nous  dirons  plus,  la  communication  matérielle  qui 
devait  exister  sur  quelques  points  aujourd’hui  inconnus  des  mers  tongrien  - 
nés  de  la  Belgique  et  de  Paris.  Pour  identifier  le  lambeau  d’Alzey,  nous 
avons,  sur  un  très-petit  nombre  d’espèces  comparées,  au  moins  le  tiers 
se  trouvant  simultanément  dans  le  bassin  parisien  ;  ce  sont  les  6  espèces 
précédées  d’un  d  dans  la  liste  précédente.  Ces  espèces  nous  font  arriver 
à  la  même  conclusion  que  pour  la  Belgique.  La  présence  dans  les  dépôts 
du  bassin  pyrénéen  du  Natica  crassatina ,  du  Cerithium  plicatum,  du 
Scutella  strmtula  et  de  YOstrea  longirost^is,  communs  aux  environs  de 
Paris,  sont  les  espèces  identiques  qu’un  premier  aperçu  nous  a  fait 
reconnaître  positivement,  et  qui  coïncident  avec  la  stratification;  ces 
espèces  sont  précédées  d’un  b  dans  la  liste  précédente.  Pour  réunir  les 
calcaires  d’eau  douce  des  environs  d’Aix  et  de  l’Auvergne  avec  les  cou¬ 
ches  lacustres  d’Étampes,  outre  les  identifications  d’espèces  de  Plantes 
et  de  Mammifères  dues  aux  recherches  de  M.  Pomel,  nous  avons  encore 
la  présence  du  Cyclostoma  elegans  antiquorum,  qu’on  retrouve  en  Pro¬ 
vence  et  à  Ëtampes.  On  voit  donc  que  les  caractères  paléontolo- 
giques  viennent  ici  corroborer  les  limites  stratigraphiques  de  l’étage 
tongrien,  et  prouver  son  indépendance  chronologique  dans  les  différents 
bassins  maritimes  de  cette  époque. 

§  2481.  Chronologie  historique.  M.  Élie  de  Beaumont  place  la  dis¬ 
location  de  son  Système  de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  à  la  fin  de  la 
période  géologique  parisienne.  C’est  alors  que  se  sont  anéantis,  par  les 
perturbations  qu’elle  a  occasionnées  à  la  surface  de  la  terre,  les  69  gen¬ 
res  spéciaux  à  cette  époque,  et  les  1578  espèces  déjà  décrites  dans  cette 
période.  Lorsque  le  calme  est  revenu  sur  la  terre,  lorsque  les  mers  sont 
rentrées  dans  leurs  lits,  sont  nées,  indépendamment  des  Animaux  verté¬ 
brés  et  annelés,  les  428  espèces  d’Animaux  mollusques  et  rayonnés  que 
nous  connaissons  dans  cet  étage. 

§  2482.  Les  continents  et  les  mers  ont  alors  subi  plusieurs  change' 
ments.  La  mer  ( voyez  étage  26  a  de  notre  carte,  fig.  663),  dans  le 
bassin  parisien,  laisse  de  larges  atterrissements  vers  le  nord,  et  ses 
limites  septentrionales  connues  s’éloignent  beaucoup  vers  le  sud,  tan¬ 
dis  que  la  mer  s’avance,  de  ce  côté,  jusqu’à  Étampes,  en  formant  un 
cercle  autour  de  Paris.  Bans  le  bassin  pyrénéen,  la  mer  recouvre  pres¬ 
que  les  mêmes  limites  septentrionales,  en  laissant  un  étroit  atterrisse- 
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ment  au  nord-ouest  de  Blaye  ;  mais,  de  même  que  dans  le  bassin  anglo- 
parisien,  elle  s'étend  considérablement  vers  l'est  et  le  sud,  d’un  côté 
jusqu'à  Libourne,  de  l’autre  jusqu’à  Dax.  En  Belgique,  l'atterrissement 
paraît  avoir  eu  lieu  dans  les  mers  vers  le  sud,  tandis  que  les  mers  ton- 
griennes  se  sont  avancées  vers  le  nord-est  jusqu’au  Limbourg  et  aux 
environs  de  Maestricht. 

§  2483.  Les  continents  s’accroissent  donc  au  nord  et  au  sud  du  con¬ 
tinent  belge,  d’un  côté  en  Belgique,  de  l’autre  dans  le  bassin  anglo- 
parisien,  d'abord  de  l’atterrissement  de  la  région  nord  des  environs  de 
Paris,  et  peut-être  de  toutes  les  mers  tertiaires  antérieures  de  l'Angle¬ 
terre,  puisque  les  mers  tongriennes  y  sont  inconnues.  Il  en  serait  de 
même  du  bassin  méditerranéen,  où  nous  ne  connaissons  pas  encore  la 
Faune  marine  de  cette  époque.  Dans  le  bassin  pyrénéen,  les  continents 
auraient  perdu  une  assez  vaste  surface  orientale  et  méridionale  des 
parties  surélevées  pendant  les  dépôts  parisiens. 

Les  Animaux  marins  de  cette  époque,  quoique  très -voisins,  générique¬ 
ment  parlant,  de  ceux  de  la  Faune  falunienne,  s’en  distinguent  tous  spé¬ 
cifiquement.  En  séparant  de  la  Flore  miocène  deM.  Brongniart  les  Plantes 
fossiles  des  meulières  et  des  grès  supérieurs  des  environs  de  Paris,  et  les 
Plantes  des  environs  d’Aix,  on  aura  la  liste  suivante,  à  laquelle,  peut- 
être,  il  faudra  joindre  les  Plantes  fossiles  d’Armissan,  près  de  Nar¬ 
bonne  : 

Cryptogames  acrogènes. 

Chara  medicagula,  Brong.  Paris. 

Monocotylédones. 

Carpolithes  thalictroides ,  Brong. 

Paris. 

GRAMINÉES. 

Culmites  anomalus ,  Brong.  Paris. 

PALMIERS. 

FlabellariaLamanonis,  Brong.  Aix. 

Endogenites  didymosolen,  Spreng. 

Paris. 

Nous  figurons  ici  une  espèce  de  cette  Flore  (fig.  596). 

Les  oscillations  du  sol  ont  existé  pendant  cette  époque  (§  2477),  qui 
paraît,  d’après  la  puissance  des  couches,  avoir  eu  une  très-longue  durée. 
La  dislocation  du  Système  de  l’île  de  Wight-,  du  Tatra ,  du  Rilo-dagh 
et  de  l’Hæmus,  que  M.  Élie  de  Beaumont  fait  arriver  à  la  fin  de  cette 
époque,  aurait,  par  la  perturbation  qu’elle  a  causée  à  la  surface  de  la 


Dicotylédones  gymnospermes. 

Glyptostrobites  Parisiensis,  Brong. 
Paris  (Muscites  squamatus,  Brong. 
Prod.  '. 

Podocarpus  macrophylla  ,  Lindl. 
Aix 

Dicotylédones  angiospermes, 

LAURINÉES. 

Laurus  dulcis?  Lindl.  Aix. 

NYMPHE AGEES. 

Nymphæa  Arethusæ,  Brong.  Paris. 
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terre,  occasionné  le  mouvement  des  eaux,  dont  nous  avons  des  traces 
(§  2478),  qui  aurait  terminé  cette  période,  en  anéantissant  les  428  espèces 


marines  qui  nous  sont  connues.  Nous  aurions  donc  encore  ici  la  pertur¬ 
bation  géologique  comme  moteur,  les  traces  du  mouvement  des  eaux 
qu'elle  aurait  amené;  et,  pour  résultats  visibles  de  cette  révolution, 
Fanéantissement  de  la  Faune. 


Second  sous-étage  :  supérieur  ou  :  FALUI1EI. 

Première  apparition  des  ordres  de  Mammifères  amphibies,  insecti¬ 
vores,  édentés  et  ruminants;  des  Reptiles  batraciens  (Grenouilles)  ;  des 
Crustacés  amphipodes-,  des  Mollusques  nucléobranches  ;  des  genres  Mas- 
todon%  Ursus ,  Rhinocéros,  Tapirus,  Coluber ,  Rana ,  Ranella ,  Dolium , 
Tridacna ,  Trochopora ,  Corallium ,  Polystomella. 

Règne  des  genres  Pterodon,  Hyœnodon ,  Aspidonetes ,  Alosa,  Portunus , 
Astacus ,  Rissoina ,  Chenopus ,  Cupularia ,  Asirangia  ,  Hauerina ,  Di- 
morphina. 

Zone  des  Megasiphonia  Aturi ,  Ringicula  buccinea ,  Cyprœa  coccinel- 
loides  ,  0£êi>a  Dufresni ,  Ancillaria  glandiformis ,  Voluta  Lamberti, 
Murex  subtrunculus ,  Terebra  pertusa,  Cassis  Rondeleti ,  Cardita  Joua - 
neti ,  Area  subdiluvii ,  Terebratula  perforans ,  Clypeaster  altus,  Astrea 
acropora,  etc.,  etc. 

§  2484.  Dérivé  du  nom.  Au  milieu  de  cette  multitude  de  dénomina- 
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tions  diverses  sous  lesquelles  l’étage  a  été  désigné,  suivant  sa  composi¬ 
tion  minéralogique  ou  suivant  les  lieux,  nous  avons  cru  devoir  adopter 
le  nom  de  Falunien ,  qui,  pris  d’une  dénomination  vulgaire  de  l’étage, 
ne  fait  qu’en  renfermer  une  des  formes  les  plus  communes  et  les 
plus  utiles;  seulement  nous  lui  avons  donné  une  terminaison  eupho¬ 
nique  analogue  à  celle  de  Carboniférien ,  etc.,  etc. 

§  2485.  Synonymie.  C’est  une  partie  des  Terrains  tertiaires  moyens 
(miocènes),  faluns,  meulières ,  de  MM.  Dufrenoy  et  Élie  de  Beaumont  ; 
V Étage  des  mollasses,  VÉtage  des  faluns  et  l’ Étage  du  crag,  deM.  Cordier; 
YÉtagemoyen  des  terrains  supercrétacés  deM.  Huot;  partie  des  terrains 
clysmiens  détritiques,  et  les  terrains  izémiens  thalassiques  de  M.  Bron- 
gniart;  le  Superior  order  de  M.  Conybeare;  le  Terrain  nymphéen  moyen 
et  le  Terrain  tritonien  de  M.  d’Omalius  d’Halloy;  partie  de  la  Période 
miocène  de  M.  Lyell  ;  \e,s  Faluns  delà  Touraine ;  les  Faluns  et  la  Mollasse 
des  auteurs  ;  le  Calcaire  moellon  de  M.  Marcel  de  Serres;  le  Grès  co- 
quillier  et  le  Nagelflue  de  M.  Studer  ;  les  Tertiaires  guaranien  et  pata- 
gonien  d’Orbigny  (Amérique  méridionale)  ;  les  Systèmes  diestien,  campi- 
nien  et  scaldisien  de  M.  Dumont  ;  les  terrains  tertiaires  marins  infé¬ 
rieur  et  supérieur  de  M.  Eugène  Raspail  ;  les  Mollasses  et  le  Terrain 
tertiaire  supérieur  de  M.  Mathéron  ;  les  Mollasses  marines  de  M.  Gras; 
les  Faluns  jaunes  de  Bordeaux  et  de  Dax,  de  M.  Grateloup  ;  le  Crag  à 
polypiers ,  le  Crag  rouge  de  Suffolk,  et  Y  ancien  Crag  de  Norwich,  de 
M.  Lyell  ;  les  Terrains  quaternaires  de  M.  Desnoyers  ;  le  Calcaire  gros¬ 
sier,  YOolithee  t  le  Calcaire  à  Ccrites ,  deM.  Dubois  de  Montperreux 
(Podolie). 

Type  français,  à  Manthelan,  à  Pontlevov,  à  Doué,  à  Léognan,  à  Sau¬ 
çais,  à  Salles,  à  Mérignac,à  Montpellier,  à  Salons,  àCarry;  type  anglais, 
le  crag  du  Suffolk  ;  type  belge,  le  crag  d’Anvers;  type  pié montais ,  la 
colline  de  Turin  ;  type  autrichien,  les  environs  de  Vienne  ;  type  améri¬ 
cain,  les  environs  d’Easton  (Maryland)  (États-Unis),  etc. 

§  2486.  Extension  géographique  [voyez  étage  26  b  de  nos  cartes, 
fig.  563).  Nous  ne  placerons  pas  ici  toutes  les  couches  alluviales  et  su¬ 
perficielles  du  sol,  dont  l’àge  est  plus  ou  moins  contestable,  mais  seu¬ 
lement  les  grands  dépôts  géologiques  marins  ou  d’eau  douce,  dont  la 
position  stratigraphique,  ainsi  que  les  fossiles  qu’ils  renferment,  ne  peu¬ 
vent  laisser  de  doute  sur  leur  âge  chronologique. 

§  2487.  Nous  ne  pouvons  plus,  pour  cet  étage,  nous  servir  des  mêmes 
circonscriptions  géographiques  ,  car  les  parties  françaises  du  bassin 
marin  anglo-parisien  se  sont  entièrement  comblées,  à  l’époque  précé¬ 
dente  ;  et  quant  à  la  France,  il  est  plus  logique  de  nous  servir,  pour  la 
partie  marine  encore  existante,  du  nom  de  bassin  ligérien ;  car  les  dé¬ 
pôts  marins  se  concentrent,  pour  ainsi  dire,  dans  la  grande  dépression 
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que  forme  aujourd’hui  le  bassin  de  la  Loire.  Nous  allons  donc  nous 
occuper,  d’abord,  du  bassin  ligérien,  où  les  parties  marines,  débris  des 
mers  de  cette  époque,  échappés  aux  révolutions  géologiques,  ne  forment 
plus  que  des  lambeaux  disséminés  çà  et  là  sur  une  extension  géogra¬ 
phique  comprise  de  l’est  à  l’ouest,  entre  Loing  (Loir-et-Cher)  et  les  en¬ 
virons  de  Dinan  (Côtes-du-Nord),  d’un  côté,  et  de  l’autre,  du  nord  au  sud 
de  Dinan,  jusqu’à  la  Vendée.  Voici,  du  reste,  la  liste  de  ces  lambeaux, 
d’après  les  travaux  de  MM.  Desnoyers,  Dujardin,  Toulmouche,  Rivière, 
Ponceau,  etc.,  et  d’après  nos  recherches  personnelles  :  dans  le  dépar¬ 
tement  de  Loir-et-Cher,  on  en  voit  d’abord  un  assez  vaste  lambeau, 
qui  s’étend  de  l’est  à  l’ouest  à  Loing,  à  Fresnes,  à  Contres,  à  Saint-Aubin, 
et  deux  autres  petits  à  l’ouest,  l’un  près  de  Pontlevoy,  et  l’autre  à 
Thenay;  dans  Indre-et-Loire,  d’abord  au  sud  de  Tours,  entre  l’Indre  et 
la  Vienne,  où  Ton  voit  plusieurs  lambeaux,  à  Ferrière  Larçon  et  à  Cus- 
say  :  d’autres  assez  près,  à  Test  de  Sainte-Maure,  sur  les  communes  de 
Bossée,  de  Manthelan,  du  Louroux,  de  Louans,  et  de  Sainte-Catherine- 
de-Fierbois.  Un  petit  lambeau  existe  au  nord  de  Tours,  à  l’ouest  de 
Sablançay,  et  bien  plus  à  l’ouest  s’en  retrouvent  encore  d’autres,  au¬ 
tour  deSavigné,  de  Courcelles,  de  Channay,de  Saint-Laurent,  de  Meigné- 
le-Vicomte,  et  des  Cléons  ;  dans  les  Deux-Sèvres,  M.  de  Vielbanc  en  a 
reconnu  un  petit  lambeau  au  sommet  du  mamelon  crétacé  de  Tourte- 
nay.  Dans  Maine-et-Loire,  on  en  voit  encore  des  lambeaux,  auprès  de 
Saumur,  au  Coudray,  à  Antoigné,  aux  environs  de  Doué,  à  Saint-Clé- 
ment-de-la-Place,  à  Thorigné,  à  Saint-Georges,  à  Brigné,  à  Grezillé,  à 
Notre-Dame-de-Louresse,  à  Ambition,  à  Chavaignes,  à  Tigné,  à  Aubigné, 
autour  de  Gonnord,  de  Joué,  au  Champ,  et  près  des  Alleuds;  au  nord 
d’Angers,  un  lambeau  se  montre  à  Sceaux  ;  dans  la  Vendée,  il  en  existe 
à  la  Grande-Chevrière  et  à  la  Gariopière.  On  en  connaît  encore  dans  la 
Loire-Inférieure,  aux  environs  de  Nantes,  aux  Cléons,  à  Saint-Colombin, 
près  de  Châteaubriant,  à  Alton  ;  aux  environs  de  Nort,  à  Saffré,  à  Cam- 
bon,  près  de  Savenay;  près  delà  Boche-Bernard,  à  Sainte-Reine,  à 
Saint-Liphard.  Dans  la  Mayenne,  il  en  existe  à  Saint-Laurent-des-Mor- 
tiers;  dans  l’Ille-et-Vilaine,  auprès  d’Argentré,  dans  la  forêt  Duperie, 
à  Saint-Jacques,  et  à  Saint-Grégoire,  près  de  Rennes,  à  Test  de  Gahard, 
à  l’ouest  de  Fens,  à  Trémeheuc,  à  Chaussèvre;  dans  les  Côtes-du-Nord, 
entre  Dinan  et  Bécherel,  et  à  Saint-Juvat,  près  de  Dinan. 

Le  second  bassin  maritime  français  de  cette  époque  est  le  bassin  pyré¬ 
néen,  encore  resté  à  peu  près  dans  les  mêmes  parages.  C’est  peut-être  le 
plus  connu  par  le  nombre  considérable  d’espèces  de  coquilles  qu’il  ren¬ 
ferme,  étudiées,  tour  à  tour,  par  MM.  Jouannet,  Bastérot,  Grateloup  et 
des  Moulins.  Les  points  où  les  dépôts  marins  sont  le  mieux  caractérisés 
se  trouvent  d’abord  en  lambeaux  à  File  d’Oléron,  auprès  du  phare  de 
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Saint-Pierre,  où  M.  d’Orbigny  père  les  a  découverts.  Ils  reprennent  en¬ 
suite  dans  la  Gironde,  au  sud  de  Bordeaux,  où  les  localités  célèbres  de 
Labrède,  de  Léognan,  de  Saucats,  de  Saint-Médard,  de  Salles,  de  Mé- 
rignac,  de  Gradignan,  de  Martillac,  se  montrent,  pour  témoigner  de  la 
grande  extension  de  ces  dépôts,  qui  reparaissent  aux  environs  de  Dax, 
où  ils  ont  été  si  bien  étudiés  par  M.  le  docteur  Grateloup;  on  les  recon¬ 
naît,  en  effet,  au  moulin  de  Cabanière,  à  Dax,  à  Saint-Paul,  aux  Caban- 
nes,  à  Mainot,  à  Saubrigues,  à  Saint-Jean -de-Marsac,  à  Cazorditte,  à 
Gastelcrabe  et  à  Mugron,  etc.,  etc. 

Le  bassin  méditerranéen  est  également  bien  circonscrit  à  cette  épo¬ 
que  On  en  connaît  des  dépôts  marins  dans  l’Hérault,  aux  environs  de 
Montpellier,  où  ils  ont  été  étudiés  par  M.  Marcel  de  Serres.  Les  plus 
belles  localités  sont  à  Boutonnet,  près  de  Montpellier,  dans  la  vallée  du 
Château-d’Eau,  aux  buttes  de  Marennes,  au  nord  de  Pézénas,  et  à  Mous¬ 
son.  On  retrouve  l’étage  dans  le  Gard,  à  Sommières,  à  Villeneuve-lez- 
Avignon,  au  Pont -Saint-Esprit;  dans  les  Bouches-du-Rhône,  sur  la  côte, 
en  dehors  de  Martigues,  à  la  Couronne,  à  Carry,  où  M.  Honoré-Martin 
a  recueilli  tant  d’espèces;  au  plan  d’Aren,  à  Rognes,  à  Lambesc, 
à  Salon,  à  Lançon,  à  Aix,  à  Saint-Cannat,  au  bord  de  l’étang  de  Yalduc, 
à  Barbentanne,  à  Foz;  dans  le  département  de  Vaucluse,  à  Vedènes, 
aux  Anglès,  près  d’Avignon,  à  Bollène;  aux  environs  de  Gigondas,  au 
plateau  de  Saint-Amand,  au  village  de  Maseou,  à  Vasquiéras,  à  Beau - 
mes,  à  Caromb  ;  dans  la  Drôme,  à  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  à  Suze, 
à  Montségur,  à  Saint-Jean-de-Royan,  à  Saint-Just,  à  l’est  de  Saint-Res- 
titut,  à  Clansayes.  La  continuation  des  mêmes  dépôts,  suivant  les  re¬ 
cherches  de  M.  Scipion  Gras,  se  voit  dans  les  Basses-Alpes,  à  Cereste, 
au  mont  Justin,  à  Reillanne ,  et  se  continue  au  nord-est,  en  passant 
par  Lincel,  Saint-Michel,  jusque  bien  au  delà  de  Forcalquier.  Un  autre 
lambeau  se  voit  au  sud-est,  à  Sainte-Tulle,  en  passant  par  Manosque, 
jusqu’à  Volve.  D’autres  suivent  la  direction  du  nord-nord-est,  et  se 
remarquent  à  Ganagobie,  à  Peyruis;  et  une  bande  commence  à  Volonne, 
Sourribes,  Baudument,  Abron,  Melan  et  Saint-Lambert.  Deux  autres 
petits  lambeaux  se  voient  au  sud-ouest  de  Digne,  à  Gaubert  et  auprès 
de  Mezel,  à  Chàteauredon,  à  Tanaron.  On  voit  l’étage  dans  l’Isère,  à 
Voreppe,  à  Voiron,  à  Proveysieux,  d’après  M.  Gras  ;  dans  l’Ain,  à  Bourg, 
à  Romaigneu,  à  Saint-Martin  de-Bavel,  à  Seyssel,  à  Chanay  ;  dans  la 
Savoie,  aux  bords  nord-ouest  du  lac  du  Bourget;  en  Suisse,  au  can¬ 
ton  de  Fribourg,  au  mont  Molière,  à  Vavev,  près  du  lac  de  Neufchâtel; 
au  canton  de  Neufchâtel,  à  la  Chaux-de  Fonds,  à  Saint-Gai l  ;  dans  le 
canton  de  Vaud,  à  Sainte-Croix;  dans  le  canton  de  Berne,  à  Utzigen, 
sur  les  pentes  du  Buchelberg,  vers  Messen.  En  Argovie,  M.  Studer  l’a 
rencontré  à  Brittnau  près  de  Zofingen. 


CHAP.  VI.  —  VINGT-SIXIÈME  ÉTAGE  :  FALUN1EN.  779 

La  continuation  des  lambeaux  de  !a  Provence  se  voit  encore,  d'un 
côté,  dans  le  Var,  à  Jeannet,  à  28  kilomètres  au  nord-est  de  Grasse, 
àTourrettes-lez-Vence,  à  Vence  et  à  Pegomas,  à  Biot,  près  d'Antibes, 
à  Fréjus,  entre  Fréjus  et  Saint-Raphaël,  où  nous  l'avons  reconnu 
sur  des  fossiles  envoyés  par  MM.  Astier  et  Mouton  ;  dans  le  comté  de 
Nice  et  en  Piémont,  aux  collines  de  Turin,  à  Dertona,  au  Castel-Nuovo, 
à  Rivalba,  à  Sainte-Agathe,  près  de  Tortona,  si  habilement  étudiés  par 
MM.  Sismonda,  Gastaldi,  Michelotti  et  Bellardi  ;  dans  Pile  de  Corse,  à 
Bonifacio,  à  Balestro,  à  Santa -Mouza,  à  Ajaccio,  à  Fontana -Canna,  à 
Tumazza  ;  à  Civita-Vecchia  ;  de  l’autre,  en  Catalogne  et  dans  le  royaume 
de  Grenade,  en  Espagne;  en  Portugal,  dans  les  environs  de  Lisbonne, 
sur  le  Tage. 

La  continuation  de  ce  même  bassin  méditerranéen  se  retrouve  en 
Algérie,  près  d’Alger,  d’Oran,  au  désert  de  Sahara;  dans  l'ile  de  Sar¬ 
daigne,  dans  l'ile  de  Malte;  sur  quelques  points  de  l'Italie,  à  Schio, 
à  Polsagno  (Vicentin)  ;  sur  une  infinité  de  points  de  la  Grèce,  surtout 
dans  la  plaine  d'Argos;  dans  les  îles  deSpezzia,  de  Crète  et  de  Caprée. 
En  Morée,  dans  la  Turquie  d’Europe,  M.  Viquesnel  l'a  rencontré  dans 
les  vallées  des  principaux  affluents  du  Danube,  où  cet  étage  forme  des 
terrasses  qui  accompagnent  le  cours  de  la  Save,  du  Koloubara  et  du 
Danube.  Le  Taurus  en  montre  entre  Bostaneson  et  Selefke,  où  M.  de 
Tchihatchelf  Ta  trouvé.  En  Autriche,  dans  le  bassin  de  Vienne,  si  bien 
exploré  par  MM.  de  Hauer  et  Partch,  à  Steinabrunn,  à  Gaimfarem, 
à  Nussdorf,  à  Anzerfeld,  à  Baden,  à  Neustadt,  à  Saraxadat,  à  Piesting, 
à  Brunn,  à  Ebersdorf,  à  Enzersdorf,  à  Aralsee,etc.  ;  dans  la  plus  grande 
partie  delà  Stvrie,  d’après  M.  Boué,  d'où  il  se  prolongerait  dans  les  plai¬ 
nes  de  la  Hongrie,  dans  le  centre  de  la  Carinthie,  et  dans  la  Croatie  ; 
dans  la  Gallicie,  à  Lemberg  ;  dans  la  Pologne,  à  Zuckouce,  à  Warowe,  à 
Poczacow;  dans  la  Crimée;  dans  la  Bessarabie,  à  Kichinev,  à  Doutchina, 
sur  le  Dniester,  à  Neukoustantinow,  à  Tessow,  à  Gregoriopol;  dans 
la  Podolie,  à  Krzemiemia,  à  Kamionka,  à  Tarnaruda  ;  dans  la  Volhy¬ 
nie,  à  Szuskoxvce,  près  de  Bialozurka,  à  Jukowce,  à  Bilca,  à  Salisze. 

Un  bassin  spécial,  qui  paraît  avoir  sa  continuation  en  Belgique,  com¬ 
mence  en  Angleterre,  où  il  couvre  une  partie  du  Sutfolk  et  du  Norfolk, 
et  est  connu  sous  le  nom  de  Crag.  M.  Lyell,  qui  l’a  parfaitement  étudié, 
le  divise  en  quatre  parties  successives,  en  commençant  par  les  couches 
inférieures  de  ces  quatre  divisions.  Nous  croyons  que  les  trois  inférieures, 
le  crag  à  polypiers ,  le  crag  rouge  de  Suffolk ,  et  Y  ancien  crag  de  Nor - 
wich ,  dépendent  de  cet  étage,  comme  nous  l’avons  indiqué  dans  la  syno¬ 
nymie.  Les  principales  localités  sont  Portwick,  Thorpe,  Valton,  Holywell, 
Bramerton,  près  de  Norvvich,  Malden,  Ramsholt,  Alorough,  Barodsoy. 
La  continuation  de  ce  bassin  marin  se  retrouve,  avec  le  même  faciès,  en 
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Belgique,  principalement  aux  environs  d’Anvers,  au  Calloo,  à  Stuyrem- 
berg,  à  Herenthals. 

Voici  encore  des  parties  où  cet  étage  parait  exister  :  dans  la  Hesse,  à 
Casseb  étudiées  par  M.  Phiîippi  ;  peut-être  doit-on  y  réunir  encore  le 
bassin  de  Mayence,  si  toutefois  il  ne  dépend  pas  de  l’étage  tongrien. 
D’après  M.  Murchison,  il  existe  encore,  en  grandes  surfaces,  dans  la 
Transylvanie,  tout  autour  de  la  mer  Noire,  dans  la  Valachie,  la  Mol¬ 
davie,  la  Bessarabie  et  la  Tauride.  Une  autre  vaste  étendue  existerait  à 
l’est  de  la  mer  Caspienne,  etc. 

D’après  les  savantes  recherches  de  MM.  Conrad,  Morton,  Leaet  Lyell, 
une  grande  surface,  dans  les  États-Unis  d’Amérique,  borderait  l’océan 
Atlantique,  principalement  dans  le  New-Jersey,  à  Comberland-County  ; 
dans  le  Delaware,  dans  le  Maryland,  Saint-Marys-River.  Paluxent-River, 
Col  vert- CI  iff,  à  Easton,  Charlotte-Hall,  à  Choptank,  Wye-Mills,  Madbo- 
rough,  etc.;  dans  la  Virginie,  à  l’ile  de  Wight ,  à  Petersburg,  Queen, 
Suffolk,  Nauseinond  County,  Yorktown,  Smithfield,  Cyts- Point,  Wil- 
liamsburg,  Poncunkey-River ,  James-River,  à  Yorktown,  Smithlield, 
Urbanna,  Gloucester;  dans  le  Lancaster  et  dans  leNord-Carolina,  à  Wil- 
minglon,  Neuse-River,  Newbern, Washington,  Beaufort-County,  Dublin; 
dans  leCraven,  dans  le  Cumberland,  à  Stow-Creek. 

D’après  nos  recherches  particulières,  nous  voyons  cet  étage,  dans 
l’Amérique  méridionale,  occuper  une  vaste  surface  à  l’ouest  des  Andes, 
depuis  la  côte  de  Feliciano,  province  d’Entre-Rios,  jusqu’à  l’extrémité  de 
la  Patagonie;  il  est  surtout  visible  dans  la  république  Argentine,  à  Feli¬ 
ciano,  à  Punta-Gorda  et  à  la  Bajada  deSanta-Fé  (province  d’Entre-Rios); 
il  réparait  en  Patagonie,  près  de  la  Bahia  de  San-Blas,  occupe  les  falaises 
du  nord  et  du  sud  du  Rio-Negro,  et  ensuite  toute  la  côte,  à  l’Ensenada 
de  Ros,  la  péninsule  et  la  baie  de  San-José..  et  d’après  M.  Darwin,  le 
port  Saint-Julian,  le  port  Désiré,  et  les  bords  de  la  rivière  de  Santa- 
Cruz.  Au  versant  opposé,  M.  Darwin  l’a  observé  sur  la  côte  du  Chili, 
à  Navidad,  dans  l’île  de  Huafo  de  la  Mocha,  d’Ypun,  dans  l’archipel 
de  Chonos,  à  l’est  de  Chiloé,  à  Coquimbo  (Chili),  à  Payta  (Pérou),  dans 
les  îles  Galapagos  D’après  les  savantes  recherches  du  capitaine  Grant, 
l’étage,  parfaitement  caractérisé,  formerait  une  lisière  méridionale  près 
de  la  côte  de  toute  la  province  de  Cutcli,  dans  les  Indes  orientales;  les 
plus  riches  localités  en  fossiles  sont  Soomrow,  Cheeosir,  Joonagrea  et 
Kotra.  M.  Walter  Mantell  l’a  découvert  à Middle-Island  (Nouvelle-Zé¬ 
lande). 

Maintenant  que  nous  avons  donné  l’extension  des  couches  marines, 
nous  allons  citer  rapidement  quelques  points  où  se  trouvent  les  dépôts 
lacustres  qui  paraissent  dépendre  de  cette  même  époque  :  les  environs 
d’Agen  (Lot-et  Garonne),  Monpazier  et  Beaumont  (Dordogne);  les  en- 
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virons  d’Auch,  et  principalement  le  célèbre  dépôt  de  Sansan,  exploré  par 
M.  Lartet  ;  Mandillot,  Saint-Paul.  Mainot  (Landes),  la  Caunette,  Saint- 
Chinian  (Hérault),  Gucurron  (Vaucluse),  etc. ,  etc.  ;  dans  l’Indoustan, 
le  sud  des  monts  Himalaya,  entre  le  cours  du  rapide  Setledge  et  du  Brah¬ 
mapoutre;  en  Birmanie,  le  bassin  de  l’Iraouaddy,  dont  M.  Cautley  a 
décrit  l’admirable  Faune  terrestre. 

§  2488.  Stratification  (voy.  étage  26  b  et  26  c  de  notre  coupe,  fig.  595). 
Après  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  l’âge  relatif  de  l’étage  falunien,  nous 
n’aurons  pas  beaucoup  à  insister  pour  prouver  qu’il  est  postérieur  à 
l’étage  tongrien.  Lorsque,  dans  le  bassin  parisien,  on  poursuit  au  dehors 
la  formation  d’eau  douce  que  nous  avons  vue,  à  Ëtampes,  recouvrir  la 
formation  marine  (§  247  1).  on  voit,  sur  quelques-uns  des  points  où  nous 
avons  signalé  cet  étage,  dans  les  départements  de  Loir-et-Cher  et 
d’Indre-et-Loire,  notamment  à'Pontlevoy,  à  Savigné  et  à  Louans,  les 
premiers  dépôts  de  faluns  reposer  immédiatement  dessus.  On  reconnaît 
même  que  ces  dépôts  lacustres,  certainement  consolidés,  ont  éié  sou¬ 
vent  percés  par  les  Pholades  et  autres  coquilles  perforantes  de  l’étage 
falunien, comme  à  Pontlevoy  ;  ainsi,  de  ce  côté,  les  faluns  ontévidemment 
succédé  à  l’étage  tongrien.  Dans  le  bassin  pyrénéen  on  voit,  de  même, 
les  faluns  jaunes  succéder  régulièrement,  autour  de  Bordeaux,  comme 
à  Dax,  et  surtout  à  Saint-Justin,  aux  dernières  couches  de  calcaires  à 
Astéries  ou  de  faluns  bleus.  La  même  superposition  existe  en  Belgique  ; 
aussi  ne  reste-t-il  aucun  doute  sur  la  succession  régulière  et  chronolo¬ 
gique  de  l’étage  falunien  sur  l’étage  tongrien. 

§  2489.  Les  caractères  stratigraphiques  différentiels  qui  distinguent 
l’étage  falunien  de  l’étage  tongrien  ont  été  énumérés  à  l’étage  précédent 
(§  2469).  Nous  n’avons  donc  plus  qu’à  rechercher  les  limites  stratigra-* 
phiques  supérieures  de  l’étage.  Ces  limites  sont  marquées  par  des  dis¬ 
cordances  de  toutes  sortes.  D’abord  M.  Élie  de  Beaumont  place,  entre 
cet  étage  et  l’étage  subapennin,  son  système  des  Alpes  occidentales,  dont 
la  dislocation  est  dirigée  du  S.  26°  O.  au  N.  26°  E.,  et  qui  a  isolé  les  cou¬ 
ches  faluniennes  sur  toutes  ces  parties  du  bassin  méditerranéen.  Voici, 
du  reste,  encore,  les  nombreuses  discordances  d’isolement  qui  existent 
en  France,  et  prouvent  des  allures  distinctes  entre  les  étages  falunien  et 
subapennin.  On  trouve  l’étage  falunien  isolé  sans  l’étage  subapennin, 
d’abord  sur  tous  les  nombreux  points  du  bassin  ligérien  (§ 2487),  où, 
sans  exception, les  dernières  couches  faluniennes  ne  sont  recouvertes  par 
aucun  dépôt  subapennin  marin.  Il  paraît  en  être  de  même  dans  tout  le 
bassin  pyrénéen,  où,  jusqu’à  présent,  les  dépôts  faluniens  de  Bordeaux 
et  des  Landes  sont  encore  les  derniers  dépôts  marins.  On  peut  dire  la 
même  chose  des  dépôts  marins  des  départements  du  Gard,  de  Vaucluse, 
de  la  Drôme,  des  Basses-Alpes,  de  l’Ain,  de  tous  les  points  de  la  Savoie 
il,  66 
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et  de  la  Suisse,  et  du  bassin  méditerranéen.  Le  même  fait  existe  en 
Corse,  et  sur  une  infinité  de  localités  qu’il  est  inutile  de  mentionner  ici, 
ce  que  nous  venons  de  dire  étant  suffisant  pour  prouver  qu’il  y  a  eu  entre 
l’étage  falunien  et  l’étage  subapennin,  dans  la  circonscription  des  mers, 
un  grand  changement  qui  correspond  à  la  discordance  la  plus  complète 
et  la  plus  tranchée,  discordance  parfaitement  en  rapport  avec  les  limi¬ 
tes  des  Faunes  respectives  que  ces  deux  étages  renferment  sur  les  points 
isolés.  On  trouve,  de  plus,  l’étage  subapennin  isolé,  sans  l’étage  falunien, 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  ce  qui  prouve  encore,  dans  les  deux  étages, 
la  complète  indépendance  d’allures  qui  les  distingue  parfaitement. 

§  2490.  Déductions  tirées  de  la  position  des  couches.  En  étudiant 
les  petits  lambeaux  de  cet  étage  disséminés  sur  tout  le  grand  bassin  de 
la  Loire  et  sur  une  partie  de  la  Bretagne,  depuis  le  département  de 
Loir-et-Cher  jusqu’aux  Côtes-du-Nord,  la  presque  horizontalité  des  cou¬ 
ches  et  l’analogie  complète  des  Faunes  qu’elles  renferment  démon¬ 
trent  bientôt  que  ces  lambeaux  sont  les  restes  d’un  seul  et  même  tout, 
qui  devait  constituer  une  mer,  dont  les  gigantesques  dénudations  pos¬ 
térieures,  produites  par  les  eaux,  n’ont  plus  laissé  que  quelques  parcel¬ 
les.  Les  parties  existantes  de  ce  bassin  marin,  comparées,  en  effet,  aux 
parties  dénudées  qui  les  séparent,  ne  sont  plus,  en  surface,  que  dans  le 
rapport  d’un  à  cent.  11  a  donc  fallu  que  ces  dépôts,  d’abord  répandus 
sur  toute  la  surface  renfermée  par  ces  lambeaux,  aient  été  ensuite  en¬ 
levés  sur  les  quatre-vingt-dix-neuf  centièmes  de  leur  surface  première. 
C’est  peut-être  l’un  des  faits  les  plus  curieux  et  les  plus  concluants  pour 
prouver  qu’avec  une  impétuosité  inconnue  dans  les  causes  physiques 
ordinaires  les  eaux  ont  balayé  la  surface  de  ces  contrées  pendant  assez 
longtemps,  pour  qu’en  deux  époques  géologiques  seulement  elles 
aient  pu  enlever  une  surface  aussi  considérable;  car  il  ne  faut  pas 
oublier  qu’il  n’y  a  eu,  depuis  que  ces  mers  existaient,  jusqu’à  nous,  que 
la  perturbation  finale  de  cette  même  époque,  et  la  perturbation  finale 
de  l’étage  subapennin,  qui  a  précédé  notre  arrivée  sur  la  terre.  Nous 
ne  saurions  donc  trop  insister  sur  ce  morcellement  très-important, 
la  preuve  la  plus  évidente  que  nous  puissions  donner  du  mouvement 
des  eaux  qui,  d’après  tous  les  faits  existants,  paraît  avoir  marqué  la  fin 
de  chaque  grande  époque  géologique,  plutôt  que  des  changements  de 
température  ou  de  milieux  d’existence  (§  160  à  171),  que  les  recherches 
géologiques  nous  dénotent  n’avoir  pas  existé. 

Dans  le  bassin  pyrénéen,  la  disposition  des  couches  prouve  qu’elles 
ne  sont  pas  dans  une  nouvelle  mer  spéciale  à  cette  époque,  comme 
il  arrive  pour  le  bassin  ligérien  ;  mais  que,  comme  pour  les  époques 
précédentes,  elles  se  sont  déposées  dans  un  bassin  préexistant,  qui 
s’étendait  de  Léognan  (Gironde)  jusqu’au  sud  de  Dax  (Landes),  et 
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remplissait  tout  l’intervalle.  Les  parties  des  faluns  qu’on  retrouve  sur 
beaucoup  de  points  sont  encore  dans  la  position  qu’elles  occupaient  lors 
de  leur  dépôt,  n’ayant  nullement  été  dérangeés  depuis,  si  ce  n’est  qu’elles 
ont  également  subi  l’effet  de  nombreuses  dénudations 

§  2491.  A  côté  de  ces  bassins  morcelés,  ou,  pour  ainsi  dire,  intacts, 
existant  dans  l’ouest  de  la  France,  où  les  dislocations  du  sol  sont 
bien  plus  anciennes,  que  trouvons-nous  en  Provence,  dans  le  grand 
bassin  méditerranéen?  Ici  aucune  couche  n’est  intacte;  toutes  ont 
plus  ou  moins  subi  l’influence  de  dislocations  postérieures  du  sol,  qui, 
d’horizontales  qu’elles  étaient,  les  a  placées  sous  toutes  les  inclinai¬ 
sons,  depuis  la  ligne  presque  horizontale  jusqu’à  la  verticale.  C’est  ainsi 
que  nous  les  avons  observées  à  Carry,  et  sur  une  infinité  de  points  des 
Alpes  ou  de  la  Provence.  On  voit  donc,  en  résumé,  dans  les  bassins 
ligérien  et  pyrénéen,  des  couches  qui  ont  à  peine  subi  quelque  déran¬ 
gement  depuis  leur  dépôt,  tandis  qu’en  Provence  et  dans  les  Alpes 
elles  ont  certainement  subi  l’effet  immédiat  de  dislocations  postérieures. 
Soit  par  les  dénudations,  soit  par  le  manque  de  parallélisme,  on  y 
retrouve  les  traces  certaines  d’une  révolution  géologique.  La  discor¬ 
dance  complète  des  couches  de  cet  étage  avec  les  couches  crétacées  qui 
les  supportent  annonce  que  les  terrains  crétacés  avaient  antérieure¬ 
ment  éprouvé  en  Provence  les  effets  d’une  dislocation  considérable. 

§  2492.  Composition  minéralogique.  Nous  citerons  comparativement 
quelques  points  pour  arriver  à  des  conclusions  ultérieures.  Voyons 
d’abord  le  bassin  ligérien.  Aux  Cléons,  près  de  Nantes,  on  trouve,  aux 
parties  inférieures,  un  calcaire  friable,  composé  particulièrement  de 
nombreux  Bryozoaires  brisés,  en  couches  horizontales  ;  au-dessus  des 
petits  cailloux,  des  couches  calcaires  à  Bryozoaires,  des  huîtres  mêlées  de 
cailloux  roulés,  des  calcaires  à  Bryozoaires  et  à  Térébratules  ;  le  tout  re¬ 
couvert  de  cailloux  roulés  et  d’huîtres.  A  Lepmes  (Indre-et-Loire) ,  les 
couches  de  faluns  composées  de  coquilles,  les  unes  intactes,  les  autres 
roulées,  mélangées  de  sable,  de  petits  cailloux,  le  tout  friable.  Ici  ces 
faluns  forment,  entre  des  lits  horizontaux,  de  petits  lits  inclinés  en  sens 
inverse,  et  superposés  les  uns  aux  autres,  comme  ceux  que  nous  avons 
décrits  à  Auvers  (§  2442)  Sous  les  faluns  de  la  Touraine,  quand  on 
arrive  aux  couches  inférieures,  on  trouve,  sur  beaucoup  de  points,  des 
ca'caires  jaunes  entièrement  composés  de  Bryozoaires,  comme  ceux  des 
Gléons.  Cette  couche  à  Bryozoaires  est  surtout  commune  dans  le  dé¬ 
partement  de  Maine-et-Loire,  à  Louvisse,  à  Chavaignes,  où  les  cou¬ 
ches  sont  souvent  formées  de  lits  inclinés  en  sens  divers,  alternant 
avec  des  lits  horizontaux,  produits  par  les  courants,  comme  ceux  des 
faluns.  Les  couches  inférieures  ont  généralement  des  cailloux  et  des  fos¬ 
siles  crétacés  remaniés.  Dans  le  bassin  pyrénéen,  on  trouve  à  Saucat s, 


784  QUATRIÈME  PARTIE.  -  SUCCESSION  CHRONOLOGIQUE. 

d’après  M.  Dufrénoy,  d’abord  une  mollasse  composée  d’un  calcaire  à 
ciment  cristallin,  empâté  d’une  grande  quantité  de  débris  marins;  puis 
des  marnes  coquillières  friables,  qui  passent  vers  les  parties  supérieures  à 
desfalunscomposés  de  sable  jaune,  renfermant  beaucoup  de  coquilles  in¬ 
tactes  non  roulées,  et  souvent  avec  les  deux  valves.  On  voit,  d’après 
M.  Delbos,  entre  les  faluns  jaunes  de  Saucats  et  ceux  de  Mérignac,  qu’il 
s’est  déposé  une  couche  lacustre,  visible  à  Saucats,  à  Labrède,  à  Méri¬ 
gnac.  Dans  le  bassin  méditerranéen,  aux  environs  de  Montpellier,  d’après 
M.  Marcel  de  Serres,  on  trouve,  aux  parties  inférieures,  des  marnes 
sablonneuses  à  coquilles  marines,  des  marnes  brunes,  des  marnes  bleues 
à  coquilles  marines  et  fin viatiles  ;  au-dessus  sont  des  roches  calcaires 
de  sable  et  de  marne,  que  M.  Marcel  de  Serres  appelle  Calcaire-moellon. 
Les  couches  les  plus  supérieures  sont  formées  de  sable.  A  Carry  (Bou¬ 
ches-du-Rhône),  où  l’on  peut,  dans  des  coupes  naturelles,  au  bord  de  la 
mer,  suivre  toute  la  formation,  depuis  les  couches  les  plus  inférieures, 
voici  ce  que  nous  avons  trouvé:  d’abord,  au  Rouet-de-Carry,  des  cou¬ 
ches  de  poudingues  fortement  inclinées,  formées  de  galets  enlevés  aux 
couches  néocomiennes  sur  lesquelles  elles  reposent  en  couches  discor¬ 
dantes,  mélangés  à  ces  cailloux  noirâtres  dits  cailloux  de  la  Durance  ou 
de  la  Crau;  sur  ces  poudingues,  une  série  d’alternance  de  couches  de 
mollasse  calcaire  et  d’argiles  rouges,  de  sables  purs,  de  sables  argileux 
durcis  et  d’une  roche  composée  de  cailloux  avec  coquilles.  Les  coquilles 
de  toutes  ces  couches  n’y  sont  pas  roulées,  mais,  au  contraire,  souvent 
entières  ou  même  dans  leur  position  normale  d’existence.  A  Vence,  près 
de  Grasse,  comme  en  Corse,  ce  sont  des  calcaires  entièrement  forniés 
de  débris  marins  et  contenant  un  grand  nombre  d’Échinides,  surtout  des 
Clypeastcr.  La  grande  variété  décomposition  minéralogique  de  cet  étage 
prouve  que,  comme  les  mers  actuelles,  il  était  soumis  à  toutes  les  in¬ 
fluences  diverses  des  causes  actuelles  (§  78  à  108). 

§  2493.  Puissance  connue.  L’épaisseur  de  l’étage  est  très-variable 
suivant  les  lieux.  On  trouve  les  dépôts  les  plus  épais  dans  le  bassin  mé¬ 
diterranéen.  Dans  le  département  de  Vaucluse,  M.  Eugène  Raspail  lui  a 
reconnu  jusqu’à  200  mètres.  Sur  quelques  points  des  Basses-Alpes,  M. 
Scipion  Gras  y  a  trouvé  jusqu’à  300  mètres  de  puissance:  ce  qui ,  avec 
ie  nombre  considérable  de  débris  d’animaux  marins  des  autres  bassins, 
annonce  une  longue  durée  de  cette  époque  remarquable,  la  plus  riche 
de  toutes  ,  jusqu’à  présent,  en  corps  organisés  fossiles. 

§  2494.  Béductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Sur  ce  sujet,  non-seulement  chaque  bassin,  mais  aussi  chaque 
localité  pourrait  nous  donner  des  déductions  curieuses,  pour  prouver  que 
tous  les  faits  actuels  existaient  dans  les  époques  passées,  où  les  mers  et 
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les  continents  étaient  soumis  à  toutes  les  causes  physiques  d’aujourd’hui. 
Nous  en  citerons  seulement  quelques  exemples  pris  entre  mille. 

§  2495.  Mouvement  violent  des  eaux  au  commencement  de  l’épo¬ 
que  falunîenne.  Suivant  le  résultat  des  faits,  nous  avons  dit  que  chaque 
époque  a  dû  commencer  par  des  dépôts  formés,  même  pendant  l’asitation 
des  eaux,  des  parties  les  plus  pesantes  des  matériaux  sédimentaires  qui 
existaient  dans  les  bassins  nouvellement  formés.  Les  bassins  méditer¬ 
ranéen  et  ligérien  nous  en  donnent  la  preuve.  Quand  on  considère,  par 
exemple,  la  composition  des  premières  couches  du  Rouet-de-Carry  (Bou¬ 
ches-du-Rhône),  il  est  impossible  d’en  douter  un  instant.  Les  énormes 
cailloux  de  calcaire  néocomien,  évidemment  enlevés  sur  le  même  point 
à  cet  étage,  sur  lequel  il  repose,  ainsi  que  les  nombreux  galets  de  la 
Durance,  semblables  à  ceux  de  la  Grau,  qui  les  accompagnent,  prouvent 
non-seulement  que  le  mouvement  des  eaux  a  déposé  les  débris  voisins 
pris  aux  roches  sous-jacentes,  mais  encore  qu’il  en  a  apporté  de  loin  pen¬ 
dant  ce  mouvement  général.  Le  même  fait  paraît  exister  sur  beaucoup  de 
points  de  la  Provence.  On  voit  clairement  que  ces  premiers  dépôts  ont 
même  précédé  l’animalisation  de  l’époque,  puisqu’ils  ne  sont  mélangés 
à  aucun  corps  organisé  Les  corps  organisés  remaniés  à  l’état  fossile, 
qu’on  trouve  ailleurs,  nous  donnent  encore  la  preuve  de  ce  mouve¬ 
ment;  on  en  voit  surtout  un  exemple  remarquable  près  de  Glansayes 
t Drôme) ,  où  l’on  trouve  des  Ammonites  et  beaucoup  d’autres  co¬ 
quilles  de  l’étage  crétacé  albien  remaniées  dans  les  sables  jaunes  de 
l’étage  falunien.  Dans  la  Touraine  et  dans  le  Maine,  nous  avons  remar¬ 
qué  des  faits  analogues.  Souvent  les  couches  inférieures  renferment  un 
plus  grand  nombre  de  galets  que  le  reste,  et  l’on  y  remarque,  comme 
aux  environs  de  Doué,  ainsi  que  l’a  observé  M.  Ponceau,  que  ces  pre¬ 
mières  couches  déposées  renferment  des  Ostrea  columbo,  de  l’étage  céno¬ 
manien,  remaniées  à  l’état  fossile  dans  l’étage  falunien. 

§  2496.  Points  terrestres.  Les  parties  terrestres,  soit  isolées,  soit  su¬ 
perposées  ou  même  intercalées  entre  des  couches  marines,  se  remarquent 
sur  beaucoup  de  points  différents  de  la  France,  et  nous  en  citerons  seu¬ 
lement  quelques-unes.  Peut-être  doit-on  rapporter  à  cette  époque  cette 
vaste  surface  comprise  entre  Albi  et  Castres;  mais  pour  les  localités 
de  Mandillot,  de  Saint-Paul,  de  Mainot  (Landes),  et  surtout  celles  de 
Saucats,  de  Labrède  et  de  Mérignac,  il  ne  peut  exister  de  doutes,  pas 
plus  que  pour  les  calcaires  lacustres  contenant  des  Lvmnées  et  des  Pla- 
norbes  aux  environs  de  Montpellier.  On  trouve  des  coquilles  terrestres 
(Hélices)  et  des  ossements  de  Mammifères,  avec  les  coquilles  marines  des 
faluns  de  la  Touraine  ;  ce  qui  annonce  que  des  affluents  terrestres  y 
venaient  verser  leurs  eaux  et  apportaient  ces  restes  d’animaux  terrestres. 
Nous  avons  remarqué  sur  les  bords  du  Rio-Negro,  en  Patagonie,  entre 
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les  bancs  que  forment  les  grès  ces  empreintes  physiques  des  ondulations 
laissées  par  la  mer  lorsqu’elle  se  retire;  elles  sont,  là,  des  plus  com¬ 
munes  et  des  mieux  marquées. 

§  2497.  Points  sous-marins  voisins  des  côtes  ou  peu  profonds.  La 
grande  abondance  de  coquilles  de  Gastéropodes  et  d’Acéphales,  qu’on 
rencontre  réunies  dans  toutes  les  falunières  de  la  Touraine,  dans  le 
bassin  ligérien,  aux  environs  de  Bordeaux,  de  Dax,  dans  le  bassin  pyré¬ 
néen  et  dans  les  calcaires  ou  les  sables  de  Carry  (Bouches-du-Rhône),  et 
dans  le  bassin  méditerranéen,  annonce,  non  des  dépôts  côtiers  faits 
sur  le  littoral,  comme  quelques  auteurs  Pont  pensé,  mais  bien  des  dépôts 
formés  dans  une  mer  peu  profonde  au-dessous  du  balancement  des 
marées.  Les  couches  horizontales  des  faluns,  ou  même  les  petils  lits 
inclinés  qui  les  séparent,  dénotent  des  dépôts  non  formés  sous  l'in¬ 
fluence  de  la  vague,  dont  l’etfet  est  de  tout  mélanger  sans  laisser  de 
couches  ni  de  lits  proprement  dits.  Pour  nous,  en  jugeant  par  com¬ 
paraison,  les  dépôts  de  Léognan,  de  Saucats ,  se  sont  formés  dans 
une  mer  tranquille,  au-dessous  des  marées,  tandis  que  les  dépôts  de 
faluns  de  la  Touraine  ont  été  charriés  par  de  violents  courants,  qui  ont 
même  plusieurs  fois  changé  de  direction,  ce  qu'annonce  l’inclinaison 
en  sens  inverse  des  petits  lits  de  dépôts  de  sable  falunien.  Le  même  fait 
existe  dans  le  Suffolk,  en  Angleterre. 

Points  profonds  des  mers  faluniennes.  Nous  avons  vu,  dans  les 
causes  actuelles,  que  les  Mollusques  bryozoaires,  les  Brachiopodes,  et 
quelques  Échinodermes  vivaient  toujours  dans  des  zones  spéciales  pro¬ 
fondes,  et  en  même  temps  soumises  à  des  courants.  Ces  résultats,  appli¬ 
ques  aux  causes  passées,  nous  prouvent  que  ces  nombreuses  couches  de 
calcaire,  composées  presque  entièrement  de  Bryozoaires,  qu’on  trouve 
aux  Lléons,  à  Lhavaignes,  aux  environs  de  Doué,  au-dessous  des  faluns, 
à  Manthelan,  et  sur  une  infinité  de  points  du  bassin  ligérien,  ont  dû  être 
déposées  dans  des  parties  profondes  des  mers,  soumises  néanmoins  à 
l’action  des  courants;  car  les  débris  forment  encore  des  lits  inclinés, 
comme  ceux  que  nous  avons  décrits  dans  les  étages  balhonien  (§  2000), 
corallien  (§  2075)  et  parisien  ;§  2442).  Les  couches  à  Échinides  de  Vence, 
de  l'ile  de  Corse  et  de  la  Sardaigne  sont  encore  des  dépôts  profonds 
sous-marins  d’une  autre  nature. 

§  2498.  Oscillations  du  sol.  Deux  circonstances  de  dépôt  nous  dé¬ 
montrent  que  les  oscillations  du  sol  existaient  durant  l’époque  falu- 
nienne  :  d’abord,  le  changement  brusque  de  nature  de  dépôt  que  nous 
avons  signalé  sur  quelques  points  du  bassin  ligérien.  Lorsquenous  voyons, 
par  exemple,  à  Manthelan,  des  couches  de  calcaire,  où  l’on  ne  trouveque 
des  Bryozoaires,  presque  sans  mélange,  et  dénotant  une  mer  profonde,  être 
immédiatement  recouvertes  par  des  faluns,  au  contraire  avec  très-peu  de 
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Bryozoaires,  et  contenant  principalement-des Gastéropodes  et  des  Lamel¬ 
libranches,  que  Ton  sait  n’exister  en  grand  nombre  que  peu  au-dessous 
du  balancement  des  marées,  des  oscillations  du  sol  peuvent  seules 
nous  expliquer  ces  changements  subits.  La  superposition,  comme 
à  Saucats,  à  Labrède,  à  Mérignac  (Gironde),  d’abord  d’un  dépôt  marin, 
puis  d’un  dépôt  lacustre,  encore  recouvert  d’un  second  dépôt  marin, 
le  tout  durant  une  seule  période  géologique,  ne  saurait  aussi  s’expliquer 
que  par  l’effet  des  oscillations.  Pour  que  cette  succession  existe,  il  a 
fallu,  d’abord,  une  surélévation  des  parties  sous-marines  de  Saucats, 
au-dessus  des  eaux  de  la  mer,  ensuite  un  laps  de  temps  considérable 
pour  que  ce  point  se  couvre  d’animaux  lacustres  fluviatiles;  puis,  en¬ 
fin,  pour  que  des  dépôts  marins  viennent,  de  nouveau,  recouvrir  ces 
dépôts  terrestres,  il  a  fallu  certainement  un  affaissement  local  considé¬ 
rable.  Ces  exhaussements  et  ces  affaissements  sont,  comme  nous  l'avons 
dit,  le  fait  des  oscillations  du  sol. 

§  2499.  Mélange  supérieur.  On  a  beaucoup  parlé  du  mélange  qui 
existe,  aux  parties  supérieures  de  l’étage  faiunien  dans  le  Piémont,  des 
espèces  de  coquilles  faluniennes  avec  les  espèces  de  l’Aslezan,  qui  carac¬ 
térisent  l’étage  subapennin.  Nous  avons  déjà  cherché  la  cause  de  ces 
mélanges,  d’abord  aux  caractères  zoologiques  généraux  (§  1606,  1610), 
puis,  en  particulier,  à  l’étage  suessonien  (§  2412).  Nous  ne  pouvons  ici 
que  répéter  les  mêmes  motifs,  relativement  à  l’étage  faiunien.  Quand, 
en  effet,  on  trouve  l’étage  faiunien  sans  aucun  mélange  dans  tout  le  bas¬ 
sin  ligérien,  dans  tout  le  bassin  pyrénéen  et  même  sur  presque  tous  les 
points  du  bassin  méditerranéen ,  on  aurait  dû  prendre  le  mélange  de 
TAstezan  comme  une  simple  anomalie  locale,  et  cela  avec  d’autant  plus 
de  raison  que  l’étage  subapennin  se  trouve  aussi  parfaitement  isolé  à 
Perpignan,  que  l’étage  faiunien  l’est  partout  ailleurs.  Pour  nous,  ce 
mélange  s’est  formé  par  le  seul  fait  de  la  superposition  immédiate,  sans 
couches  intermédiaires,  de  l’étage  subapennin  sur  l’étage  faiunien,  ce 
qui  a  mélangé  les  restes  organisés  fossiles  de  l’étage  inférieur  avec  les 
restes  organisés  de  la  Faune  de  l’étage  subapennin,  sans  laisser  de  limites 
bien  tranchées  entre  les  deux.  11  paraîtrait,  d’après  les  Faunes  indiquées, 
que  ce  même  mélange  supérieur  aurait  lieu  à  Cassel  et  aux  environs  de 
Vienne;  car,  dans  ce  dernier  lieu,  si  les  coquilles  dénotent  des  parties  de 
l’étage  faiunien,  les  Foraminifères  offrent  trop  d’analogie  avec  les  espèces 
de  l’étage  subapennin  pour  qu’il  soit  permis  de  douter  que  cet  étage 
n’existe  aux  environs  de  Vienne.  Il  est  probable  que  ces  deux  étages  y 
sont  superposés,  comme  en  Piémont. 

§  2500.  Perturbation  finale.  Nous  avons  attribué  à  la  perturbation 
finale  de  l’étage  (§  2495)  ce  morcellement  remarquable  de  toutes  les 
parties  éparses  de  cet  étage  sur  le  bassin  ligérien,  par  suite  de  dénuda- 
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tions  considérables.  Les  cailloux  et  les  grosses  huîtres  roulées,  qui  forment 
généralement  les  dernières  couches  des  différents  lambeaux,  amène¬ 
raient  encore  à  ces  conclusions;  car  elles  sont  le  produit  évident  d’un 
grand  mouvement  dans  les  eaux.  La  position  du  lambeau  de  Doué,  placé 
dans  une  dépression  du  sol,  viendrait  corroborer  cette  opinion.  11  n’a 
évidemment  été  conservé  que  par  suite  de  sa  position  abritée,  don¬ 
nant  moins  de  prise  à  l’effet  des  eaux. 

§  2501.  Peut-être  pourrait-on  rapporter  à  ce  mouvement  final  des  eaux 
les  dépôts  d’ Animaux  mammifères  flottants,  comme  ceux  deSansan,  dans 
le  Gers,  autour  d’Auch,  et  de  quelques  points  de  l’Auvergne,  étudiés  par 
MM.  Croiset,  Delesert  et  Bravard.  La  réunion  extraordinaire  des  osse¬ 
ments  d’Animaux  vertébrés  qu’a  rencontrée  M.  Lartet  dans  la  première  de 
ces  localités  nous  paraît  appartenir  aux  mêmes  causes  qui  ont  amoncelé 
les  débris  de  Mammifères  dans  les  Pampas,  comme  nous  le  dirons  à  l’é¬ 
tage  suivant  (§  2521). 

§  2502.  Caractères  paléontologiques.  Un  premier  caractère  qui  do¬ 
mine  tous  les  autres,  dans  cet  étage,  c’est  que  les  genres  qui  y  sont 
apparus,  au  nombre  de  148,  comparés  à  ceux  qui,  antérieurement  nés, 
viennent  s’y  éteindre,  au  nombre  seulement  de29,  prouvent,  plus  que  tous 
les  autres  faits,  que  l’étage  falunien  est  en  pleine  voie  croissante  de  déve¬ 
loppement  de  la  période  tertiaire.  Les  séries  animales  montrant  le  plus 
déformés  nouvelles  pendant  cette  période  sont  les  Mammifères,  qui  en 
donnent  47  ;  puis  les  Mollusques  gastéropodes,  qui  en  offrent  20;  les 
Foraminifères  et  les  Crustacés,  dont  les  premiers  ont  15  formes  nouvelles, 
et  les  derniers  14.  On  voit,  dès  lors,  que  ces  séries  animales  remplacent, 
par  leur  développement,  durant  la  période  falunienne,  les  Zoophvtes  et 
les  Poissons,  qui  forment  le  maximum  de  développement  de  la  période 
parisienne.  Les  formes  génériques  nous  donnent  les  caractères  strati— 
graphiques  suivants. 

§  2503.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres  (1).  Tous  les  genres  qui 
s’éteignent  dans  l’étage  parisien  sans  arriver  à  celui-ci,  comme  les 
69  genres  cités  à  l’étage  précédent  (§  2449),  seront  autant  de  caractères 
négatifs  propres  à  distinguer  ces  deux  étages.  Les  genres  inconnus  à 
l’étage  falunien,  et  qui  apparaissent  seulement  dans  l’étage  subapennin, 
pourront  aussi  servir  de  caractères  distinctifs  entre  les  deux.  Ces  genres, 
au  nombre  de  93,  sont  ainsi  distribués  :  parmi  les  Mammifères,  les 
42  genres  de  notre  1er  tableau;  parmi  les  Oiseaux,  les  26  genres  de  notre 
2e  tableau  ;  parmi  les  Reptiles,  les  7  genres  de  notre  3e  tableau  ;  parmi 
les  Poissons,  8  genres  ;  parmi  les  Crustacés,  3  genres;  parmi  les  Cépha¬ 
lopodes,  l  genre  de  notre  6e  tableau  ;  parmi  les  Gastéropodes,  1  genre  de 


(1)  Nous  comparerons,. dans  ces  caractères,  les  deux  sous  étapes  :  Tongrien  et.  Falunien. 
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notre  7e  tableau;  parmi  les  Lamellibranches,  2  genres  de  nos  6e  et 
8e  tableaux;  parmi  les  Fora  mini  fères,  les  3  genres  de  notre  14e  tableau. 
Nous  aurions  donc,  en  caractères  négatifs,  pour  distinguer  l'étage  falu- 
nien  des  deux  étages  immédiatement  supérieurs  ou  inférieurs,  le  nombre 
de  162  genres. 

§  2504.  Caractères  positifs  tirés  des  genres.  Les  caractères  positifs 
pour  distinguer  l’étage  parisien  de  celui-ci  nous  sont  donnés  par  les 
148  genres  suivants,  qui,  inconnus  dans  l’époque  antérieure,  se  mon¬ 
trent,  pour  la  première  fois,  avec  l’étage  falunien.  Ces  genres  sont  ainsi 
répartis  dans  les  séries  animales  :  parmi  les  Mammifères,  les  genres 
Pithecus ,  Agnotherium ,  Amphicyon, Âmphiarctos ,  Pterodon ,  Machacro - 
dus ,  Amyxodon ,  Hyœnodon ,  Oxygomphius ,  Dim  y  lus,  Megamys ,  Ar- 
chœomys ,  Steneofiber ,  Palœomys ,  Chalicomys ,  Chelodus ,  Macrothe- 
rium}  Dinolherium ,  Çhœroi heriurn 3  Macrauchenia ,  Chalicoiherium , 
Hippotherium  ,  Civathenum ,  Toxodon  ,  Metaxithtrium,  Mastodon, 
Oplotherium,  Themnopithecus  ,  Ursus ,  Felis  ,  Mustela  ,  Trichechu» , 
Phoca,  Erinaceus ,  Arctomys,  Mus ,  Balœna,  Castor ,  Sms,  Rhinocéros , 
Tapirus ,  Stermophylus ,  Cerrus ,  Antilope ,  Halicore ,  Manatus  et  Phy- 
seter  ;  parmi  les  Oiseaux,  les  genres  Turdus ,  Fringilla ,  Cor  vis  et  C/co- 
«w;  parmi  les  Reptiles,  les  genres  Megalocheiius,  Aspidoneies,  Clem- 
mys,  Coluber,  Rana,  Salamandra  et  Triton;  parmi  les  Poissons,  les 
genres  Zi  gobâtes,  Hemipristis ,  Cottus ,  Perça,  Alosa,  Lebias,  Leuciscvs  ; 
parmi  les  Crustacés ,  les  genres  Carpilius,  Platycarcinus ,  Portunus 
Gelasimes ,  Macrophthalmus,  Grapsus ,  Pseudograpsus,  Leu  eu  sia,  Eu - 
balia,  Fhylira ,  Atelecyclus,  Ilela,  Pagurus  et  Astacus ;  parmi  les  Cé¬ 
phalopodes,  le  genre  Spirulirostra ;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes, 
les  genres  Deshayesia  (tongrien),  Haliotis,  Erato ,  Struthiolaria,  Tri  - 
choir opis,  Turbinella ,  Ranellu,  Purpura ,  Sistrum .  Columbella ,  Do- 
lium,  Oniscia,  Calypeopsis,  Calyptrœa,  Pateila,  Siphon  aria,  Curina- 
ria,  Hyalea,  Chilina  et  Ferussina  ;  parmi  les  Lamellibranches,  les 
genres  Aspergülum,  Glycimeris,  Lutrana,  Mya ,  Synodesma  et  Tri- 
daena  ;  parmi  les  Brachiopodes,  le  genre  Orbicula  ;  parmi  les  Bryozoai¬ 
res,  les  genres  Uniretepora,  Meandropora  Trochopora ,  Myriozoum  et 
Cellepora  ;  parmi  les  Échinodermes,  Ses  genres  Lobophora,  Clypeasler, 
Temnopleurus,  Tripneustes,  Runa,  S  eut  el  ta  ;  parmi  les  Polypiers,  les 
genres  Acanthocyathus,  Astrangia,  Solenasirea,  Caryophyllia,  Myce- 
tophyllia,  Explanaria ,  Phyllangia ,  Pocillopora,  Coraltium,  Delta- 
cyathus,  Conocyathus,  Aotrhelia ,  Gyrophyllia,  Cryptangia  et  lsisina  ; 
parmi  les  Foraminifères,  les  genres  Glandulina,  Lingulina ,  Robulina, 
Hauerina ,  Polystomella ,  Dendritina ,  Orbiculina,  Anomalina ,  /7e/e- 
rostegina ,  Dimorphina,  Bigenerina,  Bolivina ,  Sphœroidma  et  Adelo - 
sina. 
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§  2505.  Parmi  ces  genres ,  ceux  qui  meurent  dans  ce  même  étage, 
sans  passer  à  l’étage  suivant,  seront  encore  autant  de  caractères  posi¬ 
tifs  qu’on  pourra  invoquer  pour  le  distinguer  de  l’étage  subapennin,  où. 
jusqu’à  présent,  ils  n’ont  pas  encore  été  signalés.  Ces  genres  sont  ainsi 
distribués  dans  les  diverses  classes  d’Animaux  :  parmi  les  Mammifères, 
les  genres  Pithecus ,  Âgnotherium  ,  Amphicyon,  Amphiarctos ,  Pterodon , 
Machœrodus ,  Amyxodon »  Hyœnodon ,  Oxygomphius,  Dimylus,  Mega- 
•mys ,  Archæomys ,  Steneofiber ,  Palœomys ,  Chalicomys ,  Chelodus ,  Ma- 
crotherium ,  Dinothérium ,  Chœrotherium,  Macrauchenia ,  Chalicothe- 
rium,  Hippotherium  et  Civatherium  ;  parmi  les  Reptiles,  les  genres 
Megalochdlus  et  Aspidonetes;  parmi  les  Poissons,  le  genre  Hemipristis ; 
parmi  les  Céphalopodes,  le  genre  Spiruiirostra  ;  parmi  les  Gastéropodes, 
les  genres  Deshayesia  et  Ferussina  ;  parmi  les  Mollusques  bryozoaires, 
les  genres  Meandropora  et  Unirelepora  ;  parmi  les  Ëchinodermes,  le 
genre  Scutella;  parmi  les  Polypiers,  les  genres  Deltocyafhus ,  Conocya- 
thus,  Astrhelia,  Gyrophyllia,  Cryptangia  et  Isisina ;  parmi  les  Forami- 
nifères,  les  genres  Haucrina  et  Dimorphina .  Si  nous  joignons  à  ceux-ci 
tous  les  genres  d’ Animaux  existant  depuis  plus  ou  moins  longtemps.,  et 
qui  se  sont  encore  éteints  dans  cet  étage,  sans  passer  au  suivant,  comme 
les  29  genres  ci -après  dénommés  :  parmi  les  Mammifères,  les  genres 
Anthracotherium,  Lophiodon  et  Ziphius;  parmi  les  Reptiles,  le  genre 
Palæophis;  parmi  les  Poissons,  les  genres  Otodus  Corax,  Edaphodon , 
[schyodon,  Sphærodus ,  S  mer  dis  ;  parmi  les  Céphalopodes,  le  genre 
Megasiphonia ;  parmi  les  Lamellibranches,  les  genres  Myoconcha  et 
Grateloupia  ;  parmi  les  Bryozoaires,  les  genres  Radiopora,  Capularia 
et  Pyripora  ;  parmi  les  Ëchinodermes,  le  genre  Conoclypus  ;  parmi  les 
Polypiers,  les  genres  Aplocyalhus,  Astrocœnia ,  Funginella ,  Phyllo- 
cœnia,  Trochocyaihus ,  Actinocœnia ,  Stylocœnia ,  Goniarœa ,  Rhizangia , 
Septastrea  et  Eupsammia ;  parmi  les  Foraminifères,  le  genre  Opercu- 
lina ,  nous  aurons  69  genres  pouvant  servir  à  distinguer  l’étage  falunien 
de  l’étage  subapennin. 

§  2506.  Caractères  paléontologiques tirés  des  espèces.  Sans  compter 
plusieurs  centaines  d’espèces  d’Animaux  vertébrés  et  annelés  et  de 
Plantes  que  nous  n’énumérons  pas  ici,  nous  avons,  en  Animaux  mollus¬ 
ques  et  rayonnés  seulement,  le  nombre  de  2754  espèces,  dont  nous  don¬ 
nons,  dans  le  Prodrome  de  Paléontologie  strati graphique  (t.  3,  p.  25 
et  suiv.),  les  noms  discutés  avec  soin,  la  synonymie  et  l’indication  des 
principales  localités  où  elles  se  trouvent.  Bien  entendu  que  nous  en 
avons  d’abord  entièrement  séparé  les  espèces  tongriennes  mentionnées 
au  sous-étage  précédent  (§  2480).  Si  l’on  devait  prendre  pour  définitives 
les  nombreuses  espèces  signalées  par  quelques  auteurs  comme  se  trou¬ 
vant  à  la  fois  dans  l’étage  parisien  et  dans  l’étage  falunien  des  environs 
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de  Bordeaux,  de  Dax,  de  Kleyn-Spauwen,  en  Belgique,  ou  de  Cassel, 
dans  la  Hesse,  il  y  aurait  un  grand  nombre  d’espèces  se  trouvant  dans 
les  deux  à  la  fois  ;  mais,  ayant  discuté  une  à  une  toutes  les  espèces  indi¬ 
quées  comme  se  trouvant  à  la  fois  dans  les  deux  étages,  nous  avons 
reconnu  qu’elles  étaient  toutes  basées  sur  de  fausses  déterminations. 
Nous  n’avons  donc,  jusqu’à  présent,  aucune  espèce  qui  passe  réellement 
de  l’étage  parisien  à  l’étage  falunien.  Sans  discuter  à  fond  la  valeur  des 
mélanges  nombreux  admis  par  les  auteurs  piémontais  et  allemands  entre 
l’étage  falunien  et  l’étage  subapennin  ,  et  surtout  sans  attacher  une 
grande  importance  à  ce  mélange,  qui,  sans  doute,  a  eu  lieu,  les  coquil¬ 
les  étant  mortes,  sur  les  points  où  existe  le  contact  immédiat  des  deux 
étages  (§  2499),  nous  trouvons  néanmoins  qu’il  en  existe,  et  nous  cite¬ 
rons  surtout  les  espèces  suivantes  : 


MOLLUSQUES. 


Nos  du  Pi 

’odrome. 

Rissoina  pusilla. 

44 

Cypræa  elongata. 

822 

Siliquaria  subanguina. 

782 

Cancellaria  subcanceilata. 

929 

—  umbilicaris. 

933 

—  ampullacea. 

936 

—  uniangulata. 

949 

—  varicosa. 

953 

Triton  doliare. 

1422 

—  heptagonum. 

1429 

—  intermedium. 

1430 

—  tortuosum. 

1434 

Nassa  serrata. 

1576 

—  prismatica. 

1547 

MOLLUSQUES. 

Nos  du 

Prodrome. 

Cassis  texla. 

1673 

Morio  fasciatus. 

1684 

Petricola  rupestris- 

1945 

Mitra  striatula. 

920 

Conus  ponderosus. 

994 

Murex  polymorphes. 

1377 

Purpura  striolata. 

i  460 

Buccinum  polvgonum. 

1602 

Dentalium  elephantinmn 

176! 

Venus  subcincta. 

1971 

—  subplicata. 

1987 

Gard i ta  intermedia. 

2111 

—  elongata. 

2125 

Chama  gryphina. 

2402 

§  2507.  En  résumé,  si  des  2754  espèces  citées  dans  notre  Prodrome 
comme  faluniennes  nous  séparons  provisoirement  les  28  espèces  pré¬ 
cédentes,  qui,  par  une  cause  quelconque,  se  trouvent  dans  l’étage  su¬ 
bapennin,  il  nous  resterait  encore  2726  espèces  caractéristiques  de 
cet  étage;  et  cependant,  nous  avons  la  certitude  que  nous  ne  connais¬ 
sons  pas  peut-être  la  moitié  de  la  Faune  si  considérable  de  cette  époque. 
Nous  citerons  ci-après  les  espèces  les  plus  caractéristiques,  et  surtout 
les  plus  répandues  sur  les  différents  points  de  l’Europe: 


MOLLUSQUES. 

Nos  du  Prodrome. 

a  b  cMegasiphonia  Aturi.  304 

abeMelanopsis  Dufourii.  355 


MOLLUSQUES. 

Nûs  du  Prodrome. 

ace  Rissoina  subcochlea- 
relia. 


388 
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adScalaria  subscalaris. 

394 

a  beTurritellaquadriplicata. 

432 

afEulima  subula. 

478 

a  ch  PyramidellaGrateloupi. 

489 

abActeon  semistriatus. 

522 

a  b  ci  Ringicula  buccinea. 

542 

c  h  i  Natica  hemiclausa. 

57  3 

abj  Nerita  subpicta. 

598 

abc  —  Plutonis. 

012 

a  bTroclius  patalus. 

G36 

ae  —  subturgidulus. 

043 

a  b  Pitonellus  Defrancii. 

703 

ab  e  Solarium  caracallatum. 

709 

a  c  Phasianella  Alberti. 

749 

chi Cypræa  avellana. 

8 1 5 

abcehi  —  coccinelloides. 

810 

abeh  Oliva  Dufresni. 

858 

abef  Ancillaria  glandifor- 

mis. 

875 

a  beVoluta  rarispina. 

881 

a  chi  —  Lamberti 

8*2 

a  e  Mitra  fusiformis. 

912 

a  e  Cancellaria  Gcslini. 

924 

abo  —  acutangula. 

934 

abe Conus  pelagicus. 

973 

acej  —  acutangulus. 

Î003 

abe Strombus  Bonelli. 

1013 

ab  e  Pleurotomacataphracta. 

1034 

abe  —  monilis. 

1040 

abe  —  dimidiata. 

1042 

a  c  —  Borsoni. 

1047 

ac  —  Milletii. 

1055 

acFusus  buccinoides 

1182 

abc  —  cornutus. 

1193 

abe  Pyrula  condita. 

1279 

a  b  e  Murex  subtrunculus. 

1320 

abe  —  rusticula. 

1333 

ac  —  angulatus. 

1337 

aejCerithium  pictum. 

abe Nassa  asperula. 

1540 

abe  —  semistriata. 

1548 

abeh  Tei ebra  pertusa. 

1033 

a  b  Oniscia  cythara. 

1663 

a  bf  Cassis  Rondeleti. 

1668 

abcCapulus  sulcatus. 

1695 

aeh  Bulla  acuminata. 

1776 

afh  —  subutriculus. 

1782 

abVaginella  depressa. 

1802 

ac  Solecurtus  affinis. 

1853 

ab/iTellina  muricata. 

1896 

bfhr  Donax  striatella. 

1925 

a  e  Venus  islandicoides. 

1953 

abe  —  erycinoides. 

1954 

ace  —  casinoides. 

1966 

abce —  vetula. 

1967 

ab  Corbula  Deshayesi. 

2041 

a  b  Cardita  pinnula. 

21 16 

abe  —  Jouaneti. 

2127 

abeLuciiia  columbella. 

2162 

abc  Cardium  discrepans. 

2204 

abefh  Area  subdiluvii. 

2321 

a  ch  —  biangulina. 

abChama  grvphina. 

2402 

chi  Pecten  subslriatus. 

2409 

ce  Janira  solarium. 

2488 

ch  iTerebratula  perforais. 

2534 

acTrochopora  conica. 

2582 

ÉCHINODEHMES. 

afd  HemiasL  r  acuminatus. 

2611 

abSpalangus  Desmarestii. 

2627 

ad  Pvgurus  hemispbæricus. 

2637 

d  c  Lobophora  perspicillata. 

2640 

cd  Scutella  truncata. 

2649 

ad  —  Paulensis. 

2651 

bmd  Clypeaster  altus. 

2659 

bmd  —  scutellatus. 

2661 

a  cm  —  marginatus 

2667 

ZOOPHYTES. 

ac  Dendiophyllia  irregula- 

ris. 

2733 

abc  Astrea  acropora. 

2747 

a  b  —  Guittardi. 

2747”’ 

abcMadrepora  lavandu- 

lina. 

2776 
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En  prenant  pour  types  de  l’étage  falunienles  dépôts  de  faluns  de  Bor¬ 
deaux  et  de  Dax,  delà  Touraine  et  du  Piémont,  sur  lesquels  tous  les 
géologues  sont  d’accord,  nous  avons  voulu  prouver,  par  la  liste  pré¬ 
cédente,  que  beaucoup  des  espèces  de  ces  localités  types  se  retrouvent 
en  même  temps  sur  tous  les  autres  points  cités  à  l’extension  géographi¬ 
que,  que  nous  y  avons  réunis  d’après  les  données  stratigraphiques.  Nous 
donnerons  ici  quelques  détails  à  cet  égard.  Pour  prouver  la  contempo¬ 
ranéité  des  différents  bassins,  nous  avons,  dans  la  liste,  marqué  de  la 
lettre  a  toutes  les  espèces  propres  au  bassin  pyrénéen  (environs  de  Bor¬ 
deaux  et  de  Dax),  d’un  b  les  espèces  de  la  colline  de  Turin,  c  les  espèces 
des  faluns  de  la  Touraine  et  de  l’Anjou  (bassin  méditerranéen  et  bassin 
ligérien).  On  verra  au  premier  abord,  par  la  réunion  de  ces  lettres,  que 
les  mêmes  espèces  se  trouvent  simultanément  dans  ces  trois  types  pro¬ 
pres  aux  bassins  ligérien,  pyrénéen  et  méditerranéen,  qui,  évidemment, 
étaient  contemporains  et  devaient  communiquer  entre  eux.  Maintenant, 
établissons  encore  la  contemporanéité  de  quelques  autres  lieux.  Nous 
avons  marqué  de  la  lettre  d  le  peu  d’espèces  citées  à  Carry  (Bouches-du- 
Rhône),  et  dans  les  autres  parties  de  la  Provence.  La  lettre  e  indique 
les  espèces  des  environs  de  Vienne,  qui,  comme  l’a  reconnu  M.  Bronn, 
dépendent  certainement  de  l’étage  falunien,  ainsi  qu’on  en  pourra  juger 
par  les  identiques.  La  lettre  f  indique  les  espèces  de  Gassel,  qui,  bien 
certainement,  sont  spéciales  à  l’étage  falunien.  Pour  prouver  l’identité 
des  espèces  de  la  Touraine,  du  crag  d’Angleterre  et  de  Belgique,  nous 
avons  marqué  d’un  i  les  premières,  et  d’un  h  les  secondes.  On  pourra 
s’assurer  que  le  grand  nombre  d’identiques  ne  pourrait  exister,  s’il  n’v 
avait  outre  la  contemporanéité  d’époque  certaine  une  communica¬ 
tion  directe  entre  ces  différents  points.  Les  quelques  espèces  de  Podolie 
marquées  d’un  j,  et  les  espèces  de  Corse  marquées  d’un  m,  prouveront 
encore  l’identité  de  ces  différents  dépôts  avec  les  dépôts  les  plus  connus 
de  France  et  de  Piémont. Voici  quelques  exemples  de  cette  Faune  {fig.  597 
à  OU). 


Fiff.  610.  Textularia  Meyeriana. 
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Fi  a*.  fiOl.  Lebias  Cephalotes. 
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Fig.  611.  Cliomi  Duvernoyi. 
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M.  Conrad  a  signalé,  comme  identiques  entre  les  fossiles  des  États- 
Unis  et  les  faluns  de  la  Fiance,  les  espèces  suivantes  :  Venus  tridac- 
noides  ,  fsocardia  rustica,  Pectunculus  variabüis,  Voluta  Lamberti  et 
Fasciolaria  mutabilis ,  dont  nous  lui  laissons  la  responsabilité;  cepen¬ 
dant  nous  en  avons  supprimé  quelques-unes  qui  n'étaient  pas  réelles. 
Nous  pouvons,  du  reste,  assurer,  par  îe  faciès  de  l’ensemble,  que  les 
points  de  PAmérique  septentrionale  et  méridionale,  mentionnés  à  l’exten¬ 
sion  géographique,  dépendent  bien  certainement  du  même  âge. 

§  2508.  Chronologie  historique.  A  la  fin  de  la  période  parisienne, 
par  suite  d’une  perturbation  géologique,  se  sont  éteints  69  genres  d’Ani- 
maux,  sans  compter  les  Plantes.  A  la  fin  de  la  période  tongrienne,  se 
sont  également  éteintes  428  espèces  propres  à  cette  période;  et  lorsque 
le  calme  a  reparu  dans  les  mers,  sont  nés,  en  Animaux  divers,  148  gen¬ 
res  (1)  inconnus  à  l’époque  parisienne,  ainsi  que  27  54  espèces  également 


(1)  Les  genres,  en  petit  nombre,  plus  spéciaux  à  la  section  tongrienne,  y  sont  compris. 
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inconnues  dans  les  époques  antérieures,  el  qui  ne  sont  qu’une  faible 
portion  de  ce  qui  existe  dans  la  nature. 

§  2509.  A  la  fin  de  la  période  tongrienne,  les  continents  et  les  mers 
subissent  des  changements  considérables  ( voyez  la  carte,  fig.  563).  C’est, 
en  effet,  alors,  que  la  mer  se  retire  tout  à  fait  de  la  partie  française  du 
bassin  anglo-parisien,  et  vient  former  un  bassin  spécial,  qui  occupe  la 
grande  dépression  de  la  Loire  et  une  partie  de  la  Bretagne,  comprise 
entre  Pontlevoy  et  Dinan  d’un  côté,  et  Dinan  et  Tourtenay  de  l’autre, 
nouveau  bassin  jusqu’alors  étranger  aux  dépôts  marins  tertiaires,  que 
nous  appellerons  maintenant  bassin  ligérien,  A  en  juger  par  les  lam¬ 
beaux,  ce  bassin  devait  s’étendre,  d’un  côté,  jusqu’à  la  Manche,  et,  de 
l’autre,  jusqu’aux  côtes  du  Morbihan  et  de  la  Vendée,  en  représentant 
un  golfe  très-profond.  —  Le  second  bassin  maritime  de  cette  époque  est 
encore  le  bassin  pyrénéen,  qui  reste  à  peu  près  dans  la  mêmecirconscrip- 
tion,  mais  en  s’avançant  encore  vers  l’ouest  et  laissant  des  atterrisse¬ 
ments  tout  autour  à  l’est.  —  Le  troisième  bassin  français,  le  bassin 
maritime  méditerranéen,  a  complètement  changé  de  forme.  Pendant  la 
période  falunienne,  il  paraît  avoir  envahi  une  vaste  surface  antérieure¬ 
ment  continentale,  comprise  entre  les  environs  de  Montpellier  et  l’ouest 
de  Marseille,  et  s’étendant,  au  nord,  jusqu’aux  départements  du  Gard  et 
de  la  Drôme.  Néanmoins,  un  golfe  s’étendait  au  nord-est  jusqu’aux 
Basses- Alpes;  et  un  autre,  se  dirigeant  au  nord  jusqu’au  département  de 
la  Drôme,  tournait  au  nord-nord-est  par  l’Ain ,  et  de  là  couvrait  une 
partie  de  la  Savoie,  de  la  Suisse,  et  s’étendait  probablement  jusqu’à 
Vienne,  en  Autriche,  et  sans  doute  beaucoup  plus  à  l’est.  En  résumé, 
nous  avons  encore  en  France  trois  mers,  le  bassin  ligérien,  le  bassin 
pyrénéen  et  le  bassin  méditerranéen. 

En  Angleterre,  la  mer  falunienne  envahit  le  Suffolk  et  le  Norfolk,  dont 
elle  couvre  toute  la  côte;  et  c’est  probablement  de  ce  point  que  s’é¬ 
tendait  la  mer,  jusqu’aux  environs  d’Anvers,  en  Belgique,  qui,  par 
ses  fossiles,  dépend  du  même  bassin,  que  nous  appellerons  anglo- 
belge. 

§2510.  Les  continents  se  sont  également  modifiés.  Pour  la  première 
fois,  depuis  les  terrains  triasiques,  nous  voyons,  en  effet,  le  bassin  an¬ 
glo-parisien  devenir  partie  continentale.  Une  surélévation  de  toutes  ses 
parties  s’étend  au  sud,  jusqu’à  Blois,  et  sur  une  ligne  qui,  de  ce  point, 
passe  par  Laval;  mais  les  continents  antérieurs  perdent  tout  le  bassin 
ligérien,  antérieurement  exhaussé.  Dans  le  bassin  pyrénéen,  un  grand 
atterrissement  se  fait  à  l’est,  sur  les  parties  déjà  exondées.  En  Provence, 
nous  voyons  le  continent  perdre  toute  la  partie  que  nous  trouvons  occu¬ 
pée  par  la  mer,  entre  Montpellier  et  Marseille.  En  résumé,  entre  les 
deux  époques,  les  continents  ont  perdu  tout  le  bassin  ligérien,  la  partie 
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sud  du  bassin  méditerranéen,  et  la  France  approche  déjà  de  la  forme 
continentale  que  nous  lui  connaissons  aujourd’hui. 

§  2511.  Les  mers  étaient,  durant  cette  période,  peuplées  d’un  grand 
nombre  d’Animaux  inconnus  dans  les  époques  antérieures.  Les  Crus¬ 
tacés  amphipodes  offrent  leurs  premiers  genres,  ainsi  que  les  Mol¬ 
lusques  nucléobranches.  En  résumé  ,  89  genres  marins  apparaissent 
pour  la  première  fois,  parmi  lesquels  dominent  les  Mollusques  gastéro¬ 
podes  surtout,  au  nombre  de  20,  parmi  lesquels  des  Haliotis ,  des  Tur- 
binella ,  des  Ranella  et  des  Dolium ;  puis  les  Foraminifères,  qui  mon¬ 
trent  15  genres  nouveaux  ,  au  nombre  desquels  sont  les  Polystomella , 
les  Dendritina  et  les  Bolivina;  enfin  les  Crustacés,  qui  renferment  les 
genres  Pagurus,  Astacus  (Homard),  Portunus,  Grapsus,  etc. 

§  2512.  Ce  sont  surtout  les  continents  qui  nous  offrent  des  Animaux 
terrestres  nombreux  et  remarquables  par  leur  taille  ou  leurs  formes. 
C’est,  en  effet,  alors,  qu’avec  tant  de  Mammifères  aujourd’hui  tout  à  fait 
perdus,  comme  les  Paiæomys,  les  Mac.rotherium,  les  Dinothérium,  aux 
défenses  gigantesques  ;  les  Toxodon,  les  Mastodon,  aux  formes  massi¬ 
ves,  ainsi  que  beaucoup  d’autres,  apparaissaient  déjà  les  premiers  re¬ 
présentants  des  genres  Ours  ( Ursus ),  Felis ,  Mustela ,  Phoca ,  Mus,  Cas¬ 
tor,  Rhinocéros,  T apirus,  Cervus,  etc..,  qui  peuplent,  aujourd’hui,  la  sur¬ 
face  de  la  terre.  C’est  encore  pendant  cette  période  que  se  montrent,  chez 
les  Reptiles,  les  premiers  représentants  des  Couleuvres  ( Coluber ),  des 
Grenouilles  [Rana),  des  Salamandres,  et  chez  les  Poissons,  les  premiè¬ 
res  Perches  (Perça),  Alosa ,  Lebias ,  etc  ,  etc.,  qui  peuplaient  les  eaux 
douces.  Avec  ces  Animaux,  M.  Brongniart  cite  la  Flore  suivante,  comme 
ayant  vécu  durant  cette  période. 

flore  de  l’étage  falunien. 

Nombre  des  Espèces. 

Caulinites.  2 

Ruppia.  1 

GRAMINÉES. 

Culmites.  l 

Bambusium.  i 

L1L1ACÉES. 

Smilacites.  2 

PALMIERS. 

Flabellaria.  9 

Phœnicites.  4 

Endogenites.  1 

Dycotylédones  gymnospermes. 

CONIFÈRES. 

Callitrites.  2 

Sequoites.  1 


Cryptogames  amphî gènes. 

ALGUES.. 

Nombre  des  Espèces. 


Cystoseirites.  3 

Phærococcites.  I 

CHAMPIGNONS. 

Hysterites.  1 

Xylomites.  1 

Cryptogames  acrogènes. 

MOUSSES. 

Muscites.  1 

FOUGÈRES. 

Filicites.  l 

Monocotylédones 

NAÏADÉES  . 

Zosterites.  i 
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Nombre  des  espèces. 

COMBRÉTACÉES. 

Glyptostrobites. 

i 

Nombre  des 

espèces. 

Abieselites. 

4 

Getonia. 

1 

Pinites. 

4 

Terminalia. 

2 

Araucarites  ? 

1 

CALYCANTHÉES. 

Eleoxylon. 

2 

Calycanthus. 

1 

Taxites. 

2 

LÉGUMINEUSES. 

Dicotylédones  angiospermes. 

Phaseolites. 

1 

MYR1CÉES. 

Desmodophyllum. 

2 

Comptonia. 

3 

Dolichites. 

2 

Myrica. 

G 

Erythrina. 

1 

BÉTULINÉES. 

Adelocercis. 

1 

Betula, 

2 

Bauhinia. 

9 

Betulinium. 

1 

Mimosites. 

1 

Alnus. 

1 

Acacia. 

J 

CIJPUL1FÈRES. 

ANACARD1ÉES. 

Quercus. 

3 

Bhus. 

3 

Fagus. 

1 

XANTHOXYLÉES. 

Carpinus. 

3 

Xanthoxylon. 

8 

ULMACÉES. 

JUGLANDÉES. 

Ulmus. 

3 

Juglans. 

6 

MORE ES. 

rhamnées. 

Ficus. 

1 

Rhamnus. 

\ 

PLATANÉES. 

Geanothus. 

1 

Platanus  P 

4 

ACÉRINÉES. 

SAL1CINÉES. 

Acer. 

5 

Populus. 

2 

APOCYNÉES. 

LAURINÉES. 

Echilonium. 

2 

Daphnogene. 

3 

Neritinium. 

2 

Laurus. 

1 

Plumeria. 

9 

OMBELLIFÉRÉES. 

Apocynophyllum. 

2 

Pimpinellites. 

1 

RUB1ACÉES. 

HALORAGÉES. 

Steinhauera. 

2 

Myriophyllites. 

1 

Le  savant  professeur  s’exprime  ainsi  à  l’égard  de  cette  Flore  : 

«  Les  caractères  les  plus  frappants  de  cette  époque  consistent  dans  le 
mélange  de  formes  exotiques  propres  actuellement  à  des  régions  plus 
chaudes  que  l’Europe,  avec  des  végétaux  croissant  généralement  dans 
les  contrées  tempérées,  tels  que  les  Palmiers,  une  espèce  de  Bambou, 
des  Laurinées,  des  Combrétacées,  des  Légumineuses  des  pays  chauds, 
des  Apocynées  analogues ,  d’après  M.  Unger,  aux  genres  des  régions 
équatoriales,  une  Rubiacée  tout  à  fait  tropicale,  unis  à  des  Érables,  des 
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Noyers,  des  Bouleaux,  des  Ormes,  des  Chênes,  des  Charmes,  etc.,  gen¬ 
res  propres  aux  régions  tempérées  ou  froides.  La  présence  de  formes 
équatoriales,  et  surtout  des  Palmiers,  me  paraît  essentiellement  distinguer 
cette  époque  de  la  suivante.  Enfin,  on  remarquera  aussi  le  très-petit 
nombre  de  végétaux  à  corolle  monopétale,  bornés  aux  espèces  rapportées 
à  la  famille  des  Apocynées  par  M.Unger,  et  au  genre  S  teinhauer  a  Jondê 
sur  un  fruit  qui  a  beaucoup  de  rapport  avec  celui  des  Nauclea ,  parmi 
les  Rubiacées.  » 

§  2513.  La  présence  dans  les  mers  des  bassins  ligérien,  pyrénéen  et 
méditerranéen,  d’un  nombre  considérable  d’Animaux  aujourd’hui  spé¬ 
ciaux  seulement  aux  régions  chaudes  delà  zone  torride,  tels,  par  exem¬ 
ple,  que  les  genres  Delphinula ,  Pteroceras,  Solarium ,  Fusus,  Strombus , 
Rostellaria ,  Pyrulaf  Mitra ,  Phorus ,  Conus,  Fasciolaria ,  Sigaretus , 
Cyprœa ,  Marginella ,  Ancillaria  ,  Oliva ,  Terebellum>  Terebra ,  Tiphis , 
Turbinella ,  Sistrum,  Oniscia ,  Perna ,  Plicatula ,  Corbis,  etc.,  etc.,  joints 
aux  Animaux  terrestres,  tels  que  les  Rhinocéros ,  les  Tapirust  les  Mana- 
tus ,  et  tous  les  genres  éteints  si  voisins  de  ceux-ci,  démontre,  de  la  ma¬ 
nière  la  plus  péremptoire,  que  les  mers  et  les  continents,  en  France,  en 
Angleterre  et  en  Allemagne,  étaient  sous  une  température  uniforme, 
semblable  à  la  température  de  la  zone  équatoriale.  La  chaleur  centrale 
de  la  terre  neutralisait  donc  encore  l'effet  des  zones  isothermes. 

§2514.  La  puissance  des  couches,  et  surtout  le  nombre  considé¬ 
rable  de  Coquilles  qu’elles  renferment,  nous  donnent  la  certitude  que 
cette  période  a  été,  peut-être,  Lune  des  plus  prolongées;  elle  était,  de 
même  que  les  autres,  soumise  à  l’action  des  oscillations  du  sol  (§  2498). 
La  fin  de  cette  période  est  marquée  par  l’élévation,  au-dessus  des  eaux, 
de  tous  les  bassins  ligérien,  pyrénéen  et  méditerranéen,  que  nous  avons 
décrits.  Les  effets  en  ont  été  de  dénuder  d’une  manière  si  remarqua¬ 
ble  et  de  morceler  les  dépôts  du  bassin  ligérien  (§  2495,  2500),  en  anéan¬ 
tissant  tous  les  Animaux  terrestres  et  marins  de  cette  époque.  C’est  peut- 
être  aussi  alors  qu’en  Europe  s’est  effectuée  la  dislocation  du  S.  2GÜ  O. 
au  N.  20°  E.,  qui  a  surélevé  le  Système  des  Alpes  occidentales  de  M.  Élie 
de  Beaumont.  Nous  aurions  donc  encore,  pour  la  fin  de  cette  époque,  la 
dislocation  qui  a  déterminé  la  perturbation  géologique,  les  traces  certai¬ 
nes  du  mouvement  des  eaux  que  cette  perturbation  a  produit,  et  pour 
résultat,  l’anéantissement  de  la  Faune  de  cette  époque. 

27e  Étage  :  SUBAPEWMM ,  d’Orb 

Première  apparition  des  ordres  des  Oiseaux  coureurs  et  des  Insectes 
myriapodes  ;  des  genres  Callithrix ,  Dasypus ,  Equus ,  Bos ,  Vultur , 
Aquila,  Picus ,  Gallus ,  Ophis ,  Esox ,  Gobius ,Rdninay  Argonauta ,  Clau- 
silia,  Oolina ,  etc.,  etc. 
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Règne  des  Mammifères  pachydermes  et  édentés;  des  genres  Toxodon , 
Mastodon,  Sus,  Rhinocéros ,  Tapirus,  Smilodon ,  Glyptodon,  Megalonyx , 
Mylodon ,  Elephas ,  Hippopotamus ,  Andrias ,  Pyrulina ,  etc.,  etc. 

Zowe  des  espèces  suivantes  :  Scalaria  clathra ,  Turritella  quadrica- 
rinata ,  Phorus  crispus,  Schizasler  Scillœ,  etc.,  etc. 

Nous  avons  conservé  à  cet  étage  le  nom  de  subapennin ,  consa¬ 
cré  depuis  longtemps  dans  la  science,  et  dont  le  dérivé,  des  collines 
subapennines,  aussi  bien  que  sa  forme  euphonique,  se  trouvent  par¬ 
faitement  en  rapport  avec  la  nomenclature  adoptée  pour  les  autres 
étages. 

§  2514  Synonymie.  Ce  ont  les  Terrains  tertiaires  supérieurs  (les 
Sables  marins  supérieurs  de  Montpellier,  les  Allumons  anciennes  de  la 
Bresse ,  le  Sable  des  Landes)  de  MM.  Dufrenoy  et  Élie  de  Beaumont  ; 
le  Dépôt  tritonien  clysmien  de  M.  Huot;  le  Limon  antidéluvien  de 
M.  Marcel  de  Serres;  le  Dépôt  subapennin  de  M.  Huot  ( supercrétacé 
supérieur );  le  Terrain  calcarèo-psammitique  de  M.  Bisso;  le  Terrain 
pampéen  d’Orbigny  (Voyage  dans  l’Amérique  méridionale);  YOlder  plio¬ 
cène  (ancien  pliocène)  de  M.  Lyell. 

Type  marin  français ,  à  Millas,  à  Thuir,  aux  environs  de  Perpignan  ; 
type  piémontais,  aux  environs  d’Asti  ;  type  terrestre ,  presque  toutes  les 
cavernes  et  les  dépôts  superficiels. 

§  2514  ter.  Extension  géographique.  A  côté  de  cette  immense  exten¬ 
sion  que  nous  avons  citée,  en  France,  à  chaque  étage,  nous  ne  trouvons 
plus,  pour  celui-ci,  en  dépôts  marins,  qu’un  seul  lambeau  dans  la  Man¬ 
che,  où  MM  Hébert  et  Deslongchamps  Font  signalé,  au  Bosc-d’Aubigny  , 
entre  Saint- Lô  et  le  Perrier;  et  un  second  dans  les  Pyrénées-Orien¬ 
tales,  où,  lorsque  des  coupes  naturelles  produites  par  les  cours  d’eau 
permettent  d’apercevoir  l’étage  sous  les  alluvions,  on  le  voit  dans  la 
vallée  du  Tech,  au  Bouton,  à  Trouillas,  à  Banyuls-dels-Aspres;  dans 
la  vallée  du  Tet,  à  Nefliach,  à  Millas,  à  Thuir  ;  dans  la  vallée  de  l’Agly, 
à  Estagel  ;  et,  peut-être,  sur  quelques  autres  points  situés  plus  au  nord, 
mais  sur  lesquels  nous  n’avons  pas  de  certitude  comme  dépôts  marins. 
M.  Marcel  de  Serres  a  trouvé  les  mêmes  dépôts  aux  environs  de  Mont¬ 
pellier  (Hérault).  La  continuité  du  même  bassin  marin  se  voit  en  Espa¬ 
gne,  à  Figuière-s,  et  sur  une  grande  surface  de  la  côte,  au  sud,àBaseara 
et  jusqu’à  Barcelone;  peut-être  l’étage  existe-t-il  à  Séville,  à  Alabama 
et  à  Baza,  dans  le  royaume  de  Grenade. 

Les  plus  vastes  dépôts  marins  connus  de  cette  époque  commencent 
en  Piémont,  près  de  Coni  et  de  Mondovi,  et  couvrent  toute  la  pro¬ 
vince  d’Asti;  de  là  ils  s’étendent  jusqu’à  l’Adriatique  et  le  Monte- 
Leone,  en  Calabre,  ou  sur  plus  de  225  lieues  de  longueur,  des  deux  côtés 
de  la  chaîne  des  Apennins.  Les  principales  localités  sont,  en  Pié- 
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mont,  l’Astezan,  Castiglione  ;  en  Toscane,  Torrita,  entre  Florence  et 
Poggibonsi,  Savignone,  Sienne,  Monte-Pelegrino,  Volterre  ;  dans  le 
duché  de  Parme,  Plaisance,  Caslel-Arcuato,  Medsano,Vigolano,  Borgone; 
dans  le  royaume  de  Naples,  les  environs  d’Otrante,  de  Reggio,  leMonte- 
Leone,  en  Calabre;  en  Sicile,  Syracuse,  Trapani ,  les  environs  de 
Païenne  et  le  cap  Safran,  près  de  Messine;  dans  les  États  de  l’Église, 
Monte-Mario,  près  de  Rome,  Sinigaglia.  C’est  surtout  en  Morée  que 
MM.  Boblaye  et  Virlet  en  ont  reconnu  d  immenses  surfaces:  il  forme, 
en  effet,  une  ceinture  autour  de  ce  pays,  indépendamment  denombreux 
lambeaux.  H  constitue  les  isthmes  de  Corinthe  et  de  Mégare,  le  golfe 
de  l’Attique,  la  presquïle  de  Methana;  dans  le  Pirée,  en  Messénie,  Modon, 
Navarin,  Sparte  ;  dans  la  basse  Messine,  l’Élide  et  l’Argolide,  etc.  Ce 
même  âge  paraît  aussi  exister  en  Algérie. 

D’après  le  nombre  considérable  d’espèces  de  Foraminifères  que  nous 
avons  reconnu  exister  aux  environs  de  Vienne,  en  Autriche,  et  princi¬ 
palement  à  Ivorod,  à  Nussdorf  et  à  Baden,  et  être  tout  à  fait  identiques 
à  celles  de  Sienne,  nous  ne  devons  pas  douter  que,  sur  l’étage  falunien, 
il  ne  se  trouve  des  dépôts  marins  subapennins.  11  est  probable  qu’il  en 
est  de  même  à  Cassel  (Hesse).  Nous  pouvons  encore  croire  que  le  même 
fait  existe  pour  la  partie  supérieure  du  crag  du  Suffolk,  que  M.  Lyell 
désigne  comme  lits  à  Mammifères.  Celte  époque  est  aussi  très-développée 
en  Gallicie.  On  la  retrouve  en  Crimée,  sur  les  bords  de  la  mer  Noire, 
sur  les  bords  occidentaux  de  la  mer  Rouge,  entre  Suez  et  Kosseir. 
Dans  l’Amérique  septentrionale,  une  lisière  parallèle  à  l’Océan  paraît 
exister  dans  les  Fiorides,  i’Alabama  et  la  Louisiane.  On  en  voit,  aussi,  4 
suivant  M.  Hardie,  dans  l’ile  de  Java. 

Si,  en  France,  les  dépôts  marins  des  mers  subapennines  sont  rares,  il 
n’en  est  pas  ainsi  des  dépôts  terrestres  ou  des  alluvions,  qu’on  peut 
rapporter  à  cette  même  époque.  La  superposition,  autant  que  les  Mam¬ 
mifères  que  ces  dépôts  renferment,  ne  laissent  pas  de  doutes  à  cet  égard. 
Avec  les  savants  auteurs  de  la  carte  géologique  de  France,  nous  y  rap¬ 
portons,  en  effet,  les  sables  supérieurs,  quelquefois  avec  des  dents  de 
Mastodontes,  qui  couvrenttous  les  dépôts  faluniens  du  grand  bassin  pyré¬ 
néen,  depuis  Bordeaux  jusqu’à  Dax,  les  dépôts  de  la  Bresse,  le  rem¬ 
plissage  des  grottes  et  des  cavernes  par  les  limons  rouges  à  osse¬ 
ments,  et  notamment  les  cavernes  d’Arcy  (Yonne),  où  M.  de  Bonnard 
a  découvert  des  restes  d’hippopotames;  les  cavernes  d’Échenoz,  de 
Vanon,  près  de  Vesoul  (Haute-Saône),  avec  éléphants;  les  cavernes  de 
l’Hommaise  (Vienne),  étudiées  par  M.  Mauduvt;  la  caverne  dite  Grotte 
d’Osselle,  à  une  lieue  de  Quingey  (Doubs),  oùM.  Gevril  a  recueilli  une 
si  grande  quantité  d’ossements  d’ours;  les  fameuses  cavernes  de  Lunel- 
Viel,  près  de  Montpellier  (Hérault)  ;  celles  de  l’Isère,  de  l’Ardèche,  et  une 
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infinité  d’autres  qu’il  serait  trop  long  d’énumérer  ici.  Nous  regardons 
encore  comme  de  la  même  époque  les  brèches  à  ossements  des  environs 
de  Pons  (Charente-Inférieure);  les  dépôts  si  remarquables  de  l’Auver¬ 
gne,  aux  environs  d’Issoire,  de  Cussac  et  de  Polignac  (Haute-Loire),  étu¬ 
diés  par  MM.  Croizet,  Deleyser  et  Bravard. 

Hors  de  France,  les  dépôts  terrestres  de  cette  époque  sont  très-nom¬ 
breux,  et  nous  en  citerons  quelques-uns  :  en  Angleterre,  la  caverne  de 
Kirkdale,  où  M.  Bukland  a  recueilli  beaucoup  de  restes  de  grands  Pa¬ 
chydermes  ;  les  cavernes  de  Chockier,  en  Belgique,  de  Gailenreuth,  en 
Bavière;  peut-être  les  brèches  osseuses  de  Sicile,  à  San-Ciro,  les  brè¬ 
ches  terrestres  de  Cagliari,  en  Sardaigne;  les  dépôts  d’eau  douce  de 
Steinheim,  d’Ulm,  de  Berg,  près  de  Stuttgart;  les  curieux  dépôts  la¬ 
custres  de  Stein,  à  une  lieue  d’OEningen  (Suisse),  où  a  été  recueillie 
cette  fameuse  salamandre,  citée  pendant  longtemps  comme  un  squelette 
humain;  ceux  de  Saint-Gall,  près  d’Uznach,  de  Delemont.  Des  dépôts 
d’alluvions  limoneux  contenant  surtout  un  grand  nombre  de  restes  de 
YElephas  primigenius ,  se  trouvent  à  Vorobieff,  près  de  Moscou  ,  sur 
toutes  les  rivières  de  ces  contrées,  et  sur  une  grande  partie  de  la  Russie  ; 
sur  les  bords  du  lac  Pereslavl,  sur  l’Oca,  l’Istre,  le  Volga,  la  Moscova  ; 
principalement  en  Sibérie,  jusqu’aux  bords  de  la  mer  Glaciale,  où  a  été 
trouvé  le  fameux  mammouth  gelé  avec  ses  chairs  et  sa  peau  ;  les  îles, 
près  des  bouches  de  la  Lena  et  de  Lindighirka.  M.  Viquenel  les  a  ren¬ 
contrés  dans  la  Turquie  d’Europe,  principalement  dans  la  plaine  de 
Preslina  ,  en  Mésie,  et  dans  celle  de  Vardar,  en  Macédoine.  Dans 
l’Inde,  on  les  cite  sur  la  rive  gauche  de  ITraouaddi,  au  20e  degré. 

En  Amérique,  ces  dépôts  terrestres  sont  également  très-développés  ; 
on  les  a  vus  aux  États-Unis,  à  Poplar  (New-Jersey),  dans  l’État  de  New- 
York,  dans  le  Kentucky,  sur  les  bords  du  Mississipi.  Nous  avons  pu 
étudier,  dans  l’Amérique  méridionale,  des  dépôts  limoneux  gigan¬ 
tesques,  contenant  seulement  des  Mammifères  fossiles;  dépôts  que  nous 
avons  désignés  comme  argile  pampéenne.  Ils  couvrent  depuis  la  Bajada, 
province  d’Entre-Bios,  république  Argentine,  jusqu’à  la  Bahia-Blanca, 
frontière  de  Patagonie,  et  depuis  les  environs  de  Maldonado  et  de  Mon¬ 
tevideo,  dans  la  république  de  l’Uruguay,  jusqu’au  Rio-Quinto,  c’est-à- 
dire  sur  une  surface  arrondie  vers  le  sud  ,  qui  a  38  degrés  carrés  de 
superficie,  ou  plus  de  23,000  lieues  carrées  d’étendue.  Dans  la  province 
de  Chiquitos  (Bolivia),  ces  mêmes  dépôts  offrent  de  grandes  surfaces,  à 
l’est  surtout,  et  entre  Santa-Cruzde  la  Sierra  et  Moxos;  on  les  voit  sur 
une  vaste  étendue  de  la  province  de  Moxos,  dans  les  plaines  centrales 
du  continent  américain,  où  ils  couvrent  une  superficie  presque  aussi 
grande  que  dans  les  Pampas.  Ce  dépôt  remplit  encore  la  vallée  de  Tarija, 
les  immenses  plateaux  de  Cocha bamba,  et  surtout  le  grand  plateau 
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bolivien,  long  de  quelques  degrés  et  élevé  de  4,000  mètres  au-dessus  des 
océans. 

§  2515.  Stratification»  Tous  les  géologues  sont  d’accord  sur  la  posi¬ 
tion  stratigraphique  de  l’étage  subapennin  ;  en  effet,  on  trouve  les  dé¬ 
pôts  marins,  immédiatement  superposés  à  l’étage  falunien,  dans  une 
partie  du  Piémont.  11  en  est  de  même  aux  environs  de  Montpellier,  à 
Vienne,  en  Autriche,  et  peut-être  à  Cassel.  D’un  autre  côté,  les  sables 
d’alluvions  anciennes  des  Landes,  qui  ne  contiennent  que  des  débris 
terrestres,  reposent  également  sur  les  couches  marines  de  la  période 
falunienne.  Nous  avons  trouvé  la  même  superposition  aux  surfaces 
immenses  du  limon  terrestre  des  Pampas,  de  Buenos-Ayres.  Nous 
croyons  donc  qu’il  ne  peut  exister  de  doutes  pour  personne  sur  la  suc¬ 
cession  régulière  et  chronologique  de  l’étage  subapennin  après  l’étage 
falunien. 

§  2516.  Discordances.  Voyons  maintenant  les  caractères  stratigra- 
phiques  différentiels  de  cet  étage  avec  les  époques  antérieures  et  posté¬ 
rieures.  A  l’étage  précédent  (§  2489),  nous  avons  donné  les  limites 
stratigraphiques  qui  existent  entre  l’étage  falunien  et  celui-ci,  limites 
d’une  grande  valeur.  Pour  les  limites  supérieures  de  l’étage  subapen¬ 
nin,  elles  sont  reconnues  par  tous  les  géologues  :  d’abord,  M.  Élie  de 
Beaumont  place,  entre  cetle  époque  et  l’époque  actuelle,  la  disloca¬ 
tion  des  Alpes,  qu’il  désigne  comme  son  Système  de  la  chaîne  prin¬ 
cipale  des  Alpes ,  dont  la  direction  est  de  l’O.  16°  S.  à  l’E.  16°  N. 
Nous  regardons  encore  comme  s’étant  opérée  à  cette  époque ,  la 
dernière  surélévation  de  la  Cordillère  des  Andes  »  de  50  degrés  ou 
1250  lieues  de  longueur  dans  la  direction  N.  5°  E.  au  S.  5°  O.  Indé¬ 
pendamment  de  ces  grandes  dislocations  du  globe,  nous  avons,  pour 
distinguer  l’étage  subapennin  de  l’époque  actuelle,  des  discordances 
d’isolement  très-marquées,  surtout  dans  les  Pyrénées-Orientales,  autour 
de  Perpignan,  et  celui  du  Rose,  dans  la  Manche,  où  l’on  voit  les  dépôts 
subapennins  marins  isolés  au-dessus  et  loin  du  littoral  actuel  de  la 
mer.  Il  en  est  de  même  des  vastes  surfaces  de  dépôts  subapennins  ma¬ 
rins  de  l’Astezan,  du  duché  de  Parme  et  de  l’Autriche,  aujourd’hui  placés 
sur  des  points  continentaux,  formant  dans  leur  ensemble  une  ligne  de 
discordance  visible  pour  tout  le  monde,  avec  la  circonscription  des 
mers  actuelles. 

§  251  ' .  Composition  minéralogique.  Les  dépôts  marins  des  envi¬ 
rons  de  Perpignan  se  composent  d’alternances  de  bancs  plus  ou  moins 
puissants,  de  sables  marins  jaunâtres,  silicéo-calcaires  et  micacés,  avec 
des  grès  et  des  marnes  ordinairement  minces,  le  tout  rempli  de  coquilles 
marines.  Dans  l’Astezan,  c’est  à  peu  près  la  même  composition,  les 
sables  étant  encore  sans  cohésion,  comme  les  sables  des  mers  actuelles, 
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et  renfermant  un  nombre  considérable  de  coquilles  marines  intactes  et 
souvent  dans  leur  position  normale  d’existence.  Pour  les  dépôts  terres¬ 
tres  ils  ont  une  autre  apparence,  mais  néanmoins  ils  montrent  souvent 
de  l’analogie  entre  eux.  En  effet,  qu’ils  se  soient  faits  dans  les  fentes 
préexistantes  de  rochers,  sous  forme  de  brèches  osseuses,  comme  près 
de  Nancy  (Meurthe) ,  près  de  Pons  Charente-Inférieure),  et  partout 
ailleurs;  qu’ils  aient  rempli,  plus  ou  moins,  ces  autres  cavités,  égaler 
ment  produites  par  des  dislocations  du  sol  et  les  eaux,  qu’on  nomme 
des  cavernes  à  ossements ,  comme  on  en  trouve  sur  tous  les  points  du 
globe,  aussi  bien  en  France,  en  Angleterre,  en  Italie,  qu’au  Brésil,  en 
Amérique,  ces  dépôts  sont  presque  toujours  identiques.  Ce  sont  des 
argiles  limoneuses,  ou  même  des  limons  jaunâtres  ou  rouges,  mélangés 
de  cailloux  et  d’ossements  de  Mammifères  en  plus  ou  moins  grand  nom¬ 
bre.  Les  dépôts  des  Pampas  de  Buenos-Ayres,  qui  n’ont  pas  moins  de 
53,000  lieues  de  superficie,  sont  de  même  composés  de  limon  ou  d’argile 
limoneuse  également  rougeâtre  et  ne  contenant  que  des  ossements  de 
Mammifères.  Ceux  des  plateaux  des  Andes,  et  des  plaines  du  centre 
de  l’Amérique  méridionale,  sont  encore  composés  d’argile  jaune  ou  rou¬ 
geâtre,  contenant  des  ossements  de  Mammifères. 

§  2518.  Puissance  connue.  M.  -Eveil  évalue  la  plus  grande  épaisseur, 
en  Italie,  à  environ  G00  mètres. 

§  2519.  Déductions  tirées  de  la  nature  des  sédiments  et  des  fos¬ 
siles.  Nous  regardons  comme  des  dépôts  marins  faits  non  loin  des 
côtes ,  mais  au-dessous  du  balancement  des  marées,  tous  les  gisements 
des  Pyrénées-Orientales.  Les  environs  de  Montpellier,  ainsi  que  l’Aste- 
zan  et  les  autres  localités  italiennes  indiquées,  se  trouvent  dans  le 
même  cas. 

§  2520.  Les  dépôts  terrestres  superficiels  ,  ou  d’alluvion,  sont  très- 
répandus,  comme  on  l’a  vu  à  l’extension  géographique,  et  couvrent 
surtout  le  hassin  pyrénéen,  en  France,  et  une  surface  immense  enBussie 
et  dans  l’Amérique  septentrionale 

§  2521.  Perturbation  finale.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  nous 
croyons  pouvoir  attribuer  seulement  aux  perturbations  géologiques 
(§§  163  à  166)  l’anéantissement  complet  des  races  d’Animaux  terres¬ 
tres  couvrant  les  continents  à  la  dernière  époque  qui  nous  a  précé¬ 
dés  sur  le  globe,  et  leur  dépôt  simultané  dans  les  grandes  dépressions 
terrestres,  à  toutes  les  hauteurs,  dans  les  fissures  du  sol  et  dans  les  ca¬ 
vernes.  L’étude  des  dépôts  terrestres  de  l’étage  subapennin  a  surtout 
déterminé  cette  opinion.  Jetons  un  coup  d’œil  d’ensemble  sur  les  dépôts 
à  ossements  de  cette  époque,  en  commençant  par  l’Amérique  méridio¬ 
nale,  où  nous  avons  observé  que  tous  les  faits  sont  plus  largement 
tracés.  • 
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Le  dépôt  des  Pampas  de  Buenos-Ayres,  dont  la  surface  égale  les 
trois  cinquièmes  de  la  superficie  de  la  France,  ou  95,000  kilomètres 
carrés,  se  compose  partout  de  limon  rougeâtre  fortement  salé,  pres¬ 
que  sans  stratification,  d’une  uniformité  remarquable,  enveloppant 
généralement  des  squelettes  entiers,  au  pourtour;  des  os  séparés  par¬ 
tout.  Les  proportions  gigantesques  de  ce  dépôt,  comparables  seulement 
aux  majestueuses  chaînes  de  montagnes  qui  s’élèvent  sur  le  même  con¬ 
tinent,  peuvent-elles,  comme  plusieurs  géologues  l’ont  pensé,  s’ex¬ 
pliquer  par  les  causes  actuelles?  Nous  ne  le  croyons  nullement.  Nous 
avons  vu,  aux  causes  actuelles,  combien  les  Mammifères  doivent  être 
rarement  transportés  par  les  fleuves  dans  les  régions  vierges  (§  137), 
puisque  nous  n'en  avons  jamais  rencontré  un  seul  sur  les  affluents  de 
l’Amazone  et  de  la  Plata.  D’ailleurs,  des  dépôts  à  ossements,  formés 
d’un  limon  rougeâtre  identique  à  celui  des  Pampas,  se  retrouvent  dans 
les  provinces  de  Chiquilos  et  de  Moxos,  dans  toutes  les  dépressions  des 
plaines  ;  nous  les  avons  retrouvés  encore  sur  les  vastes  dépressions  des 
montagnes  de  Cochabamba,  à  la  hauteur  de  2,575  mètres,  et  sur  les 
plateaux  également  circonscrits  du  sommet  des  Andes,  à  la  hauteur 
absolue  de  4,000  mètres.  Quelle  qu’en  soit  l’élévation  au-dessus  du  ni¬ 
veau  delà  mer,  dans  les  plaines  comme  sur  les  montagnes,  ces  dépôts 
à  ossements  sont  donc  toujours  composés  de  limons  rougeâtres.  Nous 
croyons,  dès  lors,  que  la  même  cause  les  a  produits  partout,  et  qu’ils 
ne  sont  que  le  résultat  d’un  lavage  superficiel  du  continent  par  les  eaux 
mises  en  mouvement  par  la  perturbation  finale  de  l’étage  subapennin. 

Voyons,  du  reste,  ce  qui  s’est  passé  dans  les  cavernes  M.  Lund  a 
découvert,  dans  la  province  de  Minas-Geraes,  au  Brésil,  dans  les  fentes 
des  rochers  et  dans  les  cavernes,  des  Mammifères  nombreux  enveloppés 
du  même  limon  rougeâtre  que  celui  des  Pampas,  par  couches  horizon¬ 
tales  que  les  eaux  ont  déposées.  D’après  ces  données,  tirées  seulement  de 
l’analogie  des  limons  rougeâtres,  on  pourrait  croire  que  tous  ces  dépôts 
sont  de  même  époque,  produits  par  la  même  cause,  et  transportés  à  la 
fois.  Il  nous  reste  encore  un  moyen  plus  puissant  pour  prouver  cette 
identité,  cette  contemporanéité  :  la  comparaison  des  Mammifères  eux- 
mêmes  ;  car  on  rencontre  dans  les  cavernes  du  Brésil,  dans  les  Pam¬ 
pas  et  sur  les  plateaux  des  Andes,  absolument  les  mêmes  formes  de 
Mammifères,  composés  de  genres  perdus  pour  le  continent  américain, 
tels  que  Megalonyx,  Mégathérium ,  Mastodon ,  Uoloj'horus,  Euryo- 
don,  etc.,  etc.  Ce  qui  prouve  plus  que  tout  le  reste  l’identité  de  forma¬ 
tion,  c’est  surtout  la  présence  des  mêmes  espèces  dans  les  cavernes  et 
dans  les  Pampas,  telles  que  les  Megalonyx  Maquiniensis ,  Mégathérium 
Cuvieri ,  Equns  neogœus ,  etc.,  etc.  On  doit  donc  croire  que  tous  ces  Ani¬ 
maux  de  mêmes  genres,  de  mêmes  espèces,  qui  ont  dû  vivre  en  même 
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temps,  qui  sont  enveloppés  de  limons  identiques  de  nature  et  de  cou¬ 
leur,  ont  été  anéantis  par  les  eaux  à  l’instant  de  la  perturbation  géolo¬ 
gique  finale  de  cette  époque. 

Quelques  géologues  croient,  au  contraire,  reconnaître  dans  les  Pampas 
un  dépôt  dû  aux  eaux  d’un  fleuve  dans  un  estuaire.  Voyons  d’abord  si 
le  fait  est  possible.  Le  dépôt  à  ossements  des  Pampas  présente,  avons- 
nous  dit,  une  surface  longue  de  13,000  et  large  de  900  kilomètres.  Un 
fleuve  capable  de  former  un  estuaire  de  cette  largeur  aurait  au  moins 
huit  fois  la  largeur  actuelle  (30  lieues  )  de  l’embouchure  de  la  Plata,  ce 
qui  supposerait  une  longueur  proportionnée.  La  Plata  actuelle  parcourt 
environ  23°  de  longueur;  en  multipliant  par  8,  on  aurait,  pour  la  lon¬ 
gueur,  184°,  ou  plus  de  la  moitié  de  la  circonférence  du  globe  terrestre  ; 
et  ce  fleuve,  commençât-il  au  pôle  nord,  pour  arriver  à  ce  dépôt  à  osse¬ 
ments,  ne  serait  pas  encore  assez  considérable  pour  former  un  es¬ 
tuaire  de  900  kilomètres  de  largeur.  D’ailleurs,  quelle  est  la  nature  des 
dépôts  ordinaires  des  estuaires  P  Ce  sont  des  alluvions  fluviales  très-va¬ 
riées,  composées  de  toute  espèce  de  sédiment,  de  cailloux,  de  sable,  de 
vase  surtout,  mais  jamais  de  limons  homogènes  de  couleur  et  de  com¬ 
position,  analogues  aux  limons  rougeâtres  des  cavernes.  On  voit  qu’abs- 
traction  faite  de  la  largeur  du  dépôt  à  ossements  des  Pampas,  qui  exclut 
l’idée  d’un  estuaire,  toutes  les  autres  considérations  géologiques  vien¬ 
nent  exclure  également  cette  opinion.  En  résumé,  nous  voyons,  dans 
ces  dépôts  limoneux  rougeâtres  à  ossements  de  l’Amérique,  un  fait  gé¬ 
néral,  et  non  un  dépôt  partiel.  Pour  nous,  c’est  le  résultat  d’une  pertur¬ 
bation  géologique  que  nous  croyons  devoir  attribuer  au  dernier  relief  des 
Cordillères,  à  la  fin  de  l’étage  subapennin.  Alors  on  doit  au  lavage  des  eaux 
de  la  mer  sur  les  continents  les  limons  rougeâtres,  laissés  avec  les  Ani¬ 
maux  terrestres,  dans  toutes  les  dépressions  du  sol,  depuis  les  vallées 
près  de  la  mer,  jusqu’à  4,000  mètres  au-dessus  des  océans.  Le  fait  paraît 
d’autant  plus  probable  que  tous  ces  dépôts,  quelle  que  soit  leur  éléva¬ 
tion,  sont  fortement  saturés  de  sel  marin,  ce  qui  corroborerait  encore 
nos  conclusions. 

Voyons  maintenant  les  circonstances  où  se  trouvent  dans  l’ancien 
monde  les  ossements  fossiles  de  l’époque  qui  nous  a  précédés  sur  la 
terre,  ou  mieux  l’horizon  géologique  des  Mastodontes,  des  Éléphants,  etc. 
Ces  Animaux,  comme  nous  l’avons  dit,  se  sont  déposés  avec  les  allu¬ 
vions  terrestres,  ou  dans  les  cavernes.  Les  alluvions  superficielles  sont 
très- variables  de  composition,  suivant  les  lieux;  mais  les  dépôts  des  ca¬ 
vernes,  en  Europe,  en  Afrique,  comme  en  Amérique,  sont  évidemment 
formés  par  les  eaux  (  voy.  fig.  G 1 2) ,  et  se  composent  également  de 
limons  rougeâtres.  Sous  le  rapport  de  leur  provenance,  ils  paraissent 
donc  être  identiques  :  ils  renferment  non  seulement  les  mêmes  limons 
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rougeâtres,  les  mêmes  genres  perdus,  tels  que  les  Mastodontes,  ou  encore 
représentés,  les  Éléphants,  mais  encore  des  espèces  identiques.  On  trouve, 
en  effet,  le  Mastodon  giganteum  dans  les  deux  Amériques,  en  Europe,  en 
Asie  et  dans  l’Australie  ;  le  Mastodon  angustidens  en  Europe,  en  Asie  et 
en  Amérique;  le  Mastodon  tapiroides  en  France  et  en  Amérique;  YEle- 
phas  primigenius  en  Europe,  en  Amérique,  en  Asie,  et  jusque  dans  les 
glaces  de  la  Sibérie.  Nous  croyons  donc  pouvoir  conclure  de  l’identité 
des  dépôts  limoneux,  de  l’identité  de  la  Faune  perdue,  et  de  l’identité  des 
espèces,  en  Amérique,  en  Europe,  en  Afrique,  en  Asie  et  dans  l’Austra¬ 
lie,  que  le  même  mouvement  des  eaux  a  dû  anéantir  les  grands  Animaux 
terrestres  sur  tous  les  points  du  globe  à  la  fois,  aussi  certainement  qu’il 
a  transporté  partout  des  sédiments  identiques.  Ce  mouvement  des  eaux 
serait  dû  à  la  dernière  surélévation  des  Andes,  lors  de  la  sortie  des  ro¬ 
ches  trachitiques.  Ce  serait  aussi  à  cet  instant  que  les  masses  si  consi¬ 
dérables  d’alluvions  terrestres,  contenant  des  ossements  de  Mastodontes, 
d’Éléphants  et  d’autres  grands  Animaux  d’espèces  éteintes,  auraient  été 
charriées  à  la  surface  des  continents,  en  France,  en  Italie,  dans  les 
deux  Amériques  et  sur  les  autres  parties  du  monde,  jusqu’au  pôle  nord. 

§  2522.  Caractères  paléontologiques.  D’après  nos  connaissances 
actuelles,  93  genres  inconnus  jusqu’alors  apparaissent,  pour  la  pre¬ 
mière  fois,  dans  cet  étage,  tandis  que  des  genres  antérieurement  existants, 
21  seulement  s’y  éteignent.  On  doit  donc  croire,  comme  pour  l’étage 
précédent  (  §  2502),  que  la  période  croissante  de  développement  des  ter¬ 
rains  tertiaires  se  continue  au  delà  de  l’étage  subapennin  jusque  dans 
notre  époque.  Parmi  ces  93  genres,  42,  ou  près  de  la  moitié,  dépendent 
des  Mammifères;  26  des  Oiseaux,  7  des  Reptiles  et  8  des  Poissons.  C’est- 
à-dire  que  81  genres  dépendent  des  Animaux  vertébrés  ;  tandis  qu’il  ne 
reste  plus,  pour  représenter  les  trois  autres  embranchements,  que  3  gen¬ 
res  pour  les  Animaux  annelés,  4  genres  pour  les  Animaux  mollusques, 
et  3  genres  pour  les  Animaux  rayonnés. Voici  les  caractères  stratigraphi- 
ques  des  genres. 

§  2523.  Caractères  négatifs  tirés  des  genres.  Les  genres,  au  nom¬ 
bre  de  69,  que  nous  avons  cités  comme  s’éteignant  dans  l’étage  falu- 
nien  (  §  2505)  sont  autant  de  caractères  négatifs  que  nous  pouvons  citer 
pour  l’étage  subapennin,  où  ils  ne  sont  pas  arrivés  jusqu’à  présent. 

§  2524.  Pour  distinguer  l’étage  subapennin  de  l’époque  actuelle,  nous 
avons  cette  multitude  de  genres,  encore  inconnus  dans  le  premier,  qui 
forment  la  Faune  actuelle.  11  serait  trop  long  de  citer  ici  tous  ces  genres, 
qui  s’élèvent  à  plus  de  1 ,300  f  §  1598),  et  parmi  lesquels  nous  nomme¬ 
rons  le  genre  HOMME  [Homo),  paru  avec  cette  dernière  Faune,  et  la  do¬ 
minant  de  toute  la  perfection  de  ses  organes,  comme  le  souverain  de 
toute  la  nature  actuelle. 
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§  2525.  Caractères  positifs  des  genres.  L’étage  subapennin,  dans 
l’état  actuel  de  nos  connaissances,  se  distingue  de  l’étage  falunien  anté¬ 
rieur,  par  les  93  genres  suivants,  qui,  inconnus  dans  le  précédent 
étage,  paraissent  se  montrer  pour  la  première  fois  à  l’époque  subapen- 
nine.  Ces  genres  sont  ainsi  répartis  dans  les  étages  :  Parmi  les  Mam¬ 
mifères,  les  genres  Protopithecus,  Speothos.  Similodon ,  Icticyon,  Pa- 
lœcospalax ,  Spalacodon,  Lonchophorus ,  Theridomys ,  Glossotherium , 
Glyptodon,  Chlamydotherium,  Hoplophorus ,  Pachytherium ,  Euryo- 
don,  Xenurus ,  Mégathérium ,  Megalonyx ,  Mylodon ,  Sœlidotherium, 
Platyonyx ,  Cœlodon,  Potamohippus,  Elasmotherium ,  Mericotheriumy 
Dremotherium  ,  Elephas ,  Bippopotamus ,  Camelus ,  Camelopardalis, 
Cebus ,  Callithrix,  Jaehus,  Centenes,  Dasyprocta ,  Echimys ,  Oryctero- 
pus,  Myrmecophaga ,  Dasypus ,  Equus ,  Auchenia ,  Æos  et  Balœnoptera ; 
parmi  les  Oiseaux,  les  genres  Dinornis ,  Catarthes ,  Aquila , 

Motacilla ,  Anabates ,  Alauda,  Hirundo,  Caprimulgus,  Coccizus,  Picus, 
Psittacus ,  Phasianus,  Gallus}  Numida ,  Crypturus,  Rhea ,  Phœnicopte- 
rus,  Otus ,  Rallus ,  Créa?,  Anser ,  Mergus ,  Larus  et  Colymbus; 

parmi  les  Reptiles,  les  genres  Testudmiles *  Palœobatrachus,  Palœo - 
phrynos ,  Palœophilus ,  Andrias ,  Chelydra ,  et  Ophis;  parmi  les  Pois¬ 
sons,  les  genres  Esox,  Acanthopsis ,  Cobites,  Rhodeus ,  dspitis,  Gobiust 
Cyclurus  et  Tinca ;  parmi  les  Crustacés,  les  genres  Ranina ,  Oniscus 
et  Porcellio  ;  parmi  les  Mollusques  gastéropodes,  les  genres  Clausilia  et 
Cuvieria ;  parmi  les  Lamellibranches,  les  genres  Gnathodon  et  Polia; 
parmi  les  Foraminifères,  les  genres  Orbulina ,  Oolina  et  Planorbulina. 

§  2526.  De  ces  genres,  ceux  qui  naissent  et  meurent  dans  l’étage 
sans  passer  à  l’époque  actuelle,  seront  autant  de  caractères  positifs 
qu’on  pourra  invoquer  pour  la  distinguer.  Ces  genres,  au  nombre  de  31, 
sont  les  suivants  :  Parmi  les  Mammifères,  les  genres  Protopithecusf 
Speothos,  Similodon,  lcticyon ,  Palæcospalax ,  Spalacodon,  Leucho- 
phorus ,  Theridomys,  Glossotherium,  Glyptodon ,  Chlamydotherium , 
Lonchophorus,  Pachytherium,  Euryodon ,  Xenurus,  Mégathérium ,  Jüfe- 
galonyx,  Mylodon,  Sœlidotherium,  Platy onyx,  Cœlodon,  Potamohip¬ 
pus,  Elasmotherium  et  Mericotherium  ;  parmi  les  Oiseaux,  le  genre 
Dinornis  ;  parmi  les  Reptiles,  les  genres  Testudinites,  Palœobatrachus, 
P alœophrynos,  Palœophilus  et  Andrias ;  parmi  les  Poissons,  le  genre 
Cyclurus.  Nous  avons  encore,  comme  caractères  distinctifs,  les  genres, 
au  nombre  de  21,  qui,  nés  antérieurement,  après  avoir  vécu  plus  ou 
moins  longtemps,  s’éteignent  encore  dans  l’étage  subapennin  sans  ar¬ 
river  à  l’époque  actuelle.  Ce  sont,  parmi  les  Mammifères,  les  genres 
Chœropotamus,  Hyolherium,  Palœotherium  ,  Anoplotherium ,  Toxo - 
don,  Metaxytherium,  Mastodon,  Hoplotherium  ;  parmi  les  Poissons,  les 
genres  Oxyrhina  et  Acanihonemus  ;  parmi  les  Rryozoaires,  le  genr 
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Ceriopora;  parmi  les  Échinodermes,  les  genres  Pygurus,  Arbacia , 
Hemiaster  et  Runa  ;  parmi  les  Zoophytes,  les  genres  Clausastrea ,  Ce- 
valoir  ochus  et  Stephanophyllia ;  parmi  les  Foraminifères  ,  le  genre 
Pyrulina.  Nous  aurions  dès  lors  52  genres  pouvant  donner  des  ca¬ 
ractères  positifs  différentiels  entre  Fétage  subapennin  et  l’époque  ac¬ 
tuelle. 

§  2527.  Caractères  paléontologiques  tirés  des  espèces.  Indépen¬ 
damment  d’un  très-grand  nombre  d’espèces  d’Animaux  vertébrés  et  an- 
nelés;  indépendamment  des  Plantes  non  moins  nombreuses,  nous 
avons,  seulement  en  Animaux  mollusques  et  rayonnés  ,  le  nombre  de 
606  espèces,  dont  nous  donnons,  dans  notre  Prodrome  de  Paléontologie 
stratigraphique  universelle ,  t.  3,  p.  164  et  suivantes,  les  noms  discutés, 
la  synonymie  et  l’indication  des  principales  localités  où  elles  se  trou¬ 
vent.  Un  nombre  considérable  d’espèces  ont  été  indiquées  dans  cet 
étage,  comme  étant  des  analogues  d’espèces  actuellement  vivantes.  — 
Nous  avons  reconnu  qu’une  grande  partie  de  ces  analogues  étaient 
basés  sur  de  fausses  déterminations.  Néanmoins,  sans  vouloir  répondre 
que  quelques  espèces  ne  se  sépareront  pas  encore  des  espèces  vivantes 


dont  on  les  a  rapprochées, 

voici  les  plus  certaines  : 

MOLLUSQUES. 

MOLLUSQUES. 

Nosdu  Prodrome. 

Nos  du  Prodrome. 

Argonauta  hians. 

i 

Crepidula  plana. 

248’” 

Acteon  tornatilis. 

69 

Fissurella  græca. 

249 

Trochus  magus. 

87 

Emarginula  fissura. 

250 

—  conulus. 

95 

Umbrella  mediterranea. 

267 

Turbo  rugcsus. 

100 

Lutraria  elliptica. 

275’ 

Haliotis  tuberculata. 

104 

Gastrochæna  dubia. 

279 

Ovula  spelta. 

114 

Saxicava  arctica. 

280 

Margineila  clandestina. 

115 

Solecurtus  strigilatus. 

283 

—  miliacea. 

116 

Polia  legumen. 

284 

Erato  lævis. 

117 

Mactra  Lisor. 

286 

Mitra  ebenus. 

1 18 

Mactra  rugosa. 

288’ 

Ghenopus  pes-pelicani. 

143 

Corbula  gibba. 

336 

Pleurotoma  reticulata. 

158 

Cardium  aculeatum. 

349 

Murex  brandaris 

187 

—  echinatum. 

35 1 

Ranella  reticularis. 

195 

Isocardia  cor. 

360 

Triton  nodiferum. 

203 

Nucula  margaritacea. 

364 

—  scrobiculator. 

204 

Pectunculus  glycimeris. 

368 

Nassa  Neritea. 

226 

—  pilosus. 

372 

Buccinum  maculosum. 

231 

Lithodomus  lithophagus. 

391 

Crepidula  convexa. 

248 

J  an  ira  Jacobæa. 

413 

—  glauca. 

248” 

—  maxima. 

414 
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Nos  du  Prodrome 

FORAMINIFÈRES. 

Ostrea  cochiear. 

424 

Nosdu  Prodrome. 

—  navicularis. 

430 

Nodosaria  floscula. 

497 

Eschara  foliacea. 

438 

Marginulina  hirsuta. 

507 

Defrancia  mediterranea. 

442 

Cristellaria  cassis. 

510 

Myriozoum  truneata. 

443 

Robulina  Ariminensis. 

525 

RotaliaSoldanii. 

536 

ZOOPHYTES. 

Globigerina  bulloides. 

540 

Cyathina  pseudoturbinolia. 

470 

Textularia  lævigata. 

567 

Si  nous  ôtons  des  606  espèces  mentionnées  dans  notre  Prodrome, 
d'abord  les  28  espèces,  indiquées  à  tort  ou  à  raison,  comme  passant 
de  l’étage  falunien  à  l’étage  subapennin  (§  2506)  et  les  65  espèces  de 
l’étage  subapennin  signalées  comme  analogues  des  espèces  actuelle¬ 
ment  vivantes,  en  France  (1),  en  tout  83,  il  ne  restera  plus  que  523  es¬ 
pèces  caractéristiques;  nombre  assez  considérable,  surtout  quand  il  se 
joint  à  une  grande  quantité  d’espèces  d’Animaux  vertébrés  et  annelés, 
et  à  212  espèces  de  Plantes,  pour  prouver  la  valeur  de  cette  dernière 
époque,  qui  nous  a  précédés  sur  le  globe. 

§  2528.  Pour  prouver  l’identité  d’âge  des  dépôts  de  l’Astezan  et  des 
autres  parties  de  l’Italie  avec  les  dépôts  des  environs  de  Perpignan, 
nous  citerons  les  espèces  suivantes,  qui  se  trouvent  simultanément  sur 
les  deux  points,  et  sont  les  plus  caractéristiques. 


MOLLUSQUES.  MOLLUSQUES 


Nos  du  Prodrome. 

N°s  du 

Prodrome. 

Scalaria  clathra. 

47 

Gonus  Brocchii. 

131 

—  muricata. 

49 

Gonus  striatulus. 

139 

Turritella  quadricarinata. 

57 

Strombus  Mercati. 

142 

—  varicosa. 

58 

Murex  turritus. 

186 

—  vermicularis. 

69 

Ranella  submarginata. 

193 

Eulima  polita. 

65 

Nassa  conglobata. 

221 

Ringicula  marginata. 

72 

—  variabilis. 

230 

Natica  millepunctata. 

74 

Terebra  Astezana. 

233 

Sigaretus  subhaliotideus. 

80 

Tellina  nitida. 

293 

Phorus  crispus. 

81 

—  compressa. 

298 

—  infundibulum. 

83 

Arcopagia  gigantea. 

303 

Trochus  sublimbatus. 

92 

Leda  subrostrata. 

309* 

Solarium  simplex. 

97 

Venus  lævis. 

315 

Cancellaria  varicosa. 

123 

1  —  Agassizii. 

318 

(1)  Nous  ne  pouvons  rien  dire  du  nombre  d’espèces  fossiles  des  États-Unis,  citées  par  M.  Con¬ 
rad  comme  identiques  aux  espèces  actuellement  vivantes,  n’ayant  pu  en  vérifier  l’identité. 
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Nos  du  Prodrome. 

Venus  Genei.  325 


ÉCH1NODERMES. 

Nos  du  Prodrome. 


Gardita  pectinata. 
Pectunculus  Insubricus. 
Area  subantiquata. 

Pinna  tetragona. 

Pecten  dubius. 
Terebratula  bipartita. 


338 

370 

382 

384 

409 


Schizaster  scillæ. 
Spatangus  Siculus. 

ZOOPHYTES, 

Flabellum  Michelini. 


436  Balanophyllia  Italie  a. 


445 

451 


466 

472’ 


Nous  donnons  ici  quelques  exemples  de  la  Faune  de  Tépoque  suba- 
pennine  {fig.  613  à  626). 


Fig.  619.  Cervus  megaceros,  Cuv. 
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Fig.  615.  Glyptodon  clavipes. 
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Fig.  616.  Mégathérium  Cuvieri. 


Fig.  617.  Mylodori  robustus. 


§  2526.  Chronologie  historique.  La  perturbation  géologique  qui  a 
mis  fin  à  l'étage  falunien  (§  2510)  a  également  éteint  69  genres  d'animaux 


Fig.  618.  Elephas  primigenius  iMammouth). 
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(§  2606),  le  nombre  connu  de  2723  espèces  d’Anlmaux  mollusques  et 
rayonnés  (§  2507)  et  209  espèces  de  Plantes  qui,  avec  les  espèces  mul¬ 


tipliées  d*  Animaux  vertébrés  et  annelés,  composaient  là  Faune  et  la  Flore 
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Fig.  624.  Rotalia  Boueaiia. 


Fig.  62S.  Rotalia  Partchiana. 


Fig.  626.  TrilocuVma  Joaephina. 


de  cette  époque.  Après  cette  commotion  générale  à  la  surface  de  la 
terre,  ont  apparu  avec  la  période  subapennine,  pour  repeupler  la 
terre,  93  genres  d’Animaux  inconnus  aux  étages  antérieurs  2525), 
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composés  d’un  grand  nombre  d’espèces  d’Animaux  vertébrés,  d’Animaux 
annelés,  de  578  espèces  d’Animaux  mollusques  et  rayonnés,  et  d’envi¬ 
ron  212  espèces  de  Plantes  toutes  nouvelles. 

A  la  lin  de  l’étage  falunien  ( voyez  étage  27  de  notre  carte,  fig.  5G8), 
les  mers  ont  encore  complètement  changé  de  lits  en  Europe  et  prin¬ 
cipalement  en  France.  Les  trois  mers  qui  couvraient  les  bassins  ligé- 
rien,  pyrénéen  et  méditerranéen  se  sont  complètement  desséchées. 
De  toutes  ces  mers,  nous  ne  trouvons  plus  en  France,  sur  les  continents 
de  l’époque  actuelle,  qu’une  petite  portion  occupant  le  bord  de  la  Mé¬ 
diterranée,  dans  les  Pyrénées-Orientales  et  dans  l'Hérault,  près  de  Mont¬ 
pellier.  On  voit,  dès  lors,  qu’en  France  la  forme  des  mers,  à  cette 
époque,  différait,  seulement  sur  ces  deux  points,  de  la  circonscription 
des  mers  actuelles  ;  mais  elles  couvraient  l’Astezan,  en  Piémont,  une 
partie  de  l’Italie,  les  environs  de  Vienne  (Autriche)  et  une  grande  par¬ 
tie  de  l’Europe  orientale. 

§  2531.  Les  continents  sont,  par  la  même  raison,  complètement  dif¬ 
férents  de  ce  qu’ils  étaient  pendant  l’époque  falunienne.  Lors  de  la 
surélévation  de  la  chaîne  des  Alpes,  les  parties  de  la  Suisse,  de  la  Sa¬ 
voie,  du  Jura,  de  l’Ain,  de  l’Isère,  des  Hautes  et  Basses-Alpes,  de  la 
Drôme,  de^iucluse  et  des  Bouches-du-Rhône,  restées  le  domaine 
des  mers,  pendant  toutes  les  grandes  périodes  jurassiques,  crétacées 
et  tertiaires,  surgissaient  enfin  hors  des  eaux  et  faisaient  partie  des 
continents.  Les  mers  se  sont,  en  même  temps,  retirées  du  bassin 
pyrénéen,  depuis  longtemps  aussi  recouvert  par  les  eaux,  et  du  bassin 
ligérien,  qui,  éphémère  comme  l’étage  qui  l’avait  produit,  ne  dure  que 
pendant  l’étage  falunien,  pour  être  remplacé  de  nouveau  par  une  por¬ 
tion  continentale.  En  résumé,  les  continents,  comme  les  mers,  à 
l’époque  subapennine,  différaient  à  peine  en  France,  pour  leur  circon¬ 
scription,  de  la  nature  actuelle. 

§  2632.  Les  mers  étaient  alors  peuplées  des  mêmes  genres  d’Animaux 
qu’à  l’époque  précédente  (g  2511).  A  peine  nous  montrent-elles,  avec 
quelques  genres  nouveaux  de  Poissons,  tels  que  Gobius ,  Cyclurus ,  etc., 
trois  formes  nouvelles  de  Crustacés,  parmi  lesquelles  les  Oniscus ,  les 
Porcellio  ;  quelques  genres  de  Mollusques  ( Cuvieria ,  Polia),  de  Fo- 
raminifères  [Orbulina,  Oolina  et  Planorbulina).  La  Faune  marine  est, 
pour  ainsi  dire,  sans  couleur  tranchée. 

§  2533.  Les  continents,  au  contraire,  étaient  animés  d’une  Faune 
composée  d’un  grand  nombre  d’êtres  aussi  remarquables  par  leurs  pro¬ 
portions  que  par  leurs  caractères.  Les  Mammifères  dominaient  surtout. 
C’est  alors  qu’avec  beaucoup  de  genres  différents  (g  2525)  des  époques 
antérieures  et  différents  de  la  Faune  actuelle,  parmi  lesquels  se  remar¬ 
quaient  les  Glyplodon ,  les  Mégathérium ,  les  Megalonyx ,  les  Mylodon , 
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les  Mastodon ,  aux  formes  massives,  venaient  déjà  se  mêler  des  genres  qui 
ont  survécu  jusqu’à  nous,  tels  que  lesÉléphants  {Elephas),\e$  Hippopota¬ 
mes  ,  les  Chameaux,  les  Girafes,  les  Chevaux,  les  Tatous,  etc.,  etc.  Beau¬ 
coup  d’Oiseaux  animaient  la  campagne  ;  en  même  temps  que  des  Reptiles 
multipliés,  au  nombre  desquels,  comme  pour  rivaliser  avec  ces  gigan¬ 
tesques  Mammifères  que  nous  avons  cités,  se  trouvait  la  fameuse  Sala¬ 
mandre  d’OEningen  {Andrias),  encore  plus  extraordinaire  pour  sa  taille, 
comparée  à  ce  que  nous  connaissons  aujourd’hui.  Pour  nourrir  ces 
énormes  Animaux  herbivores,  qui  couvraient  notre  sol,  de  ITtalie  jus¬ 
qu’à  la  mer  Glaciale,  Animaux  qui  ne  se  trouvent  plus  maintenant  que 
dans  les  régions  tropicales  les  plus  favorisées  sous  le  rapportée  la  vé¬ 
gétation,  la  naturedevait  offrir  la  Flore  la  plus  variée  et  la  plus  luxueuse. 
Voici,  du  reste,  ce  que  nous  connaissons  aujourd’hui  de  cette  Flore  de 
l’étage  suhapennin,  d’après  les  savantes  recherches  de  M.  Brongniart. 
Nous  indiquons  ici,  faute  de  place,  le  nombre  des  espèces  de  chaque 
genre  par  famille. 


Cryptogames  amphigènes. 


ALGUES. 

Confervites.  1 

Sphærococcites.  t 

CHAMPIGNONS. 

Xylomites.  2 

Sphærites.  2 

Cryptogames  acrogènes. 

Muscites.  1 

FOUGÈRES. 

Adiantum.  1 

Pteris.  l 

Goniopterites.  1 

Tæniopteris.  t 

LYCOPODIACÉES. 

Isoetites.  i 


EQUISÉTACÉES. 

Equisetum.  1 

Monocotylédones . 

NAÏADES. 

Potamogeiton.  i 

GRAMINÉES. 

Culmites.  i 

CYPÉRACÉES. 

Cyperites.  i 


LILIACÉES. 

Smilacites.  t 

Dicotylédones  gymnospermes. 

CONIFÈRES  CUPRESSINÉES 


Callitrites  2 

Widdringtonites.  1 

Taxodites.  3 

Thuioxylum.  3 

CONIFÈRES  ABJÉTINÉES. 

Abietites.  3 

Pinites.  9 

Peuce.  i 

Eleoxylon.  4 

CON  FÈRES  TAXINÉES. 

Taxites.  3 

Taxoxylum.  2 

Salisburia.  I 


Dicotylédones  angiospermes. 


MYRICÉES. 

Gomptonia.  4 

Myrica.  t 

BÉTULACÉES. 

Betula.  2 

Alnus.  4 
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CUPUL1FÈRES. 

Quercus. 

Quercinium. 

Fagus. 

Fegonium. 

Carpinus. 

ULMACÉES. 

Ulmus. 

Ulminium. 

Geltis. 

BALSAMIFLUES. 

Liquidambar. 

SAL1CINÉES. 

Populus. 

Salix. 

LAURINÉES. 

Daphnogene. 

THYMÉLÉES. 

Hauera. 

SANTALACÉES. 

Nyssa. 

CORNÉES. 

Cornus. 

MYRTAGÉES. 

Myrius. 

CALYCANTHÉES. 

Calycanthus. 

POMACÉES. 

Pyrus. 

Cratægus. 

Cotoneaster. 

ROSACÉES. 

Rosa. 

Spiræa. 

AMYGDALÉES. 

Prunus. 

Amygdalus. 

LÉGUMINEUSES. 

Robinia. 

Cytisus? 

Amorpha. 

Glycyrrhiza. 


Phaseolites 

4 

Gleditschia. 

1 

Bauhinia. 

1 

Cassia. 

4 

Acacia . 

1 

Mimosites. 

I 

ANACARDIÉES. 

Rhus. 

8 

JUGLANDÉES. 

Juglans. 

7 

RHAMNÉES. 

Karwinskia. 

I 

Rhamnus. 

0 

Ziziphus. 

2 

Paliurus. 

i 

Ceanothus. 

5 

CÉLASTRINÉES. 

Celastrus. 

3 

Evonymus. 

1 

SAPÏNDACÉES. 

Sapindus. 

3 

ACÉRINÉES. 

Acer. 

14 

Acerinium. 

I 

T1L1ACÉES. 

Tilia. 

1 

MAGNOLIACEES. 

Liriodendron. 

i 

CAPPAR1DÉES. 

Capparis. 

1 

SA POTÉES. 

Symplocos. 

1 

Styrax. 

I 

OLÉACÉES. 

Fraxinus. 

EBÉNACÉES 

Diospyros. 

1 

1L1C1NÉES. 

Ilex. 

5 

Prinos. 

1 

Neniopanthes. 

l 

09. 
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ERICACÉES. 

Rhododendron. 

Azalea. 


Andromeda. 
1  Vaccinium. 

1  Ledum. 


1 

3 

1 


§  2534.  Zones  isothermes.  En  arrivant  à  l'époque  qui  nous  a  pré¬ 
cédés  sur  la  terre,  nous  croyons  devoir  conclure  relativement  aux  lignes 
isothermes  des  âges  géologiques.  Nous  avons  vu  aux  terrains  paléo¬ 
zoïques  (§  1668),  que  les  mêmes  Animaux,  les  mêmes  Plantes,  avec  le 
caractère  d'une  Faune  et  d’une  Flore  tropicales,  s'étendaient,  pendant 
cette  période,  de  la  zone  torride  actuelle  jusqu'aux  régions  polaires. 
Nous  reconnaissons  la  même  distribution,  lors  des  grandes  périodes  des 
terrains  jurassiques  (§  1883)  et  des  terrains  crétacés  (§  2163).  Avons- 
nous  trouvé  des  changements  pendant  les  étages  tertiaires?  Ce  que 
nous  avons  dit  aux  étages  suessonien  (§  24*26),  parisien  (§  2460),  et  sur¬ 
tout  à  l’étage  falunien  (§  2513),  prouve  déjà  que,  durant  toutes  les 
époques  antérieures  à  l’étage  subapennin,  les  lignes  isothermes  actuelles 
n’existaient  pas,  étant  neutralisées  par  la  chaleur  propre  à  la  terre. 
Voyons  maintenant  ce  que  nous  donne  l’étage  subapennin.  Commençons 
par  la  Faune  marine. 

La  Faune  marine  de  l’étage  subapennin  renferme,  dans  l’Astezan  et 
à  Perpignan,  un  grand  nombre  d’espèces  des  genres  Phorus ,  Solarium , 
Cyprœa ,  Mitra ,  Cancellaria,  Conus ,  Strombus ,  Fusus ,  Pyrula,  Fas - 
ciolaria  ,  Terebra ,  Perna  ,  Chama  ,  Plicatula  ,  Brissus  ,  Flabei- 
lum ,  etc.,  etc.,  composant  une  Faune  qui  ne  se  rencontre  plus  aujour¬ 
d’hui  que  sous  la  zone  torride  et  dans  les  régions  les  plus  chaudes  des 
mers  actuelles  Nous  aurions  donc  encore,  pour  l’étage  subapennin, 
des  laits  analogues  à  ceux  qu’on  observe  à  toutes  les  époques,  depuis  le 
commencement  du  monde  animé. 

Lorsque  nous  voyons  tous  ces  genres,  propres  seulement  aux  régions 
chaudes,  se  rencontrer  aujourd’hui  dans  l’étage  parisien  à  Paris,  à 
Londres,  en  Belgique  jusqu’au  52°  de  latitude;  dans  l’étage  falunien  de 
la  Touraine,  de  Cassel,  de  Vienne;  dans  l’étage  subapennin  de  Perpi¬ 
gnan,  del’Astezan,  avec  tous  les  autres  êtres  qui  caractérisent  les  Faunes 
tropicales,  et  qu’on  ne  trouve  plus  que  là,  aujourd’hui,  nous  sommes 
forcé  de  conclure  que,  tandis  que  ces  Faunes  existaient  à  Paris,  à  Lon¬ 
dres,  en  Belgique,  en  Italie  et  en  Autriche,  ces  différents  points  jouis¬ 
saient  d’une  température  égale  à  la  température  actuelle  de  la  zone 
tropicale.  Ces  faits,  reconnus  jusque  dans  l’étage  subapennin  qui  nous 
a  précédés  sur  la  terre,  prouvent,  on  doit  le  croire,  que  la  chaleur  propre 
à  la  terre  s’est  maintenue  dans  les  mers  d’Europe,  jusqu’à  la  dernière 
période  géologique,  et  a  neutralisé,  jusqu’à  cette  époque,  l’influence 
de  la  température  que  les  lignes  isothermes  actuelles  donnent  à  la 
France,  à  l’Angleterre  et  à  l’Italie. 
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Peut-on  expliquer  ce  fait  par  l’influence  des  courants  d’eau  chaude, 
qui  aurait  échauffé  ces  diverses  parties  des  mers  européennes?  Nous 
ne  le  pensons  pas  :  d’abord,  parce  que  les  courants,  comme  nous 
l’avons  dit  (§  113),  n’ont  qu’une  action  partielle,  très-limitée,  tou¬ 
jours  exceptionnelle,  jamais  générale;  ensuite,  parce  que,  malgré  les 
changements  considérables  de  forme  qui  ont  eu  lieu  dans  les  mers 
des  diverses  époques  tertiaires,  changements  modifiant  constamment 
les  courants,  on  voit  toujours  se  succéder,  sur  les  mêmes  régions, 
pendant  les  étages  suessonien,  parisien,  falunien  et  subapennin, 
les  mêmes  Faunes  tropicales,  ce  qui  prouve  une  action  continue  et  non 
une  action  exceptionnelle.  Une  preuve  sans  réplique  nous  reste  encore. 
Les  courants  d’eau  chaude  ou  froide  peuvent  modifier  la  Faune  ma¬ 
rine  côtière;  mais  ces  courants  n’ont  qu’une  influence  très-faible  sur 
la  Faune  terrestre  contemporaine,  le  soleil  exerçant  partout  son  action, 
comme  nous  avons  pu  le  reconnaître  en  Amérique  Quelle  était  la  faune 
terrestre  contemporaine  des  étages  parisien  (1),  falunien  et  subapennin 
en  France,  en  Angleterre  et  dans  le  reste  de  l’Europe?  Elle  offrait,  en 
même  temps  que  ces  genres  marins  des  régions  chaudes,  sur  les  con- 
tinents  de  ces  époques,  des  Singes,  des  Rhinocéros,  des  Tapirs,  des 
Éléphants,  des  Hippopotames,  des  Girafes,  propres,  aujourd'hui,  seule¬ 
ment  aux  régions  tropicales,  avec  beaucoup  d’êtres  perdus,  que  leurs 
caractères  zoologiques  placent  à  côté  de  ceux-ci,  également  dans  des 
régions  chaudes,  comme  les  Palæotberium,  les  Anoplotherium,  les  Mas- 
todon,  etc.,  etc.  On  doit  donc  croire  que  cette  température  tropicale 
existant  en  France  et  dans  le  reste  de  l’Europe,  jusqu’à  l’époque  qui 
nous  a  précédés  sur  la  terre,  dans  les  mers  et  sur  les  continents,  était 
la  température  de  ces  régions  et  non  le  résultat  de  l’influence  des  cou¬ 
rants. 

En  résumé,  il  paraîtrait  prouvé  que,  jusqu’à  cette  époque  antérieure 
à  notre  création  ,  la  chaleur  centrale  avait  assez  d’action  pour  neu¬ 
traliser  l’effet  de  la  latitude;  aussi  le  cantonnement  isotherme  des  Fau¬ 
nes  paraît-il  appartenir  exclusivement  à  notre  époque.  11  en  est  de 
même  du  morcelhment  actuel  des  Faunes  côtières  de  toutes  les  par¬ 
ties  du  monde. 

§  2535  L’étage  subapennin,  si  nous  en  jugeons  par  le  nombre 
des  dépouilles  de  grands  Mammifères  qu’il  renferme,  surtout  en 
Russie,  paraît  avoir  été  remarquable  sous  ce  rapport;  mais,  la  nature 
ne  devant  pas  toujours  se  maintenir  en  repos,  il  s’opère  un  dernier 
mouvement  qui,  bien  plus  considérable  que  les  autres,  donne  à  la 


Cl)  La  Flore  terrestre  étudiée  par  M.  Bowerbank,  dans  l’étage  parisien  de  l’ile  de  Sheppey,  est 
toute  des  régions  tropicales. 
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Cordillère  des  Andes  son  grand  relief  d’aujourd’hui.  D’immenses  affais¬ 
sements  ayant  eu  lieu  au  sein  du  grand  Océan,  la  Cordillère,  par  suite 
d’un  mouvement  de  bascule,  se  disloque  sur  50  degrés  de  longueur 
dans  la  direction  du  N.  5°  E.  au  S.  5°  O.;  et  prend  l’élévation  actuelle 
que  nous  appelons  Système  chilien.  C’est  alors  que  son  axe,  béant  sur 
quelques  points,  par  suite  d’une  forte  pression  latérale,  donne  issue  aux 
matières  trachytiques  incandescentes  qui  débordent  et  envahissent  plu¬ 
sieurs  points  de  la  crête  de  cette  vaste  chaîne.  Une  dislocation  de  50°  ou 
de  1250  lieues  de  longueur,  qui  a  produit  une  des  plus  hautes  chaînes 
du  monde,  n’a  pu  avoir  lieu  sans  déplacer  proportionnellement  les  eaux 
marines.  Ralancées  alors  avec  force,  celles-ci  ont  envahi  les  continents, 
anéanti  et  entraîné  les  grands  Animaux  terrestres  de  la  Faune  suba- 
pennine,  en  les  déposant,  avec  les  particules  terrestres,  à  toutes  les  hau¬ 
teurs  dans  les  bassins  terrestres,  dans  les  cavernes  et  dans  toutes  les 
cavités  où  les  eaux  pouvaient  pénétrer  (§  2521).  M.  Élie  de  Reaumont 
regarde  comme  correspondant  à  la  fin  de  l’étage  subapennin,  la  dislo¬ 
cation  qu’il  désigne  comme  son  Système  de  la  chaîne  principale  des 
Alpes,  dont  la  direction  est  de  l’O.  10°  S.  à  l’E.  16°  N.  et  qui  a  donné 
aux  Alpes  la  forme  que  nous  leur  connaissons.  On  voit  que  les  chan¬ 
gements  qui  se  sont  opérés  à  la  surface  du  globe  sont  bien  suffisants 
pour  expliquer  l’anéantissement  des  grands  Animaux  terrestres  qui  nous 
ont  précédés  sur  la  terre,  et  la  fin  de  l’époque  qui  nous  occupe. 

SEPTIÈME  CHAPITRE. 

SIXIÈME  ÉPOQUE  DU  MONDE  ANIMÉ. 

Terrains  contemporains  ou  de  l’époque  actuelle* 

Apparition  de  la  Faune  et  de  la  Flore  marines  et  terrestres,  contem¬ 
poraines  de  l’HOMME,  et  existant  maintenant  sur  le  globe  terrestre. 

§  2586.  Nous  réunissons  sous  le  nom  d’étage  contemporain  tous  les 
faits  géologiques  qui,  accomplis  dans  la  mer  ou  sur  les  continents,  ont  eu 
lieu  depuis  l’apparition  de  la  Faune  actuelle  et  de  l’homme  sur  la  terre. 

§  2537.  Synonymie.  Partie  des  Terrains  quaternaires  de  M.  Des¬ 
noyers;  Terrains  quaternaires  de  M.  Marcpl  de  Serres,  de  M.  Reboul; 
le  nouveau  Pliocène ,  la  Période  récente ,  de  M.  Lyell  ;  le  Groupe  mo¬ 
derne  de  M.  de  la  Bêche;  le  Terrain  moderne  de  M.  d’Omalius;  la 
Période  jovienne  et  partie  des  Alluvions  de  M.  Brongniart;  la  Partie 
supérieure  des  Terrains  clysmiens  et  des  Terrains  modernes  de  M.  Huot; 
les  Terrains  diluviens  terrestres  et  marins  de  M.  d’Orbigny  (Amérique 
méridionale);  Y  Alluvial  depositi  deM.  Gidéon  Mantel;  le  Postdüuvmm 
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de  plusieurs  auteurs;  le  Loess  elle  Lehm  des  bords  du  Rhin  de  MM.  Brown 
et  Lyeil  ;  le  Pleistoeene  marine  et  le  Pleistocene  Freshwater  de  M.  Morris 
(Catalogne);  le  Drift  des  géologues  américains. 

Type,  les  buttes  de  Saint-Michel-en-l’Herm  (Vendée);  Nice;  Sicile; 
Monaco. 

§  2538.  Extension  géographique.  Les  faits  géologiques  de  Pépoque 
actuelle  se  divisent,  suivant  leur  nature,  en  dépôts  marins  et  dépôts  ter¬ 
restres.  Commençons  par  les  premiers.  On  trouve  des  dépôts  marins 
contenant  des  Coquilles  marines  identiques  aux  espèces  vivantes,  mais 
au-dessus  du  niveau  actuel  des  mers,  sur  une  infinité  de  points  du  globe, 
ou,  pour  ainsi  dire,  sur  toutes  les  côtes  du  monde.  Nous  allons,  pour  le 
prouver,  en  citer  quelques  exemples.  On  trouve  en  France,  dans  le  golfe 
de  Luçon  (Vendée  et  Charente-Inférieure),  d’abord  les  fameux  bancs 
d’huîtres  de  Saint-Michel-en-l’Herm,  élevés  de  10  à  15  mètres  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  à  6  kilomètres  dans  la  terre;  puis  des  Coquilles 
marines  se  remarquent  à  8  et  10  lieues  de  l’Océan ,  à  1  Isle-d’Elle, 
au-dessus  de  Marans,  et  dans  le  canal  de  la  Banche.  M.  Jardine  a 
trouvé,  à  Figgate-Whins  (Écosse),  des  Huîtres  à  quelques  pieds  au-dessus 
du  niveau  actuel  de  la  mer.  En  Angleterre,  on  en  cite  dans  le  Cornwall, 
le  Devonshire,  etc. 

Les  bords  de  la  Méditerranée  en  montrent  sur  une  infinité  de  points. 
A  Monaco,  un  grand  nombre  de  Coquilles  de  la  Méditerranée  se  trouvent 
bien  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  dans  une  roche  souvent  assez  com¬ 
pacte.  On  en  voit  près  de  Nice ,  à  la  presqu’île  de  Saint-Hospice,  à 
18  mètres  au-dessus  de  la  mer.  M.  de  la  Marmora  en  a  rencontré  en 
Sardaigne,  près  de  Cagliari,  avec  de  la  poterie  grossière ,  à  50  mètres 
au-dessus  de  la  mer,  et  à  l  lieue  de  distance;  les  Huîtres  ( Ostrea 
edulis )  étaient  encore  fixées  aux  rochers.  On  les  voit  en  Sicile,  à  Pa¬ 
ïenne,  à  7  mètres;  aux  environs  de  Pouzzoles,  près  de  Naples,  avec  des 
poteries  et  des  sculptures.  M.  Beudant  dit  même  qu’on  reconnaît  des 
Coquilles  identiques  aux  Coquilles  marines  actuelles,  jusqu’à  la  hauteur 
de  700  mètres  au-dessus  de  l’Océan.  Nous  pourrions  citer  un  grand  nom¬ 
bre  de  localités  de  l’État  romain,  de  l’Algérie,  des  bords  de  l’Adriatique; 
mais  nous  nous  contenterons  d’indiquer  quelques  points  de  la  Grèce, 
étudiés  par  MM.  Boblaye  et  Virlet  :  le  fort  Nauplie,  où  des  lignes  de 
perforations  de  Lithodomes  (§  79 1)  se  trouvent  à  5  mètres  au-dessus  des 
eaux  ;  la  presqu’île  de  Malée,  les  plaines  au-dessous  de  Tirynthe,  etc. 

Les  bords  des  mers  du  Nord  ont  offert  des  gisements  très-remarqua¬ 
bles.  On  se  souvient  que  M.  Keilhau,  dans  ses  importants  travaux,  a 
cité  depuis  longtemps,  auxenvirons  de  Christiania  (Norwége),  la  curieuse 
colline  de  Saint-Hans  Hoien,  visitée  plus  tard  par  MM.  Scheever,  Bœck  , 
de  Buch,  Murchison,  Forchhammer,  Durocher,  Desor,  Frapolli,  où,  à  la 
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hauteur  de  56  mèlres  au-dessus  de  la  mer,  se  voient  des  Serpules  atta¬ 
chées  à  la  roche.  M.  Robert  a  découvert  à  3  et  4  lieues  de  Christiania, 
sur  la  route  de  Drammen,  près  du  hameau  de  Gyssestad,  des  Coquilles 
perforantes  qui  forment  une  bande  à  50  mètres  au-dessus  des  océans. 
M.  Scheever  en  a  également  reconnu,  à  la  même  hauteur,  près  de  Bre- 
wig,  dans  la  Norwége  méridionale.  M.  Brongniart,  depuis  longtemps, 
avait  observé  à  70  mètres  au-dessus  de  la  mer,  à  Uddewalla,  en  Suède, 
des  bancs  de  Coquilles  identiques  aux  Coquilles  marines  de  la  Baltique. 
MM  Murchison,  de  Verneuil  et  de  Keyserling  ont  rencontré  sur  les 
bords  de  la  Dvina  et  de  la  Vaga,  en  Russie,  à  100  lieues  de  la  mer 
Blanche,  des  couches  marines  contenant  les  mêmes  Coquilles  marines 
qu'à  Uddewalla.  On  cite  encore  des  points  où  les  Coquilles  mari¬ 
nes  s’élèvent  jusqu'à  140  mètres  au-dessus  des  eaux  actuelles.  Ces  faits, 
joints  aux  beaux  travaux  de  MM.  Keilhau  et  Bravais  sur  les  anciens 
niveaux  dans  la  mer  du  Finmarck,  en  Norwége;  en  Suède,  entre  Alten 
et  Stockholm;  au  Spitzberg,  etc.,  démontrent  le  changement  de  niveau 
des  dépôts  marins. 

Les  rivages  occidentaux  et  même  quelques  points  assez  éloignés  des 
côtes  de  l’océan  Atlantique,  montrent  encore  des  dépôts  marins  de  notre 
époque.  Les  travaux  du  capitaine  Bayfleld,  illustrés  par  M.  Lyell,  prou¬ 
vent  qu’il  en  existe  au  Canada,  dans  le  golfe  de  Saint-Laurent,  de  10  à 
100  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Le  Drift  de  Montréal,  avec  Mya  trun- 
cato,  le  prouve  encore,  ainsi  que  le  Drift  des  environs  de  New-York,  qui. 
au  milieu  de  terrains  considérables  de  transports  superficiels,  contien¬ 
nent  souvent  le  Venus  mercenaria  des  mers  voisines.  On  connaît  des 
dépôts  marins  sur  presque  toute  la  côte  des  États-Unis,  à  l’ile  Anastase 
(Floride),  à  l'embouchure  du  Potomac,  ainsi  qu’aux  environs  de  Char- 
lestown,  par  exemple.  Les  Antilles,  surtout,  offrent  sur  une  infinité  de 
points,  des  dépôts  de  Polypiers  et  de  Coquilles  identiques  à  ceux  des 
mers  actuelles.  M.  de  la  Sagra  nous  a  communiqué  une  belle  collection 
des  environs  de  Cuba  ;  M.  Hotessier  nous  a  également  donné  un  grand 
nombre  d’espèces  de  fossiles  identiques  du  Vieux-Fort,  à  la  Guadeloupe, 
et  de  Marie-Galante;  il  en  existe  encore  à  Saint-Domingue  (au  cap  Haïtien), 
à  Saint-Christophe,  où  M.  Maclure  les  trouva  jusqu'à  la  hauteur  de 
500  mètres  au-dessus  delà  mer, M.  Martins  les  a  reconnus  à  Bahia,  sur 
les  côtes  du  Brésil.  Les  recherches  de  M.  Darwin  et  les  nôtres  les  ont 
démontrés  dans  l'Amérique  méridionale,  sur  les  côtes  des  deux  Océans. 
Elles  existent  à  Ruenos-Ayres,  à  Maldonado,  à  Montevideo  (république 
de  l'Uruguay),  à  la  Bahia-  Blanca,  à  la  Bahia  de  San-Blas  (Patagonie). 
Sur  le  versant  opposé,  des  dépôts  de  cette  nature  existent  à  Taleahuano, 
à  Coquimbo  (Chili),  à  Cobija  (à  10  mètres)  (Bolivia),  à  Lima,  à  Arica 
(Pérou),  où  nous  avons  trouvé  des  zones  salées  jusqu’à  300  mètres  au- 
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dessus  de  la  mer  actuelle.  M.  Jack  a  encore  cité  des  dépôts  de  celte  épo¬ 
que  dans  la  Malaisie,  aux  iles  de  la  Sonde,  principalement  à  File  Poulo- 
Nias,  près  de  Sumatra;  on  y  voit  des  Tridacnes  avec  des  Madrépores. 
On  en  voit  encore  à  Timor,  à  300  mètres  d’élévation  ;  à  la  Nouvelle- 
Hollande,  à  la  terre  de  Diemen,  aux  îles  Mariannes,  aux  iles  Sandwich,  à 
File  de  France,  etc.,  etc. 

§  2639.  Les  dépôts  terrestres  de  notre  époque  sont  des  plus  variés; 
et  comme  ils  rentrent  dans  les  causes  actuelles,  que  nous  avons  traitées 
aux  éléments  stratigraphiques  (§  1 30  à  136),  nous  nous  contenterons 
d'indiquer  les  principaux  qui  ne  sont  plus  dans  leur  position  normale, 
ou  ceux  qui  forment  de  vastes  étendues.  Les  Tourbes ,  évidemment 
formées  dans  les  marais  terrestres  et  qui  se  trouvent  actuellement  sous 
les  eaux  de  la  mer,  sont  très-répandues.  Nous  en  avons  vu  deux 
exemples  sur  la  côte  de  Normandie  :  Fun  entre  Villers  et  Bénerville,  où 
la  tourbe  apparaît  seulement  lors  de  la  basse  mer;  l’autre  auprès  de 
Criquebeuf  (Calvados).  11  en  existe  près  de  Morlaix  (Finistère).  On  en 
voit  encore  en  Angleterre  dans  le  Cornwall,  près  de  Pensance;  dans  le 
Lincolnshire,  près  de  Sulton  ;  aux  environs  de  Peebles  et  de  Frith-of- 
Bay  (Écosse),  et  en  Islande. 

§  2540.  Parmi  les  dépôts  terrestres,  se  placent  ces  alluvions  ré¬ 
centes  qui  couvrent  les  dépressions  du  sol  de  tous  les  pays.  Elles 
sont  surtout  considérables  dans  les  vallées  de  certaines  rivières,  dont  le 
cours  se  ralentit  momentanément,  comme  dans  la  Saône,  entre  Cliàlon 
et  Trévoux,  et  déposent  ces  sédiments  fïuviatiles  appelés  lehm,  qui  se 
retrouvent  encore  dans  la  vallée  du  Rhin,  à  Hagenbienten,  près  de 
Strasbourg,  et  du  Rhône.  D’autres  fois,  ces  dépôts,  produits  des  lavages 
du  sol,  ont  pénétré  dans  les  cavernes  et  les  autres  anfractuosités  ter¬ 
restres  et  ont  formé  soit  des  brèches  osseuses .  comme  aux  environs 
de  Bastia  (Corse),  dans  le  Gard,  près  de  Pondre,  ou  se  sont  mélangés  avec 
des  sédiments  marins,  comme  à  la  base  du  château  de  Nice.  C'est,  ainsi 
que  nous  l’avons  dit  ailleurs  (§  197),  avec  ces  dépôts  terrestres,  et 
même  dans  les  dépôts  marins  de  cette  époque  qu’ont  été  recueillis  les 
ossements  humains,  ou  les  produits  de  l’industrie,  trouvés  à  l'état  fos¬ 
sile. 

§  2541.  Stratification.  Nous  citerons  ici  un  fait  d’une  très-haute 
importance,  qui  ressort  évidemment  du  gisement  des  couches  con¬ 
temporaines  marines,  par  rapport  au  niveau  des  mers.  On  admet  géné¬ 
ralement  que  le  niveau  des  mers  est  invariable  (à  la  condition,  toute¬ 
fois,  qu’il  n’v  aura  pas  d’affaissements  sous-marins  considérables,  §  1881), 
et  de  ce  niveau  constant  des  eaux  on  a  conclu,  avec  raison,  que  les 
côtes  se  sont  exhaussées  inégalement  sur  différents  points  du  globe. 
D’un  autre  côté,  on  admet  encore  que  la  discordance  de  stratification 
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entre  deux  séries  de  couches  dénote  des  âges  géologiques  complète¬ 
ment  différents.  Ne  peut-on  pas  se  demander  si  cette  différence  d'élé¬ 
vation  des  dépôts  marins  de  l'étage  contemporain»  par  rapport  au 
niveau  actuel  des  mers»  ne  constitue  pas  une  véritable  discordance? 
11  est  certain  que,  par  les  dépôts  de  tourbe  terrestre  actuellement 
sous  les  eaux  de  la  mer,  on  constate  un  affaissement  réel  de  6  à  10 
mètres  au-dessous  du  niveau  actuel  des  marées  ;  que  de  l'autre,  on 
voit  les  dépôts  marins  s’élever  du  niveau  supérieur  de  ces  marées  jus¬ 
qu'à  la  hauteur  absolue  de  700  mètres  au-dessus.  Les  points  surélevés, 
par  rapport  à  la  ligne  que  forme  le  niveau  actuel  des  mers  représentent 
donc  une  véritable  discordance  de  stratification  qui,  bien  qu’elle  soit 
peu  de  chose  par  rapport  à  l’ensemble,  n’en  existe  pas  moins  réelle¬ 
ment.  Nous  avons  voulu  faire, ressortir  ce  fait  important,  afin  de  prouver 
qu'une  légère  discordance  de  stratification  entre  deux  séries  de  cou¬ 
ches,  lorsqu’elle  n’est  pas  en  rapport  avec  les  limites  des  Faunes  que 
renferment  respectivement  ces  deux  séries,  ne  peut  pas  toujours 
dénoter  une  différence  d'époques.  Il  faut  donc  que  cette  discordance 
coïncide  avec  les  limites  des  Faunes,  pour  qu'elle  indique  une  différence 
d'époques. 

§  2542.  Composition  minéralogique.  On  a  vu  aux  éléments  stratigra- 
phiques(§  78  à  87)  qu’il  existe,  dans  les  mers  actuelles,  des  sédiments  de 
toute  nature.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ce  sujet,  mais  nous  constate¬ 
rons  les  changements  que  ces  sédiments  ont  pu  subir  depuis  le  commen¬ 
cement  de  l’époque  actuelle.  Des  couches  à  l’état  sédimentaire  se  trouvent 
encore  dans  les  dépôts  marins  des  différents  pays,  comme  à  Saint-Mi- 
chel-en-rHerm  (Vendée),  à  Udderwalla  (Suède),  etc.  D’autres  fois,  ces 
dépôts  marins,  contenant  les  dépouilles  des  Coquilles  marines  avec  leurs 
couleurs,  sont  agglutinés  avec  le  sable  par  un  ciment  calcaire,  qui  en 
forme  une  roche  propre  à  bâtir,  ainsi  qu’on  le  voit  à  Lyon,  sur  les 
côtes  du  Calvados,  sur  plusieurs  points  des  bords  de  la  Méditerranée, 
en  Sicile,  et  surtout  aux  Antilles,  où  ce  genre  de  roche  se  forme,  pour 
ainsi  dire,  sous  nos  yeux,  comme  à  la  Guadeloupe,  où  M.  Deville  l’a 
observé.  Nous  avons  rencontré  les  Coquilles  entièrement  décolorées  et 
tout  à  fait  décomposées,  entourées  de  cristaux  de  sulfate  de  chaux, 
dans  les  couches  marines  de  la  Bahia  de  San-Bias,  en  Patagonie.  Les 
dépôts  contemporains  les  plus  remarquables,  sous  le  rapport  du  chan¬ 
gement  qu’ils  ont  subi,  sont  ceux  des  environs  de  la  ville  de  Cuba,  et 
de  la  Guadeloupe,  aux  Antilles.  Non-seulement  les  Coquilles  sont  dé¬ 
composées,  mais  encore  elles. ont  souvent  disparu  et  laissent  seulement, 
au  milieu  d’un  calcaire  blanc,  souvent  très-compacte,  des  empreintes 
et  des  meules,  comme  on  les  voit  dans  tous  les  âges  géologiques,  jus¬ 
qu’aux  plus  anciens.  Ces  calcaires,  qui  ressemblent  à  l’étage  corallien 
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de  divers  points  de  France,  sont  la  preuve  sans  réplique  que  le  degré 
de  dureté  et  de  transformation  des  dépôts  sédimentaires  n’est  nulle¬ 
ment  en  rapport  avec  leur  ancienneté  relative;  fait  qui  démontre  une 
fois  de  plus  le  peu  de  valeur  qu’on  doit  accorder  aux  caractères  minéra¬ 
logiques  des  couches  appliqués  à  Page. 

§  2543.  Des  oscillations  du  sol.  On  a  désigné  de  cette  manière  les 
affaissements  et  les  exhaussements  partiels,  d’inégale  valeur,  de  quelques 
points  littoraux  ou  continentaux,  qui  se  sont  manifestés  depuis  l’épo¬ 
que  actuelle  et  qui  ont  produit  les  différences  de  niveau  des  dépôts 
marins  signalés  à  l’extension  géographique  (§  2538).  Nous  allons  nous 
occuper  spécialement  de  ce  genre  de  phénomènes,  de  ses  causes  et 
de  ses  effets  (t). 

Des  exhaussements  du  sol.  On  les  a  d’abord  cités  sur  les  bords  de  la 
Baltique,  à  la  péninsule  Scandinave,  et  dans  le  golfe  de  Bothnie.  M.  de 
Buch,  dans  un  voyage  qu’il  lit  en  Suède,  en  1809,  a  observé  les  coquil¬ 
les  qui  vivent  encore  aujourd’hui  sur  la  côte,  jusqu’à  la  hauteur  de 
200  pieds,  et  il  a  acquis  la  certitude  que  les  côtes  de  la  Finlande  éprou¬ 
vent  des  exhaussements  lents.  M.  Lyell,  qui,  en  1834,  visita  le  golfe 
de  Bothnie,  se  basant  également  sur  les  coquilles  marines  placées  bien 
au-dessus  de  leur  niveau  actuel  d’habitation,  pensa  que  la  péninsule 
Scandinave  éprouve  des  mouvements  d’élévation  graduelle.  Ces  faits,  et 
tous  ceux  de  surélévation  que  nous  avons  mentionnés  aux  couches 
marines  (§  2538),  ne  laissent  aucun  doute  qu’il  ne  se  soit  manifesté, 
sur  tous  les  points  du  globe,  des  surélévations  d’inégale  valeur,  dont 
les  limites  connues  s’élèvent  jusqu’à  700  mètres  au-dessus  de  la 
mer. 

11  reste  maintenant  à  constater,  par  des  recherches  spéciales,  de 
quelle  manière  se  sont  opérés  ces  changements  de  niveau;  s’ils  sont  le 
résultat  de  mouvements  lents  ou  de  mouvements  brusques. 

§  2544.  Des  mouvements  lents.  Les  traces  de  mouvements  lents 
successifs,  de  surélévations  d’une  côte,  sont  faciles  à  distinguer  des  mou¬ 
vements  brusques.  Les  mouvements  successifs  et  continuels  de  surélé¬ 
vation  d’une  côte  se  distinguent,  en  effet,  par  une  continuité  de  phéno¬ 
mènes  identiques;  ils  forment  ce  qu’on  appelle  une  côte  en  retraite,  sur 
laquelle  on  suit  toujours  et  sans  interruption ,  de  la  partie  la  plus 
élevée  et  la  plus  éloignée  de  la  mer  jusqu’à  la  côte  actuelle,  les  dépôts 
caractéristiques  du  ni  veau,  des  hautes  mers,  reconnaissables  au  mélange 
de  toutes  choses  qu’ils  offrent  (§  107),  et  le  désordre  de  tous  les  maté¬ 
riaux.  Des  côtes  en  retraite  de  diverse  nature  se  voient  sur  quelques 

(1)  Le  16  mai  1849,  nous  savons  traité  la  question  des  oscillation?  modernes  et  anciennes,  dans 
une  leçon  spéciale  faite  à  la  Faculté  des  sciences  de  Paris. 
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points  delà  France.  Nous  citerons,  comme  exemple,  les  anses  comprises 
entre  la  pointe  des  Minimes  et  Angoulin  ;  entre  Angoulin  et  la  pointe  de 
Chàtelaillon  ;  entre  celle-ci  et  la  pointe  du  Rocher,  et  entre  la  pointe  du 
Rocher  et  de  Fouras  ,  sur  la  côte  de  la  Charente-Inférieure ,  où  l’on 
suit  soit  les  cordons  littoraux  successifs  composés  de  galets,  soit  des 
dépôts  de  gros  sable  et  de  coquilles  brisées,  sans  interruption,  du  rivage 
actuel  de  la  mer  jusqu’à  une  plus  ou  moins  grande  distance  dans  les  terres, 
sur  des  points  aujourd’hui  couverts  de  culture  ou  de  prairies.  Les  côtes 
qui  ont  éprouvé  une  surélévation  lente  successive  sont  donc  faciles  à 
reconnaître  par  leur  uniformité  de  dépôts,  se  reproduisant  sans  inter¬ 
ruption  en  dedans  des  côtes  actuelles. 

§  2545.  Des  mouvements  brusques.  La  plus  grande  partie  des  points 
surélevés  de  l’époque  actuelle  dépendent,  au  contraire,  de  causes  for¬ 
tuites,  et  sont,  sans  aucun  doute,  le  résultat  de  mouvements  brusques  par 
rapport  au  niveau  des  mers  actuelles.  11  suffît,  en  effet,  de  jeter  les  yeux 
sur  les  figures  données  par  M.  Darwin  des  anciennes  côtes  qu’il  a  si 
bien  observées  dans  l’Amérique  méridionale,  pour  s’assurer  qu’elles  sont 
le  résultat  de  mouvements  brusques  successifs  d’inégale  valeur,  qui  ont 
laissé  sur  le  sol  comme  des  gradins  à  chacun  de  ces  mouvements  (1). 
Pour  le  prouver,  prenons,  sur  le  même  continent,  un  point  que  nous 
avons  soigneusement  observé  dans  ses  plus  petits  détails.  Nous  avons 
vu  en  Patagonie,  dans  le  fond  de  la  Bahia  de  San-Bias,  au  lieu  dit 
Riacho-del-lngleSy  h  10  mètres  au-dessus  du  lieu  où  elles  vivent  main¬ 
tenant,  et  à  4  kilomètres  de  la  mer,  une  quinzaine  d’espèces  de  coquilles, 
dans  un  sable  vaseux,  où  elles  ont  toutes  leur  position  normale  d'exis¬ 
tence.  Toutes  les  Bivalves  y  sont  entières  et  telles  qu’elles  ont  vécu  ; 
les  Solen,  les  Leda ,  les  Venus  et  autres  sont  placés  verticalement;  et 
depuis  qu’elles  ont  cessé  de  vivre  sur  ce  point,  elles  n’ont  assurément 
souffert  aucun  dérangement.  Le  sol  a  donc,  par  suite  d’un  mouvement 
brusque,  été  placé  tout  d’un  coup  à  10  mètres  au-dessus  du  niveau  que 
ces  coquilles  habitent  maintenant,  sans  avoir  subi,  en  aucune  manière, 
Pelïet  de  la  vague  sur  une  côte  en  retraite  (§  2544).  Pour  corroborer  ce 
fait,  on  voit,  à  7  mètres  environ,  au-dessus  de  ces  bancs  sous-marins, 
régner  l’ancien  littoral,  avec  tous  les  désordres  qu’offre  toujours  le 
niveau  des  marées.  Nous  avons  donc  à  la  fois  les  bancs  sous-marins  et 
les  côtes  de  cette  époque,  placés  à  10  mètres  au-dessus  de  la  côte 
actuelle  et  sans  intermédiaires.  Si  ces  bancs  et  cette  ancienne  côte 
avaient  été  surélevés  par  suite  d’un  mouvement  lent  et  continuel,  il  y 
aurait,  du  point  supérieur  des  anciennes  marées  jusqu’aux  côtes  actuel¬ 
les,  des  côtes  en  retraite  non  interrompues,  et  d’aucune  manière  des 


(1)  Gtsological  observations  on  South  -Àvtérica ,  p.  (J,  7,' 8, 
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coquilles  encore  dans  leur  position  verticale;  car  le  moindre  mouve¬ 
ment  des  eaux  les  aurait  couchées  sur  le  côté. 

Nous  citerons  encore  un  point  plus  rapproché  de  nous,  et  qui  est  jus¬ 
tement  célèbre.  Nous  voulons  parler  des  fameuses  buttes  d’huîtres  de 
Saint-Michel-en-l’Herm  (Vendée),  que  M.  Fleuriau  deBellevue  a  si  soi¬ 
gneusement  décrites  en  1814.  Nous  y  voyons  le  fait  d’une  brusque  sur¬ 
élévation  de  l’époque  actuelle.Voici  sur  quels  faits  nous  nous  appuyons  : 
les  buttes  de  Saint-Michel-en-l’Herm  ont  environ  15  mètres  de  hauteur 
(les  plus  hautes)  au-dessus  des  marées  actuelles,  et  l’on  y  remarque 
1 1  à  12  mètres  d’épaisseur  d'huîtres,  en  y  comprenant  les  parties  cachées 
sous  le  sol  actuel;  elles  couvrent  environ  un  kilomètre  de  surface,  en 
trois  buttes  irrégulières.  Ces  amas  sont  formés  d’huîtres,  toutes  avec 
leurs  deux  valves ,  dans  toutes  les  positions,  souvent  retournées,  amon¬ 
celées  avec  les  autres  coquilles  et  les  Crustacés  qui  vivent  actuellement, 
sur  les  bancs  sous-marins  ;  le  tout  parfaitement  frais,  sans  aucun  sédi¬ 
ment  intermédiaire,  on  le  croirait  amoncelé  de  la  veille  :  car  on  trouve 
souvent  entre  les  huîtres  des  Crustacés  entiers,  qui  s’étaient  réfugiés 
dans  les  interstices  qu’elles  laissaient. 

Lorsqu’on  y  compare  les  bancs  d’huîtres  actuels,  on  voit,  de  suite,  que 
les  buttes  de  Saint-Michel  ne  sont  pas  dans  une  position  normale  d’exis¬ 
tence.  Les  bancs  actuels  montrent  toujours  une  couche  mince,  rare¬ 
ment  d’un  centimètre,  d’huîtres  vivantes,  ou,  le  plus  souvent, des  huîtres 
isolées  sur  les  sédiments,  mais  jamais  une  grande  puissance  de  ces 
coquilles  vivantes,  les  supérieures  et  les  sédiments  qui  les  entourent 
devant  nécessairement  étouffer  les  autres.  Or  les  buttes  de  Saint-Michel 
montrent  11  à  12  mètres  d’huîtres  toutes  vivantes  à  la  fois,  et  sans  sédi¬ 
ments;  elles  n’ont  donc  pas  pu  vivre  ainsi,  comme  on  l’a  cru  généra¬ 
lement.  La  position  des  huîtres  et  l’inspection  des  lieux  nous  portent  à 
croire  qu’elles  ont  dû  être  charriées  par  un  courant  résultant  d’une 
oscillation  fortuite  du  sol.  Voici  nos  preuves  :  en  parcourant  les  envi¬ 
rons,  on  voit,  à  une  grande  distance  vers  Luçon,  des  huîtres  dans  tous 
les  creusements  de  fossés,  correspondant  au  niveau  inférieur  des  buttes, 
mais  seulement  sur  une  petite  épaisseur  comme  sur  les  bancs  actuels  : 
ce  sont  les  bancs  de  cette  époque.  Les  buttes  sont  placées  en  dehors,  et 
vis-à-vis  du  débouché  que  forme  un  détroit  qui  passe  entre  deux  ancien¬ 
nes  îles,  F  île  de  Saint-Michel-en-VHerm,  et  l 'île  de  la  Dune.  Ne  pour¬ 
rait-on  pas  supposer  que,  durant  une  oscillation  du  sol,  les  huîtres  ont 
été  charriées  par  des  courants,  d’autant  plus  rapides  qu’ils  se  trouvaient 
resserrés  entre  ces  deux  îles,  et  déposées  en  dehors,  où  ces  courants, 
n’étant  plus  resserrés,  devaient  cesser  entièrement?  La  forme  des  buttes 
viendrait  confirmer  cette  hypothèse  :  elles  forment,  en  effet,  une  pente 
douce  du  côté  d'amont  ou  du  détroit,  et  une  pente  abrupte  du  côté  op- 
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posé,  en  aval,  comme  se  déposent  tous  les  matériaux  transportés  par 
des  courants  (§  83). 

En  résumé,  les  exhaussements  lents  forment  des  côtes  en  retraite;  les 
exhaussements  brusques  forment  des  gradins  successifs. 

§  2546.  Des  affaissements.  Si  les  points  exhaussés  sont  toujours  en 
vue,  il  n’en  est  pas  de  même  des  affaissements  côtiers,  car  ils  sont 
invariablement  sous  les  eaux.  Us  pourront  donc,  dans  l’époque  actuelle, 
le  plus  souvent  être  soupçonnés  plutôt  que  prouvés.  Nous  croyons, 
cependant,  qu’ils  doivent  être  bien  plus  nombreux  que  les  exhausse¬ 
ments,  par  suite  de  la  force  centripète  et  du  tassement  partiel  que  doit 
opérer  le  retrait  des  matières  qui  résulte  du  refroidissement  (§  160  et 
161). 

M.  de  Beaumont  croit  devoir  conclure  de  beaucoup  de  faits  savam¬ 
ment  présentés,  que  les  Pays-Bas  ont  dû  s’affaisser  graduellement.  Des 
affaissements  considérables  ont  eu  lieu  en  1819  dans  l’Inde,  à  l’embou¬ 
chure  de  l’Indus.  Des  affaissements  lents  ont  lieu  encore,  de  nos  jours, 
dans  la  Scanie,  au  Groenland,  etc.  Les  tourbières  de  l’époque  actuelle, 
aujourd’hui  sous  les  eaux  de  la  mer  (§2539),  annoncent  certainement  un 
affaissement  local.  Si,  du  reste,  il  pouvait  y  avoir  quelques  doutes  à  cet 
égard,  les  monuments  de  quelques  points  nous  en  donneraient  la  preuve 
évidente.  On  cite,  entre  autres,  dans  Pile  de  Caprée,  le  palais  de  Tibère, 
qui  est  couvert  par  les  eaux  de  la  mer  et  s’est  certainement  affaissé  ; 
il  en  est  de  même  de  la  voie  antique  de  Baja,  et  des  édifices  élevés  par 
Agrippa.  A  Pouzzoles,  les  colonnes  d’un  monument  regardé  successive¬ 
ment  comme  un  temple  de  Jupiter,  comme  un  temple  de  Sérapis,  et 
qu’on  croit  n’étre  qu’un  établissement  thermal,  nous  donnent  à  la  fois  un 
affaissement  et  un  soulèvement.  11  a,  sans  aucun  doute,  été  bâti  sur  un 
point  hors  de  l’atteinte  des  eaux,  et  ne  pouvait  pas  être  à  moins  de 
quelques  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Son  pavé  se  trouve 
aujourd’hui  au-dessous  des  eaux;  mais  trois  colonnes  en  marbre 
cipolin ,  encore  debout ,  sont ,  à  3  mètres  au-dessus  du  pavé ,  et 
sur  près  de  2  mètres  de  longueur,  perforées  par  des  coquilles  li- 
thophages,  sur  un  point  qui  est  aujourd’hui  à  3  mètres  au-dessus 
de  la  mer.  11  fallait  donc  que,  lorsque  ces  colonnes  ont  été  ainsi  per¬ 
forées,  elles  fussent  enfoncées  sous  la  mer  jusqu’à  la  ligne  qui  re¬ 
présente  le  niveau  des  eaux  de  cette  époque.  En  résumé,  ces  colonnes 
ont  d’abord  été  construites  au-dessus  de  la  mer;  elles  ont  ensuite  été 
enfoncées  d’environ  10  mètres  et  se  sont  trouvées  sous  les  eaux  :  c’est 
alors  qu’elles  ont  été  perforées  par  les  coquilles  lithophages.  Elles  ont 
enfin  été  surélevées  d’environ  6  mètres,  jusqu’au  niveau  qu’elles  occu¬ 
pent  maintenant,  mais  encore  à  quelques  mètres  au-dessous  du  niveau 
où  elles  avaient  été  primitivement  placées.  Elles  donnent  donc  la 
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preuve  la  plus  complète  que  des  oscillations  du  sol  se  sont  manifes¬ 
tées  sur  ce  point  ;  et  l’on  en  doit  conclure  que,  depuis  notre  époque, 
il  y  a  eu,  sur  les  côtes,  des  exhaussements  et  des  affaissements  lents 
et  brusques,  comme  nous  en  avons  constaté  pour  tous  les  âges  anté¬ 
rieurs,  depuis  les  plus  anciens  (§  1765).  C’est  une  continuité  non  in¬ 
terrompue  des  mêmes  phénomènes. 

Ces  mouvements  oscillatoires  du  sol,  que  le  niveau  des  mers  nous 
permet  de  reconnaître  sur  beaucoup  de  points  du  littoral,  doivent  né¬ 
cessairement  exister  sur  les  continents;  seulement,  les  termes  de  com¬ 
paraison  manquant,  le  plus  souvent,  puisque  les  observations  baro¬ 
métriques  sur  les  hauteurs  des  montagnes  sont  relativement  toutes 
récentes,  il  est  difficile  d’en  donner  les  preuves  mathématiques.  Ne  pour¬ 
rait-on  pas,  néanmoins,  regarder  comme  des  signes  d’affaissements  la 
différence  de  hauteur  trouvée  par  M.  Boussingault  sur  les  montagnes 
de  la  Colombie,  entre  les  observations  faites  parM.  de  Humboldt  et  les 
siennes,  après  30  années  d’intervalle  P  Nous  le  croyons,  d’autant  plus 
que  ces  différences  en  moins  coïncident  parfaitement  avec  l’élévation 
apparente  de  la  limite  inférieure  des  neiges  perpétuelles  des  montagnes 
du  nouveau  monde. 

§  2547.  lies  tremblements  de  terre  considérés  comme  les  causes 
des  oscillations  du  sol.  Une  oscillation  brusque  du  sol  est  pour  nous, 
sur  une  petite  échelle,  et  avec  des  effets  bien  moins  marqués,  le  même 
phénomène  qu’une  de  ces  grandes  perturbations  générales  auxquelles 
nous  attribuons  la  fin  de  chaque  époque  géologique  (§  ICO  à  171).  La 
cause  des  oscillations  du  sol  nous  parait  dépendre  des  tremblements  de 
terre.  M.  Boussingault  a  judicieusement  pensé  que  ces  derniers  étaient 
produits  par  un  tassement  pu  un  éboulement  intérieur  du  globe,  qui 
ébranle  la  surface  de  la  croûte  terrestre.  C’est  aussi  notre  conviction; 
car  les  tremblements  de  terre,  indépendamment  des  tassements  intérieurs 
qui  les  déterminent,  amènent,  presque  toujours,  des  déplacements  à  la 
surface  du  sol,  comme  on  l’a  constaté  sur  tous  les  points  du  globe,  au 
Chili,  aussi  bien  que  dans  l’archipel  grec,  dans  l’Inde,  aux  îles  du  Ja¬ 
pon,  en  Calabre,  en  Portugal,  etc.  Citons  quelques  exemples  des  effets 
des  tremblements  de  terre.  Dans  celui  de  la  Calabre,  en  février  1783, 
le  sol  s’entr’ouvrit  de  toutes  parts;  des  étendues  considérables  de  ter¬ 
rains  s’enfoncèrent  tout  à  coup,  en  laissant  un  lac  à  la  place  ou  un 
gouffre  à  parois  verticales,  souvent  de  1 00  mètres  de  profondeur;  quel¬ 
ques  maisons  furent  surélevées  ,  beaucoup  d’autres  s’enfoncèrent .  A 
Messine,  le  rivage  fut  déchiré  ;  le  sol  du  port  s’affaissa ,  ainsi  que  le 
fond  de  la  mer;  le  quai  descendit  de  quelques  centimètres.  Pendant  ces 
mouvements  terrestres,  les  eaux  s’élevèrent  à  diverses  reprises,  s’avan¬ 
cèrent  dans  les  terres,  en  détruisant  la  moitié  de  la  ville  de  Messine, 
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29  bourgs  de  la  côte,  et  enlevant  les  hommes  et  les  animaux,  il  y  eut 
plus  de  40,000  victimes  parmi  les  habitants. 

Dans  le  tremblement  de  terre  de  Lisbonne,  en  1755,  on  observa  les 
faits  suivants  :  au  moment  du  tremblement  de  terre,  qui  remua  tout  le 
pays,  qui  ébranla  toute  la  ville  et  la  campagne  voisine,  les  montagnes 
se  fendirent,  des  affaissements  considérables  eurent  lieu,  sans  doute, 
dans  la  mer;  car  un  quai,  nouvellement  bâti  en  marbre,  s’engloutit,  ainsi 
que  les  barques  qui  y  étaient  attachées,  dans  un  gouffre  qui  se  forma  et 
parut  avoir  plus  de  200  mètres  de  profondeur.  La  mer  se  retira,  d’abord  ; 
revint,  plus  haute  de  17  mètres  que  d’ordinaire,  et  forma  des  lames 
de  projection  qui  envahirent  plusieurs  fois  la  côte.  La  secousse  se  fit 
sentir  en  Espagne,  en  France  et  dans  toute  l’Europe;  mais  les  effets  des 
eaux  s’étendirent  bien  plus  loin.  A  Cadix,  une  grande  lame  de  20  mètres 
de  hauteur  balaya  la  côte  d’Espagne  à  diverses  reprises,  et  ravagea  toute 
la  côte;  à  Kinsale,  en  Irlande,  la  mer  enleva  des  navires  du  port  et 
les  porta  jusque  sur  la  place  du  marché;  à  Alger,  à  Fez,  10,000  personnes 
périrent,  et  tout  le  bétail  fut  englouti;  à  Tanger  (Afrique),  la  mer  fran¬ 
chit  ses  limites  dix  fois  de  suite  et  inonda  le  pays  ;  à  Funchal,  dans  l’île 
de  Madère  (Canaries),  les  lames  s’élevèrent  à  près  de  17  mètres  et  cou¬ 
vrirent  la  côte  à  diverses  reprises.  Des  lames  de  projection  se  firent  enfin 
sentir,  lors  de  ce  tremblement  de  terre,  de  la  Martinique  (Antilles)  jus¬ 
qu’en  Laponie,  et  des  côtes  d’Afrique  jusqu’au  Groenland,  c’est-à-dire 
sur  presque  tous  les  points  de  l’océan  Atlantique. 

En  résumé,  on  voit,  par  les  faits  connus,  que  les  tremblements  de 
terre  sont  la  cause  certaine  des  oscillations  du  sol,  qu’ils  ont  produit  ces 
nombreux  exhaussements  et  affaissements  que  nous  avons  signalés  à  la 
surface  du  sol  actuel.  On  voit  encore,  qu’ils  ont  eu  pour  effet  de  mettre 
les  eaux  en  mouvement  sur  de  vastes  surfaces,  en  donnant  la  mesure 
comparative,  par  les  petites  parties  déplacées,  de  ce  qu’ont  pu  produire, 
à  la  surface  du  globe,  la  surélévation  des  chaînes  des  Pyrénées,  des 
Alpes,  des  Andes  et  de  l’Himalaya  (§  2535).  Peut-être  aura-t-on,  alors, 
la  certitude  que  le  mouvement  des  eaux  a  fait,  un  grand  nombre  de  fois, 
le  tour  du  monde  avant  de  s’arrêter,  et  qu’il  a  pu  détruire  simultané¬ 
ment  tous  les  êtres  à  la  fois  (§  171). 

§  2548.  Du  déluge  9  attribué  aux  oscillations  du  sol.  Si  nous  cher¬ 
chons  dans  les  traditions  de  tous  les  peuples,  nous  aurons  la  preuve  de 
nombreuses  catastrophes  semblables  à  celles  que  nous  venons  d’indiquer; 
et,  sans  doute,  bien  plus  considérables  que  le  tremblement  de  terre  de 
Lisbonne.  L’histoire  de  toutes  les  régions  du  globe  est  remplie  de  faits 
identiques,  souvent  intimement  liés  à  l’origine  de  ces  peuples,  et  à  leurs 
croyances  religieuses.  C’est  indubitablement  la  transmission  d’événements 
de  celte  nature,  conservés  dans  le  souvenir  d’un  déluge  chez  les  Incas  et 
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les  autres  nations  du  nouveau  monde,  qu’on  trouve  du  Pérou  au  Mexi¬ 
que.  Nous  ne  doutons  nullement  encore,  que  le  déluge  de  la  Genèse  ne 
soit  le  résultat  d’oscillations  considérables  du  sol,  opérées  depuis  la 
création  de  l’homme,  qui  ont  mis  les  eaux  en  mouvement  sur  une  vaste 
échelle. 

§  *2549.  Des  dénudations  profondes  produites  à  la  surface  de  la 
terre  par  le  mouvement  des  eaux.  Nous  venons  de  parler  de  l'effet  des 
eaux,  dans  une  oscillation  du  sol,  où  à  peine  quelques  points  des  côtes 
ont  été  modifiés.  Voyons  maintenant  à  la  surface  de  notre  sol  quelles 
sont  les  traces  récentes  que  nous  y  remarquons,  et  qui  nous  donnent 
la  valeur  de  ces  mouvements  aqueux.  11  est  impossible  de  parcourir  un 
point  quelconque  de  la  France  sans  apercevoir  des  traces  évidentes  de 
ces  mouvements  superficiels  des  eaux,  qui  ne  peuvent,  en  aucune  manière, 
s’expliquer  par  les  causés  actuelles.  Parcourons-nous  les  plaines  de 
Chartres,  de  la  Champagne,  et  même  du  Poitou,  nous  y  voyons,  à  la 
surface  du  sol,  des  silex  enlevés  à  la  craie,  provenant  de  dénudations 
profondes.  Les  environs  de  Paris,  au  hois  de  Boulogne,  au  Point-du-Jour, 
à  Neuilly,  montrent  des  alluvions  anciennes  proportionnées  aux  dénu¬ 
dations  opérées  sur  ce  point,  sans  doute  par  plusieurs  perturbations 
géologiques  successives,  d’une  grande  puissance;  car  on  y  trouve  réunis 
des  débris  de  roches  plutoniques,  telles  que  des  roches  granitiques 
et  porphyritiques ,  apportées  des  Vosges  ou  du  plateau  central  de  la 
France,  mélangés  à  des  restes  dérochés  stratifiées,  dépendantes  de 
l’étage  crétacé  sénonien,  et  de  tous  les  étages  tertiaires  du  même  bassin. 
Jl  n’est  donc  pas  douteux  que  le  mouvement  des  eaux  qui  a  produit  ces 
alluvions  considérables  ne  s’étendît  des  Vosges  ou  du  plateau  central  de  la 
France  jusqu’à  Paris,  et  qu’il  n’eût  assez  de  force  pour  transporter,  de 
distances  aussi  considérables,  des  fragments  de  roches  assez  pesants. 

Voulons-nous  avoir  une  idée  du  transport  qui  s’est  opéré  durant  les 
dernières  commotions  géologiques,  et  de  la  force  avec  laquelle  les  eaux 
agissaient  sur  les  roches  consolidées?  nous  en  aurons  une  preuve  sans 
nous  éloigner  de  Paris.  Que  sont  devenues,  en  effet,  ces  couches  qui 
unissaient  entre  eux,  autour  de  Paris,  le  mont  Javoult,  le  mont  Meillan, 
Montmorency,  Montmartre,  le  mont  Valérien,  et  qui  devaient  former  un 
grand  tout  avec  Clamart  et  Sèvres  ?  Ici  les  eaux  ont  enlevé  la  plus  grande 
surface  des  couches,  etont  formé,  des  lambeaux  restants,  de  véritables 
montagnes  de  dénudation.  11  n’y  a  eu  cependant  que  trois  commotions 
géologiques  postérieures  à  l’étage  tongrien,  qui  couronne  ces  sommités. 
Nous  avons  fait  remarquer  qu’en  Touraine  (§  2495)  il  restait  à  peine  un 
centièmede  lasurfacedes  dépôts  marinsde  l’époquefalunienne,  les  autres 
parties  ayant  été  enlevées  seulement  par  deux  perturbations  géologiques. 
On  doit  donc  voir,  dans  ces  vastes  dénudations  de  couches,  des  moyens 
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de  transport  d’une  force  extraordinaire ,  bien  au-dessus  de  tout  ce  que 
peut  donner  la  nature  actuelle,  et  qui  résultent  évidemment  des  pertur¬ 
bations  géologiques,  comme  nous  les  admettons  (§  163  à  171). 

Cette  force  extraordinaire  de  dénudation,  comparable  seulement  aux 
grands  faits  qui  ont  produit  le  relief  des  montagnes,  nous  étonne  d’au¬ 
tant  plus  que  nous  voulons,  trop  souvent,  comparer  les  effets  de  la 
nature  à  ce  que  nous  pouvons  produire,  sans  trop  nous  rendre  compte 
de  notre  faiblesse.  La  force  aqueuse  qui  a  pu  enlever  ces  masses  consi¬ 
dérables  de  sédiments,  dans  les  commotions  géologiques,  n’est  effecti¬ 
vement  explicable  que  par  des  dislocations  qui  embrassent  une  grande 
partie  de  la  circonférence  du  globe,  comme  celle  des  Andes,  c’est-à-dire 
à  un  de  ces  mouvements  qui  doivent  effrayer  notre  esprit,  mais  n’en  sont 
pas  moins  réels. 

Les  dénudations  que  nous  signalons,  et  qui  sont  pour  ainsi  dire  sous 
nos  yeux,  existent  partout  dans  la  nature.  On  les  trouve  tout  autour  du 
bassin  anglo -parisien,  dans  l’élargissement  de  toutes  les  vallées,  dans 
le  morcellement  en  lambeaux  des  dépôts  marins  tertiaires  qui  dépen¬ 
daient  d’une  mer  unique,  et  devaient  couvrir  de  vastes  surfaces.  On 
en  reconnaît  les  effets  dans  le  drift  qui  couvre  le  sol  américain,  et  dans 
tous  les  matériaux  sédimentaires  meubles  charriés  partout  à  la  surface 
du  globe.  En  un  mot,  les  dénudations,  les  transports  de  sédiments  super¬ 
ficiels,  sont  généraux  sur  la  terre,  et  aussi  certains  que  les  mouvements 
des  eaux  qui  ont  pu  les  produire,  que  les  dislocations  du  sol  qui  ont  pu 
donner  l’impulsion  et  mouvoirlesmasses  aqueuses  ;  ainsi,  tous  cesgrands 
faits  viendraient  encore  se  corroborer  les  uns  les  autres,  et  ne  pour¬ 
raient  s’expliquer  sans  une  corrélation  des  plus  positives. 

§  2550.  Ou  rapport  des  oscillations  du  sol  avec  l’extension  des 
glaciers.  Après  tout  ce  qui  a  été  écrit  sur  les  glaciers,  par  des  hommes 
les  plus  compétents,  nous  n’en  parlerions  pas  ici,  si  nous  ne  voyions 
quelques  conséquences  stratigraphiques  à  en  déduire,  si  nous  ne  trou¬ 
vions  des  rapports  évidents  entre  l’extension  des  glaciers  et  les  oscilla¬ 
tions  du  sol.  Nous  en  dirons  donc  quelques  mots,  sous  ce  dernier  point 
de  vue  seulement. 

De  l’âge  des  glaciers  dans  les  Alpes  et  dans  les  Vosges.  On  a  pensé, 
dans  ces  derniers  temps,  que  les  glaciers  avaient  pu  exister  depuis  les 
premiers  terrains  tertiaires.  Nous  croyons,  au  contraire  ,  qu’ils  sont 
spéciaux  à  notre  époque,  et  qu’ils  rentrent  dans  les  phénomènes  physi¬ 
ques  actuels.  Aux  considérations  sur  les  lignes  isothermes  de  l’étage 
subapennin  (§  2534),  nous  avons  cherché  à  démontrer  que,  tandis  que, 
dans  le  bassin  méditerranéen,  vivait  une  Faune  marine  purement  tropi¬ 
cale,  l’Italie,  la  France  et  toute  l’Europe  nourrissaient  des  Singes,  des 
Éléphants,  des  Rhinocéros,  des  Tapirs,  des  Hippopotames  et  des  Girafes, 
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également  propres  à  la  zone  torride  Cette  Faune  terrestre  et  marine 
excluait  tout  à  fait,  à  Tépoque  subapennine,  la  présence  des  glaciers  sur 
Remplacement  des  Alpes,  et  cela  d’autant  plus  certainement,  que  des 
ossements  d’Éléphants  ( Elephas  primîgenius ),  de  Rhinocéros  ( R .  ticho- 
rinus)  ont  été  rencontrés  aux  environs  de  Bàle,  entre  Bàle  et  Strasbourg, 
par  M.  Merian  ;  dans  le  canton  de  Saint-Gall,  près  de  Rapperscîrweil , 
par  M.  Escher-de-la-Linth  ;  dans  les  cantons  de  Zurich,  de  Fribourg 
et  de  Genève  (t),  sur  les  versants  qui  dépendent  des  Alpes.  Il  ne  peut 
donc  exister  de  doutes  à  cet  égard  ;  et  les  glaciers  ne  seraient  dès  lors 
apparus  qu’après  le  dernier  relief  des  Alpes,  et  seulement  au  commen¬ 
cement  de  l’époque  actuelle.  Nous  croyons  que  tous  les  travaux  des 
observateurs  consciencieux  amènent  à  cette  dernière  conclusion,  en  rap¬ 
port  avec  tous  les  faits. 

§  255t.  Les  savantes  recherches  de  MM.  Agassiz,  Desor,  Martins,  Char¬ 
pentier,  Coulon,  etc.,  les  conduisent  à  retrouver,  dans  les  Alpes,  d’an¬ 
ciennes  moraines  qui  donnent  aux  glaciers  une  extension  bien  plus  con¬ 
sidérable  que  de  nos  jours,  et  indiquent  qu’à  une  époque  donnée  ils 
existaient  même  dans  les  Vosges,  où  ils  manquent  complètement  au¬ 
jourd’hui.  Ces  faits,  qu’il  est  difficile  de  révoquer  en  doute,  ont  été  in¬ 
terprétés  de  différentes  manières.  Notre  cadre,  trop  restreint,  ne  nous 
permettant  pas  de  discuter  ici  les  diverses  opinions  émises  à  cet  égard, 
nous  nous  contenterons  d’indiquer  la  corrélation  que  nous  croyons  re¬ 
connaître  entre  cette  plus  grande  extension  des  glaciers  et  les  oscilla¬ 
tions  du  sol.  Les  glaciers,  disons-nous,  paraissent  avoir  eu  une  bien 
plus  grande  extension  dans  les  Alpes,  et  avoir  couvert  les  Vosges,  où  ils 
n’existent  plus  de  nos  jours.  Les  causes  qui  font  avancer  ou  reculer  les 
glaciers  peuvent  se  rattacher  à  quelques  circonstances  physiques  de 
l’atmosphère,  mais  elles  sont  subordonnées  surtout  à  la  plus  ou  moins 
grande  intensité  du  froid.  Les  lignes  isothermes  sur  les  continents,  abstrac¬ 
tion  faite  des  courants  et  des  autres  cas  exceptionnels,  dépendent  donc 
de  deux  causes  :  des  lignes  de  latitude,  plus  ou  moins  rapprochées  du 
pôle,  ou  du  degré  d’élévation  des  lieux  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Dans  les  Alpes,  le  degré  de  latitude  est,  depuis  notre  époque,  sans  doute 
resté  identique,  comme  sur  le  reste  du  monde.  En  est  il  de  même  pour 
l’élévation  ?  On  sait  que  le  niveau  des  neiges  perpétuelles,  et  des  glaciers, 
varie  en  élévation  sur  les  montagnes,  en  raison  de  la  température  du 
lieu,  déterminée  par  l’éloignement  des  pôles.  Si,  par  exemple,  le  niveau 
des  neiges  perpétuelles  s’étend  presque  jusqu’au  niveau  de  la  mer,  au 
Spitzberg,  au  cap  Horn,  il  s’élève  au-dessus  de  5,000  mètres  sous  la  zone 


(!)  Voyez  l'important  mémoire  de  MM.  Martins  et  G  istaldi  ,  Bull,  de  la  Soc.  Géôl'.ÿ  tome  VU, 
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torride.  Il  en  résulte  que,  sous  la  même  latitude,  une  déférence  de  hau¬ 
teur  au-dessus  de  la  mer  se  traduit  toujours,  sur  les  montagnes,  par  la 
même  différence  dans  le  niveau  des  neiges  et  des  glaciers. 

Nous  avons  vu  que  les  observations  géologiques  d’un  grand  nombre 
d’observateurs  signalent  les  glaciers  descendant  beaucoup  plus  bas  sur 
les  versants  des  Alpes  qu’ils  ne  descendent  aujourd’hui,  et  qu’ils  cou¬ 
vraient  en  même  temps  les  Vosges,  où  ils  n’existent  plus  de  nos  jours. 
11  fallait  donc,  pour  que  les  glaciers  existassent  sur  ces  points,  que  la 
température  fût  plus  froide,  ou  que  les  Alpes  et  les  Vosges  fussent  plus 
élevées  qu’elles  ne  le  sont.  Il  paraît  difficile  d’admettre  la  première  sup¬ 
position,  tandis  que  la  seconde  nous  parait  donner  la  solution  du  fait. 
Les  oscillations  du  sol,  avons-nous  dit  (§  2538),  dénotent,  sur  le  littoral 
des  mers,  des  différences  de  niveau  de  700  mètres  avec  le  niveau  actuel. 
Ces  différences  sont  appréciables  par  les  corps  organisés  marins  qu’on 
trouve  placés,  aujourd’hui ,  bien  au-dessus  du  niveau  des  océans,  où  ils 
ont  vécu.  Les  mêmes  oscillations  ont  dû  se  marquer  sur  les  continents, 
et  surtout  dans  les  montagnes;  seulement  on  ne  les  a  pas  constatées  dans 
les  plus  anciens  temps,  parce  que  les  moyens  de  les  reconnaître  existent 
pour  ainsi  dire  d’hier,  et  manquaient  totalement  dans  les  siècles  passés. 
Qui  empêche  donc  de  supposer  que,  lors  de  la  fin  de  la  période  suba- 
pennine,  le  relief  de  la  dislocation  des  Alpes  s’est  élevé  à  un  millier  de 
mètres  plus  haut  qu’il  ne  l’est  aujourd’hui,  en  exhaussant  encore,  par 
suite  de  la  même  dislocation,  la  plus  grande  partie  de  la  chaîne  des 
Vosges?  car  il  est  remarquable  que  là  les  terrains  jurassiques  sont  bien 
plus  élevés  qu’ailieurs.  L’ensemble  des  Alpes,  par  suite  d’une  élévation 
de  1000  mètres  de  plus  au-dessus  des  océans,  aurait  nécessairement  eu 
des  glaciers  plus  vastes,  bien  plus  étendus;  les  vallées  des  Vosges  de¬ 
vaient  aussi  en  être  couvertes  alors.  11  ne  faut  pas  oublier  que  cette 
plus  grande  élévation  devait  exister  au  commencement  de  notre  époque, 
tandis  que  les  Alpes  étaient  encore  toutes  nouvelles.  Cette  surélévation 
de  1000  mètres  a  pu  se  maintenir  un  grand  nombre  de  siècles,  et  laisser 
agir,  sur  une  vaste  échelle,  tous  les  phénomènes  des  glaciers  :  transport 
des  blocs  erratiques,  formation  de  moraines  latérales  et  terminales,  etc. 
Une  faut  pas  oublier  encore, que, depuis  l’époque  actuelle,  de  nombreu¬ 
ses  oscillations  du  sol  se  sont  certainement  fait  sentir,  et  que  parmi 
celles-ci  se  trouve  l’oscillation  qui  a  donné  lieu,  chez  tous  les  peuples, 
au  souvenir  d’un  déluge.  Rien  alors  d’étonnant  que  les  Alpes  et  les 
Vosges,  après  avoir  été  plus  élevées  qu’aujourd’hui,  lors  des  oscillations 
du  sol,  ne  se  soient  successivement  affaissées,  en  même  temps  qu’une 
portion  plus  ou  moins  grande  des  contrées  environnantes.  Cet  affaisse¬ 
ment  graduel  serait  tout  à  fait  en  rapport,  dans  les  Alpes  et  les  Vosges, 
avec  le  retrait  également  graduel  des  glaciers,  retrouvé  par  les  ancien- 
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lies  moraines  observées  entre  les  limites  anciennes  les  plus  éloignées 
et  les  limites  actuelles  de  l’action  des  glaciers. 

En  résumé,  le  retrait  des  glaciers,  par  l’action  d’atfaissements  succes¬ 
sifs  dus  aux  oscillations  du  sol,  dont  nous  pouvons  aujourd’hui  appré¬ 
cier  la  valeur,  nous  paraît  donner  naturellement  l’explication  de  tous 
les  phénomènes  qui  se  rattachent  à  l’ancienne  extension  des  glaciers 
dans  les  Alpes,  et  à  leur  disparition  dans  les  Vosges.  A  cette  conclusion 
purement  locale,  nous  sommes  loin  d’assimiler  tous  les  faits  qu’on  rat¬ 
tache  généralement  à  la  période  glacière  sur  les  autres  points  du  globe. 
Nous  croyons,  au  contraire,  qu’il  faudra  les  isoler,  pour  en  obtenir  la 
solution  satisfaisante,  comme  on  a  déjà  cherché  à  le  faire  dans  beaucoup 
de  travaux  importants. 

§  2552.  Caractères  paléontologiques.  Les  grands  traits  de  dissem¬ 
blance  qui  existent  entre  la  Faune  subapennine  et  la  Faune  actuelle  sont 
qu’avec  la  dernière  époque  géologique  qui  nous  a  précédés  sur  la  terre 
a  disparu  toute  l’uniformité  distributive  des  êtres  qui  plaçait,  aussi  bien 
dans  les  régions  chaudes  que  dans  les  régions  froides,  toujours  des 
Faunes  spéciales  aux  zones  tropicales.  Loin  de  suivre  cette  marche,  les 
êtres  fossiles  de  l’étage  contemporain  sont  absolument  distribués  comme 
la  Faune  actuelle,  c’est-à-dire  qu’ils  suivent  toutes  les  lignes  isothermes 
terrestres  et  marines  qui  existent  de  nos  jours  sur  les  continents  et  dans 
les  mers  (§  109  à  116).  On  reconnaît  donc  les  fossiles  de  l’époque  con¬ 
temporaine  à  leur  identité  la  plus  positive  avec  la  Faune  locale  la  plus 
voisine,  comme  nous  allons  en  citer  des  exemples,  pris  dans  les  diverses 
régions.  Voici  deux  exemples  de  cette  Faune  ( fig .  627,  628). 


Fig.  627.  Littorina  lif toréa- 


Fig.  628.  Ostrea  edulis. 


§  2553.  Sous  la  zone  torride,  on  rencontre  aux  environs  de  la  Havane, 
à  Cuba,  à  la  Guadeloupe  et  sur  beaucoup  d’autres  îles  des  Antilles, 
une  série  nombreuse  de  fossiles,  souvent  entièrement  dénaturés  et  à  l’état 
de  moule,  composés  des  mêmes  espèces  qui  vivent  aujourd’hui  dans  les 
mers  voisines.  Nous  citerons  les  espèces  suivantes,  dont  nous  avons 
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vérifié  la  détermination  :  Natica  canrena,  mamillaris  ;  Trochus  pic  a  ; 
Turbo  longispina,  cœlatus ;  Cyprœa  exanthema ,  Mus,  Spurca  pediculus; 
Oliva  conoidalis ;  Conus  Daucus,  nebulosus  ;  Strombus  gigas,  accipi - 
trinus  et  Gallus  ;  Purpura  patula,  Cerithium  litteratum ,  Murex  asper- 
rimus,  Fusus  morio ,  Fasciolaria  tulipa  ;  Cassis  flammea,  testiculus; 
Dolium  perdix  ,  Calyplrœa  equestris ,  Venus  maculai  a,  Lucina  Jamai- 
censis ;  Cardium  muricatum ,  bullatum;  Area  Americana,  Lithodomus 
nig^r,  Pecten  gibbus ;  Spondy lus  folia,  brassicœ ,  etc.,  etc. 

Aux  environs  d’Arica  et  de  Cobija,  sur  les  côtes  du  Grand  Océan,  nous 
avons  recueilli  à  l’état  fossile  les  espèces  qui  suivent,  vivantes  sur  la 
même  côte  :  Trochus  luctuosus,  d’Orb.;  Fissurella  crassa ,  Lamarck; 
Chiton  tuberculatus,  Sowerbv  ;  Purpura  chocolata,  Duclos;  Purpura 
concholepas,  d’Orb.;  Triton  scabcr ,  Broderip.;  Tnfundibulum  trochi- 
forme ,  Venus  Dombeyi,  Lam.  ;  Venus  opaca,  Lam. 

Dans  V hémisphère  nord, on  rencontre  fossiles  à  Udewalla,  et  sur  beau¬ 
coup  d’autrespointsde  la  Suède,  de  la  Norwége,et  même  jusqu’au  Canada, 
les  espèces  marines  suivantes,  qui  vivent  dans  toutes  les  mers  du  nord  : 
Littorina  littorea,  Rostellaria  occidentalis,  Purpura  lapillus ,  Bucci- 
num  undatum;  Mya  truncata ,  arenaria  ;  Mactra  gigantea ,  Mytilus 
edulis,  etc.,  etc. 

Les  buttes  de  Saint-Michel-en-l’Herm  (Vendée)  offrent  toute  la  Faune 
des  bancs  d’huîtres  sous-marins  de  la  baie  de  Bourgneuf,  et  de  toutes  les 
côtes,  telles  que  Buccinum  undatum ,  Murex  erinaceus,  Nassa  reticulala, 
Cyprœa  coccinella ,  Cerithium  tuberculare,  Scalaria  communis,  Chiton 
atbus ,  Mytilus  barbaius,  Pecten  opercularis,  Anomia  ephippium,  et 
Ostrea  edulis . 

Les  points  surélevés  de  l’île  de  Sicile  et  de  Monaco  montrent,  sans 
aucune  différence,  toute  la  Faune  marine  qui  habite  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée,  dont  il  serait  trop  long  de  faire  ici  l’énumération. 

Dans  l’hémisphère  sud,  nous  avons  recueilli,  à  la  Bahia-de-San-B'as 
(Patagonie),  à  10  mètres  au-dessus  de  leur  niveau  actuel  d’habitation, 
les  Scalaria  elegans,  Natica  limbata;  Olivancillaria  Brasiliensis , 
auricularia  ;  Volutella  angulata,  Voluta  BrasUiana,  Buccinanops 
cochlidium,  Venus  Patagonica,  Lucina  Patagonica ,  Lavignon  plica- 
tella,  etc.,  etc 

A  Montevideo,  dans  la  ville  même,  et  au  Cerro,  de  l’autre  côté  de  la 
baie,  on  reconnaît  des  espèces  identiques  aux  espèces  de  la  côte  ma¬ 
rine  de  l’embouchure  de  la  Plata  :  Trochus  P atagonicus,  Buccinanops 
globulosum,  Siphonaria  I.essonii,  Helcion  subrugosus ,  Ostrea  Puel- 
chana . 

Ces  exemples,  pris  sur  différents  points  du  globe,  prouveront,  comme 
nous  l’avons  dit,  que  toujours  la  Faune  fossile  surélevée  ressemble  en 
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tout  à  la  Faune  qui  habite  la  côte  la  plus  voisine.  C’est,  enlin,  à  l’époque 
contemporaine  qu’appartiennent  tous  ces  restes  humains  rencontrés  soit 
dans  les  cavernes,  soit  dans  les  alluvions  superficielles  du  sol,  soit 
enfin  aux  couches  marines  consolidées  des  Antilles.  Il  en  est  de  même 
des  Mammifères  fossiles  de  la  Faune  actuelle  qui  se  rencontrent  dans  les 
tourbières,  et  dans  toutes  les  autres  circonstances. 
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ERRATA. 


Page  126,  ligne  13,  au  lieu  de  centrifuge,  lisez  centripète. 

Page  213,  au  titre  de  la  figure,  au  lieu  de  Palœopas  Toiihipicus , 
lisez  Palœophis  Toliapicus. 

Page  224,  à  la  lettre  de  la  figure  115,  au  lieu  de  Icthyodorulites , 
lisez  Ichthyodorulites. 

Page  263,  au  lieu  d ’Armophantite,  lisez  Harmophanite. 

id.  au  lieu  de  Péridolite,  lisez  Péridotite. 

Page  272,  au  lieu  d ’Armophantite,  lisez  Harmophanite . 

Page  286,  §  1669,  au  lieu  de  Porphyre  protogénique ,  lisez  Por¬ 
phyre  protoginique. 
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